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CHAPITRE  I.  -  Chartes  et  Coutumes. 

Généralement  nos  charte»  de  coutumes  commencent  ainsi  : 
Aysso  son  las  libertas  et  las  franquUas  dotDUulas  et  aulrozadas, 
etc.  Elles  exemptent  les  habitants  de  toute  impof^ition,  de  tout 
subside  qui  ne  sont  pas  autorisés.  —  Il  a  toujours  été  de  droit 
public»  en  Languedoc»  que  les  impositions  doivent  être  votées 
par  les  Etats  de  la  province  avant  d'être  rêparti^^.s  entre  les 
communautés.  ^  Elles  règlent  les  principaux  actes  civils;  elles 
donnent  à  chaque  commune  le  droit  d'élire  une  administration 
municipale.  —  Elles  règlent  et  déterminent  les  délits^  les  crimes 
et  les  peines  qui  leur  sont  applicables  ;  elles  assurent  la  liberté 
individuelle  sous  caution,  excepté  dans  les  cas  où  il  s'agit 
d'an  crime  ou  délit  emportant  peine  de  corps.  Telles  sont  les 
principales  dispositions  de  nos  chartes  ;  mais  tout  y  est  inscrit 
en  désordre,  sans  aucune  méthode. 

La  plupart  de  ces  chartes  émanent  de  la  libre  volonté  du 
seigneur;  quelques-unes  ont  été  obtenues  par  violence,  comme 
à  Albi»  en  1269,  lorsqu'il  s'agît  de  réglementer  l'exercice  des 
droits  reconnus  à  l'évéque  par  le  Roi  ;  —  à  Lautrec,  lors  de  la 
concession  de  la  charte  de  1273,  pour  l'obtention  de  laquelle  on 
donne  1,000  liv.  au  seigneur  afin  qu'il  ne  soit  pas  fait  de  pour- 
suites à  l'occasion  de  la  sédition.  D'autres  sont  obtenues  à 
prix  d'ai^ent  :  à  Graulhet,  qui  avait  plusieurs  seigneurs,  les  ha- 
bitants, en  129lj  donnent  au  vicomte  Bertrand  de  Lautrec  6,000 

(]]  Voir  V Introduction^  dans  la  Reçue,  tome  X,  année  1893,  pages  253  et 
•uiv. 
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SOUS,  à  Jourdain  de  Rabastens  3,000  et  à  Aimeric  de  Montai- 
gut  1,000.  —  Labruguière,  en  1266,  obtient  de  Pierre  de  Lau- 
trec,  son  seigneur,  des  coutumes  écrites  et  lui  donne  en  recon- 
naissance, 35  liv.  melgor.  —  Beaucoup  de  chartes  n'ont  été 
octroyées  qu'après  avoir  été  discutées  article  par  article  :  celle 
de  Paulin,  par  exemple,  est  donnée  «  dit  le  seigneur,  pour  notre 
utilité,  pour  la  réformation  et  l'accroissement  de  nos  cheva- 
liers et  de  nos  prudhommes  de  Paulin  et  du  Paulinais,  de  l'avis 
du  consentement  des  dits  chevaliers,  donzelles,  prudhommes  et 
de  la  majorité  d'entre  eux,  et  elle  doit  avoir  son  effet  jusqu^à 
la  fin  du  monde.  »  —  D'autres  seigneurs  se  contentent  de  renon- 
cer à  toute  exception  de  droit  qui  pourrait  faire  annuler  leurs 
chartes.  —  La  charte  de  Beauvais  n'a  été  de  même  adoptée 
qu'après  discussion.  —  Celle  de  Lautrec  (1273)  est  faite  à 
l'exemple  «  du  séréuissime  empereur  Justinien,  qui  plein  de 
sollicitude  pour  ses  sujets  et  persuadé  que  l'on  doit  prélérer 
l'intérêt  public  à  l'intérêt  particulier,  selon  le  proverbe  vulgaire  : 
communis  utilitas  et  preferenda  privale,  nous  dit  l'auteur  de  la 
charte,  cherchant  notre  propre  utilité  dans  celle  de  nos  sujets, 
qu'il  est  de  notre  intérêt  de  voir  riches,  via  regia  incedentes, 
nous  avons  accordé,  etc.  » 

La  charte  de  Mezens  est  curieuse  à  plus  d'un  titre.  D'abord 
les  habitants  y  sont  désignés  nominativement,  les  absents  étant 
représentés  par  leurs  parents,  les  mineurs  par  leurs  tuteurs. 
—  D'après  cette  curieuse  charte,  les  habitants  de  Mezens  sont 
atTranchis  de  toute  servitude,  de  tout  empêchement  à  un  travail 
quelconque,  de  tout  droit  de  patronat;  ils  ne  peuvent  être 
remis  en  servitude  ;  ils  sont  tous  ramenés  à  l'alliance  et  au 
droit  premier,  d'après  lequel  chacun  en  naissant  est  libre  ;  ils 
administrent  leurs  biens  en  toute  liberté  ;  ils  peuvent  acheter, 
vendre,  donner,  faire  contrats,  testaments  et  généralement  tout 
ce  que  peut  faire  le  citoyen  de  Rome  [e  totas  causas  far  que  fan 
fraus  ciutadas  de  Roma  pot  far). 

Maintenant  suivons  l'ordre  chronologique  de  nos  chartes. 

ÂLBi.  —  Nous  avons  admis  deux  chartes  d'Albi,  à  la  fin  du 
xii«  siècle.  La  première,  de  1188,  par  laquelle  l'évêque  fait  un 
accord  avec  les  prudhommes,  au  nombre  de  268,  sur  l'exercice 
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delà  justice  criminelle  (1)  ;  mais  cet  accord  ayant  été  fait  sans 
le  concours  du  vicomte,  celui-ci,  quelque  temps  après,  réclama 
ses  droits  et  les  seigneurs  du  voisinage,  pris  pour  arbitres,  pro- 
posèrent un  règlement  qui  fait  Tobjet  de  la  charte  de  1193  (2). 
Pendant  la  Croisade  l'évêque  renouvela  des  prétentions  contrai- 
res aux  anciennes  coutumes  et  il  dut  faire  un  nouvel  accord 
avec  les  habitants,  en  1220  (3).  Mais  les  choses  ne  se  passèrent 
pas  si  facilement,  lorsque  le  roi  qui,  lors  du  traité  de  Paris, 
s'était  réservé  la  ville  d'Albi,  réclama  ses  droits  sur  lesquels 
l'évêque  avait  empiété.  Le  prélat  ne  voulut  rien  céder  ;  il  y  eut 
guerre  ouverte  et  ce  n'est  qu'en  1264  qu'intervint  la  transaction 
définitive,  dite  de  Saint-Louis  (4).  Cinq  ans  après,  les  habitants 
étaient  dans  l'obligation  de  s'insurger  pour  obtenir  un  règle- 
ment sur  l'exercice  des  droits  concédés  par  le  roi  au  siège 
épiscopal,  et  l'évoque  céda  (5). 

Rabastens.  -^  A  l'approche  des  croisés,  les  coseigneurs  de 
Rabastens  et  les  chevaliers  de  la  châtellenie  font  hommage  de 
tous  leurs  biens  au  comte  de  Toulouse  qui,  en  retour,  leur 
assure  la  conservation  de  leurs  droits  par  unecharte  de  1210.  (6) 
Dix-sept  ans  aprèf»,  le  comte,  en  reconnaissance  de  leur  fidé- 
lité, leur  fît  de  nouvelles  concessions,  et  en  1288,  Piiilippele 
Bel,  qui  venait  d'acquérir  Rabastens  et  Mézens  de  l'héritier  de 
Sicard  II  Àlaman,  leur  accorda  une  nouvelle  charte  (7). 

Gaillac.  —  Le  jeune  Raimond  de  Toulouse,  continuant,  du 
vivant  de  son  père,  la  lutte  contre  Amaury  deMontfort,  fils  et 
héritier  de  Simon,  accorde  aux  habitants  de  Gaillac  une  charte 
que  Raimond  VI,  son  père,  confirma  quelques  années  après 
(1221).  (8).  Le  comte  Alphonse,  successeur  de  Raimond  VII, 
approuva  de  même  cette  charte  en  1251  (9).  Vingt  ans  plus  tard, 

(I).  V.  Hist.  ch.  X.  et  întrod.  à  l'Inv.  des  archives  de  la  ville. 

(2).  V.  Hist.  chap.  X. 

(3).  V.  lot.  à  l'inv.  des  archives  de  la  ville  p.  15. 

(4).  V.  Hist.  chap.  XVH. 

(5).  V.  Ck)mpayré  p.  178. 

(6).  Comp.  p.  411. 

(7).  Comp  p.  4i6. 

(8).  Comp.  pp.  374  et  377. 

(0).  Comp.  p.  379. 
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Tabbé  de  Saint-Michel  de  Gaillac,  Bernard  de  Riom,  promulgua 
les  statuts  municipaux  de  la  ville,  rédigés  par  les  consuls  et 
quatorze  prudhommesélus  par  les  habitants. 

Lautreg.  —  Les  anciennes  coutumes  de  cette  petite  ville 
furent  confîrmées  parle  vicomte  Sicard  VI,  en  1222,  par  une 
charte  accordant  aux  habitants  de  nouvelles  franchises.  Depuis 
le  milieu  du  XII"  siècle,  la  vicomte  de  Lautrec  formait  un  seul 
consulat.  La  charte  de  1222  donna  lieu  à  des  contestations  qui 
occasionnèrent  des  séditions  et  les  vicomtes»  en  1273,  durent 
par  une  nouvelle  rédaction  en  expliquer  les  articles  contestés  ; 
mais  pour  obtenir  ce  résultat,  les  habitants  furent  obligés  de 
donner  une  somme  de  mille  livres,  à  la  condition  qu'il  ne  serait 
fait  aucune  recherche  contre  les  auteurs  des  séditions  (1). 

Cordes.  —  Raimond  VII  avait  toujours  trouvé  la  population 
de  l'Albigeois  prête  à  lui  venir  en  aide  dans  la  lutte  qu'il  sou- 
tenait contre  les  croisés.  Pour  remédier  aux  mfiux  qui  résul- 
taient de  cette  invasion  et  repeupler  ses  domaines,  il  fonda 
deux  nouvelles  villes.  Cordes  et  Castelnau  de  Montmiral,  aux- 
quelles il  donna,  en  1222,  une  charte  dont  les  dispositions 
libérales  attirèrent  de  suite  une  nombreuse  population,  et  même 
il  se  forma,  autour  de  ces  deux  bastides,  des  hameaux  qui  en 
étaient  la  dépendance.  (2) 

Lacaune.  —  Lacaune  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Castres 
inféodée  aux  Montfort.  Philippe  l"  en  affranchit  les  habitants 
pour  une  charte  de  1236,  datée  du  château  de  Lombers.  Philippe 
II,  par  deux  chartes.  Tune  datée  du  château  de  Roquecourbe, 
en  1263,  l'autre  du  château  du  Gastelviel  d'Albi,  en  1269,  ajouta 
de  nouvelles  libertés  à  la  charte  de  Philippe  1«^  (3) 

PuYBÉGON.  —  La  charte  accordée  à  cette  commune,  le  29  mai 
1^46,  par  Dame  Fines  (na  Fina),  en  son  nom  et  au  nom  de  son 

(1).  Le  DomaDÎal,  aux  arch.  départ. 

(3).  Le  livre  ferrât,  aux  archives  de  Cordes  et  Cornp.  p.  398. 

(3).  Le  livre  vert,  aux  archives  de  la  ville. 
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GlsSicard  Alaman,  fut  rédigée  à  Saint-Sulpice,  sous  la  ôerlres- 
cha  de  la  grande  salle  du  château.  (1) 

Saint-Sulpice.  —  Celte  seigneurie  appartenait  au  comte  de 
Toulouse  qui  l'inféoda  à  l'abbaye  d'Aurillac.  L'abbé  la  céda 
bientôt  à  Doat  Alaman  et  c'est  le  fils  de  ce  dernier,  Sîcard  l•^ 
qui  accorda  aux  habitants,  en  1247,  une  charte,  à  laquelle  Sicard 
fit  plusieurs  additions  et  corrections  en  1270.  Sicard  II  fit 
héritier  Bertrand  de  Lautrec,  son  oncle  et  son  tuteur.  Enfin  en 
1280,  la  charte  de  1247  dut  encore  être  revisée  sur  les  plaintes 
des  habitants  qui  étaient  hostiles  à  l'autorité  seigneuriale, 
représentée  alors  par  Béatrix  et  Agathe  de  Médulion,  veuves  des 
deux  Alaman  (2).' 

Paulin.  —  Cette  commune  obtint,  en  1253,  de  son  seigneur, 
Bertrand  de  Lautrec,  une  charte  que  Sîcard,  fils  de  Bertrand, 
confirma,  en  1266,  en  la  modifiant  sur  quelques  points  et  par  la 
suppression  de  quelques  redevances,  de  concert  avec  ses  vas- 
saux. En  1288,  le  même  seigneur  accorda  une  nouvelle  confir- 
mation, pour  en  jouir,  dit  la  charte,  jusqu'à  la  fin  du  monde  (3). 

Penne.  —  Raimond  VII  étant  mort  en  1249,  le  comte  de 
Poitiers,  Alphonse*  frère  du  roi  de  France  et  mari  de  Jeanne, 
sœur  du  dit  Raimond,  devint  comte  de  Toulouse,  en  exécution 
du  traité  de  Paris.  Alphonse  acheta  des  frères  Olivier  et  Ber- 
nard de  Penne,  tous  leurs  droits  seigneuriaux  et,  en  1253,  il 
confirma  les  coutumes  dont  jouissaient  depuis  longtemps  les 
habitants  de  cet  important  château  (4). 

Labessiere.  —  Le  comte  Raimond  de  Toulouse  avait  donné, 
en  1227,  le  mas  ou  hameau  de  Labessière,  à  Tabbaye  de  Can- 
deil.  L'abbé  Ancelin  y  fonda  une  bastide  à  laquelle  il  donna 
une  charte,  en  1255.  PhiUppe  de  Montfort.  seigneur  de  Castres, 

(1).  Cabié,  cartuiairc  des  Alamans. 
(2).  Comp.  p.  453. 
(3).  Comp.  p.  «338. 
(4).  Cômp.  p.  406, 
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ayant  été  admis  en  paréage,  il  y  eut  accord  entre  lui  et  Tabbé. 
en  1262,  sur  leurs  droits  respectifs  (!). 

Castelnau-de-Lévis.  —  Raimond  VII  ne  se  contenta  pas, 
pour  repeupler  le  pays  d'Albigeois,  de  fonder  Cordes  et  Cas- 
telnau-de-Montmiral;!!  donna  à  son  fidèle  ministre  Sicard  l*'* 
d'Alaman,  le  puy  de  Bonafous,  pour  y  construire  un  château- 
fort  et  une  ville  dont  il  lui  abandonna  tous  les  droits  seigneu- 
riaux, et  il  permit  au  fondateur  de  concéder  aux  habitants  tels 
privilèges  et  libertés  que  ce  seigneur  jugerait  convenables.  Le 
château  de  Bonafous  fut  bientôt  peuplé  de  gens  entièrement 
dévoués  à  la  maison  de  Toulouse  et,  à  peine  fut-  il  achevé  qu'on 
y  transféra  l'atelier  monétaire  des  Raimondins.  Sicard  donna 
une  charte  aux  habitants  le  11  mai  1256.  Cette  bastide  est 
appelée  de  nos  jours  Castelnau-de-Lévis,  du  nom  d'un  des 
seigneurs  successeurs  des  Alaman  (2). 

Saint-Urcisse.  —  Vers  le  milieu  du  xiii®  siècle,  Guillaume 
Agasse  et  Pierre  Ratier,  de  Montclar,  fondèrent  une  bastide  près 
du  lieu  de  leur  domicile,  sur  un  puy  qui  domine  le  Tescou  et 
qui  leur  appartenait  en  franc-alleu.  Ils  lui  donnèrent  le  nom 
de  Sainte-Marie  de  Saint-Brice.  La  charte  de  cette  bastide  est 
datée  de  l'église  de  Montclar,  en  12.^6  et  elle  est,  sous  beaucoup 
de  rapports,  semblable  à  celle.de  cette  dernière  commune.  Les 
Agasse  onl  possédé  Saint-Urcisse  jusqu'à  l'extinction  de  cette 
famille  au  xvii*  siècle  (3). 

Florentin.  —  Celte  commune  n'était  qu'un  hameau  de  la 
seigneurie  de  Castres,  quand,  en  1260,  Philippe  de  Montfort  y 
fit  construire  un  château.  Montfort  donna  aux  habitants  des 
libertés  et  franchises,  par  une  charte  que  rédigea  un  notaire 
d'Albi,  dans  une  réunion  tenue  devant  la  porte  de  l'église  du 
hameau,  en  présence  de  nombreux  témoins  accourus  des  envi- 
rons. Cette  charle  a  servi  de  type  à  plusieurs  autres  de  l'Albi- 
geois émanées  du  même  seigneur.  (4) 

(1).  Rossignol,  monographies;  I.  p.  337. 
(2).  Archiv.  Départ,  et  Comp.  p.  313. 
v3).  Rossignol,  moiiog.  IV.  |).  71. 
(4).  Arc  II.  départ. 
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LoMBERS.  —  Ancienne  baronnie  confisquée  pour  cause  d'hé- 
résie, sur  la  famille  de  Boissezon,  au  commenceaient  du  xiii* 
siècle  et  donnée  à  une  famille  française.  La  charte  de  cette 
importante  seigneurie  fut  donnée  aux  habitants  par  Lambert 
de  Monteil,  en  1265(1). 

Labruguière.  —  En  1266»  Pierre,  par  te  grâce  de  Dieu,  vicomte 
de  Lautrec,  seigneur  de  Labruguière»  accorde  une  charte  aux 
habitants  de  cette  ville,  qui  lui  donnent  en  reconnaissance  cent 
trente-cinq  livres  de  Melgoriens.  Pierre  fait  concession  entre  vifs, 
à  titre  irrévocable,  en  présence  de  ses  trois  frères^Isam»  Bertrand 
et  Âmalric^  entre  les  mains  des  cinq  syndics  de  la  commune,  et 
dans  la  formule  finale,  il  ajoute  que  tout  ce  qu'on  pourrait  dire 
et  produire  en  justice  contre  les  libertés  et  franchises  accor- 
dées devra  être  considéré  comme  de  nulle  valeur.  Il  jure  sur 
les  saints  évangiles  qu'il  renonce  à  la  loi  DoncUio  per  causa  de 
no  agradabletat  et  à  tout  droit  d'exception  (2). 

MoNTDURAussE.  —  La  commuue  de  Montdurausse.  située 
dans  le  Toulousain,  était  une  dépendance  do  Montclar,  châtel- 
ienie  que  le  comte  de  Toulouse  avait  donnée  à  son  frère  Ber- 
trand, en  1224.  Guillaume  de  Montclar  accorda  des  coutumes 
écrites  aux  habitants  de  sa  chàtellenic  et  par  conséquent  à 
Montdurausse,  en  1267  (3). 

ViLLEFRANCHE.  —  Philippe  de  Montfort,  seigneur  de  Castres, 
fonda  cette  commune,  en  1269,  sous  le  nom  de  Villefranche  de 
Calvin,  parce  qu'elle  remplaçait  l'ancienne  paroisse  de  Calvin. 
Montfort  accorda  aux  habitants,  sur  leur  requête,  une  charte  de 
franchises.  En  1280,  Jean,  fils  de  Philippe,  y  ajouta  le  droit  de 
fournage  et  leur  donna  des  foires.  Calvin  faisait  partie  de  l'an- 
cienne vicomte  d'Ambialet  d'où  on  voulut  contraindre  les 
habitants  de  Villefranche  à  être  imposés  avec  ceux  d'Ambialet  ; 
mais  la  nouvelle  bastide  refusa  et  les  arbitres  choisis  par  les 
deux  parties  lui  donnèrent  raison  (4). 

(1)  CommuDiqué  par  M.  Cabié. 

(2)  Ârch.  communales  AA  I. 

(3)  Roasignol.  Monog^  IV,  p.  87. 
(1)  Arch.  dép.  E,  4452. 
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Saint- Gauzens.  —  Bastide  fondée,  en  1270,  sur  le  Dadou,  au 
territoire  d'Ambres,  par  le  vicomte  Âmalric  de  Lautrec,  seigneur 
d'Ambres,  qui  lui  accorda  une  charte  relativement  libérale  (1). 

Montans.  —  Ancienne  ville  gallo-romaine,  renommée  par  ses 
produits  céramiques.  Au  moyen-âge  elle  faisait  partie  de  la 
baronnie«de  Lombers  qui^  après  la  croisade,  fut  réunie  à  la  sei- 
gneurie de  Castres.  Montans  jouissait  de  coutumes  dont  le  texte 
ne  nous  a  pas  été  conservé  et  qui  ne  nous  est  connu  que  par 
les  extraits  qu'en  a  donnés  M.  Rossignol.  Au  milieu  du  xiii^' 
siècle,  Tabbé  de  Candeil  obtint  du  seigneur  la  moitié  des  droits 
seigneuriaux.  -~  En  1271,  les  habitants  se  plaignaient  de  la 
négligence  du  baile  à  poursuivre  les  coupables  et  de  celle  du 
juge  qui  ne  tenait  que  rarement  des  assises.  Jordain  de  Lille 
et  Vaquerie  de  Monteil-Adhémar  étaient  alors  seigneurs  à  Mon- 
tans, en  paréage  avec  Candeil.  On  fait  une  enquête,  et  non  seu- 
lement les  anciennes  coutumes  sont  confirmées;  mais  déplus 
on  ordonne  que  la  baillie  sera  pourvue  par  adjudication,  d'un 
baile  capable,  sur  l'avis  de  l'administration  communale  ;  que  le 
juge  ou  son  lieutenant  viendra  à  Montans  pour  recevoir  le  ser- 
ment des  consuls,  qui  seront  ses  assesseurs  lorsqu'il  tiendra 
ses  assises  et  qu'il  ne  pourra  exiger,  lors  de  cette  prestation  de 
serment  des  consuls,  que  cinq  sous  pour  sa  peine  et  le  dîner 
pour  lui  et  son  page.  Le  notaire  qui  rédigera  l'acte  de  serment 
ne  pourra  réclamer  que  le  dîner  (2). 

Réalmont.  —  Cette  petite  ville  a  été  fondée,  en  1*272,  au  nom 
du  roi,  par  le  sénéchal  de  Carcassonne,  Guillaume  de  Cohardon 
«  pour  l'extirpation  de  l'hérésie  ».  —  Le  territoire  sur  lequel 
elle  a  été  bAtie  dépendait  de  la  baronnie  de  Lombers.  On  sait 
que  Lombers  était  un  des  centres  les  plus  importants  de  l'Albi- 
géisme.  Ses  environs  étaient  couverts  de  forêts  où  se  réfugiaient 
les  faidits  pour  échapper  aux  recherches  des  inquisiteurs.  Sans 
doute,  avant  cette  fondation^  il  y  avait  au  milieu  de  ces  forêts 
quelques  lieux  cultivés,  des  métairies  où  les  fugitifs  tenaient 

\1)  Arch.  de  la  Haute-Garonne  D.  Coutumes.  —  Mémoires  de  TAcad.  de 
Toulouse. 

(2)  Rossignol,  Monofj.  II,  p.  II.  Comp.,  p.  387. 
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leurs  assemblées.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  existait 
encore  au  commencement  du  xiv®  siècle,  près  de  Réalmont» 
une  de  ces  métairies  refuges,  dite  de  Choart,  appartenant  à  un 
officier  du  roi  et  dont  Tinquisition  ordonna  la  démolition,  en 
1329,  parce  qu'on  y  avait  fait  des  réceptions  de  sectaires.  La 
charte  de  RéalmonI  fut  rédigée  à  Carcassonne,  par  le  juge  royal 
d'après  les  anciennes  coutumes  et  les  ordonnances  du  roi,  en 
présence  de  plusieurs  jurisconsultes.  Elle  est  plus  explicite  que 
les  autres,  surtout  à  l'égard  de  la  pénalité  dans  les  aifaires  cri- 
minelles. La  charte  originale  est  perdue  (1). 

Hautpoul.  —  Ancien  château  dont  les  ruines  dominent  la  ville 
de  Mazamet  à  laquelle  il  a  donné  naissance.  La  charte  fut 
accordée  aux  habitants  par  Jourdain  de  Saissac  et  elle  est  datée 
de  ce  château  le  12  juin  1276.  Le  seigneur  se  platt  à  reconnaî- 
tre les  services  que  lui  ont  rendus  les  Haulpoulois.  Les  quatre 
administrateurs  de  la  commune  étaient  présents»  savoir  :  Jean 
Isard,  d'Hautpoul,  Jean  Castagne,  de  Négrin  ;  Jean  Estève  Guil- 
lot,  de  la  Higue  et  Jean  Audibert,  de  Roquerlan.  En  1306,  la 
même  charte  a  été  octroyée  aux  habitants  des  deux  Caucalières 
par  un  autre  Jourdain  de  Saissac,  seigneur  de  Lagardiolle  et 
coseigneur  de  Saissac.  Les  deux  Caucalières  qui  ne  forment 
plus  qu'une  seule  commune,  étaient  séparés  par  le  Thoré  ;  run 
dépendait  alors  du  Toulousain,  l'autre  de  TAlbigeois  (2). 

Mezbns.  —  Pilfort  de  Rabaslens,  seigneur  de  Mézens.  avait 
donné  en  fîef  des  terres  aux  habitants  et  leur  avait  accordé 
quelques  libertés.  Pierre  Raimond  et  Pilfort,  ses  fils,  confirmè- 
rent, par  une  charte,  l'affranchissement  concédé  par  leur  père, 
en  1286.  Ces  seigneurs,  la  main  posée  sur  les  évangiles,  décla- 
rent cette  concession  irrévocable  et  renoncent  à  toute  exception 
de  droit  écrit  qui  pourrait  la  faire  annuler  (3). 

Graulhet.  —  En  1 291 ,  Bertrand,  vicomte  de  Lautrec,  Jourdain 
de  Rabastens  et  Aimeric  de  Montaigu,  coseigneur  de  Graulhet, 
donnent,  à  prix  d'argent,  une  charte  aux  habitants  de  cette 

(1)  Bib.  nat.  mss.  Baluze.  et  Ordonnances  des  rois  VII,  p.  193. 

(2)  Comp.  p.  481. 

(3)  Rosaig.,  IV.  p.  267. 
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seigneurie  dont  Busqué,  Missècle,  Cabanes  et  d'autres  hameaux 
faisaient  partie.  Le  préambule  de  cette  charte  est  semblable  à 
celui  ()e  Lautrec  de  1273,  que  nous  avons  déjà  cité  (1). 

Arthês.  ^  Lettre»  i»  1323,  par  lesquelles  Philippe  de  Valois 
approuve  la  charte  que  Robert  d'Artois  venait  de  donner  aux 
habitants  d'une  nouvelle  bastide,  fondée  sur  la  rive  droite  du 
Tarn,  au  nom  du  domaine  royal  et  qui  fut  appelée  Ârthès^  du 
nom  de  son  fondateur.  Il  est  stipulé  dans  cette  charte  que  le 
ressort  de  la  juridiction  d*Arthès  s'étendra  sur  Lescure,  Castcl- 
nau-de-Lévis,  Monestiés,  Andouquc  et  Saint-Grégoire  qui  était 
alors  appelé  Bastida  Vassallorum.  Les  seigneurs  de  Lescure,  qui 
tenaient  leur  seigneurie  du  Saint-Siège,  adressèrent  une  plainte 
au  pape  ;  mais  ce  fut  en  vain  que  Jean  XXII  fit  opposition  (2). 

Lbverdisr.  —  Commune  qui  dépendait  de  Cahuzac-sur-Vère.  — 
En  1327,  les  habitants  présentèrent  une  requête  en  séparation, 
motivée  sur  l'éloîgnement  du  chef-lieu  de  juridiction,  «  d'où  il 
résultait  que  beaucoup  de  délits  demeuraient  impunis,  au 
grand  préjudice  du  roi  et  des  habitants  ».  —  11  y  eut  une 
enquête  et,  sur  la  proposition  que  firent  les  habitants,  de 
donner  700  livres  au  fisc,  en  cinq  années,  on  forma  des  lieux 
de  Leverdier,  Saint-Beauzile,  les  Cabannes,  Rouire  et  Lamotte 
une  nouvelle  baillie  avec  un  juge  et  des  sergents  royaux.  Le 
juge  d'Albigeois  devait  aller,  chaque  année,  tenir  des  assises  à 
Leverdier  (3). 

Laguépie.  —  Le  château  de  Laguépîe  avait  été  détruit  par 
Simon  de  Montfort.  Les  seigneurs  le  relevèrent  et,  en  1333,  le 
chevalier  Olivier  de  Penne  qui  en  était  seigneur  renouvela  les 
libertés  et  franchises  dont  jouissaient  les  habitants  avant  la 
Croisade.  —  Dans  l'origine,  Laguépie  dépendait  de  Cordes  et 
était  administré  par  six  prudhommes.  La  charte  d'Olivier  de 
Penne  est  longuement  détaillée  (4). 

(1)  Cdhié,  Cart  de»  AlamanSt  p.  139. 

(2)  Comp.,  p.  298. 

(3)  Rossig.  Monoff.,  III,  p.  416. 

(4)  Rossig.,  Monofj.y  III.  p.  178. 
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MiLHAVET.  —  Dépendait  aussi  de  Cordes.  En  1339.  les  habi- 
tants demandèrent,  à  l'exemple  de  ceux  de  Leverdicr  et  par 
les  mêmes  motifs,  à  être  séparés  de  leur  chef-lieu  de  juridiction, 
lis  réclamaient  deux  prud'hommes  ou  jurats  qui,  au  nom  des 
prud'hommes  de  Cordes,  auraient  le  pouvoir  do  connaître  des 
délits,  de  les  juger  et  de  les  punir;  de  faire  des  collectes  pour 
les  besoins  de  la  commune.  Les  prud'hommes  de  Cordes  consen- 
tirent à  ce  changement  et  donnèrent  l'investiture  aux  jurats 
élus  par  les  habitants;  mais  ils  se  réservèrent  de  juger  sur 
appel  (1).  Les  chartes  d'Arthés,  Leverdier,  Laguépie,  Milhavet 
et  Beauvais  prouvent  combien  l'autorité  royale  faisait  de  progrès 
dans  l'Albigeois. 

Beauvais.  —Jean  de  Beauvais,  de  son  nom  de  famille  Jean  de 
Marigny,  évêque  de  Beauvais,  fut  envoyé  par  le  roi  en  Langue- 
doc, au  commencement  de  la  guerre  de  Cent  ans.  Il  visita  l'Albi- 
geois et,  s'étant  arrêté  àTauriac,  il  décida  la  fondation  d'une  nou- 
velle bastide  dans  cette  seigneurie.  D'après  le  précédent  introduit 
pour  Arthés,  cette  bastide  fut  appelée  Beauvais  du  nom  épisco- 
pal  de  son  fondateur.  C'est  Tofficier  du  roi,  Brenas,  qui  fut 
délégué  pour  tracer  le  périmètre  de  la  ville,  en  présence  des 
seigneurs  de  Tauriac  et  du  jurisconsulte  Juan  de  Florac;  séance 
tenante  on  discuta  les  articles  de  la  charte,  le  16  octobre  1342, 
et  Brenas  fut  nommé  gouverneur.  On  n'avait  réservé  que  l'arti- 
cle relatif  aux  pâturages,  qui  fut  approuvé  treize  jours  après(2). 

Lavaur.  —  Lettres  du  dauphin  Charles,  duc  de  Normandie, 
datées  de  Paris  en  Tannée  1337,  portant  organisation  de  Tadmi- 
nistration  communale  de  Lavaur  (3j. 

(il  suivre),  Emile  Jolibois. 

(l}Ros8ign.  Monog.  III,  p.  171. 

(2)  Rfwsig.  Monog.  IV,  p.  99.  —  Revue  du  Tarn,  II,  p.  136. 

(3)  Comp.  p.  471. 


Les  Arts  et  les  Lettres  ont  fait  une  grande  perte.  César  Daly, 

I  ancien  architecte  diocésain  d'Albi,  est  mort,  le  11  janvier  1894, 
à  Wissous  (Seine-et-Oise),  à  Tàge  de  82  ans.  H  naquit  à  Verdun 
le  19  juillet  1811.  Son  père  était  un  noble  irlandais,  sa  mère 
une  de  Galonné.  Les  premières  années  de  sa  vie  s'écoulèrent 
en  Angleterre.  En  1826,  il  avait  quinze  ans,  il  revint  en  France. 

II  entra  au  collège  de  Douai,  où  il  suivit  le  cours  préparatoire 
à  l'Ecole  polytechnique.  Ce  cours  était  professé  par  M.  Avignon, 
devenu  plus  tard  recteur  de  TAcadémie  de  Bordeaux.  Sur  les 
instances  de  sa  mère,  déjà  veuve,  Daly  renonça  à  la  carrière 
militaire.  Ne  faut-il  pas  s'en  féliciter?  Obligé  de  donner  une  autre 
direction  à  ses  études,  il  travailla  avec  M.  Mallet,  archilecte  à 
Douai,  tout  en  continuant  à  étudier,  avec  M.  Avignon,  les  hautes 
mathématiques. 

Mais  Douai  ne  pouvait  lui  fournir  longtemps  les  moyens  de 
satisfaire  son  désir  effréné  d'apprendre.  Aussi,  vers  1830,  sur  le 
conseil  de  ses  deux  maîtres,  quitte-t-il  cette  ville  pour  aller  à 
Paris.  Il  fut  reçu  dans  l'atelier  de  M.  Duban.  Quarante  ans 
plus  lard,  les  anciens  élèves  de  ce  maître  éminent  devaient 
confier  à  Daly  le  soin  de  lui  adresser  les  adieux  suprêmes.  Les 
architectes  français  négligeaient  beaucoup  alors,  dit-on,  l'étude 
des  mathématiques  et  n'étaient  pas  tentés  par  l'attrait  des 
voyages.  Le  jeune  Daly  avait  des  goûts  absolument  opposés. 
Il  travaillait  avec  ardeur  pour  augmenter  son  bagage  scientifique 
déjà  important,  et  ne  perdait  pas  une  occasion  de  voyager.  Et 
ce  n'était  pas  des  promenades  de  pur  agrément  qu'il  faisait.  Il 
revenait  avec  des  notes  intéressantes  et  des  croquis  précieux. 
Les  résultats  qu'il  obtint  Klans  ses  compositions  lui  attirèrent 
l'estime  de  M.  Duban,  qui  bientôt  le  traita  en  camarade  plutôt 
qu'en  élève. 
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En  1839,  il  n'avait  pas  encore  28  ans,  il  fonda  la  Revue  générale 
de  V Architecture  et  des  Travaux  publics,  qu'il  n'a  cessé  de  diriger 
pendant  plas  d'un  demi-siècle.  Suivant  Topinion  d'un  critique 
d'art  autorisé,  «  c'est  un  trésor  inépuisable  de  science  et  d'es- 
thétique. •  Le  même  écrivain  ajoute  :  c  Artiste  au  plus  haut 
degré  et  pratiquant  lui-même,  Daly  a  publié  un  nombre  consi- 
dérable de  livres  et  de  dessins,  reliés  entre  eux  par  une  vue 
générale;  et  ces  travaux,  dont  beaucoup  sont  devenus  rares, 
constitueut  une  mine  précieuse  oiïi  puiseront  longtemps  nos 
professeurs  d'histoire  et  de  philosophie  de  l'art,  sans  que  leurs 
discours  montrent  souvent  qu'ils  aient  bien  compris  les  choses 
essentielles  dont  ils  parlent.  Ils  n'en  subiront  pas  moins  l'in- 
fluence d'un  esprit  supérieur,  et  si  petits  que  soient  les  ruis- 
seaux qu'ils  répandent,  il  faudra  encore  les  remercier  de  leur 
avoir  fait  un  lit.  » 

Les  écrits  de  Daly  sont,  en  effet,  innombrables  ;  nous  ne 
saurions  en  donner  ici  la  liste  complète. 

Nous  avons  déjà  mentionné  la  Revue  générale  de  V  Architecture 
et  des  Travaux  publics  y  qui  compte  45  volumes  parus. 

Daly  avait  également  fondé,  en  1876,  un  journal  hebdomadaire 
ayant  pour  titre  :  Semaine  des  Constructeurs,  Cette  publication 
en  est  à  son  \%^  volume. 

En  dehors  de  ces  publications  périodiques,  nous  citerons 
les  ouvrages  suivants  : 

Motifs  historiques  d^ Architecture  et  de  Sculpture.  Cet  ouvrage, 
en  quatre  volumes  in-folio,  est  précédé  d'une  introduction  du 
plus  haut  intérêt  au  point  de  vue  historique  et  philosophique. 
Il  a  pour  but  à  la  fois  d'éclairer  une  importante  période  de 
notre  architecture  nationale  etde  fournir  des  motifs  de  composition 
tant  aux  architectes  qu'aux  sculpteurs,  que  leur  intelligence 
philosophique  ou  leur  bon  sens  pratique  a  ralliés  autour  du 
drapeau  de  la  liberté  de  l'art  ; 

L'Architecture  privée  au  XIX^  siècle  (8  volumes  in-folio). 
L'architecture  privée  a  pour  objet  d'exposer  le  principal  courant 
des  idées  actuelles  sur  notre  architecture  domestique; 

L'architecture  funéraire  contemporaifie  (l  volume  in-folio)  ; 

Choix  de  tombeaux  modernes  (1  volume  in-folio)  ; 

Mobilier  d'église  (2  volumes  grand  in-4*»)  ; 
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Motifs  divers  de  serrurerie  (2  volumes  grand  in-4*)  ; 

Cours  de  const^nictions  (3  volumes  grand  in-4^]  ; 

Théâtres  de  la  place  du  Châtelet,  à  Paris^  en  collaboration  avec 
M.  G.  Davioud  (1  volume  in-folio)  ; 

Des  hatUes  études  d^ architecture;  De  la  Société  et  de  VArchUec^ 
ture  ;  Ingé7iieurs  et  Architectes  ;  Des  Concours  publics  dans  le 
passée  le  présent  et  l'avenir^  etc.,  etc. 

La  liste  serait  encore  longue.  Contentons-nous  de  dire  qu'il 
ne  s'est  produit,  dans  le  domaine  de  Tart,  aucun  fait  marquant 
qui  n'ait  été,  de  la  part  de  Daly,  Tobjet  d'un  écrit  particulier. 
Aussi,  à  côté  des  ouvrages  importants,  que  nous  venons  d'indi- 
quer, a-t-il  publié  de  nombreuses  brochures. 

Dans  les  derniers  mois  de  1893,  il  continuait  à  s'occuper 
d'une  étude  philosophique  sur  Tarchitecture,  ce  qui  l'avait  en- 
traîné à  des  études  qui  intéressent  Thistoire  des  civilisations 
par  l'esthétique  générale,  aussi  bien  que  de  l'architecture.  Les 
ans  et  la  maladie  n'avaient  pu  affecter  son  intelligence,  ni 
diminuer  son  ardeur  au  travail.  Au  mois  de  septembre  dernier, 
il  nous  fut  donné  de  lire  quelques  fragments  de  cette  étude,  et 
nous  avons  constaté  qu'il  n'avait  jamais  plus  fortement  pensé 
ni  mieux  écrit.  Au  moment  où  la  mort  l'a  frappé,  il  préparait 
la  publication  d'un  Dictionnaire  de  V Architecture.  Le  président 
de  rinstitut  royal  des  Architectes  Britanniques,  M.  Macvicar- 
Anderson,  disait  en  parlant  de  cette  publication  :  «  Nous  sor- 
tons à  peine  d'un  travail  analogue,  et  devant  une  semblable 
entreprise,  l'énergie  de  M.  Daly  nous  frappe  d'étonnement  et 
d'une  profonde  admiration  ». 

Daly,  comme  tous  les  écrivains  de  grand  mérite,  avait  un  style 
à  lui.  Ce  style  est  clair,  précis,  élégant,  coloré,  brillant.  Le  mot 
est  toujours  le  plus  propre,  l'expression  toujours  noble.  Quoi- 
que ses  écrits  soient  souvent  didactiques,  il  n'y  entre  jamais 
un  terme  qui  ne  puisse  être  entendu  de  tout  le  monde.  L'homme 
le  plus  étranger  aux  questions  d'art  n'est  jamais  embarrassé 
pour  comprendre.  Il  confirme  et  justifie  l'adage  de  Boileau  : 

Ce  que  l'on  cooçoit  bien  s'énonce  clairement, 
Et  les  mots,  pour  le  dire,  arrivent  aisément. 

Daly  n'était  pas  seulement  un  penseur  et  un  écrivain  hors 
ligne;  il  était  aupsi  un  causeur  des  plus  séduisants  par  la  grâce 
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et  la  variété  de  ses  récits.  II  s'échaiifTait  vite,  pour  peu  que  le 
sujet  y  prêtât,  et  il  devenait  éloquent.  Il  avait,  du  reste,  un 
tempérament  d'orateur.  Nos  compatriotes  purent  en  juger  en 
1863.  La  Société  française  d'archéologie  tint,  cette  année-là,  son 
Congrès  archéologique  à  Albi.  Deux  visites,  l'une  à  l'extérieur^ 
l'autre  à  l'intérieur,  furent  faites  à  Téglise  Sainte«Cécile  par  les 
membres  du  Congrès,  accompagnés  de  plusieurs  notables  habi- 
tants de  la  ville  et  des  localités  voisines.  Chacune  de  ces  visites 
dirigées  par  Daly,  fut,  de  sa  part,  l'objet  d'une  conférence. 
Voici  dans  quels  termes,  les  rapporteurs  (MM.  de  Saint-Paul  et 
le  baron  de  Rivières)  rendirent  l'impression  produite  par  Daly 
sur  son  auditoire  :  a  Mais  le  temps  s'était  écoulé,  et  le  Congrès 
vit  arriver  avec  peine  le  moment  de  se  séparer  de  M.  César 
Daly.  Cette  voix  sympathique  et  enchanteresse,  ce  merveilleux 
talent  de  causeur  et  d'artiste,  nous  en  avions  joui  pendant  plus 
de  deux  heures,  écoulées  comme  un  rêve,  et  sans  le  respect  dû 
au  lieu  saint,  l'admiration  générale  se  serait  traduite  pard'una^ 
nimes  applaudissements  ».  Dans  toutes  les  circonstances,  — 
elles  ont  été  nombreuses,  —  où  Daly  a  parlé  en  public,  il  a 
obtenu  le  même  succès. 

C'est  en  1843,  qu'il  fut  chargé  par  le  Gouvernement  de  pré- 
parer un  projet  de  restauration  de  l'église  métropolitaine  d*Âlbi. 
11  mit  plusieurs  mois  à  étudier  et  à  comprendre  le  sens  histo- 
rique des  peintures  de  la  voûte.  Lorsqu'il  n'eut  plus  aucun 
doute  sur  la  signification  de  cetle  magnifique  ornementation,  il 
l'expliqua  au  Chapitre  réuni.  Un  bon  vieux  chanoine,  vivement 
ému  du  récit  de  Daly,  vint,  les  larmes  aux  yeux,  l'embrasser, 
en  lui  disant  :  «  Âh!  Monsieur,  pourquoi  faut-il  que  je  sois  par- 
venu à  l'âge  de  7a  ans,  sans  avoir  jusqu'ici  compris  le  sens  de 
cette  merveille?  >  Il  ne  s'agissait  pas  seulement  d'étudier  l'in- 
térieur de  l'édifice  ;  il  fallait  encore  relever  l'état  des  lieux.  Daly 
employa  beaucoup  de  temps  à  ce  travail  ;  il  y  porta  le  soin  le 
plus  scrupuleux.  Il  voulut  se  rendre  compte  de  tout,  et  pour 
cela  il  n'épargna  point  sa  peine  ;  il  ne  recula  même  pas  devant 
des  dangers  réels*  Dans  deux  circonstances  que  nous  allons 
rappeler,  il  exposa  sérieusement  sa  vie. 

A  l'est-nord-est  du  chevet  de  Sainte-Cécile,  existait  un  cloche- 
ton, pareil  à  ceux  qui  ont  été  construits,  selon  le  projet  adopté 
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par  le  Comité  des  inspecteurs  généraux  des  édifices  diocésains, 
et  qui,  reliés  entre  eux  par  une  balustrade,  devaient  former  le 
couronnement  de  l'édifice.  Daly  avait  besoin  de  reconnaître  les 
dimensions  de  la  croix  placée  au  haut  du  clocheton.  Il  donna 
Tordre  qu'on  lui  montât  une  échelle.  L'échelle  demandée  fut 
montée  ;  mais/ une  fois  dressée  et  appliquée  au  mur,  il  constata 
qu'elle  était  courte  de  pïus  de  deux  mètres.  Il  résolut  néan- 
moins de  faire  l'ascension.  La  première  éducation  de  Daly, 
nous  l'avons  dit,  s'était  faite  en  Angleterre.  De  tout  temps,  nos 
voisins  d'Outre-Manche  ont  donné  beaucoup  de  soin  au  déve- 
loppement des  forces  physiques.  Daly  était  agile,  fort  et  robuste  ; 
il  excellait  dans  tous  les  exercices  du  corps.  Il  n'hésita  pas  à 
gravir  les  degrés  de  l'échelle  et,  arrivé  au  bout,  s'aidant  des 
crochets  en  saillie  qui  ornaient  le  clocheton,  il  continua  l'as- 
cension. À  un  moment  donné,  il  saisit  à  sa  gauche  un  crochet, 
qui  se  détacha  et  lui  resia  à  la  main.  La  situation  était  péril- 
leuse et  critique.  Fort  heureusement,  ses  pieds  reposaient  sur 
des  crochets  solides  et  celui  qu'il  serrait  de 'la  main  droite  ne 
bougea  pas.  Mais,  lâcher  simplement  le  crochet  qui  s'était 
arraché,  c'était  s'exposer  à  tuer  quelqu'un  sur  la  place.  Ne 
perdant  pas  son  sang-froid,  il  passa  le  bras  gauche  derrière  son 
corps,  et  par  une  impulsion  vigoureuse,  lança  le  crochet  sur  la 
toiture.  Cet  effort  aurait  pu  lui  faire  perdre  l'équilibre  et  le  pré- 
cipiter dans  le  vide.  Il  n'en  continua  pas  moins  son  ascension, 
et  après  avoir  pris  les  mesures  dont  il  avait  besoin,  il  redes- 
cendit dans  les  conditions  où  il  était  monté. 

Sous  les  galeries  du  clocher,  on  peut  voir  des  écussons.  Daly 
avait  inutilement  essayé  de  les  déchiffrer  avec  des  lunettes 
d'approche.  Il  tenait  cependant  beaucoup  à  savoir  quelles 
étaient  ces  armoiries,  qui  devaient  lui  révéler  des  noms  et  des 
dates.  Mais  comment  faire  pour  arriver  à  ces  écussons?  On  ne 
pouvait  songer  à  les  aborder  avec  des  échelles.  La  distance  du 
sol  aux  galeries  en  démontre  l'impossibilité.  Ne  pouvant  pas 
monter  sous  les  galeries^  il  résolut  d'y  descendre.  Il  établit,  sur 
la  plate-forme  du  clocher,  un  appareil  avec  tour  et  poulie  ;  il 
assujettit  au  tour  une  des  extrémités  de  la  corde  qui  y  était 
enroulée  et  attacha  solidement  une  forte  bûche  à  l'autre  extré- 
mité, passée  dans  la  poulie.  Etabli  à  califourchon  sur  ce  siège 
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rustique,  il  fut  descendu  âu  niveau  des  galeries,  où  il  recueillit 
les  renseignements  tant  désirés.  Mais  ce  n'est  pas  sans  inci- 
dents que  se  tit  la  descente  et  aussi  le  retour,  k  une  corde  ayant 
déjà  servi,  les  ouvriers  avaient  préféré,  malgré  les  recomman- 
dations faites,  une  corde  presque  neuve.  Il  en  résulta  que  tant 
qu'elle  ne  fut  pas  déployée  à  une  longueur  sufGsante  pour  que 
le  poids  du  corps  pût  la  tendre  fortement,  cette  corde  se  tor- 
dait et  se  détordait,  si  bien  que  Daly  tournait  comme  une  tou- 
pie; il  se  sentit»  à  plusieurs  reprises,  pris  de  vertige  et  craignit 
sérieusement  de  tomber  ;  il  serra  fortement  la  corde  et  ferma 
les  yeux  jusqu'à  c«  que,  suffisamment  tendue,  elle  eût  cessé 
son  mouvement  djû  rotation. 

Quand  on  le  remonta,  ce  fut  autre  chose.  La  corde,  sous 
TefTort  de  la  traction,  était  soumise  à  un  mouvement  assez  fort 
de  va-et-vient.  Poussé  du  côté  du  clocher,  Daly  se  parait  bien 
avec  les  pieds,  afin  d'éviter  de  se  heurter  contre  les  murs,  seu- 
lement celle  précaution  avait  pour  résultat  d'accélérer  le  mou- 
vement de  la  corde  et  de  le  ramener  avec  plus  de  force  contre  la 
tour.  II  fut  malgré  tout  remonté  sain  et  sauf.  Peu  d'hommes, 
croyons- nous,  sont  capables  d'un  pareil  dévouement  à  l'art. 

La  restauration  de  Sainte-Cécile  est  selon  l'expression  de  A/. 
Macvicar-Anderson  «  une  œuvre  capitale,  d'un  haut  intérêt  et 
d'une  grande  importance  au  point  de  vue  de  Tarchitecture  ».  Si 
le  couronnement  de  Téglise  a  donné  lieu  à  des  critiques,  il  n'en 
est  pas  de  même  de  rétablissement  de  la  charpente  de  la  toi- 
ture et  des  travaux  exécutés  dans  le  but  de  préserver  les  voûtes 
de  toute  infiltration.  Nous  rcgrcltons  de  ne  pouvoir  exposer 
dans  ses  détails  le  système  ingénieux  inventé  par  Daly  pour 
arriver  à  ce  résultat  ;  mais  notre  peu  de  compétence  en  cette 
matière  ne  nous  permet  pas  de  nous  risquer  dans  Texposé 
d'une  question  purement  technique.  Quel  que  soit  d'ailleurs  le 
mérite  de  ces  travaux,  ils  ne  sont  rien  en  comparaison  de  la 
restauration  du  porche  ou  baldaquin.  Ce  porche  avait  eu  une 
voûte,  mais  personne  ne  se  souvenait  d'avoir  vu  aucun  vestige 
de  cette  voûte,  ni  même  d'avoir  jamais  entendu  dire  qu'elle 
avait  existé.  Sa  ruine  datait  donc  de  bien  loin,  et  la  difficulté 
de  rétablir  cet  ouvrage  devait  être  bien  grande,  d'autant  que 
les  éléments  faisaient  complètement  défaut.  »^ans  la  ténacité. 
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Tesprit  fécond  et  la  science  de  Téminent  architecte,  on  ne  serait 
jamais  arrivé  à  un  résultat.  Avec  quelques  fragments  de  ner- 
vures primitives  et  deux  clefs  de  voûte»  retrouvées  par  hasard, 
Daly  a  reconstitué  le  plan  primitif,  et  édifié  cette  voûte  magni- 
fique qui  fait  l'admiration  de  tous  les  visiteurs.  Si  l'on  peut 
appeler  ce  travail  une  restauration,  parce  qu*on  a  respecté  Tidée 
du  premier  auteur»  il  est  certain  qu'il  a  demandé  plus  de  science 
et  de  talent  qu'une  création  nouvelle.  De  l'avis  de  tous  les 
hommes  compétents,  la  reconstitution  de  la  voûte  du  balda- 
quin est  un  chef-d'œuvre,  dans  toute  la  force  de  l'expression. 
Une  autre  restauration»  celle  de  la  porte  Dominique  de  Flo- 
rence, n'a  également  attiré  que  des  éloges  à  son  auteur. 

La  ville  d'Albi  ne  doit  pas  seulement  à  Daly  la  restauration 
de  sa  cathédrale  ;  elle  lui  doit  aussi  d*avoir  employé  toute  son 
influence  personnelle  et  mis  en  mouvement  ses  amis  les  plus 
haut  placés»  pour  obtenir  du  Gouvernement  les  allocations  qui 
permirent  de  commencer  les  travaux  et  plus  tard  de  les  conti- 
nuer. Parmi  les  hommes  qui»  au  début,  secondèrent  puissam- 
ment les  efforts  de  Daly»  nous  devons  citer  le  comte  Charles 
d'Aragon,  mort  si  prématurément,  et  dont  la  mémoire  est  restée 
si  chère  aux  populations  du  département  du  Tarn. 

Malgré  la  reconnaissance  que  l'on  devait  à  Daly»  il  fut»  en 
1876»  de  la  part  d'un  grand  personnage  du  diocèse,  l'objet  d'un 
manque  d'égards»  et  c'est  cette  circonstance  qui  l'amena  à  don- 
ner sa  démission  d'architecte  diocésain.  La  conduite  du  per- 
sonnage dont  il  s'agit  était  d'autant  plus  blâmable  que  rien  ne 
justifiait  l'emportement  auquel  il  se  livra»  et  que  Daly  était 
toujours  et  avec  tout  le  monde  d'une  politesse  exquise.  11  pous- 
sait  même,  envers  ceux  qui  occupaient  de  hautes  fonctions 
civiles  ou  religieuses»  la  déférence  si  loin,  qu'on  Tàurait  trouvée 
excessive,  si  l'on  n'avait  connu  la  valeur  personnelle  de  l'hom- 
me» sa  situation  et  l'indépendance  de  son  caractère.  Sans  ce 
fâcheux  incident,  Daly  aurait,  pendant  plusieurs  années  encore, 
continué  à  donner  ses  soins  à  une  œuvre  qui  lui  tenait  au 
cœur»  et  à  laquelle  son  nom  restera  impérissablement  attaché. 

Daly  ne  s'est  mêlé  activement  à  la  politique,  qu'une  fois,  en 
1848.  Il  aurait  voulu  amener  les  architectes»  les  peintres»  les 
sculpteurs,  les  poètes,  les  critiques  d'art  à  s'entendre  dans  le 
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dessein  de  faire  entrer  à  la  Constituante  un  député  c  dont  le 
mandat  serait  de  défendre,  en  toute  occasion,  les  intérêts  de 
Tart  B.  Son  entreprise  était  complètement  désintéressée  :  il  avait 
refusé  la  candidature  qui  lui  était  offerte.  L'assemblée  ne  put 
s'entendre  et  la  proposition  de  Daly  n'eut  pas  de  suite. 

Le  premier,  à  cette  même  époque,  il  fonda  une  société  d'artistes 
décorateurs  et  industriels,  insistant  pour  qu'ils  fussent  admis 
dans  les  sociétés  des  beaux-arts.  Une  jalousie  étroite  et  une 
déplorable  ignorance  ne  lui  permirent  pas  de  vaincre  les  pré- 
jugés de  la  routine,  mais  il  est  bon  de  constater  que  la  société 
actuelle  qui  fait  partie  de  l'ancien  groupe  du  baron  Taylor, 
provient  de  cette  création,  due  à  Daly.  Quoiqu'il  ne  fut  sorti  de 
son  rôle  d'artiste  que  dans  l'intérêt  de  l'art,  il  ne  tarda  pas  à 
s'apercevoir  que  l'art  et  la  politique  étaient  choses  assez  incom- 
palibles.  Comme  l'a  dit  M.  Charles  Raymond  dans  le  Figaro^ 
son  caractère  droit  et  indépendant  le  rendait  peu  propre  aux 
compromissions  louches,  sans  lesquelles  il  n'est  guère  de  réus- 
site possible.  Il  se  retira  vite  du  mouvement  politique  et  ne  s'y 
mêla  plus  d'une  manière  militante. 

Daly,  nous  le  savons,  avait  le  goût  des  voyages.  Tout  jeune, 
il  a  parcouru,  à  pied  et  le  sac  au  dos,  les  diverses  parties  de  la 
France  où  sa  curiosité  d'artiste  pouvait  trouver  un  monument 
ou  des  vestiges  dignes  de  son  attention.  Plus  tard,  il  est  allé 
dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe.  Il  a  visité  aussi  la  Tur- 
quie, l'Asie-Mineure,  l'Egypte,  le  nord  de  l'Afrique,  étudiant  les 
monuments  et  prenant  partout  des  croquis.  En  1855,  il  partit 
pour  l'Amérique  où  il  resta  près  de  trois  ans,  recherchant  les  restes 
de  rarchilecture  aborigène.  Il  fut  le  premier  à  relever  les  ruines 
des  cités  pré-colombiennes,  qui,  jusque-là,  avaient  été  à  peu 
près  ignorées.  Il  a  rapporté  de  ces  longues  excursions  des  docu- 
ments précieux,  que  les  travaux  nombreux  et  divers  auxquels 
il  se  livrait  avec  tant  d'ardeur,  ne  lui  ont  pas  permis  de  publier 
d'une  manière  complète. 

Ce  voyage,  au  cours  duquel  il  courut  tant  de  périls  et  eut  à 
souffrir  toutes  sortes  de  privations,  faillit  lui  être  fatal.  Au 
mois  d'août  185R,  il  fut  sur  le  point  de  succomber  à  la  fièvre 
qui  le  dévorait.  Il  était  alors  entre  le  Honduras  et  le  Nicaragua. 
Gisant  au  milieu  d'une  cabane,  sur  une  peau  de  bœuf  crue, 
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ainsi  qu'il  Ta  raconté  lui-même  dans  une  dédicace  adressée  à 
M.  Prosper  Mérimée,  il  avait  toutes  les  apparences  d'un  malade 
qui  ne  se  relèvera  pas.  Quelques  Indiens  et  Sang-Mêlé  le  regar- 
daient curieusement  à  travers  la  porte  ouverte  de  la  cabane  : 
«  Que  hay  senores^  dit  un  nouvel  arrivant.  —  Es  nada  :  un 
Yankee  que  se  muere  »,  lui  répondit-on.  Daly  entendait  et  com- 
prenait très-bien  ce  qui  se  disait  ;  il  n'était  pas  éloigné  de  croire 
au  pronostic  des  Indiens.  Heureusement,  sa  vigoureuse  cons- 
titution eut  raison  du  mal,  et  bientôt^  il  put  reprendre  ses 
courses  à  travers  le  Nouveau-Monde. 

Durant  ses  longues  pérégrinations,  depuis  le  Canada  jus- 
qu'à la  Nouvelle-Grenade,  il  lui  est  arrivé  plus  d'une  fois 
que  sa  bourse  n'était  pas  à  la  hauteur  de  ses  besoins; 
mais,  un  jour,  sa  famille  ayant  perdu  ses  traces,  il  se  trouva 
absolument  sans  ressources.  Que  faire  en  pareille  occur- 
rence, dans  un  pays  perdu?  Il  crut  voir  son  salut  dans  la 
proximité  d^ine  ville,  dont  nous  avons  oublié  le  nom,  et 
qui  était  le  siège  d'un  consulat  français.  Il  s'achemina  vers 
cette  ville  et  se  présenta  au  consulat.  Il  éprouva  beaucoup  de 
difficultés  à  être  introduit  auprès  du  consul.  L'état  pitoyable 
de  ses  vêtements,  une  barbe  longue  et  inculte,  un  fusil  porté 
en  bandoulière,  lui  donnaient  moins  Tair  d'un  artiste,  que  d'un 
flibustier  de  la  bande  de  Valker,  avec  laquelle  il  avait  eu  maille 
à  partir.  Il  eut  beau  décliner  ses  nom  et  qualités,  protester  que 
«  l'habit  ne  fait  pas  le  moine  »,  le  consul  le  regardait  d'un  air 
soupçonneux,  et  ne  l'invitait  pas  à  s'asseoir.  Monsieur  le  con- 
sul, lui  dit  alors  Daly,  ce  que  j'ai  à  vous  exposer  étant  un  peu 
long,  je  ne  me  pardonnerais  pas  de  vous  tenir  debout.  Et  pre- 
nant un  fauteuil,  il  s'y  installa  sans  façon.  Le  consul  fut  forcé 
d'en  faire  autant.  Daly  lui  raconta  son  voyage,  insistant  sur  la 
pensée  purement  scientifique  qui  lui  avait  inspiré  son  projet. 
Il  en  arriva  enfin  à  exposer  ses  embarras  actuels,  la  situation 
critique  dans  laquelle  il  se  trouvait,  priant  le  consul  de  le  mettre 
à  même  de  se  procurer,  par  le  travail,  des  moyens  d'existence, 
jusqu'au  moment  où  il  pourrait  recevoir  de  l'argent  de  France. 
Le  consul  resta  sourd  et  indifférent  à  ses  adjurations  et  lui 
déclara  d'une  manière  péremptoire,  qu'il  ne  pouvait  lui  être 
utile.  Daly  sortait,  exhalant  tout  haut  son  désappointement  et 
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sa  mauvaise  humeur,  lorsqu'il   entendit  quelqu'un    marcher 
derrière  lui,  et  dire  à  demi-voix  :  Mais...,,  c'est  César  Daly.  — 
Eh  bien  !  ouï,  je  suis  César  Daly,  riposta  celui-ci,  d'un  ton  peu 
aimable.  Il  avait  à  peine  prononcé  ces  mots,  qu'il  s'écria  à  son 
tour  :  Louis  Hardy!  et  que  faites-vous  ici?  —  Je  suis  chance- 
lier du  consulat.  [M.  Louis  Hardy  était  un  parisien  qui  s'était 
occupé  de  littérature  et  que  Daly  avait  beaucoup  connu.)  —  Je 
ne  vous  fais  pas  compliment  de  votre  consul.  --  Vous  avez 
tort,  mon  cher  ami,  répond  M.  Louis  Hardy  ;  c'est  l'homme  le 
plus  aimable  du  monde  :  vous  allez  en  juger.  Et  ramenant  Daly 
vers  le  consul,  il  le  présenta  en  ces  termes  :  «  Monsieur  le 
consul,  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  notre  compatriote, 
M.  César  Daly,  architecte  du  gouvernement,  un  des  écrivains  et 
des  artistes  les  plus  ditstingués  de  France  ».  Le  consul,  cette 
fois  tend  la  main  à  Daly  et  Tinvite  à  s'asseoir;  il  l'écoute  main- 
tenant avec  un  vif  intérêt,  tout  en  fouillant  dans  un  de  ses 
tiroirs.  H  finit,  cependant,  par  l'interrompre,  en  lui  demandant 
s'il  n'est  pas  le  Directeur  d'un  journal  intitulé  :  La  Revue  géné- 
rale de  V Architecture  et  des  Travaux  publics.  C'est  lui-même, 
répUque  M.  Hardy.—  J'ai  bien  des  excuses  à  vous  faire.  Monsieur 
Daly,  de  vous  avoir  si  mal  accueilli  tout-à-l'heure,  reprend  le 
consul,  car  j'avais  de  quoi  vous  satisfaire.  Mais  si  vous  saviez 
comme  il  nous  arrive  souvent  d'être  trompés,  vous  ne  m'en 
voudriez  pas  et  vous  me  pardonneriez.  11  y  a  huit  ou  dix  jours, 
j'ai  reçu  pour  vous  du  marquis  de  Montholon,  consul  général 
à  New- York,  une  traite  de  dix  mille  francs.  —  En  récompense 
de  celle  bienheureuse  révélation,  je  vous  pardonne,  s'écria 
Daly,  et  je  vous  pardonne  de  tout  mon  cœur.  Je  suis,  d'ail- 
leurs, obligé  d'avouer  que  vous  méritez  des  circonstances  atté- 
nuantes. Je  viens  de  m'apercevoir  dans  une  glace,  et  j'ai  eu 
tant  de  peine  à  me  reconnaître,  que  je  comprends  combien  il 
vous  était  difficile  de  voir  en  moi  le  destinataire  d'une  traite 
de  dix  mille  francs.  Le  consul  lui  remit  la  précieuse  traite,  en 
ajoutant  :  t  Veuillez  me  faire  l'honneur  de  venir,  ce  soir,  dîner 
avec  moi.  »  D'un  geste  significatif,  Daly  lui  montra  le  délabre- 
ment de  son  costume.  Reprenant  un  mot  de  Daly  à  la  première 
audience  :  «  L'habit  ne  fait  pas  le  moine,  »,  dit  le  consul  ; 
d'ailleurs,  M.  Hardy  arrangera  tout  ça. 
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Daly  était  d'une  activité  infatigable  et  d'une  énergie  peu 
commiine.  A  l'âge  de  70  ans,  il  accompagna  le  général  de 
Loverdo  jusqu'à  Ouargla. 

Les  nombreuses  distinctions  dont  il  a  été  l'objet  prouvent 
combien  Daly  était  apprécié,  non  seulement  en  France  mais 
encore  à  l'étranger,  nous  pourrions  dire,  surtout  à  l'étran- 
ger. Celle,  croyons-nous,  à  laquelle  il  a  été  le  plus  sensi- 
ble, est  la  Médaille  d'or  qui  lui  a  été  décernée,  en  1892,  par 
la  Reine  d'Angleterre,  sur  la  proposition  unanime  des  mem- 
bres de  l'Institut  royal  des  Architectes  brUannique^.  Insti- 
tuée en  1847,  cette  Médaille  peut  être  accordée,  indistincte- 
ment, à  un  Anglais  ou  à  un  Etranger,  «  architecte  distingué, 
homme  de  sciences  ou  de  lettres,  auteur  d'un  monument  de 
haut  mérite  ou  d'une  œuvre  contribuant  aux  prc^rès  de  Tar- 
chitecture  et  des  sciences  qui  s'y  rattachent  ».  Depuis  sa  créa- 
tion, la  Médaille  d'or  a  été,  jusqu'en  1892,  décernée  45  fois  : 
29  fois  à  des  Anglais  et  16  fois  seulement  à  des  étrangers.  Huit 
Français  ont  eu  l'honneur  d'être  successivement  nommés  titu- 
laires de  la  Médaille.  Ce  sont,  par  ordre  de  date  :  /.-/.  Hittorf 
(ISbbJ,  J.'B.  Zesueur  (1861).  F.  Viollet-le-Duc  (1864),  Ck.Texier 
(1867),  /.-Z.  Duc  (1876),  le  Marquis  de  Vogué(\%l%  Ch,  Gamier 
(1886),  César  Daly  (1892). 

Malgré  son  grand  âge,  Daly  se  rendit  à  Londres  pour  rece- 
voir la  Médaille.  Elle  lui  fut  remise  le  27  juin  1892,  en  séance 
solennelle  de  Y  Institut  royal.  Il  prononça  en  anglais  un  remer- 
ciement qui  contenait  Thisloire  entière  de  l'art  architectural. 

Après  avoir  entendu  ce  magnifique  discours,  dont  les  prin- 
cipaux points  étaient  improvisés,  le  Président  de  V Institut 
royale  M.  Macvicar-Anderson  que  nous  avons  déjà  nommé, 
s'adressa  à  l'auditoire  dans  les  termes  suivants  :  <  Messieurs, 
nous  nous  imaginons  volontiers  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  «  Grand 
old  Man  ».  C'est  lui  qu'on  cite  toujours,  comme  exemple  unique 
de  force  et  d'énergie.  Vous  resterez  convaincus,  après  le  remar- 
quable discours  que  vous  avez  eu  l'honneur  d'entendre  aujour- 
d'hui, qu'il  a  tout  au  moins  un  émule,  et  que  cet  émule  est 
M.  César  Daly  ». 

Lorsque  la  Médaille  d'or  de  la  Reine  lui  a  été  décernée,  il 
était  :  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  Commandeur  de  l'or- 
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dre  de  Saint-Stanislas  de  Russie,  commandeur  du  Medjidié» 
OfGcîer  de  l'ordre  du  Sauveur  de  Grèce  et  Chevalier  de  l'ordre 
du  Christ  de  Portugal.  II  était  également  :  membre  étranger  de 
l'Académie  royale  de  Stockolm,  membre  honoraire  associé  de 
TÂcadémie  royale  des  Beaux-Arts  de  Belgique,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  des  Beaux-Arts  dfts  Pays-Bas,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Lisbonne,  membre  honoraire  de  l'Institut  améri- 
cain des  Architectes,  membre  honoraire  de  la  Société  pour  le 
progrès  de  l'Architecture  d'Amsterdam,  membre  associé  et 
correspondant  de  la  Société  des  Architectes  civils  portugais, 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Flo- 
rence, membre  correspondant  de  la  Société  d'Archéologie  d'A- 
thènes, membre  de  l'Académie  Romaine  de  Saint-Luc,  membre 
honoraire  de  la  Société  centrale  de  Belgique,  membre  honoraire 
et  correspondant  de  Tlnstitut  royal  d'Archéologie  de  Grande- 
Bretagne  et  d'Irlande,  le  plus  ancien  membre  honoraire  et 
correspondant  de  Tlnstitut  royal  des  Architectes  britanniques 
et  en6n,  membre,  à  diirérents  titres,  d'une  série  de  sociétés 
savantes  de  France. 

En  voyant  Daly,  honoré  à  l'étranger  de  tant  de  distinctions, 
on  est  amené  à  se  demander  comment  il  se  fait  qu'il  n'ait  pas 
figuré,  en  France,  parmi  les  membres  de  Tlnstitut,  où  il  avait 
sa  place  marquée,  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  à  TAcadémie 
des  Beaux-Arts.  Nous  pouvons  en  donner  la  raison.  Des  ouver- 
tures lui  furent  faites  à  plusieurs  reprises,  mais  son  esprit  indé- 
pendant et  jaloux  de  son  indépendance  ne  lui  permit  pas  de  les 
accepter  ;  il  ne  comprenait  pas  qu'on  se  présentât  soi-même 
aux  suffrages.  C'est  pour  le  même  motif  qu'il  était  resté  au 
premier  grade  de  la  Légion  d'honneur,  ce  qui  faisait  dire  au 
critique  spirituel  que  nous  avons  déjà  cité  :  n  II  était  simple 
Chevalier  de  la  Légion  d'homeur,  comme  certains  écrivains 

qui  n'ont  jamais  rien  écrit que  leur  demande  pour  être 

décorés.  » 

Nous  n'aurions  pas  fait  connaître  complètement  Daly,  si  nous 
n'ajoutions  que  c'était  un  cœur  d'or,  un  ami  sincère  et  dévoué. 
«  L'amitié  n'était  point  pour  lui,  a  dit  M.  Emile  Burnouf,  une 
association  d'intérêts,  comme  on  en  compte  tant  aujourd'hui  ; 
c'était  un  lien  plus  intime  et  plus  durable,  créé  par  une  cer- 
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tainc  communauté  d'idées  et  de  principes,  et  par  un  échange 
de  sentiments  afTectueux,  honnêtes  et  désintéressés.  » 

Il  laisse  trois  fils,  tous  trois  dignes  de  lui  par  leur  esprit,  leur 
intelligence  et  la  solide  instruction  qu'ils  ont  acquise  sous  sa 
direction. 

Les  obsèques  de  Daly  ont  eu  lieu  à  Paris,  le  dimanche  14 
janvier.  Un  nombre  considérable  d'artistes  et  de  critiques 
avaient  tenu  à  l'accompagner  à  sa  dernière  demeure.  Le  char 
funèbre  disparaissait  sous  les  couronnes,  parmi  lesquelles  on 
distinguait  celles  de  la  Société  centrale,  de  l'Institut  royal  des 
Architectes  Brilanniques  et  de  nombreuses  Sociétés  d'Archi- 
tectes et  d*Artistes  de  Paris  et  de  la  province. 

M.  Charles  Lucas,  au  nom  de  M.  Daumet,  membre  de  l'Ins- 
titut, président  de  la  Société  centrale  des  Architectes  français, 
a  le  premier  pris  la  parole  t  pour  apporter,  suivant  son  expres- 
sion, un  dernier  hommage  à  César  Daly,  dont  la  personnalité, 
depuis  plus  d'un  demi-siècle,  a  laissé  une  trace  lumineuse 
parmi  les  artistes  et  les  écrivains  ». 

M.  Paul  Guieyesse^  député,  parlant  au  nom  des  amis  de  Daly, 
a  succédé  à  M.  Lucas.  Nous  ne  rapporterons  de  son  discours 
que  les  premiers  mots  :  «  Qu'il  me  soit  permis,  au  nom  des 
amis  de  César  Daly,  d'adresser  quelques  dernières  paroles  à 
cette  grande  personnalité;  c*est  malheureusement  si  rare,  à 
notre  époque  de  notoriétés  malsaines,  qu'une  personnalité 
ayant  uniquement  pour  base  la  conscience  et  la  probité  la  plus 
pure!  » 

Enfin,  MM.  Camneau,  membre  du  Conseil  municipal  de  Paris, 
et  Jacques  Barrai,  ont  ajouté  quelques  paroles  émues,  au  nom 
des  amis  personnels  de  la  famille. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'avoir  écrit  la  biographie 

complète  de  César  Daly.  Nous  confessons  notre  insuffisance  à  cet 

égard.  Nous  avons  voulu  seulement  le  rappeler  au  souvenir  de 

nos  compatriotes  et  donner  un  dernier  témoignage  d'affectueuse 

admiration  à  l'écrivain  remarquable,  à  Tartiste  distingué  qui, 

pendant  plus  de  quarante  ans,  nous  a  honoré  de  sa  constante 

amitié. 

Sylvain  Bories. 


DATE  DE  IL  FONDATION  DE  PAMPELONNE 


Dans  ses  Stuies  historiques  sur  V Albigeois,  Cl.  Compayré  dit 
que  le  sénéchal  de  Toulouse  et  d'Albigeois,  Eustacbe  de  Beau- 
marchais, a  fondé  la  bastide  At  Pampelonne  (1)  en  1280.  M. 
Cabié  a  déjà  signalé  (2)  cette  erreur  de  date  en  faisant  très- 
justement  remarquer  que  «  le  roi  n'ayant  acquis  des  droits  à 
«  Thuriès  (emplacement  de  Pampelonne)  qu'en  1285,  ce  n'est 
a  guère,  semble-t-il,  qu'à  cette  époque  que  ses  officiers  ont  pu 
€  créer  une  ville  neuve  dans  cette  localité.  » 

L'inexactitude  de  Cl.  Compayré  provient  d'une  lecture  trop 
rapide  et  d'une  confusion  dans  les  notes  prises  par  lui  sur  deux 
documents  des  archives  de  Cordes,  un  rouleau  de  parchemin 
{FF.  43)  et  une  pièce  isolée  (FF.  41).  Si,  au  lieu  de  s'en  tenir  aux 
premières  lignes  du  rouleau.  Cl.  Compayré  eût  poursuivi  plus 
loin  ses  recherches,  il  eût  découvert,  vera  la  fin,  qu'une  partie 
des  témoins  cités  furent  entendus  du  19  au  21  août  1299 
(nonagesimo  nono)^  époque  qui  ne  peut  être  que  de  quelques 
jours  postérieure  à  celle  des  dépositions  précédentes  dont  le 
début  manque.  L'autre  parchemin  est  de  1293  et  non  de  1290  ; 
pour  se  tromper  ainsi,  Compayré  a  dû  lire  la  date  «  nonagesimo 
tercio,  die  jovis  post  octavas  Pache  »  comme  s'il  y  avait  «  nona- 
gesimo, —  tercio  (tercia)  die...  »  Or  ces  deux  actes  ayant  trait 
à  une  mêmeatTairc,  les  prétentions  delà  communauté  de  Cordes 
à  la  juridiction  sur  le  territoire  de  Pampelonne,  l'auteur  a  admis 
qu'ils  appartenaient  l'un  et  l'autre  à  une  même  année,  à  1290 
(pour  1293). 

Comme  les  témoins  dont  les  dépositions  sont  insérées  dans 
le  rouleau  (FF.  43]  font  allusion  à  la  fondation  de  Pampelonne 

(1)  Pampelonne,  ch.*l.  de  canton  de  l'arr.  d'Albi. 

(2)  Reeue  du  Tarn.  VIII,  p.  59. 
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«  il  y  a  dix  ans  »,  ce  dernier  fait  a  été  attribué  à  tort  à  1280 
(1290-10).  V Hisloire  de  Lanffuedoc  reproduil  les  conclusions  de 
Compayré,  conclusions  inadmissibles  si  Ton  tient  compte  de  la 
remarque  de  M.  Cabié  et  si  l'on  se  reporte  aux  sources  d'infor- 
mation qui  sont  les  suivantes  : 

1®  1293,  9  avril.  —  Les  consuls  de  Cordes  signifient  au  juge 
d'Albigeois,  leur  appel  contre  l'enquête  à  laquelle  il  procède  sur 
rétendue  de  la  juridiction  de  Pampelonne  (FF.  41.  —  Compayré, 
p.  324  ;  E.  Rossignol,  Monographies.  III,  p.  66).  —  Ce  n'est  pas 
là,  comme  on  l'a  dit,  une  réquisition  d'enquête  de  la  part  des 
consuls  de  Cordes  ;  au  contraire,  ceux-ci  désirent  que  le  juge 
d'Albigeois  cesse  de  consulter  la  commune  renommée  sur  les 
limites  du  ressort  de  la  nouvelle  bastide,  territoire  pris  sur  les 
dépendances  même  de  Cordes. 

2*  1295,  17  décembre.  —  Le  roi  Philippe  le  Bel  mande  au 
sénéchal  de  Toulouse  et  d'Albigeois  de  terminer  ce  différend,  le 
juge  d'Albigeois  ayant,  non  obstant  l'appel  ci-dessus,  délimité 
les  ressorts  des  deux  nouvelles  bastides  de  Pampelonne  et  de 
Valence.  —  (FF.  41.  —  E.  Rossignol  op,  cil,  ;  Compayré  n'a  pas 
utilisé  cette  pièce.) 

3°  1299,  août.  —  Enquête  pour  savoir  si  la  juridiction  sur  le 
territoire  de  Pampelonne  appartient  aux  consuls  de  Cordes  ou 
à  ceux  de  Pampelonne.  —  (FF.  43.  —  Compayré  et  E.  Rossignol 
op.  cit.)  —  C'est  plutôt  une  contre-enquête  faite  à  la  demande 
de  la  communauté  de  Cordes. 

Ce  dernier  document  est  un  rouleau  d'environ  16  mètres  de 
long  ;  il  contient  les  dépositions  d'au  moins  2o  personnes  citées 
par  les  deux  parties.  Presque  tous  ces  témoins  s'accordent  à 
reporter  à  dix  ans  auparavant  l'époque  où  le  sénéchal  Eustache 
de  Beaumarchais  fonda  Pampelonne  (1)  ;  cinq  d'entre  eux  seu- 
lement prétendent  que  ce  fait  remonte  à  douze,  treize  et  quatorze 
ans.  Ces  divergences,  vu  l'opinion  générale,  doivent  être 
tenues  pour  des  défaillances  de  mémoire. 

L'origine  de  Pampelonne  serait  donc  postérieure,  non  seule- 

(1)  Le  sénéchal  «  incepit  et  construxit  dicUm  bastidam  de  Pampilona  in 
loco  qui  tune  ante  construxioncm  dicte  bastide  vocabatur  Turfa  »  ;  ailleurs... 
N  construxit  de  noro  »  etc.,  expression  à  rapprocher  de  ce  qui  a  été  dit  dans 
une  note  sur  les  origines  de  (  ordes  {Reçue  du  Tarn,  X,  p.  54). 
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menl  à  1280,  mais  même  à  1284,  d'après  M.  Cabié.  D'autre  part, 
le  rouleau  doDt  il  s'agit  étant  daté  damois  d'août  1299,  la  dixième 
année  antérieure  est  comprise  entre  1289  (août)  et  1290  (août). 

Il  semble  donc  qu'on  puisse  admettre  qu'Eustacbe  de 
Beaumarchais  créa  la  nouvelle  bastide  vers  1290.  Le  juge 
d'Albigeois,  Elie  de  Lisle,  délimita  sa  juridiction,  lui  attribuant 
les  localités  de  Carmaux,  Rozières,  Âlmayrac,  Saint-Jean-de- 
Marcel,  Les  Planques,  Tréban,  Moularés,  Sainte-Gemme,  An- 
douqne  et  deux  ou  trois  autres  de  moindre  importance.  L'année 
suivante,  le  sénéchal  vint  à  Cordes  où  il  tint  une  assise  et 
déclara  que  son  intention  n'avait  jamais  été  «  quod  dicta  bastida 
haberet  aliquem  ressortum  »  (FF.  43).  Les  consuls  de  Pampe- 
lonne  durent  protester  contre  le  renversement  des  bornes  et 
invoquer  en  leur  faveur  une  possession  d'état  :  de  là  l'enquête 
de  1293  (FF.  41). 

Les  consuls  de  Cordes  s'opposent  de  nouveau  à  tout  amoin- 
drissement du  territoire  dépendant  de  leur  juridiction  et  le  roi, 
en  1293,  chaîne  le  sénéchal  de  mettre  fin  à  ces  débats  (FF.  41). 
Ce  n'est  que  trois  ans  et  demi  après  qu'on  procède  à  une 
contre-enquête  (FF.  43)  (1).  La  succession  de  ces  procédures 
est  logique  et  ne  présente  aucune  particularité  de  nature  à 
inOrmer  notre  conclusion. 

Ch.  PORTAL. 


(1)  La  solution  du  procès  dut  être  au  moins  en  partie  favorable  à  Parope- 
lonne  ;  mais  Cordes  revendiqua  quelques  années  plus  tard,  en  1317|  plusieurs 
des  localités  ci-dessus  mentionnées  (PP.  54). 
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UN  PEINTRE  CASTRAIS  AU  XVIP  SIÈCLE 


La  Revoie  du  Tarn  a  publié  (1)  un  intéressant  mémoiie  de  M. 
Emile  Joliboi?,  lu  en  Sorbonne,  à  la  réunion  des  Sociétés  Savan- 
tes de  1887,  sur  les  Beaux-Arts  dans  le  département  du  Tarn, 
depuis  la  Renaissance.  Ce  travail  est  forcément  incomplet. 
L'inventaire  de  nos  richesses  artistiques  est  loin  d  être  terminé; 
d'un  autre  côté  on  n'a  presque  pas  fouillé  dans  les  vieilles 
archives  notariales  ;  et  c'est  là  surtout  qu'on  ferait  d'heureuses 
découvertes.  Or  tant  qu'on  n'aura  pas  inventorié  ces  vieux 
registres,  il  sera  impossible  de  dresser  la  liste  des  peintres  ou 
des  sculpteurs  qui  ont  honoré  l'Albigeois. 

Il  est  donc  bon  de  ne  pas  laisser  dans  l'ombre  le  nom  d'un  de 
ces  artistes  que  le  hasard  d'une  lecture  fait  passer  sous  noî^ 
yeux.  On  dira  peut-être  que,  du  moment  où  Toubli  s'est  fait 
autour  de  ces  noms,  c'est  qu'ils  ne  méritaient  pas  un  meilleur 
sort.  Sans  doute  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  révéler  au 
monde  artistique  un  Raphaël  inconnu.  Mais  connait-on  le  nom 
des  grands  artistes  qui  ont  décoré  de  leurs  chefs-d'œuvre  l'église 
de  Ste-Cécile  d'Albi?  Au  reste,  tout  est  relatif  en  ce  monde, 
même  le  talent,  et  tel  artiste  qui  a  vécu  une  vie  modeste  à 
Castres  ou  à  AIbi,  aurait  peut-être  acquis  renom  et  gloire  sur  un 
plus  vaste  théâtre  ;  les  circonstances  lui  ont  fait  défaut. 

L'artiste  dont  nous  voulons  parler  est  un  peintre  du  nom 
d'Antoine  Pradier  ;  son  existence  nous  est  révélée  par  le  notaire 
Saissinel  (2).  On  remarquera  que  ce  nom  de  Pradier  a  une  phy- 
sionomie tout  à  fait  locale.  Il  est  donc  permis  de  supposer  que 
ce  peintre  est  du  pays.  C'est  maigre  comme  renseignements 
biographiques  ;  mais  il  serait  possible  de  trouver  mieux  et  plus, 

(1)  Vol.  VI,  fo  257  et  suivants. 

(2)  Archives  départementales  ;  fonds  Lafage. 
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en  compulsant  les  archives  notariales  et  municipales  de  Castres. 
Nous  faisons  appel,  pour  ces  recherches,  au  dévouement  de 
rarchiviste-bibliothécaire  de  Castres,  le  distingué  M.  Estadieu. 

Quelle  est  la  valeur  artistique  de  Pradier?  Encore  une  ques- 
tion qui  ne  peut  pas  actuellement  avoir  de  réponse.  11  peut  se 
faire  que  l'œuvre  de  ce  peintre  castrais  n'ait  pas  complètement 
disparu;  en  cherchant  bien  dans  les  églises  de  la  région,  on 
pourrait  trouver  la  signature  de  Pradier  au  bas  de  quelque 
tableau.  Ce  serait  une  heureuse  fortune  que  cette  découverte. 
Nous  convions  à  cette  recherche  tous  les  amis  de  notre  art 
local. 

Voici  donc,  sans  plus  de  commentaires,  l'acte  du  notaire 
Saissinel. 

BAIL  A  FAIRE  UN  TABLEAU 

M*  BRANOUE  A   PRADIER 

Ce  jourdliuy,  dixième  jour  du  mois  de  novembre  mil  six  cens 
quatre-vingt  neuf,  à  la  ville  de  Lavaur,  avant  midy,  dans  une  bou- 
tique, par  devant  moy  notaire  et  témoins,  constitués  en  leurs  per- 
sonnes Monsieur  maistre  Thomas  de  Branque  conseiller  du  Roy  et 
lieutenant  principal  en  la  judicature  de  Villelongue,  père  temporel 
des  révérens  pères  capucins  du  couvent  de  cette  ville  d'une  part; 
et  sieur  Antoine  Pradier  paintre  habitant  de  la  ville  de 
Castres  d'autre  ;  lesquels  ont  convenu  que  le  d.  Pradier  sera  teneu, 
comme  s'oblige,  de  faire  un  tableau  représentant  la  ligure  de 
St  Antoine  de  Padoue  semblable  et  conforme  à  celluy  qui  est  dans 
réglize  des  Pères  capussins  de  Gaillac  de  la  grandeur  du  cadre  qui 
se  trouvera  à  la  chapelle  nouvellement  construite  dans  l'égllze  des 
d.  Révérens  pères  capucins  du  d.  Lavaur.  De  plus  fera  le  d.  Pradier 
Tarceau  du  front  espice  de  la  d.  eglize  et  des  deux  chapelles  qui 
sont  à  costé,  et  auxd.  arceaux  une  frlze  au  milieu  de  laquelle  mettra 
un  cadre  où  il  sera  représanté  la  ligure  que  les  d.  Pères  voudront  ; 
le  tout  pour  le  prix  et  some  de  cinquante  livres  payables  scavoir 
présantement  le  tiers  qu'est  setze  livres  tretze  sous,  quatre  deniers, 
que  le  d.  sieur  de  Branque  a  réellement  compté  en  cinq  louis  blancs 
de  trois  livres  pièce  et  le  reste  monnoye,  faisant  le  d.  tiers  reçeu, 
vériffié  et  emboursée  par  le  d.  Pradier  dont  sen  comptante  et  en 
quitte  le  d.  s.  Branque  ;  autre  tiers  à  Jemy  travail  et  le  restant  à  la 
fin  et  réception  d'icelluy  après  la  vériffîcation  qui  en  sera  faicte  par 
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des  personnes  à  ce  connoissantes,  sy  le  d.  travail  est  eellon  lart 
et  en  conformité  du  tableau  du  d.  Gaillac,  sy  a  esté  aussi  convenu 
que  le  d.  sieur  Branque  fournira  la  toille  etcliassis  pour  le  d.  tableau, 
et  moyennant  ce  le  d.  Pradier  aura  fait  et  parachevé  le  d.  travail 
dans  trois  mois  à  compter  de  ce  jourd'huy  pendant  lesquels  le  d. 
sieur  Branque  promet  de  luy  faire  donner  la  despense  de  bouche 
dans  le  couvant  ;  et  pour  l'observation  de  ce  dessus,  parties  obligent 
leurs  biens,  scavoir  led.  sieur  Branque  ceux  du  d.  couvent  et  le  d. 
Pradier,  les  siens  propres  et  particuliers  que  soumettent  aux  rigueurs 
de  justice.  Présens  M^'  Estienne  Clauzade  advocat  aux  ordinaires  de 
Lavaur,  et  François  Molinier  chyrurgien  soubsignés  avec  parties  et 
'  moi. 

Peut-être' que  Pradier  n'est  qu'un  barbouilleur  de  toile  ;  mais 
peut-être  aussi  avait-il  du  talent?  L'Albigeois  n'est  pas  déjà  si 
riche  en  artistes  que,  sans  examen,  nous  rejetions  un  nom  de 
peintre  sous  le  prétexte  qu'il  n'a  laissé  aucune  trace  dans 
l'histoire  de  l'art  et  que  Charles  Blanc,  son  compatriote,  n'en  a 
pas  parlé. 

Aug.  Vidal. 


»«W»^^^^/^»»W»<W«i^»^<»« 


POTERIES  DE  GIROUSSENS 


Dans  un  des  derniers  numéros  de  la  Revue,  M.  Lauzeral  don- 
nait le  dessin  de  deux  bénitiers  de  Giroussens,  et  disait  dans 
la  note  explicative  qui  accompagnait  ces  croquis  «  ne  serait- 
il  pas  facile  de  faire  quelques  recherches  dans  notre  départe- 
ment et  de  publier  des  dessins  qui  formeraient  peu  à  peu  un 
assemblage  fort  intéressant  des  principales  poteries  de  Girous- 
sens,  dispersées  dans  les  collections  particulières?  > 

Quoique  complètement  incompétent  en  la  matière,  j'approuve 
absolument  l'idée  de  M.  Lauzeral.  Les  faïences  de  Giroussens 
appartiennent  à  une  industrie  locale,  qu'il  serait  bon,  à  mon 
humble  avis,  d'étudier  de  près.  Il  y  aurait  quelque  intérêt,  il  me 
semble,  à  ce  qu'une  monographie  fût  faite  à  ce  sujet  ;  on  pour- 
rail  y  rechercher  les  origines,  le  développement  et  la  décadence 
de  cette  industrie  aujourd'hui  disparue.  Il  ne  manque  pas,  dans 
le  Tarn,  de  chercheurs  ayant  des  loisirs,  qui  joignent  à  Téru- 
dition  et  à  la  patience  le  goût  des  études.  Peut-être  en  fouillant 
dans  les  archives  départementales,  dans  les  vieux  registres  qui 
existent  sûrement  à  la  mairie  de  Giroussens,  état-civil,  vieux 
cadastre,  délibérations  des  consuls,  en  compulsant  les  minutes 
des  notaires,  parviendrait-on  à  faire  un  petit  travail  bien  curieux 
et  digne  de  beaucoup  d'intérêt. 

Quant  à  moi,  trouvant  excellente  Tidée  de  M.  Lauzeral,  je  la 
partage  et  m'empresse  d'apporter  quelques  documents  à  Tœuvre 
future. 

I^  planche  1  représente  trois  bénitiers  ;  les  n^  1  et  2  appar- 
tiennent au  Musée  de  Liste,  ils  sont  recouverts  d'un  émail  brun 
et  brillant,  tandis  que  le  n**  3,  quoique  de  couleur  brune,  a  un 
émail  tout  à  fait  mat;  ce  dernier  appartient  à  M.  Pradier,  Justin, 
des  Seignous,  commune  de  Liste. 


3'2  ftfcîVUE  DO   DÉPARTEMENT   DV  TARN 

Comme  on  peut  s'en  rendre  compte  par  les  dessins,  les  béni- 
tiers désignés  sous  les  n****  2  et  3  portent,  à  côté  du  principal 
objet  d'ornementation,  deux  petits  vases  ou  bouquetiers  destinés 
probablement  à  recevoir  quelque  rameau  t)énit. 

La  planche  n»  2  représente  quelques  plats  et  assiettes,  appar- 
tenant à  M.  Arvengas,  Albort,  de  Lisle.  Sur  deux  de  ces  spéci- 
mens sont  gravés  des  cachets  armoriés.  Les  émaux  employés 
pour  leur  décoration  sont  de  même  couleur  que  ceux  em- 
ployés dans  les  pièces  figurées  à  la  planche  n®  3. 

I^s  dessins  de  la  planche  n<*  3  représentent  des  plats 
appartenant  à  la  collection  de  M.  Jules  Boyer,  de  Lisle  ;  deux 
portent  l'empreinte  de  cachets  gravés  dans  la  pâté.  Les  cou- 
leurs dont  sont  émaillés  ces  produits  céramiques  ne  sont  pas 
très  variées,  on  n'y  trouve  guère  que  le  vert  plus  ou  moins 
foncé,  un  jaune  quelquefois  assez  sale  et  un  brun  violacé,  très 
peu  employé,  mais  principalement  pour  dessiner  les  contours. 

Lisle,  le  3  octobre  1893.  A.  Gaillac. 
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L'ANNÉE  1893 
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AU    POINT    DE    VUE    METEOROLOGIQUE    ET    AGRICOLE 


1893  a  été  une  année  comme  de  mémoire  d'homme  on  n*en 
avait  jamais  tu. 

Débutant  en  janvier  par  un  froid  intense  —  le  thermomètre 
est  descendu  dans  les  environs  d'Albi  jusqu'au  dessous  de  Î7 
degrés,  ce  qui  pour  notre  pays  est  tout  à  fait  exceptionnel  — 
elle  nous  a  donné  en  février  un  temps  généralement  doux  et 
pluvieux. 

Avec  Mars  est  venue  une  période  de  sécheresse  qui  s'est 
prolongée  sans  interruption  jusqu'à  la  fin  d'Avril.  Pendant  tout 
ce  lemps  le  ciel  a  été  Fi  clair  et  la  température  si  élevée  qu'à  la 
fin  de  l'hiver  on  sç^  serait  presque  cru  au  milieu  de  l'été.  Pour 
peu  que  l'on  eût  été  porté  au  pessimisme^  on  aurait  pu  craindre 
qu'aucune  plante,  ni  même  aucun  arbre,  ne  résistât  à  une 
sécheresse  aussi  intense  et  aussi  anormale. 

On  a  dû  faucher  les  prairies,  les  luzernes  et  les  trèfles  sans 
que  la  n^oindre  goutte  d'eau  vint  ranimer  une  végétation  qu'une 
température  si  insolite  avait  complètement  arrêtée. 

Heureusement  quelques  pluies,  peu  abondantes  mais  très 
bienfaisantes,  vinrent,  aux  derniers  jours  d'avril,  permettre  au 
blé  et  à  l'avoine  de  reprendre  leur  végétation  interrompue. 

Mai  et  Juin,  tout  en  étant  relativement  secs,  ont  cependant 
permis  à  la  végétation  de  poursuivre,  dans  une  certaine  mesure, 
son  cours.  Avec  Juillet  la  sécheresse  est  revenue  et  s'est  main- 
tenue jusqu'à  la  dernière  semaine  d'août. 

A  partir  de  Septembre  tout  a  repris  son  cours  habituel,  et 
l'année  a  fini  d'une  façon  fort  ordinaire.  On  comprend  que  les 
craintes  et  les  anxiétés  des  agriculteurs  aient  été  grandes  pen- 
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dant  que  se  déroulaient  des  phénomènes  climatériques  aussi 
insolites. 

Cependant,  arrivés  à  la  fin  de  l'année»  ils  ont  dû  reconnaître 
qu'ils  avaient  eu  plus  de  peur  que  de  mal  ;  seule^  la  récolte 
fourragère  a  donné  un  déficit  considérable.  Pour  beaucoup  elle 
a  été  nulle  et  les  plus  heureux,  sauf  sur  les  terrains  soumis  à 
l'irrigation,  n'ont  obtenu  que  le  quart  ou  le  tiers  du  produit 
habituel.  Et  encore  notre  département  n'a  pas  été  des  plus 
maltraités.  Si  dans  quelques  parties  de  la  Bretagne  la  récolte  a 
été  passable,  dans  plusieurs  départements  du  Centre  et  de  l'Est 
elle  a  complètement  manqué. 

Le  blé  et  l'avoine  ont  eu  une  reprise  remarquable  après  les 
pelitos  pluies  de  la  fin  d'Avril.  Dans  quelques  jours  la  transfor- 
mation a  été  complète.  L'épiage  s'est  produit  avec  une  rapidité 
inattendue  et  les  premières  gerbes  ont  été  liées  dans  les  derniers 
jours  du  mois  de  mai.  Au  8  juin  la  moisson  était  générale. 
Personne  ne  se  rappelait  l'avoir  vue  aussi  précoce. 

Le  nombre  de«  gerbes  a  peut-être  été  un  peu  au-dessous  de  la 
moyenne,  mais  les  épis  étaient  bien  fournis  et  somme  toute  la 
récolte  de  blé  a  été  fort  convenable.  Celle  de  l'avoine,  tout  en 
étant  moins  avantageuse,  n'a  pourtant  point  donné  trop  de 
mécomptes^ 

D'un  autre  côté  les  menus  grains,  fèves,  haricots,  pois,  vesces, 
etc.,  ont  beaucoup  souffert.  Quelques  terres  exceptionnellement 
fraîches  ont  seules  eu  un  produit  moyen.   . 

Mais  une  récolte  a  été,  sauf  en  de  rares  endroits,  d'une  abon- 
dance exceptionnelle,  c'est  celle  de  la  vigne.  Jamais  on  n'avait 
constaté  une  production  aussi  élevée  (1).  Les  greffes  sur  plants 
américains  ont  fait  merveille  et  le  phylloxéra  après  avoir  tué 
nos  vignes  a  été  ainsi  la  cause  d'une  abondance  de  vin  inat- 
tendue. Le  bien  est  sorti  du  mal.  Du  reste,  l'année  1893  ne  nous 
Ta  pas  seulement  prouvé  à  cette  occasion.  La  sécheresse  dont 
elle  nous  a  gratifiés  et  qui  paraissait,  dès  le  commencement, 
devoir  être  funeste  à  l'élève  du  bétail,  —  dans  les  départements 
du  Centre  et  de  l'Est  les  vaches  et  les  veaux  étaient  tombés  à  des 

(1)  Les  vendangea  ont  été  extrêmement  précoces.  Elles  ont  commencé  dans 
les  environs  d'ÂIbi  vers  le  20  août.  Dans  le  Loir-et-Cher,  à  Vendôme,  d'après 
la  Reçue  êcienUJlquey  elles  avaient  commencé  le  3  août. 
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prix  absolument  dérisoires  —  lui  aura  élé,  au  contraire,  très 
avantageuse.  Plusieurs  essais  ont  été  faits  qui  promettent  beau- 
coup pour  Tavcnir.  Dans  notre  département,  à  Mazamet,  M. 
Cormouls-Houlés,  par  l'emploi  de  ramilles  d'arbres,  a  démontré 
comment,  en  l'absence  de  tout  fourrage,  on  pouvait  maintenir  le 
bétail  en  bon  état.  Ses  expériences  répétées  par  d'autres  agri- 
culteurs ont  donné  partout  d'excellents  résultats. 

D'un  autre  côté,  des  essais,  plusieurs  fois  abandonnés,  sur 
le  broyage  des  sarments  de  vigne,  ont,  sous  le  coup  de  fouet  de 
la  nécessité,  été  repris  et  menés  à  bonne  Qn.  Des  chevaux  et  des 
mulets  ont  été  ainsi  nourris  dans  d'excellentes  conditions. 
Enfin  un  nouveau  fourrage,  la  vesce  velue,  qui,  si  elle  s'était 
présentée  aux  agriculteurs  dans  des  circonstances  normales, 
aurait  attendu  peut-être  longtemps  avant  d'être  appréciée  à  sa 
valeur,  grâce  aux  conditions  exceptionnelles  de  l'année,  a 
conquis  d'emblée  une  des  meilleures  places  parmi  les  fourrages 
les  plus  abondants  et  les  plus  résistants  à  la  sécheresse. 

Ainsi»  sans  parler  d'autres  procédés  très  ingénieux  auxquels 
les  circonstances  ont  fourni  loccasion  de  se  produire,  une 
année  qui  paraissait  devoir  compromettre  de  la  façon  la  plus 
fâcheuse  l'alimentation  du  bétail,  la  assurée  pour  l'avenir.  Une 
fois  déplus  le  mal  aura  été  le  père  du  bien. 

Si,  grâce  à  l'économie  et  à  la  rapidité  des  transports  qu'ont 
amenées  les  chemins  de  fer  et  les  bateaux  à  vapeur,  l'alimentation 
de  l'homme  était  déjà  assurée  contre  toute  mauvaise  récolte,  à 
la  suite  de  ces  nouveaux  essais  il  en  sera  de  même  pour  les 
animaux.  L'avenir,  sauf  des  événements  que  nous  ne  pouvons 
pas  prévoir,  n'a  plus  à  redouter  les  disettes  et  encore  moins  les 
famines. 

La  seule  difficulté  contre  laquelle  il  aura  probablement  à  se 
débattre  sera  au  contraire  la  surproduction. 

Qui  l'aurait  pensé  il  y  a  cinquante  ans  ? 

D.  MONCLAR. 
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Alors  môme  que  le  paysage  que  nous  présentons  dans  la 
planche  ci-jointe  ne  porterait  pas  de  titre,  il  serait  facilement 
reconnu  de  la  plupart  des  lecteurs  de  cette  Revue,  Tous  ceux 
qui  ont  suivi  la  voie  ferrée  de  Toulouse  à  Albl  et  à  Lexos  ont 
certainement  remarqué  Tintérossant  aspect  de  la  ville  de  Rabas- 
tens  du  côté  du  midi  ou  du  sud-est,  c  esf-à-dire  du  côté  du 
Tarn  et  de  la  gare.  Son  long  alignement  de  hautes  maisons, 
dont  les  façades  dominent  la  plaine,  ses  tours  et  ses  clochers, 
le  profil  si  original  de  son  église  principale  et,  à  la  base  des 
constructions,  ses  grands  murs  de  soutènement,  aux  arcades 
gothiques,  sont  des  traits  suffisants  pour  distinguer  cette  localité 
de  ses  voisines  et  pour  la  recommander  d'une  manière  particu- 
lière aux  amateurs  du  pittoresque. 

Notre  esquisse  ne  reproduit  pas  en  son  entier  le  paysage  que 
l'on  aperçoit  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  ;  elle  ne  détaille 
guère  que  la  partie  située  en  aval  du  pont,  et,  étant  prise  d'un 
point  trop  rapproché,  les  silhouettes  des  tours  et  de  l'église  y 
paraissent  beaucoup  moins  élevées  qu'elles  ne  sont  en  réalité. 
Mais  ce  croquis  a,  d'un  autre  côté,  l'avantage  d'atteindre  la 
rivière  qui  baigne  les  pieds  de  la  ville,  et  de  donner  ainsi  plus 
d'étendue,  de  variété  et  d'animation  en  quelque  sorte  à  l'ensem- 
ble du  dessin. 

Toutes  les  constructions  qui  se  développent  à  la  gauche  du 
paysage  jusqu'au  moulin  répondent  au  quartier  du  Château, 
c'est-à-dire  au  noyau  primitif  de  Rabastens;  toutefois  ce  quar- 
tier se  prolonge  encore  jusqu'à  3  ou  4  centimètres  plus  loin 
vers  le  sud-ouest,  où  il  est  limité  par  un  profond  ravin  qui, 
après  avoir  longé  le  côté  opposé  de  l'enceinte  urbaine,  vient 
déboucher  dans  la  rivière.  Tout  en  conservant  les  contreforts  et 
les  ogives  de  ses  murs  de  défense,  cette  partie  de  la  ville  est 
celle  qui  depuis  le  moyen-Age  a  subi  le  plus  de  transformations 
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dans  sa  physionomie  monumentale.  La  forteresse  qui  servait 
de  résidence  particulière  aux  anciens  seigneurs,  et  qui  a  disparu 
sans  doute  avant  les  guerres  du  protestantisme,  était  placée,  en 
effet,  au  confluent  même  du  Tarn  et  du  ravin  déjà  cité.  Tout  à 
côté,régliseNo!re-Dame-du-Châteaudressait  sa  tour  polygonale, 
à  quatre  étages  surmontés  d'une  flèche,  et  a  ce  clocher  était  le 
plus  gros  et  le  plus  beau  de  la  ville  ;  »  mais  on  avait  été  déjà 
obligé  de  l'abaisser  de  deux  étages  lorsqu'il  s'écroula  en  1713. 
EnGn  les  murs  des  quais  ont  perdu  depuis  longtemps  les  che- 
mins couverts,  les  gabions,  les  mâchicoulis  et  les  créneaux  qui 
devaient  leur  servir  de  couronnement. 

Après  le  quartier  du  Château  viennent  successivement,  en 
remontant  le  Tarn,  les  bourgs  Méja  et  Soubira,  renfermés  l'un  et 
l'autre  dans  Tenceinle  fortifiée  de  la  ville.  C'est  là  que  se  trou- 
vent :  la  tour  de  l'hôtel  de  M.  de  Combettes,  avec  son  dôme  en 
forme  de  cloche;  Tégiise  Notre-Dame-du-Bourg,  remarquable 
par  sa  façade  massive,  surmontée  de  deux  clochetons  et  par 
son  chœur  plus  élevé  que  la  nef;  et,  tout  près  de  l'entrée  du 
pont,  —  un  des  plu?  hardis  du  pays,  —  la  grande  maison  de  la 
Castagne,  qui  ne  compte  pas  moins  de  six  étages. 

Ces  quartiers,  ainsi  que  les  faubourgs  populeux  qui  les  avoi- 
sinent,  renferment  encore  les  églises  des  Blancs  et  de  Saint- 
Michel  et  plusieurs  autres  édifices  publics  ;  mais  ces  monuments 
ne.  peuvent  être  aperçus  du  point  où  a  été  pris  notre  dessin,  et 
nous  n'aurons  roccasion  d'en  donner  la  figure  qu'en  reprodui- 
sant la  vue  de  la  ville,  telle  qu'elle  se  présente  du  haut  des 
coteaux  qui  s'élèvent  au  nord-ouest  de  Rabastens, 

L'esquisse  que  nous  publions  a  été  faite  d'après  une  photo- 
graphie. Comme  la  largeur  du  paysage  dépassait  le  champ  de 
l'objectif,  on  a  divisé  le  tableau  en  deux  parties,  dont  les  clichés 
ont  été  obtenus  séparément,  mais  sans  déplacer  le  pied  de 
l'appareil  et  en  faisant-  simplement  tourner  la  chambre  obscure 
sur  son  axe.  Les  deux  images  se  soudant  alors  exactement,  nous 
avons  pu  les  réunir  en  une  seule,  et,  si  ce  procédé  ne  suit  pas 
à  la  rigueur  les  règles  relatives  au  point  de  vue  et  à  l'angle 
optique,  il  nous  a  paru  du  moins  qu'il  ne  conduisait  à  aucun 
effet  disgracieux  ou  choquant  pour  la  perspective  de  l'ensemble. 

Edmond  Cabié. 
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Séance  du  40  novembre  1895 
Présidence  de  M.  le  colonel  Teyssier. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Les  ouvrages  et  publications  périodiques  envoyés  par  le 
Ministère  et  les  Sociétés  savantes  sont  déposés  sur  le  bureau. 

Il  est  procédé  ensuite  au  dépouillement  de  la  correspondance. 

M.  Roger-Ballu,  inspecteur  des  Beaux-Arts,  commissaire 
principal  des  expositions  des  Beaux-Arls  en  France  et  à  l'Etran- 
ger, envoie  un  questionnaire  destiné  à  signaler  au  Ministère 
les  expositions  de  Beaux-Arts  qui  ont  eu  lieu  dans  le  départe- 
ment. 

M.  Ch.  de  Larivière,  receveur  des  finances  à  Gien,  membre 
correspondant,  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  son  dernier 
ouvrage  sur  les  origines  de  la  guerre  de  1870. 

M.  A.  Gaillac,  de  Lisle-d'Albi,  membre  correspondant,  envoie 
une  note^  accompagnée  de  plusieurs  dessins,  donnant  la  des- 
cription de  curieux  échantillons  de  poterie  de  Giroussens, 
conservés  au  musée  de  Lisle  ou  dans  les  collections  particulières 
de  MM.  Justin  Pradier,  Jules  Boyer,  et  Albert  Arvengas,  domi- 
ciliés dans  la  même  commune. 

M.  Casimir  Lauzeral,  membre  titulaire,  adresse  une  note, 
avec  dessins,  relative  à  diverses  antiquités  découvertes  aux 
environs  de  Guiddal,  canton  de  Rabastens  Lecture  est  faite  de 
cette  communication. 

M.  Ch.  Portai  lit  une  étude  sur  l'ancienne  église  N.-D. 
de  la  Vaïsse  à  «'ordes,  la  première  qui  ait  été  construite  dans 
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cette  ville,  entre  les  années  1224  et  1229.  II  communique  un 
plan  de  cette  église,  du  xv»  siècle,  qui  a  échappé  par  un  heureux 
hasard  à  la  desthiction  et  permet  de  reconstituer  les  dispositions 
architecturales  de  l'édifice. 

M.  Aug.  Vidal  soumet  deux  poésies  dont  il  est  l'auteur,  l'une 
intitulée  Souvenirs  des  Vacances,  Tautre  relative  au  Château  de 
Graniont  dans  le  Gers. 

M.  Edm.  Cabié  envoie  une  reproduction  du  plan  d'Âlbi,  dressé 
par  Laroche  et  accompagne  cet  envoi  de  quelques  renseigne- 
ments sur  rintérét  que  présente  la  publication  de  ce  dessin. 

M.  Emile  Jolibois  signale  le  récent  ouvrage  de  M.  le  marquis 
d'Aragon  sur  le  prince  Charles  de  Nassau  Siégen  et  résume  la 
vie  de  ce  personnage  d'après  les  renseignements  recueillis  par 
M.  le  marquis  d'Aragon. 

L'assemblée  est  ensuite  saisie  d'une  proposition  tendant  à 
prendre  toutes  mesures  utiles  pour  que  la  ville  d'Albi  obtienne 
et  conserve,  dans  le  parc  Roohegude,  une  des  dernières  et  des 
plus  belles  œuvres  du  statuaire  albigeois,  Gabriel  Pech. 

M.  J.  Jolibois  fait  ressortir  les  avantages  offerts  par  M. 
Gabriel  Pech  qui  renonce  généreusement  en  faveur  de  sa  ville 
natale  à  toute  rémunération  pour  son  travail  et  les  frais  de  mise 
en  œuvre,  de  sorte  que  la  ville  n'aurait  qu'à  payer  les  frais  du 
bronze.  Il  demande  à  la  Société  de  concourir  à  celte  dépense 
dans  les  limites  de  ses  faibles  ressources  et  de  s'adresser  ensuite 
à  la  municipalité  pour  que  le  surplus  soit  payé  soit  au  moyen 
du  reliquat  annuel  non  dépensé  sur  le  crédit  du  Musée  soit  au 
moyen  de  Tinscription  d'un  crédit  spécial  au  budget. 

H.  Ch.  Portai  exprime  la  crainte  que  la  Société  ne  soit  ainsi 
entraînée  dans  une  voie  dangereuse  pour  ses  finances  déjà 
embarrassées.  Il  estime  que  la  ville  doit  seule  faire  les  frais  de 
rachat  dont  il  s'ogit  et  que  la  Société  ne  doit  y  contribuer  que 
par  voie  de  souscriptiçns  personnelles  de  ses  membres.  Il  pré- 
férerait voir  la  Société  subventionner  des  artistes  du  pays  pour 
les  aider  à  suivre  les  cours  des  Ecoles  de  Beaux-Arts. 

M.  Jules  Rolland  est  d'avis  que  la  Société  doit  encourager  les 
Beaux-  Arts  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  et  que  la  pro- 
position soumise  à  l'assemblée  mérite  d'attirer  son  attention. 
Les  ressources  de  la  Société  ne  lui  permettront,  sans  doute,  de 
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voter  qu'une  somme  très  minime  ;  elle  doit,  dès  lors,  tout  en 
se  déclarant  disposée  en  principe  à  concourir  à  la  dépense,  se 
borner,  quant  à  présent,  à  émettre  un  vœu  en  faveur  de  la 
conservation  à  Albi  de  la  statue  de  M.  Pech,  pour  provoquer 
une  délibération  du  Conseil  municipal. 

Après  un  échange  d'observations  entre  MM.  Teyssier,  Cor- 
bière, Jolibois,  Portai  et  Jules  Rolland,  l'assemblée,  favorable 
en  principe  à  la  proposition  dont  elle  a  été  saisie,  renvoie  à  une 
séance  ultérieure  la  fixation  du  chiffre  de  Tallocation  à  voter  et 
charge  son  président  et  son  secrétaire  de  se  rendre  auprès  de  la 
municipalité  pour  connaître  ses  intentions  au  sujet  de  cette 
affaire. 

M.  Vidal  donne  lecture  d'un  travail  sur  VoôUuaire  de  St-Alain 
de  Lavaur.  Les  éléments  de  cette  étude  lui  ont  été  fournis  par 
un  registre  du  notaire  Sabatier  (1481-1505).  Il  fait  ressortir 
surtout  rimportance  d'un  acte  du  4  décembre  1499,  constatant 
l'achèvement  des  travaux  de  construction  du  clocher  de  St-Âlain, 
commencés  en  1484.  Il  résulte  de  cet  acte  que  le  clocher  était 
pourvu  d'une  flèche.  M.  Vidal  présente  à  la  Société  un  dessin 
dû  au  crayon  de  M.  Lacroix  et  représentant  ce  clocher  tel  qu'il 
devait  être  en  1499  et  tel  qu'il  resta,  d'après  une  note  de  l'acte 
analysé,  jusqu'en  1540.  C'est  un  essai  de  reconstitution, 

M.  Jolibois  communique  un  certain  nombre  de  photographies 
des  statues  du  Saint-Sépulcre  de  l'ancienne  église  de  Combefa. 
Ces  photographies  sont  destinées  à  accompagner  une  noie  sur 
cette  remarquable  œuvre  d'art,  qui  doit  paraître  dans  la  pro- 
chaine livraison  de  l'Album  des  Monuments  du  Sud-Ouest  publié 
à  Toulouse  par  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 

Après  quoi.  Tordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
onze  heures. 

Séance  du  8  décembre  i89û 

Présidence  de  M.  le  colonel  Teyssier. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et  adopté. 
Les  ouvrages  et  publications  adressés  par  le  Ministère  et  les 
Sociétés  savantes  correspondantes  sont  déposés  sur  le  bureau. 
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La  secrétaire  présente  à  rassemblée  le  premier  fascicule  de 
TAlbum  des  Monuments  du  Sud-Ouest,  publié  par  la  Société 
archéologique  du  Midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

Le  président  rend  compte  des  démarches  faites  par  le  bureau 
auprès  de  la  municipalité  en  vue  de  connaître  ses  intentions  au 
sujet  des  moyens  à  employer  pour  obtenir  que  la  dernière 
œuvre  de  M.  Gabriel  Pech  soit  conservée  à  Albi.  Ces  démarches 
n'ont  pas  encore  donné  de  résultats,  mais  elles  seront  renou- 
velées conformément  au  désir  exprimé   par  la  Société. 

M.  Ch.  Bounhiol  présente  les  comptes  de  la  Société,  en 
recettes  et  en  dépenses,  pour  l'année  1893.  Ces  comptes  sont 
approuvés  sans  observation. 

M.  le  pasteur  Jolibois  signale  la  récente  publication  d'un 
important  ouvrage  sur  la  structure  des  molécules  chimiques 
par  M.  Studler,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Albi. 
Il  propose  d'admettre  M.  Studler  au  nombre  des  membres 
titulaires  de  la  Société.  L'assemblée  accueille  avec  empressement 
cette  demande  et  nomme  M.  Studler  membre  titulaire. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  divers  mémoires  relatifs 
à  la  cathédrale  Ste  Cécile  d'AIbi. 

M.  le  président  appelle  tout  d'abord  l'attention  de  l'assemblée, 
au  nom  d'un  certain  nombre  d'amis  des  arts,  sur  l'intérêt  que 
présenterait  l'achèvement  ou  tout  au  moins  la  continuation  de 
la  restauration  des  peintures  des  chapelles  de  cet  édifice.  11  fait 
ressortir  l'état  de  délabrement  complet  dans,  lequel  se  trouvent 
quelques-unes  d'entre  elles,  et  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  profiter, 
pour  l'exécution  de  ce  travail,  de  la  présence  à  Albi  de  M. 
Gaida,  qui  a  déjà  été  chargé  du  commencement  de  cette  res- 
tauration et  qui  s'en  est  acquitté  avec  tant  de  conscience  artis- 
tique et  de  talent,  au  dire  de  tous  les  connaisseurs.  Quelques 
personnes  dévouées  aux  intérêts  de  la  cité  albigeoise  ont  songé 
à  organiser  une  souscription  qui,  en  montrant  au  Gouverne- 
ment combien  la  ville  tient  à  la  conservation  des  richesses 
picturales  de  sa  cathédrale,  faciliterait  l'obtention  do  nouveaux 
crédits  sur  les  fonds  de  l'Etat  pour  la  continuation  des  travaux 
entrepris.  Comme  il  s'agit  ici  d'une  question  purement  artistique, 
la  Société  paraît  toute  désignée  pour  prendre  l'initiative  de  cette 
souscription,  avec  l'aide  d'une  grande  commission  qui  compren- 
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drait  un  certain  nombre  de  personnalités  prises  en  dehors 
de  son  sein  et  serait  chargée  de  provoquer  la  générosité  de  tous 
les  amis  des  arts. 

M.  Gaida,  à  la  demande  de  M.  le  président,  donne  quelques 
détails  sur  les  chapelles  dont  la  restauration  s'impose  avec  la 
plus  grande  urgence,  particulièrement  celle  de  Ste-Hèlène  et 
celle  qui  est  à  droite  de  la  porte  Dominique,  qui  représente 
une  ))hase  spéciale  de  l'art  décoratif  et  dont  la  décoration  mar- 
que le  passage  de  Tidéal  antique  à  l'art  italien  d'où  a  procédé 
lart  français. 

Après  un  échange  d'observations  entre  MM.  Teyssier,  Gaida, 
Jules  Rolland,  Ch.  Portai,  MufT,  Soulages  et  Jolibois,  l'assem- 
blée décide  qu'une  souscription  sera  ouverte  pour  la  continua- 
tion des  travaux  de  restauration  des  peintures  de  la  cathédrale 
et  qu'une  grande  commission  albigeoise  sera  constituée  pour 
recueillir  les  adhésions.  Une  commission  de  cinq  membres, 
composée  de  MM.  Teyssier,  Gabriel  Soulages,  Jules  Rolland, 
Portai,  Gaida,  Em.  Jolibois,  est  chargée  de  régler  les  détails 
d'organisation  de  cette  souscription  et  de  constitution  de  la 
commission  spéciale. 

M.  Jules  Rolland  donne  lecture  des  observations  suivantes 
que  lui  a  suggérées  le  projet  de  modification  du  dallage  du 
chœur  de  la  cathédrale  : 

Le  nouveau  dallage  du  chœur  de  la  cathédrale  soulève  plusieurs 
questions  d'un  réel  intérêt  artistique  et  historique.  On  sait  que  les 
architectes,  chargés  de  la  restauration  du  monument,  ont  cru  devoir 
profiter  de  cette  occasion  pour  baisser  le  niveau  actuel  du  sanctuaire 
du  chœur,  sous  prétexte  que  ce  niveau  était  contraire  à  l'optique  et  à 
je  ne  sais  quelles  règles  de  Tart.  Considérant  dans  son  ensemble 
Tœuvre  admirable  de  Louis  d'Amboise  I^^**,  ils  ont  pensé  que  le  chevet 
du  chœur  gagnerait  à  être  dégagé,  et  que  des  statues  remarquables, 
comme  celle  de  la  Vierge,  qui  est  cachée  par  le  maitre-autel,  seraient 
de  la  sorte  mises  en  pleine  lumière,  en  pleine  valeur.  Quelques 
partisans  de  ce  système  ont  môme  prétendu  que  cette  statue  devait 
être  l'objectif  principal  de  la  nouvelle  restauration  et  devenir  une 
sorte  de  centre  attractif,  vers  lequel  convergeraient  le  regard  et 
l'admiration  de  tous. 

Des  plans  conformes  à  ces  idées  furent  dressés,  approuvés,  et  les 
travaux  de  nivellement  commencèrent  au  mois  de  juillet  dernier. 
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Mais,  dès  les  premiers  sondages,  ces  travaux  durent  être  suspendus. 
A  peine  avait-on  soulevé  les  anciennes  dalles  et  remué  quelques 
centimètres  de  terre,  qu'on  s'aperçut  que  les  colonnes  qui  relient 
entre  elles  les  ogives  du  chœur  cessaient  d'être  sculptées,  ce  qui 
indiquait  clairement  que  le  niveau  du  sanctuaire  n'avait  jamais  été 
baissé. 

Il  faut  reconnaître  que  cette  découverte  ébranla  profondément 
la  conviction  des  partisans  du  nouveau  nivellement;  ils  eurent  des 
scrupules  —  j'allais  dire  des  remords  —  qu'ils  soumirent  très  loya- 
lement à  la  commission  compétente.  Celle-ci  délégua  des  inspecteurs 
généraux,  qui  maintinrent  le  projet  et  déclarèrent,  au  nom  de 
l'esthétique,  qu'il  fallait  baisser  le  niveau  du  sanctuaire. 

C'est  contre  cette  décision  que  je  tiens  à  protester.  Sans  doute, 
il  semble  hardi  et  téméraire  de  s'élever  contre  l'opinion  de  per- 
sonnages considérables,  joignant  à  un  goût  éprouvé  des  connais- 
sances spéciales  justement  appréciées.  Mais  je  dois  dire  que  si  je 
ne  m'incline  pas  devant  leur  opinion,  c'est  parce  que  le  nivellement 
qu'ils  proposent  a  contre  lui  trois  choses:  les  faits,  les  documents 
historiques  et  les  principes  les  plus  certains  de  l'art  en  matière 
de  restauration.  Avec  cela,  on  est  plus  fort  centre  des  inspecteurs 
généraux  que  contre  personne. 

Tout  d'abord,  il  est  indéniable  que  le  niveau  actuel  du  chœur 
est  le  niveau  primitif  et  qu'il  n'a  jamais  changé.  Les  premiers 
travaux  de  sondage  établirent  péremptoirement  ce  fait,  en  décou- 
vrant les  bases  des  piliers  dont  les  sculptures  cessaient  presque 
au  ras  du  sol.  Il  en  était  de  même  pour  tout  le  pourtour  intérieur 
du  cliœur.  Passé  un  certain  niveau,  toute  trace  d'art  cessait;  on 
ne  trouvait  plus  que  la  pierre  brute.  Devant  ces  constatations,  les 
auteurs  du  projet  suspendirent  les  fouilles  et  demandèrent  de  nou- 
velles instructions.  C'est  que  tout,  dans  l'examen  des  lieux,  s'élevait 
contre  leur  idée,  tout  attestait  que  la  plate-forme  du  sanctuaire 
n'avait  pas  varié  de  hauteur.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  découverte  du 
tombeau  épiscopal,  dans  lequel  furent  trouvés  le  bel  anneau  de 
saphir  et  la  crosse  émaillée  du  xiv»  siècle,  qui  ne  pût  servir  à  établir 
ce  point  s'il  était  contesté.  Mais  il  ne  l'est  plus,  et  tout  le  monde 
reconnaît  aujourd'hui  que  le  niveau  actuel  du  chœur  est  le  niveau 
primitif.  D'où  il  suit  qu'en  proposant  de  le  baisser,  on  va  contre 
les  précédents  les  plus  reculés,  contre  les  faits  eux-mêmes,  et  celte 
seule  constatation  devrait  suffire,  ce  nous  semble,  à  condamner  le 
projet. 

Il  est  vrai  que  ses  partisans  se  ravisent  aussitôt  et  soutiennent 
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que  si,  dès  Torigine^  les  constructeurs  du  chœur  n'ont  pas  tenu  plus 
bas  le  niveau  du  sanctuaire,  ils  y  pensaient  certainement  et  que 
leur  intention  était  de  faire  de  la  Vierge  du  chevet  le  but  principal 
de  la  perspective.  Que  s'ils  ne  réalisèrent  pas  cette  idée,  ce  fut  à 
coup  sûr  pour  des  considérations  d'un  ordre  secondaire  et  nullement 
artistiques,  mais  que  le  moment  est  venu  d'exécuter  leur  plan,  etc... 

Ce  sont  là  —  qu'on  le  remarque  bien  —  de  simples  allégations, 
de  pures  hypothèses,  auxquelles  il  suflit  d*opposer  les  faits  précis, 
indéniables,  que  nous  venons  de  relever.  Mais,  puisqu'on  met  en 
cause  les  constructeurs  même  du  chœur  et  qu'on  les  fait  parler, 
nous  rechercherons,  à  notre  tour,  quelle  a  pu  être  la  pensée  du  plus 
illustre  d'entre  eux,  du  prélat  magnifique,  ami  éclairé  des  arts,  à 
qui  nous  devons  le  chœur  et  le  jubé  de  la  cathédrale.  A  qui  fera-t-on 
croire  que  l'évêque  Louis  d'Amboise  n'ait  pas  laissé  aux  architectes 
qui  construisaient  le  chœur  toute  liberté  pour  choisir  le  nivellement 
qu'ils  désiraient,  surtout  s'ils  avaient  Invoqué  des  raisons  d'art? 
N'est-il  pas  au  contraire  plus  naturel  d'admettre  que  ce  sont  ces 
mêmes  architectes  qui  ont  proposé  et  indiqué  le  niveau  actuel  ? 
Car,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  cette  question  se  posa  dès  l'achèvement 
du  chœur  et  fut  réglée  dès  l'origine.  On  sait,  en  effet,  par  le 
testament  de  Louis  d'Amboise  I^"*,  publié  récemment  par  M.  Cabié 
dans  la  Uevue  du  Tarn,  comme  par  le  témoignage  de  Boissonnade 
par  le  Procès  verbal  de  la  visite  faite  par  Mgr  Legoux  de  la  Berchère  en 
1608  (1)  et  les  documents  cités  par  Massol,  Compayré  et  Crozes, 
que  révèque  fondateur  du  ciiœur  dota  aussi  sa  catliédrale  d'un 
maitre-autel  qui  a  subsisté  jusqu'à  la  Révolution.  Il  est  donc  certain  , 
que  les  constructeurs  du  chœur  ont  été  saisis  de  la  question,  qu'ils 
l'ont  étudiée  et  résolue;  que  ce  sont  eux  qui  ont  adopté  le  niveau 
actuel  et  qu'ils  l'ont  en  quelque  sorte  consacré,  en  édifiant  au-dessus 
un  autel  qui  fatalement  rejetait  dans  l'ombre,  ou  tout  au  moins  au 
second  plan,  les  parties  du  chevet  du  chœur  que  l'on  voudrait 
aujourd'hui  remettre  en  pleine  lumière. 

Certes,  les  auteurs  du  projet  auraient  beau  jeu  s'ils  pouvaient 

(1)  «  L'autel  du  chœur  est  élevé  sur  cinq  marches  de  pierre  de  taille,  ({ui 
forment  le  sanctuaire  qui  a  sept  cannes  de  profondeur  (12  m.  5  déc  ],  et  sur 
un  marchepied  de  menuiserie  de  trois  marches,  dont  les  deux  premières  n*ont 
que  trois  pouces  de  hauteur;  la  première  sept  pans  de  largeur  et  la  seconde 

cinq  pans. 

ce  La  table  de  Tautel  est  d'une  seule  pièce  de  marbre  blanc,  longue  de  seize 
pans  et  large  de  cinq...  Sur  les  dits  piliers  de  l'autel  est  écrit  en  lettres 
gothiques  gravées  :  Oblatum  D"'   Lud,  de  AmboysLa,   Epi,  Albien.  1485.  » 
(Extrait  du  Procès-verbal  de  visite  de  Mgr  Le  Goux  de  la  Berchère.) 
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nous  répondre  que  cet  autel  fut  établi  à  une  époque  plus  rapprochée 
de  nous,  au  17°  et  i8<^  siècles  par  exemple,  où  le  dédain  et  le  mépris 
du  style  ogival  s'affirmaient  dans  toute  leur  force.  Mais  ce  qu*il  y  a  de 
piquant  dans  cette  affaire,  c'est  que  Tautel  en  question  a  été  édifié, 
cdmme  le  complément  indispensable  du  chœur,  sous  l'épiscopat  de 
d'Ambolse  I^%  et  que  c'est  par  conséquent  dès  le  principe  que  le 
niveau  actuel  fut  définitivement  adopté.  On  prête  donc  aux  fonda- 
teurs du  monument  un  langage  absolument  contraire  à  la  vérité 
historique,  lorsqu'on  invoque  leur  opinion  en  faveur  d'un  système 
qu'ils  ont  en  quelque  sorte  personnellement  condamné.  Et  c'est  ainsi 
que  les  documents  historiques  se  joignent  aux  faits  pour  déposer 
contre  le  projet. 

Mais  quand  bien  même  ces  preuves  nous  auraient  fait  défaut, 
n'aurions-nous  pas  pour  nous  ce  principe  que  nous  croyions  à 
jamais  admis  en  matière  de  restauration,  à  savoir  qu'il  est  toujours 
dangereux  d'Innover  ? 

Restaurer  —  le  mot  l'indique  clairement  —  ce  n'est  pas  changer 
ou  modifier  une  œuvre  d'art";  c'est  au  contraire  la  remettre,  autant 
que  possible,  dans  l'état  où  elle  était  primitivement.  A  vouloir  agir 
différemment,  on  ne  risque  pas  seulement  d'altérer  la  physionomie 
d'un  monument,  on  risque  encore  de  le  dénaturer,  de  le  mutiler. 
C'est  pour  avoir  méconnu  ce  principe  que  l'histoire  arllstique  de 
nos  monuments  a  du  enregistrer  tant  d'erreurs  et  de  fautes  malheu- 
reusement irréparables.  C'est  au  contraire  parce  qu'il  l'observe  avec 
une  religieuse  exactitude,  que  M.  Gaida,  le  restaurateur  actuel  des 
fresques  de  la  cathédrale,  est  si  chaleureusement  approuvé  et 
soutenu  par  tous  les  amis  des  arts.  Respectons  la  pensée  des  anciens, 
si  nous  voulons  que  l'avenir  respecte  la  nôtre,  car,  en  vérité,  rien 
n'est  plus  passager  que  l'engouement,  rien  n'est  plus  variable  que 
le  goùl  d'une  époque.  Seuls,  les  principes  demeurent  et  les  principes 
veulent  qu'on  laisse  aux  monuments  l'aspect  sous  lequel  ils  ont  été 
vus  par  les  générations,  tout  ce  qui  constitue  leur  caractère  particu- 
lier, et,  pour  ainsi  dire,  leur  physionomie  personnelle. 

Que  reste-t-il  au  projet  de  nivellement  ainsi  condamné  par 
l'examen  des  lieux,  les  témoignages  de  l'histoire  et  les  principes  de 
l'art?  11  reste  l'opinion  de  MM.  les  Inspecteurs  généraux.  Encore 
une  fols,  je  sais  tout  ce  qu'on  doit  d'égards  au  sentiment  d'esprits 
aussi  distingués,  joignant  à  de  vastes  connaissances  les  lumières 
que  donne  l'expérience  de  tous  les  jours.  Mais  ont-ils  tenu  un 
compte  suffisant  des  faits,  ont-ils  eu  connaissance  des  documents 
historiques  que  je  viens  de  citer?  Ne  se  sont-ils  pas  laissé  influencer 
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par  des  questions  d'optique,  de  perspective,  de  goût  personnel, 
c'est-à-dire  par  des  questions  très  secondaires  en  l'espèce  ?  Car, 
après  tout,  si  MM.  les  Inspecteurs  généraux  estiment  que  le  coup 
d'œil  gagnerait  à  l'abaissement  de  la  plate-forme  du  sanctuaire,  on 
peut  leur  répondre  que  les  fondateurs  du  chœur  étaient  d'un  avis 
contraire,  et  qu'ils  jugeaient  sans  doute  que  le  niveau  actuel  répon- 
dait mieux  au  déploiement,  à  l'éclat  et  à  la  majesté  des  cérémonies 
religieuses.  Ils  avaient  en  matière  d'optique  et  de  perspective 
d'autres  idées,  voilà  tout  ;  mais  encore  convîent-il  de  faire  observer, 
que,  pendant  plus  de  quatre  siècles,  les  générations  qui  se  sont 
succédées,  ont  partagé  leur  goût  sur  ce  point. 

L'opinion  de  MM.  les  Inspecteurs  généraux  prouve  seulement  une 
chose,  c'est  que  les  points  de  vue  changent  avec  le  temps.  Et  cela, 
nous  ne  le  savons  que  trop  à  Âlbi.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de 
s'arrêter  un  moment  aux  travaux  du  couronnement  de  la  cathédrale 
et  à  la  restauration  des  quatre  chapelles  de  la  nef  de  St-Clair.  Que 
manquait-il  pourtant  à  ces  travaux,  aujourd'hui  si  généralement 
condamnés  ?  Ce  n'était  pas  assurément  le  talent  de  l'architecte  ;  ce 
n'était  pas  non  plus  l'assentiment  des  commissions  compétentes, 
ni  même  la  haute  approbation  des  inspecteurs  généraux  de  cette 
époque.  Il  n'y  manquait  que  la  stricte  observation  des  principes  que 
je  rappelais  tout  à  l'heure,  de  ces  principes  auxquels  il  est  toujours 
dangereux  de  substituer  le  caprice  d'un  goût  passager  et  d'une 
fantaisie  personnelle. 

C'est  au  nom  de  ces  principes  que  je  demande  à  la  Société  des 
Arts  et  Belles-Lettres  d'émettre  un  vœu  tendant  à  maintenir  le 
niveau  actuel  du  chœur  de  la  cathédrale,  c'est-à-dire  à  laisser  les 
choses  en  Tétat,  telles  qu'elles  étaient,  telles  qu'elles  ont  toujours 
été.  En  émettant  ce  vœu,  la  Société  pourra  peutrêtre  provoquer  une 
nouvelle  enquête  et  obtenir  la  modification  du  projet  adopté.  Dans 
tous  les  cas,  elle  aura  prolesté  contre  une  mesure  condamnée  par 
les  faits,  par  l'histoire  et  par  les  principes  mêmes  de  l'art. 

M.  Gaida  prend  la  parole  pour  combattre  lopinion  émise  par 
M.  Jules  Rolland  : 

Assurément,  le  précepte  qui  commande  de  ne  pas  Innover  en 
matière  de  restauration  est  un  excellent  précepte  ;  on  met  ainsi 
de  son  côté,  sans  peine,  les  faits  acquis,  indiscutables.  Je  com- 
prends bien  la  pensée  de  M.  Rolland;  vous  avez  tous  à  l'esprit 
une  hypothétique  restauration,   qui  a  pris  forme  en  briques  et 
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pierres,  dont  vous  trouvez  le  résultat  point  heureux  (i)  ;  je  com- 
prends qu'en  présence  de  tels  faits  les  mesures  de  prudence,  même 
exagérée,  puissent  être  élevées  à  la  hauteur  d'un  principe. 

Cependant  il  ne  faudrait  pas,  même  sous  les  plus  respectables 
prétextes,  nouveaux  Don  Quichotte,  partir  en  guerre  contre  des 
moulins  à  vent.  Pour  le  cas  actuel,  je  vous  rappelle  incidemment 
que  les  trois  Inspecteurs  Généraux  des  édifices  diocésains  ont  été 
unanimes  dans  leur  avis  ;  il  est  quelque  peu  difficile  d'admettre  que 
trois  hommes  éminents,  dont  la  compétence  en  la  matière  est 
absolument  reconnue,  se  soient  trompés  avec  un  tel  ensemble.  Mais 
passons,  Messieurs  :  ayons  la  crànerie  de  nous  éclairer  de  nos  seules 
lumières  ;  seulement,  mettons  dans  cette  recherche  de  la  vérité  un 
peu  de  sang-froid  et  beaucoup  de  ce  positivisme  qui  devrait  être  le 
régime  de  toutes  les  discussions  de  ce  genre. 

M.  J.  Rolland  a  dit  que  le  sol  du  sanctuaire  du  chœur  avait  été, 
dès  l'origine,  à  la  hauteur  à  laquelle  nous  l'avons  vu.  L'assertion 
peut  être  discutée,  au  moins  pour  les  deux  premières  travées  : 
même  au  dehors,  la  teinte  des  pierres  du  soubassement,  à  la  hauteur 
du  sol  intérieur,  est  d'un  ton  qui  parait  indiquer  une  reprise  en 
sous-oeuvre  postérieure,  expliquant  l'absence  de  moulures  de  la 
partie  intérieure  correspondante  ;  or,  cette  solution  de  continuité  de 
la  pierre  sculptée  fournit  le  seul  argument  pour  la  préexistence  de 
l'exhaussement  du  sol  du  sanctuaire.  Mais  nous  pouvons  ne  pas  nous 
arrêter  là  et  admettre  l'assertion  dans  toute  son  étendue  ;  il  n'en 
reste  pas  moins  évident  que  le  projet  primitif  de  l'auteur  du  chœur 
de  la  cathédrale  d'Âlbi  ne  comportait  pas  la  surélévation  du  sanc- 
tuaire à  la  hauteur  de  cinq  marches. 

Pour  s'en  convaincre,  il  suflit  d'examiner,  non  pas  seulement 
l'ensemble  du  sanctuaire,  si  insolitement  disproportionné  par  cet 
exhaussement,  ni  sa  décoration  terminale  au  chevet,  dont  l'effet 
voulu  est  annihilé  par  cet  anormal  niveau,  mais  encore  les  bases 
des  piles,  dont  le  moulurage  en  continuation  des  nervures  est 
brutalement  coupé  par  le  sol,  fait  sans  précédent  pour  l'époque  et 
allant  à  rencontre  d'un  principe  décoratif,  dont  on  ne  s*est  jamais 
départi  pendant  tout  le  moyen-âge. 

Quelles  seraient  donc  les  raisons  qui  auraient  pu  motiver 
l'exhaussement  du  sol  du  sanctuaire,  quand  on  finissait  de  le  cons- 
truire ?  On  pourrait  les  voir  dans  le  désir  de  surélever  la  scène  du 
saint  Office,  pour  donner  plus  d'intérêt  aux  cérémonies  du  culte; 

(1)  La  restauration  de  la  partie  supérieure  de  Ja  cathédrale,  par  César 
Daly,  à  laquelle  M.  J.  Rolland  a  fait  plusieurs  fois  allusion. 
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en  effet,  les  assistants,  qui  se  trouvaient  derrière  les  claire-voies 
latérales,  pouvaient  ainsi  voir  les  officiants  à  peu  près  dans  toute 
leur  stature  ;  mais  il  doit  y  avoir  eu  une  raison  plus  importante,  et 
je  crois  bien  que  M.  Rolland  vient  de  nous  la  donner  lui-même,  en 
parlant  du  riche  et  étonnant  nlaitre-autel  dont  il  ne  nous  reste  que 
la  description. 

Reportons-nous  au  temps  de  Tachèvement  du  chœur,  aux  dernières 
années  du  xy^  et  toute  premières  du  xvi^  siècle.  On  n'était  même 
plus  à  une  époque  de  transition  ;  le  Gothique  était  définitivement 
vaincu,  le  style  de  la  Renaissance  lui  succédait  partout,  on  n'était 
pas  dans  «  le  mouvement  »  là  où  Ton  s'attardait  encore  aux 
conceptions  gothiques.  Par  leur  beauté  propre,  par  la  préciosité  de 
leur  exécution,  le  chœur  et  le  jubé  d'Albi  devaient  encore  arracher 
l'admiration,  mais  bien  à  regret,  cette  magnifique  floraison  d'art 
n'étant  plus  goûtée.  Le  courant,  tout  plein  de  force  encore,  parce 
qu'il  était  représenté  par  une  élite  d'artistes  dont  le  talent  avait 
atteint  l'apogée  et  par  des  praticiens  d'une  habileté  et  d'un 
savoir  inouis,  ce  courant  esthétique,  cette  flamme,  s'éteignait  dans 
un  splendide  éclat  qui,  fort  probablement,  a  été  plus  g ':néralement 
apprécié  depuis  qu'il  ne  le  fut  alors.  La  valeur  des  derniers  artistes 
gothiques  ne  put  sauver  leur  art. 

Le  maitre-autel  fut  édifié  dans  ces  circonstances:  on  voulait  en 
faire  le  «  clou  »  attractif  de  la  cathédrale,  une  merveille,  à  laquelle 
on  ajoutait  constamment  quelque  nouveauté;  les  marbres,  le 
bronze,  l'argent  et  l'or  avaient  été  mis  en  œuvre  ;  il  y  avait  un  ange 
qui  descendait  à  un  moment  précis  pour  apporter  le  saint  ciboire. 
11  fallait  bien  mettre  en  valeur  cette  somptueuse  machinerie,  l'ex- 
haussement des  cinq  marches  ne  dut  pas  être  discuté  longtemps, 
après  qu'on  y  eut  pensé,  et  quelque  motif  grave  a  dû  empêcher  de 
ne  pas  faire  pis. 

Mise  en  balance  du  superbe  maîire-autel,  la  délicate  sculpture  du 
chœur,  la  disposition  pleine  d'art  de  son  chevet,  toute  cette  belle 
manifestation  d'une  esthétique  qui  se  démodait  terriblement,  ne 
dut  pas  être  d'un  grand  poids  ;  elle  le  fut  si  peu  qu'on  ne  prit  pas 
même  la  peine  d'achever  la  partie  intérieure  du  chevet,  les  pierres 
y  sont  encore  en  épannelage,  attendant  toujours  leur  sculpture. 

Voilà  comment  le  contenant  fut  sacrifié  au  contenu. 

Ce  sont  là  des  hypothèses,  mais  il  faut  convenir  qu'elles  ont 
quelque  fondement. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  projet  primitif  du  chœur  ne  comportait  pas 
la  surélévation  du  sanctuaire,  nous  venons  de  le  voir  dans  la 
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coupure  brusque  des  piliers  par  le  sol  et  dans  rinachèvement  de  la 
sculpture  derrière  le  maître-autel  ;  je  ne  parle  pas  des  proportions 
générales  tronquées  par  ce  surhaussement,  raison  majeure  cepen- 
dant. 

La  mort  de  rarcliitecte  primitif,  le  discrédit  dans  lequel  tombait 
rarchitecture  gothique,  le  merveilleux  maitre-autel  qu'on  voulait 
faire  valoir,  sont  autant  de  motifs  plausibles  pour  expliquer  le 
changement  adopté  aux  dépens  du  chœur  que  nous  admirons. 

Depuis  cette  époque,  le  fameux  maître-autel  a  disparu  complète- 
ment, il  n'en  reste  plus  trace;  le  dallage  a  été  refait  plusieurs  fois, 
la  dernière  en  1831,  si  je  ne  me  trompe;  il  se  trouvait  en  fort 
mauvais  état,  il  était  à  refaire  ;  fallait-il  le  reproduire  dans  son 
exhaussement?...  11  est  incoBtestable  qu'en  cet  état  il  est  nuisible 
au  chœur  :  pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  regarder  un  instant,  car 
le  cas  relève  plutôt  de  ce  qu'on  pourrait  nommer  le  bon  sens  en 
art,  à  cause  de  sa  simplicité,  que  de  l'esthétique  proprement  dite. 

Rééditer  à  grands  frais  le  dallage  de  1831,  perpétuer  une  injure 
faite  à  l'art  gothique?...  au  profit  de  quoi?...  du  souvenir  de  l'ancien 
autel,  que  personne  n'a  vu  et  que  personne  ne  songe  à  rééditer?... 
C'est  inadmissible;  ce  serait  plutôt  pour  favoriser  la  vue  des 
cérémonies  religieuses  aux  douze  ou  seize  personnes  qui  peuvent 
trouver  place  derrière  les  claire-voies  latérales  ;  on  ne  peut  raison- 
nablement faire  tant  pour  si  peu. 

M.  Rolland  nous  a  dit  qu'on  s'était  contenté  de  cet  état  de  choses 
pendant  trois  cents  ans  ;  ce  n'est  pas  là  une  raison  suffisante  et  la 
question  se  résout  à  prendre  parti  entre  une  surface  horizontale, 
qui,  par  elle  môme,  est  une  expression  esthétique  de  valeur  négative, 
n'ayant  de  raison  d'être  qu'une  préexistence,  d'une  part,  et  de 
l'autre,  le  chef-d'œuvre  qu'est  le  chœur  de  Ste-Cécile  d'Albi.  » 

M.  Portai  soutient  la  proposition  de  M.  Rolland  et  ajoute  : 

La  cathédrale  d'Albi,  monument  historiqtuf,  est  en  quelque  sorte 
un  document  pour  l'histoire  de  l'art.  Or  si,  dans  une  partie  quelcon- 
que de  l'édifice,  la  conception  première  de  l'architecte  est  restée  à 
l'état  de  projet,  si  elle  a  été  abandonnée  pour  un  autre,  au  cours  des 
travaux,  ce  fait  même  est  intéressant  à  constater.  Il  est  l'indice 
d'une  évolution  dans  les  idées  artistiques  et  peut  contribuer  à  en 
déterminer  une  phase.  On  ne  doit  donc  rien  enlever,  rien  ajouter  à 
ce  qui  est,  à  ce  qui  a  toujonns  été  tel  que  nous  le  voyons. 
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M.  Gaida  : 

J'entends  un  des  membres  de  l'assemblée  dire  <  le  badigeon  est, 
à  ce  compte,  une  manifestation  historique  ».  En  effet,  le  badigeon 
montre  qu'à  une  certaine  époque  on  a  préféré  le  ton  uni,  les  murs 
muets  aux  murs  parlants  et  à  la  coloration  ;  c'est  là  un  document 
historique  ;  voyez  à  quelles  conséquences  une  telle  théorie  nous 
mènerait.  Les  injures  du  temps  et  celles  des  hommes  sont,  sur  nos 
monuments,  documentaires;  mais,  comme  il  est  impossible  de  tout 
conserver,  surtout  la  destruction  dans  ses  effets  qui  vont  tbujours  en 
se  multipliant,  il  faut  en  arriver  à  une  sélection. 

Naguère,  il  était  de  règle,  ou  à  peu  près,  de  ne  conserver  que  les 
traces  d'une  seule  époque,  dans  un  même  monument,  afin  de  lui 
donner  ie  plus  d'unité  possible.  Ce  système  avait  pour  conséquence 
la  destruction  de  parties  souvent  fort  loléressantes  et  toujours 
positives,  au  point  de  vue  du  document  historique,  pour  y  substituer 
des  réfections  quelquefois  des  superfétations  hypothétiques,  qui 
n'étaient  pas  toujours  indiscutables. 

Aujourd'hui,  on  procède  généralement  d'une  manière  plus  métho- 
dique, plus  rationnelle  :  on  ne  détruit  pas  à  plaisir  et  on  borne 
prudemment  le  champ  des  suppositions. 

Le  cas  actuel,  le  projet  de  dallage  du  chœur,  est  heureusement 
des  plus  simples  :  on  se  trouve  en  présence  —je  vous  l'ai  déjà  dit,  je 
crois  —  d'une  expression  esthétique  positive,  le  chœur  ;  rabaisse- 
ment du  sol  de  son  sanctuaire  correspond  à  sa  composition  normale, 
à  son  état  de  santé  esthétique,  je  pourrais  dire  ;  sa  surélévation  a 
élé  le  résultat  d'une  sorte  d'accident  qui  lui  est  arrivé,  elle  est 
anormale  et  ne  doit  pas  être  perpétuée. 

Après  une  longue  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM. 
MM.  Gaida,  Portai,  Jolibois,  Soulages,  etc.,  la  Société  adopte 
Tordre  du  jour  suivant: 

La  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles- Lettres  du  Tarn,  en  pré- 
sence des  divergences  d'opinions  qui  se  sont  produites,  croit  devoir 
appeler  à  nouveau  Vatlention  de  M.  le  Ministre  de  F  Instruction 
publique  et  des  Beaux- Arts  sur  le  projet  de  restauration  du  dal- 
lace  du  chœur  de  la  cathédrale  Sainte-Cécile  d^Albi  qui  lui  est 
soumis  et  décide  que  le  mémoire,  lu  par  M.  Jules  Rolland,  sera 
transmis  à  M.  le  Ministre,  avec  le  procès-verbal  de  la  séance. 

M.  Gaida  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  rassem- 
blée les  objets  trouvés  dans  les  fouilles  pratiquées  dans  le  chœur 
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de  la  cathédrale  ;  savoir  :  deux  plaques  d'a^rrafTe  ou  de  gant,  du 
XV®  siècle,  petits  disques  en  argent  à  bord  doré  et  représentant 
des  sujets  en  gravure  couverte  d'un  émail  transparent  jaune  ; 
nnc  bague  en  or,  ornée  d'un  saphir,  et  trois  petites  monnaies  de 
cuivre.  Le  dessin  de  ces  objets  sera  publié  dans  la  Rerme  avec 
une  notice  descriptive. 

M.  Ch.  Portai  communique  un  mémoire  sur  les  sépultures 
faites  dans  la  cathédrale^  qu'il  se  propose  de  publier  dans  l'iln- 
nuaire  du  Tarn  i^owT  \S9A.  Il  ^ignaAe  particulièrement  dans  ce 
travail  certains  noms  qui  lui  paraissent,  à  divers  titres,  mériter 
d'attirer  plus  spécialement  Tattention. 

M.  Soulages  a  également  recueilli  dans  les  archives  de  la 
mairie  de  nombreuses  notes  très  curieuses  sur  le  même  objet  ; 
il  donne  connaissance  d'une  partie  de  ces  notes  qui   viennent 
compléter  pour  une  période  un  peu  peu  plus  récente  le  relevé 
de  M.  Portai. 
Une  longue  causerie  suit  cette  double  communication. 
Après  quoi,  vu  Theure  avancée,  la  suite  de  Tordre  du  jour 
est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 
La  séance  est  levée  à  11  heures. 

Séance  du  29  décembre  1895. 
Présidence  de  M.  le  colonel  Teyssier. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  décembre  est  adopté. 

Les  ouvrages  et  publications,  transmis  par  le  Ministère  et  les 
Sociétés  savantes  dans  le  courant  du  mois,  sont  déposés  sur  le 
bureau. 

Il  est  procédé  ensuite  à  l'élection  du  bureau  pour  l'année 
1894.  Les  membres  du  bureau  actuel  sont  maintenus,  savoir  : 
M.  le  colonel  Teyssier,  président;  M.  Félix  Gâches,  vice- 
président;  M.  Ch.  Bounhiol,  trésorier;  M.  Jules  Jolibois, 
secrétaire. 

Le  Président  donne  connaissance  à  l'assemblée  des  premières 
démarches  faites  pour  l'organisation  de  la  souscription  publique, 
destinée  à  activer  l'achèvement  des  travaux  de  conservation 
des  peintures  de  la  cathédrale  d'Albi.   Il  lit  l'appel  adressé,  au 
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nom  de  la  Société,  pour  la  constitution  de  la  Commission  spé- 
ciale, qui  doit  se  charger  de  provoquer  la  générosité  de  tous 
les  amis  des  arts.  Il  donne  lecture  également  de  la  circulaire 
qui  a  été  rédigée,  pour  être  annexée  aux  listes  de  souscriptions 
à  répandre  en  ville  en  aussi  grand  nombre  que  possible.  Il 
propose  à  la  Société  de  s'inscrire  en  tête  de  la  souscription,  en 
même  temps  que  M.  TÂrchevêque,  qui  a  déjà  promis  200  fr.  et 
de  M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  qui  a  souscrit  2,000  fr. 
spécialement  affectés  à  la  chapelle  Sainte-Hélène. 

L'assemblée  donne  adhésion  aux  mesures  prises  pour  organiser 
la  souscription  et  décide  que  la  Société  sera  inscrite  en  tête 
de  la  liste  pour  une  somme  de  200  francs. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  circulaire,  en  date  du 
16  décembre,  par  laquelle  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publi- 
que rappelle  que  le  32*  Congrès  des  Sociétés  savantes  se  tiendra 
à  la  Sorbonne,  du  mardi  27  au  vendredi  30  mars  prochain,  et 
demande  à  la  Société  de  désigner  ses  délégués.  L'assemblée 
charge  son  président,  M.  le  Colonel  Teyssier  et  M.  Lafargue, 
conseiller  de  Préfecture,  de  la  représenter  à  ce  Congrès. 

M.  Edouard  Foreslié,  de  Montauban,  membre  correspondant, 
envoie  la  copie  d'un  inventaire  du  château  de  Salvagnac  en 
1606.  Il  fait  précéder  le  texte  de  ce  document  de  quelques  notes 
historiques  sur  la  famille  de  Voisins,  dont  il  est  donné  commu- 
nication. 

M.  Jules  Rolland  signale  une  brochure  récemment  publiée 
par  M.  J.  Fabre,  pharmacien  à  Cordes^  sur  la  Pharmacopée 
royale,  galénique  et  chimique  de  1674,  et  propose  d'admettre 
M.  Fabre  au  nombre  des  membres  correspondants  de  la  Société. 
L'assemblée  accueille  avec  plaisir  cette  proposition.  M.  J.  Fabre 
est  élu  membre  correspondant. 

La  parole  est  en.suite  donnée  à  M.Jules  Rolland,  pour  la  lec- 
ture d'un  deuxième  mémoire  sur  la  question  du  dallage  du 
chœur  de  la  Cathédrale  d'Âlbi  ;  ce  mémoire  est  ainsi  conçu  : 

Messieurs,  dans  le  premier  mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  sou- 
mettre à  la  Société  sur  le  projet  de  dallage  du  chœur  de  la  cathédrale, 
j'ai  visé  un  document  sur  lequel  je  crois  nécessaire  d'insister.  Il  s'agit 
d'un  extrait  du  Procès-verbal  de  visite  fait  à  la  cathédrale  d'Âlbi,  en 
1698,  par  Mgr  Legoux  de  la  Berchère. 
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A  Tarticle:  Autel  du  chœur ^  il  est  dit:  €  L'autel  du  chœur  est  élevé 
$ur  cinq  marches  de  pierre  de  taille  qui  forment  le  sanctuaire  qui  a 
sept  cannes  de  profondeur,  (11  mètres  50  centimètres),  et  sur  un 
marchepied  de  menuiserie  de  trois  marches,  dont  les  deux  premières 
n*ont  que  trois  pouces  de  hauteur,  la  première  sept  pans  de  largeur 
et  la  seconde  cinq  pans... 

<  Le  dit  autel  est  entouré  de  six  grands  piliers  de  cuivre  jaune... 
Sur  les  dits  piliers  est  écrit  en  lettres  gothiques  gravées  :  Ohlatum 
dni  Lud.  de  Amboyêia,  epi.  Albien.  1485,  » 

Plusieurs  conséquences  se  dégagent  de  la  lecture  de  ce  document 
La  première,  c'est  que  l'autel  monumental  fut  édifié  en  1485,  c'est- 
à-dire  immédiatement  après  la  construction  du  chœur,  dont  il  était 
d'ailleurs  le  complément  indispensable.  Ce  fut  donc  dès  le  furincipe 
que  la  question  de  niveau  se  posa  et  qu'elle  fut  résolue,  car  il  était 
de  toute  nécessité  de  donner  à  cet  autel  grandiose  des  bases  solides, 
fixes,  définitives. 

Il  résulte  encore  de  ce  document  que  le  niveau  adopté  dès  la 
fondation  n'avait  pas  changé  en  1698,  époque  où  Mgr  I^goux  de  la 
Berchère  procéda  à  la  visite  de  sa  cathédrale.  Alors,  comme  hier 
encore,  on  accédait  au  sanctuaire  par  cinq  marches  et  rien  n*iavait  été 
modifié  dans  la  disposition  des  lieux.  L'autel  subsistait  en  entier, 
et  on  sait  qu'il  ne  disparut  qu'à  la  Révolution.  En  1831,  on  changea 
le  dallage,  mais  on  ne  toucha  pas  au  niveau.  Nous  avons  donc  des 
points  de  repère  pour  nous  guider  et  pour  arriver  sûrement  à  cette 
conclusion  que,  depuis  la  fondation  du  chœur  jusqu'à  nos  jours,  le 
niveau  n'a  pas  varié. 

Reste  un  fait  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé  et  qui  mérite  pourtant 
d'être  relevé.  Que  le  niveau  actuel  ait  été  fixé  par  les  fondateurs  du 
chœur,  rien  ne  le  prouve  peut-être  mieux  que  l'examen  attentif  des 
stalles  canoniales  et  de  la  chaire  épiscopale.  Il  est  de  principe,  je 
crois,  ou  tout  au  moins  de  tradition,  que  dans  les  églises  cathédrales 
anciennes,  divers  degrés  soient  observés  pour  les  places  des  fidèles, 
des  officiers  du  bas-chœur,  des  chanoines,  de  Tévêque  et  du  célébrant. 
A  Sainte-Cécile  ces  gradations  sont  parfaitement  marquées.  Tandis 
que  les  stalles  inférieures  sont  à  peine  à  deux  centimètres  du  sol, 
les  stalles  des  chanoines  et  des  dignitaires  du  chapitre  s'élèvent  à 
46  centimètres  et  la  chaire  épiscopale  à  58.  En  vertu  de  cette  pro- 
gression, le  sanctuaire  ne  pouvait  qu'être  plus  haut  encore,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  est  de  72  à  74  centimètres. 

Si,  comme  je  le  crois,  personne  ne  conteste  que  les  stalles  cano- 
niales et  la  chaire  épiscopale  datent  de  la  fondation  du  chœur,  il 
faudra  bien  voir  dans  leur  élévation  même  la  justification  de  la 
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hauteur  du  sancluaire.  Que  le  fait  soit  contraire  ou  non  aux  lois  de 
l'esthétique  actuelle,  il  est  certain  que  c'est  avec  intention  que  ce 
niveau  a  été  adopté,  et  que  tout  dans  le  chœur  a  été  disposé,  or- 
donné, combiné  en  vue  de  ce  niveau.  Gela  est  si  vrai  qu'on  se 
demande  si,  pour  répondre  aux  exigences  du  coup  d'oeil  et  de  la 
liturgie,  les  auteurs  du  nouveau  projet,  poussant  la  logique  jusqu'au 
bout,  ne  seront  pas  obligés  de  baisser  les  stalles  du  chœur.  Iront-ils 
jusque-là  ?  Oseront-ils  toucher  à  la  chaire  épiscopale  qui  est  un 
vrai  chef  d'œuvre? 

Quoiqu'il  en  soit,  tout  dans  l'ensemble  du  chœur  prouve  que  le 
niveau  actuel  est  le  niveau  primitif.  Et  cette  constatation,  jointe  à 
l'examen  des  fouilles,  aux  documents  historiques  déjà  cités,  donne 
au  nouveau  projet  un  caractère  d'innovation  contre  lequel  il  importe 
de  protester. 

Encore  une  fois,  pourquoi  modifier  ce  qui  a  existé  de  tout  temps? 
Si  c'est  pour  des  raisons  d'esthétique,  on  sait  qu'elles  changent  avec 
le  temps  et  les  hommes,  et  j'en  ai  fourni  des  exemples  frappants. 
Si  c'est  pour  corriger  de  prétendues  erreurs  des  premiers  architec- 
tes, je  dirai  aux  nouveaux  que  c'est  une  entreprise  téméraire  et 
condamnée  lorsqu'il  s'agit  d'un  monument  historique.  Mieux  que 
personne  ils  savent  que  lorsque  des  restaurations  s'imposent,  elles 
doivent  être  exécutées  avec  le  parti  pris  de  respecter  l'œuvre  du 
passé. 

Tels  sont  les  vrais  principes  sur  la  matière,  et  si  jamais  il  a  été 
utile  de  les  rappeler,  c'est  lorsque  des  expériences  locales  peut-être 
irréparables,  nous  ont  prouvé  qu'il  était  dangereux  de  s'en  écarter.  > 

Après  un  échange  d'observations  entre  MM.  Teyssier,  Vidal, 
Ch,  Portai,  Soulages,  Jolibois  et  Jules  Rolland,  l'assemblée  dé- 
cide que  le  second  mémoire  lu  par  ce  dernier  sera  transmis, 
comme  le  premier,  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux 'Arts. 

M.  Jules  Rolland  présente  les  excuses  de  M.  le  baron  de  Ri- 
vières qui  regrette  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  la  séance,  comme 
il  l'aurait  désiré,  mais  qui  adhère  aux  conclusions  du  mémoire 
ci-dessus  rapporté  et  se  propose  de  soumettre  la  question  à  la 
Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  dans  sa  prochaine 
réunion,  en  lui  demandant  d'émettre  un  vœu  contre  l'innova- 
tion projetée  qui  lui  parait  dangereuse. 

M.  Vidal  fait  connaître  à  la  Société  que  M.  le  docteur  Louis 
de  Sanli,  médecin-major  de  !••«  classe  au  2«  tirailleurs  algériens, 
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à  Mostaganem,  lui  a  demandé  sa  collaboration  pour  la  publica- 
tion de  deux  livres  de  raison. 

Le  premier  est  le  livre  de  raison  d'Eutrope  Fabre,  un  proprié- 
taire ae  Caudaslre,  près  de  Mauriac  (1517-1517),  l'autre  est  le 
brouillon  commercial  d'un  marchand  agricole  de  Gaillac,  Guil- 
laume Museux  (1510-15601. 

Ces  deux  livres  sont  fort  curieux  pour  l'histoire  de  l'agricul- 
ture dans  TÂlbigeois.  Mais,  en  raison  de  l'étendue  de  ces  docu- 
ments, il  serait  dirficile  de  les  insérer  dans  la  Rewe  et  M.  Vidal 
demande  qu'on  leur  fasse  les  honneurs  d'une  publication  spé- 
ciale. La  Société  a  décidé,  en  effet,  qu'elle  publierait,  sous  le 
titre  d'Archives  historiques  de  V Albigeois,  les  documents  qui,  en 
raison  de  leur  étendue  et  de  leur  importance,  accapareraient 
trop  longtemps  les  colonnes  de  la  Revue.  Les  deux  livres  de 
raison  du  docteur  de  Santi  lui  paraissent  entrer  dans  cette  caté- 
gorie. 

L'assemblée  se  déclare  toute  disposée  à  prêter  son  concours  à 
MM.  de  Santi  et  Vidal  pour  la  publication  en  volume  des  deux 
livres  de  raison  qui  lui  ont  été  soumis  et  charge  M.  Vidal  de 
s'entendre  avec  M.  de  Santi  pour  arrêter  les  conditions  de  cet- 
te publication,  de  manière  à  permettre  à  la  Société  de  prendre 
une  décision  définitive  sur  cette  affaire. 

M.  Lacroix  donne  lecture  de  la  note  suivante  qui  fournit  quel- 
ques éclaircissements  sur  deux  fossiles  communiqués  par  lui  à 
la  Société  et  auxquels  il  n'avait  pas  été  donné  encore  de  déter- 
mination précise. 

<  En  1892  nous  avons  eu  Thonneur  de  présenter  à  la  Société  des 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  Tarn,  deux  échantillons  fossiles  ; 
l'un,  un  fragment  de  pierre  calcaire  portant  des  graines  et  l'autre 
représentant  un  champignon. 

Ainsi  que  nous  Tavons  fait  connaître  à  la  Société,  nous  avons 
trouvé  le  premier  de  ces  échantillons  dans  la  berge  de  rive  gauche 
de  la  rivière  du  Tarn,  dans  un  banc  de  calcaire  de  cinquante  centi- 
mètres d'épaisseur  couronnant  un  banc  très  puissant  de  grès 
molasse  (terrain  tertiaire,  étage  éocène). 

Le  second  échantillon  a  été  trouvé  dans  la  contrée  de  Puycelci 
(terrain  secondaire,  lias). 

N'ayant  pu  donner  d'autre  détermination  à  ces  deux  fossiles  nous 
en  avons  adressé,  en  1893,  une  description  à  l'Académie  des  sciences, 
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à  Paris,  qui  nous  a  fait  connaître,  le  3  août,  que  notre  communica- 
tion lui  avait  paru  intéressante,  mais  qu'elle  n'avait  pas  cru  devoir 
en  faire  l'objet  d'un  rapport  spécial. 

Nous  nous  sommes  alors  décidés  à  eavoyer  les  objets  eux-mêmes 
à  l'un  des  membres  de  l'Institut,  M.  Gaudry,  professeur  de  paléon- 
tologie au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  qui  nous  avait 
adressé  précédemment  une  lettre  élogieuse  au  sujet  de  nos  recher- 
ches. 

Cet  éminent  professeur  a  communiqué  ces  deux  objets  à  son 
collègue,  M.  Bureau,  également  professeur  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  lequel  a  bien  voulu  nous  faire  connaître  son 
appréciation  dans  les  termes  suivants  : 

€  Plus  je  regarde  votre  échantillon  t  ertlaire  et  plus  je  demeure 
>  convaincu  qu'il  s'agit  des  graines  d'un  palmier  voisin  des  dattiers. 

»  Cette  localité  tertiaire  mérite  évidemment  d'être  explorée  et 
»  nous  réserve  des  surprises. 

»  L'autre  échantillon  n'est  pas  de  nature  végétale.  II  a  toutes  les 
»  apparences  d'un  bolet.  En  réalité,  c'est  une  concrétion  calcaire 
»  ayant  formé  un  galet. 

»  C'est  très  instructif  comme  exemple  des  difficultés  auxquelles 
»  on  peut  se  heurter  dans  la  détermination  des  plantes  fossiles.  » 

Il  résulte  donc  de  cette  communication  que  si  ce  dernier  échan- 
tillon n'est  pas  de  nature  végétale,  il  n'en  présente  pas  moins  un 
caractère  particulier  qui  le  rend  intéressant. 

Quant  à  l'échantillon  du  tertiaire  portant  des  graines,  ce  serait 
un  débris  végétal  d'une  espèce  nouvelle  et  d'un  très  grand  intérêt 
pour  la  science  géologique. 

J'ajouterai  qu'ayant  trouvé  dans  le  même  gisement  tertiaire,  avec 
des  débris  de  rhinocéros  et  de  crocodiles,  des  branches  d'arbres 
fossiles  qui  très  probablement  avaient  porté  ces  graines,  j'en  ai 
adressé  deux,  d'un  poids  de  5  kilog.  chacun,  à  M.  le  professeur 
Bureau,  pour  être  déposés  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
avec  les  deux  échantillons  fossiles  que  je  lui  avais  adressés  précé- 
demment. 

Mais  comme  nous  n'avons  exploré  ce  gisement  qu'en  partie,  nous 
nous  proposons  d'y  faire  de  nouvelles  fouilles  lorsque  le  temps  le 
permettra  et  nous  donnerons  à  la  Société  des  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  du  Tarn,  un  compte-rendu  de  nos  recherches. 
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M.  Jules  Rolland  cite  un  fait  curieux  qui  prouve  comment 
prennent  naissance  les  erreurs  historiques. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans  environ,  deux  portraits  furent  comman- 
dés pour  l'archevêché  à  un  peintre  qu'il  est  inutile  de  nommer. 
C'étaient  les  portraits  de  Bernard  de  Castanet  et  du  cardinal 
d'Amboise,  deuxième  évêque  de  ce  nom. 

Le  peintre,  confondant  ce  dernier  avec  Louis  d'Amboise  I°% 
a  représenté  le  cardinal  d'Amboise  II«  portant  à  la  main  le  jubé 
du  grand  chœur  de  Ste-Cécile,  alors  que  le  jubé  et  le  chœur 
sont  l'œuvre  de  son  oncle  et  prédécesseur. 

Le  portrait  contenant  cette  grosse  erreur  historique  est  exposé 
dans  le  salon  de  l'archevêché.  En  supposant  que  cette  toile  dure 
pendant  des  siècles,  viendra  un  moment  où  les  archéologues 
discuteront  à  perte  de  vue  sur  le  point  de  savoir  si  c'est 
d'Amboise  I*''  ou  d'Amboise  H»  qui  a  fait  construire  le  jubé,  et 
ceux  qui  s'appuieront  sur  le  portrait  de  l'archevêché  auront 
pour  eux  un  fort  argument. 

M.  Rolland* croit  faire  une  œuvre  louable  d'apaisement  pour 
l'avenir  en  signalant  ce  canard  historique  et  en  lui  coupant  les 
ailes. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  heures 
et  demie. 
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Le  Journal  officiel  du  6  janvier  1894  annonce  que  le  musée 
de  Cluny  vient  d'entrer  en  possession  d'un  triptyque  en  ivoire 
sculpté  du  xiv«  siècle,  qui  a  figuré  à  Texposifion  rétrospective 
du  Trocadéro  en  1 889  et  qui  a  été  acquis  par  l'administration 
des  Cultes  pour  nos  musées  nationaux.  Ce  triptyque,  qui  mesure 
40  centimètres  en  hauteur,  est  divisé  en  deux  registres  sur  ses 
trois  volets.  Les  figures  du  volet  central  sont  sculptées  en  haut- 
relief  ;  colles  des  volets  latéraux  sont  en  bas-relief;  le  tout  d'un 
beau  travaiL 

D'autre  part,  sous  le  titre  :  «  Un  ivoire  du  Z/F*  siècle  à  Cluny  », 
Le  Temps  a  publié  récemment  les  indications  suivantes  : 

«  Le  musée  de  Cluny  vient  d'entrer  en  possession  d'un  ivoi- 
re qui  est  un  des  plus  excellents  ouvrages  sculptés  du  xiv*  siè- 
cle et,  très  certainement,  le  plus  pur  joyau  de  la  série  des  trip- 
tyques conservés  dans  les  musées  de  l'Europe. 

«  On  se  souvient  sans  doute  qu'en  1889  un  appel  pressant  fut 
fait  à  répiscopat  français  pour  obtenir  le  prêt  des  trésors  de  nos 
églises,  et  que  ce  furent  en  grande  partie  ces  trésors  qui  for- 
mèrent l'incomparable  exposition  rétrospective  du  Trocadéro. 

«  De  toutes  parts  le?  envois  affluèrent.  Les  riches  cathédrales 
prêtèrent  leurs  crosses  émaillées,  leurs  châsses  d'or,  leurs  cali- 
ces ciselés  ;  les  petites  églises  de  village  envoyèrent  ce  qu'elles 
avaient  de  plus  précieux  :  parfois  seulement  une  modeste  sta- 
tuette en  pierre  ou  en  bois,  qui  se  trouva  un  ouvrage  d'art  sans 
prix. 

«  L'église  de  Saint-Sulpice,  dans  le  Tarn,  envoya,  elle,  son 
triptyque.  On  l'avait  entouré  avec  une  louchante  maladresse 
dans  un  cadre  rustique  et  des  mains  pieuses,  mais  peu  habiles 
aux  délicats  travaux,  avaient  essayé  de  recoller  à  la  place  de 
détails  brisés  de  lasculpture,  des  pièces  de  bois  peintes  en  blanc. 
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Ces  barbaries  mêmes  ne  faisaient  que  rendre  plus  éclatante  la 
perfection  de  ce  petit  ouvrage.  M.  Darcel,  alors  directeur  de  l'hô- 
tel de  Cluny,  n'eut  qu'une  pensée,  l'empêcher  de  retourner  après 
l'exposition  dans  l'humble  paroisse  du  Tarn  et  l'installer»  au 
contraire,  à  la  place  d'honneur  qu'il  méritait,  parmi  les  ivoires 
de  son  musée. 

4  L'entreprise  n'était  pas  facile  :  d'une  part  l'Etat  n'avait 
aucun  droit  de  retenir  ce  qui  était  le  bien  de  la  fabrique  de  St- 
Sulpiceetde  l'autre  le  budget  de  Cluny  était  trop  modeste  pour 
payer  cet  objet  à  sa  valeur.  Le  hasard  vint  heureusement  au 
secours  de  M.  Darcel.  Il  se  trouva  que  l'église  de  Saint-Sulpico 
était  dans  un  état  de  délabrement  extrême  :  le  Ministre  oiTrit  de  la 
réparer  à  condition  que  le  triptyque  resterait  à  l'administration 
des  beaux-arts. 

a  Le  marché  fut  conclu.  Aujourd'hui  les  travaux  viennent 
d'être  terminés  :  l'ivoire  précieux  est  la  propriété  de  Cluny. 

a  II  mesure  quarante  centimètres  environ  de  hauteur.  La 
partie  centrale,  terminée  en  arc  d'ogive^  est  divisée  en  deux 
registres  par  un  bandeau  orné  de  rosaces.  Le  registre  inférieur, 
abrité  par  trois  arcs  lobés,  sous  frontons  à  crochets,  représente 
la  Vierge  debout  entre  deux  anges  céroféraires.  Le  registre  su- 
périeur, abrité  par  un  arc  lobé,  représente  le  Christ  en  croix, 
entre  la  Vierge  et  Lonjrin  à  sa  droite,  saint  Jean  et  l'homme  à 
réponge  à  sa  gauche.  Toutes  ces  flgures  sont  sculptées  en  haut 
relief;  les  visages  des  personnages  sacrés  ont  une  expression 
pleine  de  charme  qui  fait  contraste  avec  la  physionomie  triviale 
du  porle-éponge  ;  les  corps  drapés  sont  pleins  de  souplesse  et 
de  grâce. 

«  Chacun  des  deux  volets,  terminé  à  la  partie  supérieure  en 
angle  aigu,  est  divisé  comme  la  partie  centrale  en  deux  regis- 
tres abrités  chacun  sous  un  arc  à  fronton. 

«  Ils  sont  sculptés  en  bas-relief  et  portent  quelques  traces  de 
peinture. 

c  Sur  le  volet  de  gauche  est  figurée  la  scène  des  trois  Rois  et 
celle  du  Portement  de  croix. 

«  Sur  le  volet  de  droite  est  représentée  la  Présentation  au 
temple  et  la  Descente  de  croix  ». 
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Une  colonie  artifttique  et  littéraire,  ayant  à  sa  tête  M.  Armand 
Silvestre,  a  visité  ces  jours-ci  la  cathédrale  d'Albi. 

M.  Joseph  Fabre,  vient  de  mettre  à  découvert,  dans  sa  pro- 
priété au  60,  près  d'AIbi,  110  pièces  de  monnaie  d'argent  et 
d'or,  à  l'effigie  de  François  I°%  d'Henri  III,  de  Charles  IX,  de 
Louis  XIII  et  d'Henri  IV. 

Ces  pièces,  très  bien  conservées,  ont  été  découvertes  à  45  cen- 
timètres de  profondeur  et  reposaient  sur  les  fondements  d'une 
ancienne  habitation. 

Notre  compatriote  M.  Abel  Maisonobo,  élève  de  TEcole  des 
chartes,  vient  de  soutenir,  avec  succès,  sa  thèse  d'archiviste 
paléographe. 

Un  journal  de  notre  localité  publie,  d'après  le  texte  paru  dans 
une  grande  revue  parisienne,  la  pièce  de  vers  suivante  de  notre 
jeune  compatriote  M.  Gabriel  Soulages,  élève  du  Lycée  d'Albi. 
Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  la  reproduire  ici. 

DE  PROFUNDIS 

■ 

Nos  âmes  avaient  des  fleura  plein  les  branches... 
Dites-moi,  mon  cœur,  vous  en  souvient-il  ? 
. . .  Nos  âmes  étaient  deux  rosiers  d'Avril 
Pleurant  la  rosée  et  les  roses  blanches... 

Le  vent  a  soufflé  tout  le  long  du  mois. 
Nos  rosiers  sont  morts  de  mélancolies. . . 
Les  roses  d* Avril  sont  ensevelies 
Aux  feuillets  jaunis  des  doux  autrefois. 

Les  rosiers  sont  morts  avant  les  pervenches. . . 
Les  papillons  bleus  s'en  sont  revenus. 
Maintenant  mon  cœur  ne  fleurira  plus  ! 
...Vous  souvenez- vous  de  nos  roses  blanches... 

Bibliographie.  —  Notre  savant  collaborateur  M.  G.  Barrière- 
Flavy  vient  de  publier  une  intéressante  brochure  de  32  pages, 
sous  le  titre  :  Journal  du  siège  du  Mas-d'Azil  en  4626. 

D'autre  part,  M.  H.  Sudre,  professeur  à  l'Ecole  normale  d'ins- 
tituteurs d'Albi,  nous  a  adressé  un  tirage  à  part  des  notes  qu'il 
a  publiées  dans  la  Revue  de  Botanique  sur  Quelques  plantes  cri- 
tiques de  la  Flore  du  Tarn, 
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Nous  reviendrons  Bnr  ces  deux  brochures,  dans  notre  pro- 
chain numéro  ;  nous  tenons  néanmoins  à  les  signaler  dès  au- 
jourd'hui à  l'attention  des  lecteurs  de  la  Revtie. 

» 

Conservation  des  peintures  de  la  Cathédrale  d'Alii.  Souscription, 
"  La  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  Tarn  vient 
d'adresser  l'appel  suivant  à  tous  les  amis  des  arts  en  vue  de 
recueillir  des  souscriptions  pour  assurer,  avec  le  concours  de 
l'Etat,  la  restauration  des  peintures  des  chapelles  de  la  cathé- 
drale d*Âlbi.  —  Les  sommes  déjà  recueillies  s'élèvent  à  plus  de 
3^000  fr.;  nous  recommandons  vivement  cette  souscription  à 
l'attention  de  tous  nos  lecteurs  : 

Monsieur, 

Nous  avons  l'avantage  de  posséder  à  Albi,  comme  Cathédrale,  Tun 
des  édifices  les  plus  remarquables  de  France,  non  pas  précisément 
à  cause  de  son  architecture  propre,  pourtant  si  imposante  et  si 
originale,  mais  parce  qu'il  offre  à  la  curiosité  des  connaisseurs  et  des 
amateurs  deux  grandes  manifestations  esthétiques  uniques  en  leur 
genre  :  le  chceuret  le  jubé  qui  forment  un  tout  pouvant  être  considéré 
comme  l'échantillon  le  plus  parfait  de  rarchitecture  de  la  fm  du 
XV*  siècle,  et  la  peinture  murale  qui  le  recouvre  entièrement  à  Tinté- 
rieur,  joignant  dans  un  grand  caractère  d'unité,  une  variété  extrême 
des  différentes  parties  qui  le  composent. 

Malheureusement,  si  la  belle  ornementation  de  la  voûte  de  la  nef 
est  à  peu  près  intacte  et  attire  par  sa  splendeur  le  regard  du  visiteur, 
on  remarque  moins  les  peintures  des  chapelles  qui  se  trouvent  dans 
un  tel  état  de  délabrement  que  certains  enduits  se  détachent  jour- 
nellement des  murailles  et  qu'il  sera  bientôt  impossible  de  se  faire 
la  moindre  idée  des  peintures  qui  les  couvraient.  Cependant  ces 
chapelles  ne  sont  pas  moins  remarquables  que  la  voûte  de  la  nef  ; 
quelques-unes  même,  comme  c^Ile  de  Sainte-Hélène  ou  de  la  Croix, 
sont  d'un  ordre  plus  élevé  et  suffiraient  seules  à  l'orgueil  d'une  ville. 

Emue  de  ce  déplorable  état  de  choses,  la  Société  des  Sciences ,  Arts 
et  Belles-Lettres  du  Tarn,  fidèle  à  son  programme,  se  plaçant  unique- 
ment au  point  de  vue  de  l'art,  en  dehors  de  tout  esprit  de  parti  et 
de  confession  religieuse,  a  cru  devoir  prendre  l'initiative  d'un  appel 
au  patriotisme  local  et  à  tous  les  amis  des  arts.  Elle  ouvre  une 
souscription  pour  sauver  d'une  destruction  imminente  les  restes  de 
ces  magnifiques  peintures  ;  et  une  grande  commission,  qui  compte 
plusieurs   hautes   personnalités    en  dehors  des    membres  de  la 
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Société,  a  été  convoquée  et  a  nommé  une  sous-commission  ou  délé- 
gation chargée  de  recueillir  les  fonds  nécessaires  à  Texécution  de 
son  projet. 

Sans  doute  les  frais  de  c^tte  restauration  sembleraient  incomber 
plus  directement  à  l'Etat  mais  ses  ressources  annuelles  sont  limitées, 
en  raison  surtout  du  nombre  considérable  de  monuments  dont  il 
a  la  garde.  Aussi  le  Gouvernement  se  borne-t-il.  le  plus  souvent, 
à  fournir  les  sommes  nécessaires  pour  assurer  la  conservation  du 
gros  œuvre,  et  il  n'intervient,  qu'à  titre  exceptionnel,  en  faveur 
de  la  partie  décorative.  Grâce  à  une  de  ces  exceptions,  la  CaUiédrale 
d*Âlbi  a  eu  la  bonne  fortune,  cette  année,  de  profiter  d'un  crédit  qui 
a  permis  la  r^'fectlon  de  deux  chapelles,  ce  qui  prouve,  mieux  que 
toutes  les  affirmations,  le  haut  intérêt  que  l'Etat  attache  à  la  conser- 
vation de  ces  œuvres  picturales.  Ces  travaux  ont  été  confiés  à 
M.  Gaida,  un  artiste  qui  s'inspire  des  meilleures  traditions  de 
l'art  décoratif  et  réussit  merveilleusement,  de  l'avis  de  tous  les 
connaisseurs. 

Il  importe  d'autant  plus  que  le  même  artiste  continue  et  achève 
l'œuvre  qu'il  a  entreprise,  tant  au  point  de  vue  de  l'exactitude  dans 
la  restauration  que  de  l'unité  dans  le  travail. 

La  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  Tarn  n'a  pas  la 
prétention  d'obtenir,  par  voie  de  souscriptions  particulières,  les 
ressources  considérables  qui  seraient  nécessaires  pour  parfaire  la 
restauration  si  heureusement  commencée  ;  elle  a  surtout  en  vue  de 
déterminer  un  mouvement  d'opinion  qui  prouvera  au  Gouvernement 
combien  la  population  Albigeoise  tient  à  la  conservation  des  pein- 
tures de  sa  cathédrale  et  qui  aidera  puissamment  à  obtenir  de 
nouvelles  allocations. 

Nous  sommes  certains.  Monsieur,  que  tout  ce  qui  touche,  même 
de  loin,  à  la  prospérité  et  à  l'embellissement  de  notre  cité,  ce  qui 
rappelle  son  histoire  par  l'œuvre  d'incomparables  artistes,  ne  saurait 
vous  laisser  indifférent.  Confiants  dans  votre  dévouement  pour  les 
arts  et  votre  patriotisme  local,  nous  vous  demandons  de  vous 
associer  à  nous  pour  rendre  plus  merveilleux  encore  le  magnifique 
édifice,  relique  précieuse  des  temps  passés,  devant  lequel  les  étran- 
gers se  sentent  pénétrés  d'admiration,  que  nous  sommes  heureux 
et  fiers  de  leur  faire  visiter  et  que  nous  leur  montrerions  avec  un 
plaisir  mêlé  de  moins  de  regrets  si  sa  décoration  picturale  n'était 
plus  déparée  par  de  déplorables  dégradations. 

Dans  l'espoir.  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  répondre  géné- 
reusement à  notre  appel,  nous  avons  l'honneur  de  vous  adresser 
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la  liste  de  souscription  ci-jointe,  en  vous  priant  de  la  commun!- 
niquer  aux  personnes  de  votre  entourage  et  à  vos  amis.  Nous 
vous  serons  fort  obligés  de  recueillir  le  plus  grand  nombre  possible 
de  souscriptions  et  d'en  adresser  le  montant,  en  même  temps 
que  la  liste,  à  Tundes  membres  de  la  délégation  soussignés. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  Tassurance  de  notre  considération 
la  plus  distinguée  et  de  nos  sentiments  les  plus  dévoués. 

Colonel  TËYSSIËR,  Président  de  la  Société  des  Sciences,  Arts 

et  Belles-Lettres  du  Tarn  ; 
VILOTE,  Aichiprôtre,  Curé  de  la  Cathédrale  d'Albi  ; 
BERBIÉ,  Avocat; 

L'Abbé  CÉRÉ,  Chanoine  honoraire.  Aumônier  du  Lycée  d'AIbi; 
PORTAL,  Archiviste  du  département  du  Tarn  ; 
Jules  JOLIBOIS,  Chef  de  Division  à  la  Préfecture  du  Tarn. 

Albia  Christiana.  —  Sommaire  du  n*'  de  janvier  1894  : 

A  DM  abonnés.  —  Le  Clergé  du  vgllon  du  Thoré  (H,  Gineêtet).  —  Eglise 
N.-D.  du  Château  de  Ribastens  (/.  Quérel),  ^  Hymnologie  cécilienne  (X. 
Barbier  de  MontauU),  —  Mgr  Puginier,  évéque  de  Mauricastre  (E.  F,),  — 
Notes  statistiques  fournies  par  le  clergé  du  diocèse  d'AIbi  au  xviii<s  siècle 
(Edm,  Cabié).  —  Etudes  sur  l'église  de  Lavaur  et  ses  évêques  (G.  Cazeê).  — 
Le  District  de  Lacauoe  pendant  la  Révolution  (E,  F.). 

Sommaire  du  n»  de  février  1894  : 

Le  district  de  Ijicaune  pendant  la  Révolution  (E.  F.),  —  Les  Monographies 
de  M.  Rossignol  [Rostignol).  —  La  Relique  de  Ste-Cécile  donnée  par  le  car- 
dinsl  de  Bernis  à  l'ùglise  d'Acquigny,  Eure  {Mgr  X,  B,  de  Montault).  — 
Etudes  sur  l'église  de  Lavaur  et  ses  évéques  (G.  Ccuet)»  —  Notes  statistiques 
fournies  par  le  clergé  du  diocèse  d'AIbi  au  xviiie  siècle  {Edm.  Cabié). 


ERRATA 


Il  a  été  publié  dans  le  fascicule  de  novembre-décembre  1893 
de  celte  Revue  une  nomenclature  de  Sépultures  faites  dans  la 
CATHÉDRALE  d'Albi,  à  laqucUc  il  convient  d'apporter  quelques 
modifications  : 

Page  319,  lire  Petnis  de  Laporte  au  lieu  de  Petrus  de  Porta. 

—  320,  —  Latrellie  -        Utreille. 

—  321,  —  Raymundus  Passlen       —        Raymundus  Passient. 

—  322,  —  Petrus  de  Rejaco  (I)       —        Petrus  de  Reissac. 

—  323,  —  Bandlnellus                   —        Baudinellus. 
Page  326,  —  Johannes  de  Conillac     —         de  Conillac. 

—  —  1670,  7  septembre,  Johannes  de  Ciro  au  lieu  de  1670, 

Johannes  de  Ciro. 

—  —  Anthonius  Dalenx  au  lieu  de  Anthonius  Daleux. 

—  —  Gllbertus  Girard  —        Gitt.  (?)  Gérard. 

Ces  inexactitudes  attribuables  à  H.  Crozes,  dont  les  lectures 
ne  peuvent  plus  être  aujourd'hui  contrôlées,  les  pierres  tumu- 
laires  n'existant  plus  ou  étant  généralement  indéchiffrables,  ont 
été  relevées  par  M.  le  baron  de  Rivières  (?)  que  nous  remercions 
de  son  intéressante  communication.  C.  P. 


Armorial  général  du  DÉPARTEMENT  DU  Tarn  (Voir  Revue  iu 
Tarn  de  janvier-février  1891).  —  Omission  : 
Saint-Oermain-des-Prés. 

Arrondissemeot  de  Lavaur,  cantoo  de  Puylaurens. 

D'azur,  à  une  fleur  de  lis  d'or^  soutenue  par  deux  lions  de 
même  affrontés.  xiv  559. 

Est  écrit  S.  Germa  au  mss. 

(1)  Ce  chanoine  figure  dans  VObituaire,  fo  39  vo. 

(2)  Cf  de  Rivières.  Bpigraphie  albigeoise,  1867  (Extrait  du  Bulletin  mo/iu- 
mental). 
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La  Revue  du  Tarn  vient  de  faire  une  grande  perte. 
Son  directeur,  M.  Emile  Joliboîs,  archiviste  honoraire 
du  département  du  Tarn  et  de  la  ville  d'Albi,  s*cst 
éteint  doucement  à  Albi,  le  samedi  31  mars,  à  Tâge 
de  81  ans. 

La  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du 
Tarn  a  tenu  à  rendre  un  hommage  exceptionnel  à  la 
mémoire  de  son  fondateur  et  secrétaire  perpétuel 
et,  dans  une  séance  extraordinaire,  elle  a  décidé 
de  publier  un  numéro  spécial  de  cette  Revue  qui  est 
son  organe,  numéro  entièrement  consacré  à  celui 
qui  pendant  tant  d'années  a  rempli  à  son  bureau  des 
fonctions  de  dévouement.  Mieux  certes  que  nous  ne 
pourrions  le  faire,  ce  fascicule  redira  à  nos  lecteurs  la 
vie  laborieuse  de  notre  cher  Directeur,  ses  titres  à  la 
reconnaissance  publique,  l'étendue  et  la  variété  de  ses 
connaissances,  ses  nombreuses  publications,  soit  sur  la 
région  de  l'Est  d'où  il  était  originaire,  soit  surtout  sur 
notre  beau  pays  d'Albigeois,  dont  il  avait  fait  depuis 
35  ans  sa  patrie  d'adoption.  Ainsi  il  sera  facile  de 
voir  qu'il  n'est  pas  un  point  de  l'histoire  locale  et 
régionale  qui  n'ait  appelé  l'attention  de  notre  émînent 
et  regretté  Directeur,  excité  ses  recherches  patientes, 
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amené  de  sa  part  quelque  découverte  importante,  si 
bien  qu'on  peut  affirmer  que  désormais  nul  ne  saurait 
aborder  une  question  quelconque  de  Thistoire  de  notre 
petite  patrie,  sans  mettre  à  contribution  les  travaux  de 
M.  Jolibois,  sans  avoir  recours  à  ses  lumières. 

A  notre  tour,  nous  sommes  jaloux  de  rendre  un  juste 
hommage  à  la  mémoire  de  celui  qui  pendant  tant  d'an- 
nées fut  Tâme  de  cette  Revue  et  qui  la  dirigeait,  hier 
encore,  avec  autant  de  zèle  que  d'intelligence.  Et  cet 
hommage,  nous  croyons  le  lui  rendre  dignement,  comme 
il  Teût  désiré  lui-même,  moins  en  exaltant  sa  valeur 
et  ses  mérites,  quelque  réels  qu'ils  soient,  qu'en  nous 
appliquant  à  continuer  son  œuvre.  Oui,  la  Revue  du 
Tarn  survivra  à  son  fondateur  et  nous  mettrons  tout  ce 
que  nous  avons  de  dévouement  et  d'ardeur  à  suivre 
fidèlement  la  route  qu'il  nous  a  tracée. 

Ceux  dont  notre  vaillant  Directeur  avait  encouragé 
les  vocations  naissantes,  ceux  qu'à  maintes  reprises  il 
a  aidés  de  son  expérience  et  de  ses  conseils,  ceux  qui, 
aussi  savants  que  modestes,  se  faisaient  un  plaisir  de 
lui  communiquer  leurs  travaux  et  regardaient  comme 
un  honneur  de  publier  ici  le  résultat  de  leurs  recherches, 
toutes  ces  précieuses  collaborations,  toutes  ces  bonnes 
volontés  de  la  première  heure  nous  demeurent  fidèles, 
jalouses  qu'elles  sont,  comme  nous,  de  continuer  et  de 
mener  à  bien  l'œuvre  de  leur  devancier. 

D'un  autre  côté,  il  nous  sera  facile  de  faire  survivre  en 
quelque  sorte  M.  Jolibois  à  lui-même,  en  publiant,  de 
temps  à  autre,  l'immense  quantité  de  notes,  les  manus- 
crits, les  articles  qu'il  tenait  en  réserve  pour  la  Revue, 
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La  Revue  du  Tarn  vivra  donc,  parce  qu'il  est  bon 
qu'elle  vive  pour  enregistrer  les  résultats  des  recherches 
entreprises  pour  le  plus  grand  profit  de  tous  ;  parce  que 
le  but  de  son  fondateur,  unir  par  un  lien  étroit  tous 
ceux  qui,  dans  notre  département,  s'occupent  des  choses 
rfe  l'esprit,  est  aussi  nécessaire  aujourd'hui  qu'autrefois 
et  qu'il  ne  faut  pas  qu'à  cause  de  la  disparition  d'un 
seul,  le  lien  qu'il  avait  su  créer  soit  à  jamais  rompu. 

Comme  les  soldats  atteints  dans  la  personne  d'un  de 
leurs  chefs,  sachons  serrer  les  rangs  et  combler  dans 
la  mesure  du  possible  le  vide  fait  parmi  nous  ;  redou- 
blons de  dévouement  et  de  zélé  au  travail  et  que  l'exem- 
ple de  notre  vénéré  Directeur  nous  soit  un  puissant 
stimulant  pour  maintenir  son  œuvre  dans  les  conditions 
de  succès  et  d'autorité  où  il  nous  l'a  laissée. 

La  Revue. 


<V»M/«4S<  ^V's/\/>^\/W\/>  AA«^ 


UNE  lEÏÏRE  DES  TAUDOIS  DES  TAllEES  DD  FlElOHT 


AUX    PROTESTANTS   DE    FRANCE   (1655) 


Nous  ne  possédons  qu'une  copie  de  celte  lettre  lamentable, 
mais  c'est  une  copie  de  l'époque.  Elle  nous  a  été  communiquée 
par  M.  Elie  Rossignol,  de  Montans  et  elle  provient  du  château 
de  Roquefort,  dépendance  de  la  seigneurie  de  Lempaut,  aujour- 
d'hui canton  de  Puylaurens.  Ce  château  a  appartenu  à  la  famille 
Cordurier,  par  suite  d'acquisitions  faites,  en  1 634,  du  S^*  de  Terson 
de  Malras,  et,  en  1656,  du  S'  de  Villeneuve  du  Ga.  Cette  lettre  a 
dû  être  communiquée  aux  protestants  dont  on  connaissait  la 
ferveur  religieuse  et  qui  pouvaient  venir  en  aide  efficacement 
aux  Vaudois.  L'orthographe  en  est  mauvaise,  et  c'est  peut-être 
la  faute  du  copiste  ;  mais  au  xvii*  siècle  l'orthographe  était  loin 
d'être  régulière  en  France  ;  d'ailleurs  notre  lettre  émane  de  per- 
sonnes étrangères.  QuoiquMl  en  soit,  nous  avons  cru  devoir  en 
respecter  le  texte  en  le  ponctuant  pour  en  faciliter  la  lecture. 

En  1655,  les  Vaudois  des  vallées  du  Piémont  étaient  persécur 
tés  pour  la  dixième  fois,  depuis  le  xv«  siècle  ;  mais  aucune  des 
persécutions  précédentes  n'avait  été  exécutée  avec  autant  de 
cruauté,  autant  de  barbarie,  et  pour  venir  à  bout  de  ces  pauvres 
victimes,  dont  le  seul  crime  était  de  refuser  d'aller  à  la  messe, 
on  joignit  à  la  force  brutale  la  perfidie  et  la  trahison.  Le  massa* 
cro  eut  lieu  le  24  avril  et  notre  lettre  est  datée  du  27. 

La  seigneurie  de  Lempaut  dépendait  de  la  baillie  domaniale 
de  Puylaurens.  Les  besoins  de  l'Etat  ayant  forcé  le  roi  de  la 
mettre  en  vente,  en  1640,ellefut  adjugée  le  24  février  au  S"*  Claude 
de  Faure,  conseiller  protestant  de  la  Chambre  de  l'Edit  de 
Castres,  qui  céda  Lempaut  et  ses  dépendances,  au  mois  de 
juillet  de  la  même,  année,  à  Antoine  de  Rotolp,  seigneur  de 
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Ladevèse,  château  qui  dépendait  de  Lempaut  comme  Roquefort. 
Antoine  de  Rotolp  avait  épousé  Suzanne  d'Espérandieu  dont  il 
eut  quatre  fils  :  Abel,  qui  étudia  en  théologie,  fut  pasteur  à 
Castres,  puis  à  Vabre  et,  en  celte  dernière  qualité,  assista,  en 
1677,  au  synode  de  Saint-Affrique;  Antoine;  Guillaume,  sei- 
gneur de  Lempaut  et  Louis.  Les  de  Faure,  les  de  Rotolp,  les 
d'Espérandieu  appartenaient  à  l'église  réformée  ;  il  n'est  donc 
pas  étonnant  qu'une  copie  de  la  lettre  des  Vaudois  se  soit  trouvée 
dans  les  papiers  provenant  de  ces  familles.  Mais  comment  cette 
lettre  est-elle  venue  en  la  possession  des  maîtres  du  château  de 
Roquefort  ?  Nous  croyons  qu'elle  se  trouvait  pav^mi  les  pièces 
produites  dans  un  des  nombreux  procès  auxquels  ont  donné  lieu 
les  droits  seigneuriaux  de  Lempaut  et  peut-être  lorsqu'il  s'est 
agi  de  priver  les  de  Rotolp,  qui  possédaient  les  trois  quarts  de  la 
seigneurie,  du  droit  dû  à  l'église  paroissiale,  au  seigneur  domi- 
nant, pour  la  transmettre  aux  Cordurier  de  Roquefort,  qui  ne 
possédaient  qu'un  quart  de  cette  seigneurie,  mais  qui  étaient 

catholiques. 

Emile  Jolibois(I). 


Coppie  de  la  Lettre  des  fldelles  exilez  de  la  vallée  de  Luzerne 
e  autres  (2),  en  Piedmont,  a  ceux  de  leur  comugnion 

Messieurs  e  1res  honnores  paires  e  fraires, 

Nos  larmes  n'ont  plus  d'eau,  mais  de  sang,  e  qui  n'olTusquent  pas 
seulement  nostre  veue  mais  sufTocquent  nostre  poure  cœur,  e  nous 
font  tenir  la  pleume  d'une  main  trenblente,  comme  elle  est  conduitte 
d'un  serveau  non  seulement  hébété  de  coups  de  masseue  qui  vient  de 
recevoir  ;  mais  aussi  estrangement  troublé  par  les  nouvelles  alarmes 
c  ataques  qui  nous  sont  librées  nous  empêchent  de  vous  former  une 
lettre  telle  que  nous  désirerions  e  que  leslrengetté  de  nos  désolations 

(1)  Ces  quelques  lignes  sont  les  dernières  que  M.  B.  Jolibois  ait  écrites,  peu 
de  temps  avant  sa  mort. 

^2)  E  pour  et.  Cette  conjonction  est  toujours  réunie  par  le  copiste  au  mot 
suivant  avec  lequel  elle  fait  corps.  Il  écrit  quelquefois  et  quand  le  mot  suivant 
commence  par  une  voyelle. 


70  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TAHN 

le  requéroit.  Mais  nous  vous  prions  descuser  ce  désordre,  el  de 
recullir  parmi  nos  sanglots  le  sens  de  ce  que  nous  voudrions  dire. 
Quelque  bruit  qu^on  ayl  semé  que  nous  ne  daignions  recourir  à  son 
Altesse  Royalle,  sur  les  molestes  qui  nous  estoit  suscitées,  e  dont  vous 
avez  heu  conoissance,  nous  n*avons  désiste  d'escrire,  présenter 
roquettes  e  envoyer  députtés  ;  mais  conme  ci-devant  on  nous  renvoyoit 
tantost  de  propanganda  fide  (1),  tanlost  à  Monsieur  le  marquis  de 
Pianesse  {i)  les  trois  dergnieres  fois  on  a  refTusé  tout  à  plat  de  leur 
donner  audience,  soubz  le  prétestc  qu'ils  n'avoyent  pas  une  procure 
qui  leur  conférât  authoritté  suffisante  de  promettre  et  observer  tout  ce 
qui  plaisait  à  son  haltesse  royalle.  E  parla,  e  moyen  surtout  du  clergé, 
on  adresse  secrettement  une  armée  de  sinq  a  sis  mille  hommes  qui 
cest  jettée  à  l'inporveu  dans  St  Jean  la  Tour,  animée  de  la  présence 
du  marquis  de  Pianesse,  e  san  estant  saisie  a  este  incontinent  ren- 
forcée, nom  seullement  de  cens  d'entre  nos  voysins,  mais  de  tout  le 
Piedmont  qui,  averti  qu'on  nous  dounoit  au  pilliage,  si  est  jette  d'une 
fureur  impettueuse,  e  notlament  une  iniinitté  de  banis  et  autres  cri- 
minels, croyant  sauver  leurs  âmes  comme  garnir  leurs  bourses. 
Encore  n'a  ce  pas  esté  asses  ;  on  nous  a  faicts  courir  sus  sinq  ou  sis 
régimens  estrangers  outre  les  Irlandois(3)  auquels  on  dit  qu'on  veut 
donner  nostre  pays,  e  les  troupes  qui  filent  encore  tous  les  jours,  sur 
le  prélesle  de  venir  prendre  le  carlier  Riufresquc;  ce  nombre  innom- 
brable d*houmes,  animés  par  les  moynes  e  acharnés  par  nos  mauvais 
voysins,  e  nous  a  surprins  de  tant  de  costés  avec  telle  violence,  et 
disons  encore  avec  une  ci  épouventable  trayson  surtout  en  Engroignie, 

(1)  De  propagandaftde.  C*éUit  ainsi  qu*OD  appelait  Tinquisition  en  Pié- 
mont. Le  conseil  de  propagande  était  divisé  en  deux  corps  ;  celui  des  tiommes 
qui  avait  à  sa  tête  l'archevêque  de  Turin  et  celui  des  femmes  dont  la  mar- 
quise de  Pianesse  était  présidente. 

(2)  Le  marquis  de  Pianeise,  catholique  fanatique,  qui  traita  les  Vaudois 
avec  la  plus  grande  cruauté.  C'est  lui  qui  dirigea  les  massacres  de  1655  qui 
donnèrent  lieu  à  la  lettre  que  nous  publions.  Un  édit  récent  avait  ordonné 
aux  Vaudois  de  la  vallée  de  Luzerne  d'aller  à  la  messe  dans  les  trois  jours 
sous  peine  de  mort  et  de  confiscation  de  biens.  Les  pauvres  Vaudois  envoyè- 
rent de  suite  à  Turin  ;  mais  ils  ne  furent  pas  reçus  et  tandis  qu'ils  attendaient 
une  audience  qu'on  leur  faisait  espérer,  ils  apprirent  que  Pianesse  avait 
envahi  les  vallées  avec  une  armée  de  15,000  hommes. 

(3)  Il  y  avait  dans  l'armée  de  Pianesse  douze  cents  Irlandais,  de  ceux  que 
Cromwell  avait  chassés  de  leur  pays  parce  qu'ils  persécutaient  leurs  com- 
patriotes protestants.  On  leur  avait  promis  de  les  établir  dans  les  vallées  en 
remplacement  des  Vaudois. 
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Villar,  e  Bobi,  anqucls  M.  le  marquis  auoit  promis  que,  moyenant 
quils  logent  pour  trois  jours  un  régiment  en  chaque  lieu  ou  commu- 
nauté, ils  n'auront  aucun  mal.  Quan  un  moment  tout  a  esté  mis  en 
dessaroy  e  les  poures  abittans,  après  quelques  combats  soustenus  pour 
repousser  les  boutcfeus  de  leurs  temples,  contrains  de  s'en  fuir  pour 
sauver  famés  et  enfans,  non  seulement  ceux  de  la  plaine  qui  les 
avoyent  ja  rettirés  aux  montagnies,  mais  aussi  ceux  des  montagnies 
qui  se  voyoient  tous  trais  e  pris  par  derière  ;  mais  on  n'a  peu  user  de 
tant  de  diligence  que  grand  nombre  des  autres  n'ayent  esté  atrapés 
en  plusieurs  lieues,  nottament  aux  Ressères  coume  Villar  e  Bobi, 
sans  pouvoir  sauver  leurs  vies,  les  enemis  s'étant  saisis  du  fort  de 
Mircbourg  pour  les  enpécher  de  passer;  aynsin  on  a  faict  un  estrange 
massacre  :  il  y  a  tel  reevin  ou  on  a  villènement  tourmenté  les  cent 
sinquanle  famés  e  petis  enfans,  e  puis  on  leur  a  enlevé  les  têtes^  on  a 
froisse  les  autres  contre  les  rochers,  e  les  prisonniers,  paruenus  à 
Tâge  de  quinse  ans  e  audessus,  qui  nont  voulu  consentir  à  aler  à  la 
messe,  on  les  a  pendus  mêmes  cloués  à  des  arbres  les  pies  en  haut  e 
ils  ont  costamenl  enduré.  Ceux  de  remarque  (1)  on  les  amenés  à  Turin 
coume  à  un  de  nos  poures  fraires,  M.  Gros,  pasteur,  e  partie  de  sa 
famille.  Il  n'y  a  plus  au  Val  Luzerne  buttin  ni  bestail  ;  ce  qu'on  a 
sauué  est  peu,  e  les  eucmis  ont  fourni  divers  villes  du  Piedmont  du 
reste.  Pour  les  meubles,  tout  est  aussi  perdu  puisqu'il  y  a  des  comu- 
nautés  entières,  surtout  celle  de  St-Jean  la  Tour,  oîi  on  n'a  laissé  une 
seule  maison  qui  n*ait  passé  par  le  feu  aussi  bien  que  leurs  temples. 
Ë  le  feu  ménagé  par  un  moyne  francisquain  réformé  e  un  prêtre. 
Parmi  ses  désolations  la  maire  a  perdu  l'enfant,  le  mari  sa  famé  ;  les 
plus  riches  sont  à  l'aumône  e  sont  dans  les  sanglots,  e  daulant  plus 
élougniés  d'auoir  quelque  consolation,  qu'étant  demeuré  quelques 
églises  à  Valpérouze  e  St-Martin  qui  asistoit  aux  persécuttés,  adjour- 
d'hui  elles  ont  heu  comandement  de  desabitter  toutes  prontement, 
sur  payne  de  la  vie,  à  sauoir  celles  qui  sont  sur  les  terres  de  son 
Altesse  Royalle  ;  e  n'ont  autre  remède  que  de  vider  pays.  Le  préleste 
de  ses  estrenges  massacres  sont  que  nous  soumes  rebelles  aux  ordres 
de  son  Altesse  royalle,  n'ayans  pas  faict  lu  possible,  ou  ne  nous  étans 
départis  des  lieues  de  Bubiane,  Luzerne,  Fenil,  Briquairas,  Latour  et 
autres,  pour  nous  restraindre  en  dautres  nommés  qui  étoit  faire  entrer 

(1)  Les  Vaudots  de  marque,  les  notables. 
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toute  une  citte  dans  une  seule  maison  ;  mais  aians  recouru  incessa- 
ment  à  son  Altesse  Royalle,  qui  d'un  costé  disoit  ne  voulioir  rien 
innouer,  e  de  l'autre  nous  a  toujours  reffusé  le  congé  que  nous  lui 
demandions  pour  sortir  de  son  Estât,  si  elle  ne  nous  y  voulloit  souf- 
frir coume  ses  prédécesseurs.  Quoyque  ce  soit  nos  belles  florissantes 
Eglises  sont  perdues  sans  resource,  si  Dieu  ne  fait  merveillies  pour 
Elles.  Leur  temps  est  venu,  nostre  mesure  estoit  comble,  aiez  pittié  des 
ruines  de  Jérusalem  e  gémissez  pour  la  froisure  du  poure  Joseph  ; 
mais  surtout  ayés  des  conpassions  réelles,  ouvrant  vos  entrailles  à  des 
milliers  de  pefôonnes  réduiltes  à  Taumone,  pour  vouloir  suivre 
Tagneau  partout  où  il  ira.  Messieurs  et  très  chers  pères  et  fraires, 
vous  avez  toujours  esté  coume  une  ancre  sacrée  à  laquelle  nos  poures 
Eglises,  après  Dieu,  ont  heu  recours  en  leurs  afligtions,  prenez  en 
pittié;  au  nom  de  Jésus  Christ,  a  ce  coup  qu'elles  ne  sentent  plus  la 
verge,  mais  la  barre  de  fer  faisant  et  procurant  du  bien  et  aus  pasteurs 
et  aus  troupeaus  dispercés,  e  trauaillant  pour  eux  selon  vostre  zelle, 
e  le  plus  prontement  qu'il  se  pourra.  Nous  attendons  ses  grâces  de 
voste  bonté  e  recomandons  nous  e  nos  poures  troupeaux  dissipés  à  vos 
saintes  prières,  prians  le  seygneur  qu'il  vous  consei^e  e  face  prospé- 
rer vos  saints  labeurs.  Estans 

Messieurs  e  très  honnorés  pères  et  fraires, 

Vos  très  humbles  très  obligés  serviteurs  et  fraires 
au  Seygneur.  Les  pasteurs  et  autres  directeurs 
des  Eglises  dispercées  du  Piedmont  échappées, 
par  la  grâce  de  Dieu,  de  la  main  de  leurs  encmis. 

Ce  27  Âpril  16SS. 

(I)  N.iusETions  cru  d*abord  que  la  Jettre  avait  été  adressée  aux  professeurs 
de  J'Âcadémie  de  Puylaureus,  mais,  vérification  faite,  nous  avons  reconnu 
que  c'était  une  erreur  de  notre  part,  car  Tacadémie  protestante  de  Montau- 
han  n*a  été  transférée  à  Puyiaurens  qu'en  1659. 


SUITE  DES  MÉMOIRES  de  J.  GACHES 


(1610-1620) 


PRÉFACE 

Parmi  les  nombreuses  copies  des  Mémoires  de  Gâches^  il  en 
est  quelques-unes,  assez  rares,  qui  porlent,  dans  leurs  derniers 
feuillets,  la  chronique  suivante  restée  inédile  jusqu'ici.  Les  archi- 
ves du  Tarn-et-ûaronne  possèdent  un  de  ses  manuscrits.  C'est 
là  que  nous  avons  puisé  notre  texte. 

Les  dix  années  comprises  dans  ces  additions  ont  été  négligées 
par  les  historiens,  en  général.  Ceux  du  pays  Castrais  n'en  par- 
lent pas.  Ils  n'ont  pas  connu  cette  Suite  des  Mémoires  de  Gâches 
dans  laquelle  on  voudrait  trouver  plus  encore  qu'elle  ne  dit. 

Cependant,  tout  incomplète  qu'elle  soit,  elle  a  son  importance, 
vu  surtout  l'absence  de  documents  sur  cette  période  dans  les 
papiers  de  la  ville  de  Castres. 

On  ne  sait  à  qui  attribuer  cette  continuation.  Sa  icdaclion  n'a 
aucun  rapport  avec  celle  de  Gâches.  L  ordre  chronologique  lui- 
même,  seul  rapprochement  admissible  entre  les  deux  écrits, 
D>sl  pas  toujours  régulièrement  conservé.  D'ailleurs,  les  contem- 
porains nous  assurent  que  Jacques  Qaches  arrêta  son  histoire  à 
la  mort  de  Henri  IV,  comme  de  Thou  a  Tait  de  la  sienne. 

D'autre  part,  notre  inconnu,  dans  le  courant  de  son  récit, 
annonce  son  intention  de  retracer  les  malheureux  événements 
arrives  aux  Réformés  sous  la  direction  du  duc  de  Rohan.  Aussi, 
a-t-on  cru  voir  dans  tout  cet  appendice  artificiel  la  main  de  Jean 
de  BoufTard-Madiane  voulant  relier  ses  propres  Mémoires,  encore 
inédits,  à  ceux  de  Gâches. 
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Madiane,  en  eflet,  raconte  les  guerres  civiles  de  1621  à  1629. 
Cependant,  il  a  soin  de  reprendre  les  temps  en  1610  dans  une 
manière  d'introduction  qui  ne  ressemble  guère  à  tout  ceci.  Il 
est  donc  certain  que  notre  publication  n'appartient  ni  à  l'un  ni 
à  Tautre  de  ces  deux  historiens. 

Aurions-nous  ici  un  fragment  des  Mémoires  de  Batailler  qui 
certainement  ont  été  d'abord  plus  étendus  qu'on  ne  le  suppose  ? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  La  forme  qu'emploie  Batailler  n'est  pas 
du  tout  celle  de  noire  manuscrit.  Puis,  cette  chronique  a  ctô 
composée  tard,  après  Tannée  1630.  On  le  reconnaît  à  ses  dires 
et  à  ses  erreurs.  Batailler  était  mort  certainement. 

Au  surplus,  l'auteur  de  cette  Suite  parait  avoir  tenu  à  nous 
cacher  son  nom.  Il  n'y  a  pas  d'inconvénient,  ce  me  semble,  à 
lui  accorder  le  privilège  de  Panonymat. 

Ch.  Pradel. 
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Après  la  mort  de  nostre  Henry  quatriosme,  dlct  Le  Grand, 
les  affaires  de  France  commencèrent  à  prendre  autre  visage, 
tellement  que  quelques  grands,  faisant  leur  proGct  de  la  mino- 
rité de  nostre  Roy,  Louis  treilziesme,  suscitèrent  des  troubles 
dans  TEstat  soubs  prétexte  de  Religion  et  prétendue  infraction 
aux  édicts;  et  tout,  pour  faire  leurs  affaires  et  pescher  en  eau 
trouble,  manger  les  quatre  vingt  et  tant  de  mille  escus  que  le 
feu  Roy  donnoit  aux  églises  tons  les  ans  pour  l'entretien  des 
ministres,  académies  et  sousiagement  des  églises  ;  d'où  s'en 
suivirent  plusieurs  assemblées,  entre  autres  celle  de  Milhau 
où  furent  députés,  pour  la  province  du  Haut  Languedoc  et 
pour  le  Colloque  d'Albigeois  :  Jean  de  Durand,  baron  de  Séné- 
gas,  et  Samuel  de  Bouffard,  sieur  de  Lagarrigue  ;  et  pour  les 
pasteurs  :  M.  Balaran.  En  laquelle  assemblée  présida  M.  le 
Président  de  Vignolles  et  pour  adjoint,  M.  Balaran. 

Sur  la  fin  de  rannée^  Mons.  le  Connestable,  après  avoir  faict 
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ses  adieux  à  la  Cour,  s'en  vint  en  ce  pays  de  Languedoc  pour 
y  finir  ses  jours  (1). 

t611      En  l'année  1611,  feurent  esleus  consuls  :  Noé  delà  Rose, 
Josué  Puechy  Guillaume  Rauly  et  Izaac  Albert. 

En  l'assemblée  provinciale  mixte,  de  Milhau  (2),  feurent 
députés  pour  se  trouver  à  l'assemblée  générale  de  Saumur, 
mandée  au  25  may  suivant  :  M.  de  Yillemade  et  de  Barjac, 
M.  Gardesy,  pasteur,  et  M.  de  La  Garrigue  (3).  L'assemblée 
de  Saumur  enfanta  celle  de  Revel  (4),  laquelle  fut  convoquée 
par  les  conseillers  de  la  province  pour  entendre  la  délégation 
des  sieurs  de  Sénégas  et  de  La  Garrigue  où  se  trouvèrent  un 
grand  nombre  de  nobles»  entre  autres  le  marquis  de  Senebriè- 
res,  de  Gaslelnau  et  baron  de  Lusignan  (5)  ;  en  laquelle  se  pré- 
senta M.  des  Vignolles  pour  y  présider.  Mais»  rabroué  par  les 
trois  ordres,  et,  luy,  extrêmement  fasché,  quelques  uns,  pour 
pacifier  tout,  usèrent  de  cette  chicane»  à  scavoir,  de  faire  opiner 
par  colloques  ;  où  la  pluralité  des  voix  l'emporta,  et  fut  dict 
que  pour  sauver  son  honneur,  veu  sa  qualité,  n'y  seroit  receu 
comme  modérateur  pour  y  présider,  et  ce,  sans  conséquence  ; 
de  quoy  il  se  contenta.  —  En  cette  assemblée  feurent  députés 
pour  aller  en  Cour  et  porter  les  cahiers  des  doléances  des 
Eglizes  de  France,  les  présenter  au  Roy  et,  par  son  Conseil,  y 
estre  pourveu  :  Messieurs  de  Bayard,  seigneur  de  Ferrières  f6), 

(1)  Cette  courte  iotroductioa  qui,  seule,  pourrait  biea  avoir  été  rédigée  par 
J.  de  Bouffard-Madiane,  ne  se  Irouve  que  dans  un  manuscrit  :  celui  de  M. 
E.  Daguilhon-Pujol. 

(2)  Le  brevet  du  roi  autorisant  cette  assemblée  était  datée  du  10  octobre 
1610;  la  première  séance  eut  lieu  le  14  avril  suivant. 

(3)  Isaac  de  Bar,  sgr  de  Yillemade,  député  du  colloque  de  Bas-Quercy  ;  — 
Denis  de  Barjac-Rochegude,  député  du  colloque  de  Rouergue  ;  —  Jean  Gardesy, 
pasteur  de  Mauvezin,  Armagnac,  de  1601  à  1617  ;  —  Samuel  de  Bouffard,  sgr 
de  La  Garrigue,  député  du  colloc|ue  d'Albigeois. 

(4)  Au  mois  de  novembre. 

(5)  Le  marquis  de  Cénevières,  gouverneur  de  Chàti lion-sur- Indre,  qui  venait 
d'embrasser  le  protestantisme;  —  Henri  Nompar  de  Caumont,  marquis  de 
Castelnaut;  —  François,  bsron  de  Lusignan. 

(6)  Voyez  Fragments  de  lettrée  de  la  Cour;  Mém.  de  l'Acad.  de  ToU' 
louMe,  1833. 
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1611  et  de  Sancy,  advocat  de  Pamiers,  lesquels  arrivués  à  la  Cour, 
Sancy,  qui  avoit  plus  crié  en  cette  assemblée  que  tous  les  autres 
députés,  se  laissa  corrompre  moyennant  quatre  cens  écus  qu'on 
luy  mit  dans  la  main,  comme  on  a  sceu  depuis.  II  demeura 
muet  sans  rien  dire,  comme  estoit  porté  par  ses  Mémoires. 
Il  y  eut,  un  peu  après,  une  autre  assemblée  h  Saumur,  le  25 
de  may  ;  députés  pour  le  haut  et  bas  Languedoc  :  les  sieurs  de 
Ferrières,  de  La  Garrigue  et  de  Barjac  ;  et  pour  la  Guienne,  le 
sieur  de  Yillemade  et  de  Gardesy,  ministre,  pour  entendre  les 
responses  par  Sa  Majesté,  faites  aux  cahiers  présentés  par  les 
députés;  où,  entre  autres,  Sancy  fut  grièvement  censuré  de 
s'estre  ainsy  laissé  corrompre,  et  ce,  après  avoir  confessé  sa 
faute. 

En  cette  année,  l'exercice  du  jeu  d'arbaleste  et  d'arquebuse 
qu'on  faisoit  tous  les  ans  en  may,  et  discontinué  par  certaines 
considérations,  fut  remis  par  les  consuls,  a  la  réquisition  de 
Samuel  La  Prade  à  qui  le  prix  estoit  demuré  auparavant,  et 
ce,  par  une  ordonnance  que  les  consuls  obtindrent  de  M.  de 
Ventadour,  lieutenant  du  Roy  en  la  province,  en  forme  de 
règlement  (1). 

Au  mois  de  may,  audt  an,  M.  le  Prince  de  Condé  fit  son 
entrée  en  la  ville  de  Tholose  où  feurenl  députés  de  la  cour  et 
chambre  :  M.  le  président  de  Montrabe,  et,  pour  la  ville.  Mon- 
sieur le  Juge  de  Castres,  de  La  Rose,  premier  consul,  et  Jean 
Jouy,  bourgeois,  pour  luy  aller  faire  la  révérence.  Cette  entrée 
fut  magnifique,  mais  noircie  par  un  différent  entre  le  d. 
sieur  Prince  et  la  cour  de  Parlement  pour  ne  luy  avoir,  la  dite 
Cour,  rendeu  Thonneur  qu'il  prétendoit,  à  scavoir  par  rapports 
luy  estre  deubs  comme  premier  prince  de  sang,  et  que  l'on 
avoit  déféré  et  pratiqué  autrefois  à  l'endroit  de  François  de 
Bourbon,  duc  d*Enghien,  lequel  la  cour  en  corps  receut  et  visita 
en  robes  rouges,  luy  qui  n'estoit  que  filz  d'un  cadet  et  puisné 
de  sa  maison.  A  quoy  fut  respondu  par  M.  le  président  de  Paulo, 
au  nom  de  toute  la  Cour,  qu'on  l'avoit  fait  pour  trois  ou  quatre 
raisons  :  la  première  pour  estre  prince  de  sang,  la  seconde 

(1)  Louis  XIII  accorda  aux  consuls  de  Castres  un  privilège  spécial  pour 
cet  exercice,  dit  Jeu  de  l'homme  parce  qu'on  visait  un  mannequin,  au  mois 
de  juillet  1615  (Arcb.  de  la  famille  de  Lacger). 
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in  11  comme  estant  gouverneur  de  la  province,  la  troisième  pour 
avoir,  de  fraiche  date,  gaigné  une  grosse  bataille  à  Cérizolles, 
en  Piedmont,  sur  le  marquis  de  Guast,  lieutenant  de  l'empe- 
reur, nommé  Alphonse  Dabalois,  espagnol  (1);  en  quatriesme 
lieu  par  lordre  du  Roy  François  premier.  Nonobstant  tout,  le 
dit  seigneur  prince,  après  y  avoir  séjourné  quatre  ou  cinq  jours, 
s'en  alla  mal  content. 

Au  mois  d'aoust,  les  consuls  firent  faire  l'exercice  aux  esco- 
liers  du  collège,  et,  par  l'ordre  du  sieur  Morus  (2),  principal 
régent,  on  fit  représenter,  sur  un  théâtre  dressé  à  cest  effet  par 
les  dits  sieurs  consuls,  la  cruelle  exécution  et  grand  massacre 
des  Romains,  faite  dans  toute  l'Asie,  par  le  commandement  de 
Mitridates,  roy  de  Pont. 

Sur  la  fin  de  l'année,  arriva  en  cette  ville  M.  de  Commar- 
tin  (3),  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d'Estat  et  privé,  pour, 
avec  M.  le  président  de  VignoUes,  faire  exécuter  les  édits  de 
pacification. 

Les  dits  sieurs  appelèrent  Messieurs  le  juge,  consuls  et  autres 
gens  de  robe.  Il  y  eut  de  grandes  plaintes  de  ceux  de  la  Reli- 
gion et  grande  contestation  pour  la  contrevention  des  édits  falo- 
tes en  plusieurs  villes  par  les  catholiques  contre  les  Réformés  ; 
mais  ledit  sieur  de  Commartio,  ne  trouvant  son  compte,  se  con- 
tenta de  faire  son  verbal  et  se  retira  à  la  Cour  pour  faire 
entendre  au  Roy  ce  qu'il  avoit  fuit  pour  son  service. 

1612  Au  commencement  de  cette  année  1612  fcurent  créés  consuls  : 
Jacques  de  Lespinasse,  sieur  de  Lissac;  Jean  Donnadieu, 
vieux;  Jean  Gaubil,  marchand-apothicaire  et  Germain  Devic, 
marchand.  En  cette  année  il  y  eut  une  grande  dispute,  pour  le 
gouvernement  d'Aiguemortes  entre  les  sieurs  de  Bartichères  et 
le  sieur  d'Arambuies,  gentilhommes  basques,  sur  ce  subjet  :  la 
ville  d'Aiguesmortes  prinse  par  le  sieur  deGrémian,  en  1574  (4), 

(1)  Alphonse  d*Avaio8,  marquis  del  Vasto,  del  GQast  et  de  Pescaire. 

(2)  Père  du  célèbre  Alexandre  Morus  que  l'on  fait  naître  le  25  septembre 
1616;  mais  qui,  cependant,  avait  été  baptisé  avant  cette  date,  le  11  août  pre« 
cèdent  (Arch.  du  Tarn,  B.  56). 

(3)  Louis  I^e  Pèvre,  sgr  de  Caumartin. 

(4)  Antoine  Dupleix,  sgr  de  Lecques  et  de  Grémian,  s'empara  d'Aiguemor- 
tes  le  1er  janvier  1575  (Mém,  de  Gâches,  p.  202). 
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1612  ledit  sieur  de  Grémian,  après  avoir  teneu  le  gouvernement 
longues  années»  bailla  ledit  gouvernement  de  la  ville  et  donjon 
au  dit  sieur  de  Bartichère,  son  gendre  (1),  lequel,  longtemps 
après,  en  fut  chassé  par  le  sieur  de  Gondin.  M.  le  Connesta- 
ble  de  Montmorency  vouloit  Bartichère  pour  y  commander  et 
Ty  remettre  avec  la  garnison.  Sur  cette  contestation,  le  Roy 
y  envoyé  M.  d'Ârambure.  Le  dit  sieur  Connestable,  sollicite,  par 
l'assemblée  tenue  à  Nismes,  et  brigue,  par  le  ministre  de  Serres, 
de  remettre  Bartichère.  Sur  cela,  on  convoque  une  assemblée 
mixte  à  Monpellier  où  le  dit  sgr  Connestable  s'achemina  en 
faveur  de  Bartichères  lequel  fut  refusé  tout  à  plat.  Icelluy, 
fâché  de  ce  rebut,  se  courrouce  contre  les  députés,  les  appelle 
fols  et  n^estre  sy  gens  de  bien  comme  leurs  pères  ;  mais  ras- 
semblée, de  peur  de  perdre  Àiguesmortes,  s'y  va  remettre 
dedans.  Le  Connestable,  irrité  contre  Arambures,  le  fist  consti- 
tuer prisonnier  et  mener  à  Béziers.  Enfin,  par  expédient,  on 
trouva  bon  de  bailler  Âiguesmortes  à  M.  de  Chastillon  moyen- 
nant vingt-cinq  ou  trente  mil  escus  qui  luy  feurent  comptés  et 
deslivrés  à  Lyon  ;  et  par  ce  moyen,  ledit  sieur  Connestable  fut 
content  et  fist  mettre  en  liberté  Ârambure. 

En  cette  année  1612,  au  mois  de  juillet,  arriva  de  la  Cour 
M.  le  Connestable  de  Montmorency  dans  la  province  (2).  Les 
villes  capitales  envoyent  le  saluer.  La  ville  de  Castres  députe  : 
M.  de  Lacger,  juge  ;  de  Lyssac,  premier  consul  ;  et  Samuel  de 
Bouflard,  sieur  de  La  Garrigue,  pour  luy  aller  rendre  les  deb- 
voirs  de  la  part  de  la  ville. 

Sur  la  plainte  faicte  à  la  Cour  et  Chambre  par  les  consuls  de 
Castres  sur  ce  que  les  habitants  de  Boissezon-d'Âumontel, 
soubz  prétexte  de  bastir  et  racommoder  l'église  de  Saint^ean 
en  Testât  ancien,  y  avoient  adjousté,  pour  servir  de  fort,  un 
flanc  tout  auprès  de  la  porte  de  la  dite  église,  formant  excuse 
que  c*estoit  une  sacristie  pour  la  commodité  d*icelle,  la  Cour  et 
Chambre,  sur  la  plainte,  députe  M.  de  Juges  et  de  Bosca,  com- 
missaires, conseillers,  accompagnés  de  Jean  Gaubil,  troisiesme 

(1)  Abdias  de  ChaumoDt,  sgr  de  Bertichére,  avait  épousé  Madeleine  Dupleix. 
—  Voy.  La  France  prote$tante,  2fi  édit.,  au  sujet  des  noms  précités. 

(2)  Le  duc  de  Montmorency  arriva  le  8  août  à  Montpellier. 
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1612  coDsul,  de  Jeâo  Bertrand,  architecte,  et  du  capitaine  Antoine 
d'Aix  pour,  tous  ensemble,  en  faire  la  visite  et  s'il  y  avoit,  au 
bastiment  de  ladite  églize,  rien  adiousté  pour  y  faire  un  fort  et 
qui  donnast  jalousie  et  portât  préjudice  à  la  ville  de  Castres  et 
au  pays.  La  place  ayant  este  bien  recognue  par  ces  Messieurs 
et  la  vraie  figure  en  ayant  esté  faictc  par  Bertrand  et  baillée  à 
M.  de  Juges,  conseiller,  et  tout  rapporté  à  la  Cour  et  Chambre, 
et  ne  s'eslant  pas,  les  dits  sieurs  députés,  accordés  du  fait  en* 
tr'eux,  la  dite  Cour  et  Chambre  trouva  bon  de  renvoyer  l'al- 
faire  au  gouvernement  de  la  province  auquel  en  appartenoit  la 
cogDoissance.  Les  parties  donc  renvoyées,  chacun  nomme  de 
sa  part  des  députés  pour  soustenir  sa  cause.  Ceux  de  Boissezon 
esleurent  M.  d'Âuterive  (1)  et  maître  Jacques  Bottes,  chanoine 
de  Castres,  et  pour  la  ville  feust  nommé,  M.  de  Lyssac,  premier 
consul  en  cette  année,  et  Noé  de  la  Rose,  de  la  précédente. 

Sur  la  fin  de  Tan,  les  Estants  feurent  tenus  à  la.  ville  de  Beau- 
câireoù  présida  pour  la  dernière  fois  M.  le  Conneslable,  lequel, 
ayant  appelé  devant  soy  les  députés  de  Castres  et  Boissezon 
avec  la  vraye  figure  du  fort,  l'ayant  veue  et  considérée  exacte- 
ment tant  par  luy  que  par  son  Conseil,  après  avoir  ouy  toutes 
parties,  il  jugea  ladite  sacristie  estre  une  innovation,  et  par 
conséquent  préjudiciable,  condamne  ceux  de  Boissezon  à  la 
desmolir.  Les  consuls  de  Castres  estant  de  retour  avec  l'ordon- 
nance du  dit  sieur,  vouloient  procéder  suivant  icelle  à  la  démo- 
lition ;  mais,  en  considération  d'Antoine  de  Cardailhac,  comte 
deBieule,  l'aflaire  fut  surcis  jusques  aujourd'huy. 

Sur  la  fin  de  l'an,  advint  à  Nismes  une  esmeute  du  peuple 
elhabitans  réformés  centre  Jérémie  Ferrier,  ministre,  soub- 
çonné  d'estre  pensionnaire.  Sa  maison  fut  pillée  et  un  clos  hors 
la  ville,  nommé  Buisac,  fut  rasé  par  la  populace,  qui  s'intitu- 
loit  les  MUUans  ou  Mutins^  sans  que  le  magistrat  y  peut  remé- 
dier. Ce  ministre  de  Nismes  estoit  un  des  grandz  prescheurs 
des  Réformés  qui  fut  dans  le  Languedoc.  Il  avoit  esté  estimé 
pauvre  garçon,  par  le  sieur  de  Serres,  ministre  et  historiogra- 
phe, et  long  temps  en  grand  estime  parmy  les  ministres  ;  mais, 

(1)  Le  baron  d'Auterive  s'appetait  Louis  Caire,  dit  d'Entraigues  parce  qu'il. 
était  le  second  fiU  d'Antoine  Caire,  sgr  de  La  Bastide-d'Entraigues,  en  Viva- 
rais,  et  de  Jeanne  d'Oraison. 
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1612  ayant  esté  député  à  rassemblée  de  Jargeau,  en  Tannée  1598  (1), 
il  lut  descouvert  avoir  rapporté  au  Conseil  tout  ce  qui  avoit 
esté  fait  de  plus  secret  en  la  dite  assemblée.  Estant  de  retour 
à  Nismes,  il  fut  mésestimé  par  son  faste  et  façon  de  faire  à  un 
homme  de  sa  profession.  Sa  maison  tapissée,  ses  habits  de 
couleur  de  violet,  son  port,  enfin  ses  discours  profanes  et  témé< 
raires»  ses  voyages  ordinaires  en  cour,  tout  cela  rapporté  à 
Nismes  le  fist  hayr,  tant  de  ses  collègues  que  du  peuple  du  dit 
Nismes,  tellement  que  luy  qui  autrefois  avoit  esté  estimé  un 
oracle  parmy  ceux  de  la  Religion,  fut  cnQn,  par  ses  vices, 
autant  hay  de  tout  le  party  comme  il  avoit  este  aimé.  Et  ayant 
esté  chassé  de  Nismes,  il  s'en  alla  à  Paris  (2)  où  il  changea  de 
religion.  —  Après  avoir  essayé  par  tous  moyens  d'estre  conseil- 
ler au  Présidial  du  dit  Nismes,  se  voyant  rebuté,  il  se  retira 
avec  sa  femme  et  famille  en  France  où  il  luy  fut  donné,  pour 
s'entretenir,  la  somme  de  six  mil  ecus  de  laquelle  il  bastit, 
à  Paris,  une  maison  pour  sa  demeure. 

En  septembre,  mourut  le  sieur  Antoine  de  Thomas,  bour- 
geois de  Castres,  laissant  trois  enfants,  dont  une  tille  (3),  Taisné 
desquels  est  auiourd'hui  maître  des  comptes  à  Montpellier. 
C'estoit  un  personnage  doué  de  bon  sens  et  jugement,  lequel 

(1)  Jérémio  Ferrier  ne  fit  point  partie  du  Synode  de  Jargeau  qui,  du  reste, 
eut  lieu  en  1601  ;  mais  il  fut  modérateur  adjoint  de  celui  de  Oap,  1603.  ^  Sur 
Ferrier,  voy.  Hlit.  de  Lanfj.,  XI,  p.  514  et  note  de  M.  Roman,  édit.  Privât.  — 
I^  secrétaire  du  roi,  Jacques  de  Lacger,  écrivait  de  Fontainebleau,  le  2£  octo- 
bre 1613  :  «  .*....  la  révolte  de  Ferrier  nous  a  scandalisé  si  fort  qu'il  n'est  pos» 
«  sible  de  plus.  Néantmoins.  ceux  qui  le  connoissoient  bien  ne  s'en  estonnent 
«  pas,  parcequ'ils  savent  que  toutes  les  religions  sont  indifférentes  à  un 
«  homme  qui  ne  croit  pas  en  Dieu...  »  (Aroh  de  la  famille  de  Lacger). 

(2)  La  Rose^  ancien  consul  de  Castres,  écrit  au  sujet  du  départ  de  Ferrier, 

de  Montpellier,  le  5  novembre  1612  :  « Estant  arrivé  samedi  à  Nismes,  je 

«  rencontrai  M.  Ferrier  avec  sa  femme  et  tout  son  ménage  qui  sortoit  de  la 
«  ville  en  carrosse,  accompagné  d'un  seul  homme  à  cheval  ;  mais  il  y  avoit 
«  un  si  grand  nombre  de  petits  enfants  qui  le  poursui voient  avec  maudissons 
«  et  exécrations,  que  toute  la  rue  en  cstoit  couverte.  Il  s'en  va  en  cour... 
«  tous  ceux  de  Nismes,  tant  d'une  que  d'autre  religion,  sont  fort  aise  de  son 
•  despart...  »  (Arch.  de  Lacger}. 

(3)  10  Antoine,  sgr  de  Roquecourbe;  2»  Jean,  sgr  de  Labarlhe;  3»  Jeanne, 
épouse  Paul  de  Juge,  conseiller  à  la  Chambre  mi-partie.  —  Il  ne  faut  p^a 
confondre  les  Thomas,  de  Castres,  avec  Antoine  de  Thomas,  baron  de  Mont- 
lue,  gouverneur  du  Quercy  par  lettres  patentes  du  2  juin  1611  (Arch.  de  la 
Haute-Garonne,  fonds  du  Parlem.,  B.  310). 
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1612  ne  scsoucioit  nullement  des  charges  publiques.  Il  laissa  de 
grands  biens  à  ses  enfans;  entre  autres,  il  achepta,  sur  la  vente 
du  domaine  du  Roy,  la  seigneurie  de  Roquecourbe  et  les  mété- 
ries  qui  en  dépendoient,  tellement  qu'il  estoit  estimé  le  premier 
bourgeois  du  diocèse,  et  la  meilleure  bourse. 

Après  que  M.  de  Monlrabe,  président  à  la  Chambre,  eut  fait 
le  contenu  de  sa  délégation  envers  M.  le  Prince  de  Condé^  estant 
devenu  malade  à  Tholose,  dans  sa  maison,  à  cause  de  la  grande 
chaleur  qu'il  avoit  soufierte,  il  mourut  environ  la  fin  du  mois 
de  may,  fort^regretté  de  toute  la  Cour  de  Parlement  et  de  la 
Chambre  de  Castres  (1). 


(1)  Philippe  Bertier,  sgr  de  Montrabe,  mourut  le  6  octobre  1611,  d*aprés  les 
Annalei  msê  de  Toulou$e  qui  le  proclament  «  fils  aîné  des  Muses  «.  Lafaille 
se  contente  de  dire  :  «  C'était  Tun  des  hommes  les  plus  savants  de  son  siècle  » 
[Nobl.  de$  CapitouU).  On  ne  sait  pourquoi  tous  les  biographes  placent  sa 
mort  en  l'année  1618.  Son  fils  Jean  lui  succéda  et  fut  reçu  le  28  novembre 
suivant,  à  l'âge  de  trente-sept  ans  (Bibl.  de  la  ville  de  Toulouse,  msc  697). 


{A  suivre) 


.s 


LA  MAISON  DITE  «  DU  GRAND  VENEUR  * 


A    CORDES 


Le  dessin  que  M.  Cabié  a  offert  à  la  Revue  est  la  meilleure 
des  nombreuses  représentations  de  la  maison  dite  «  du  grand 
veneur  »;  cela  tient,  en  particulier,  à  ce  que  l'échelle  adoptée 
par  notre  obligeant  collègue  lui  a  permis  d'indiquer  nettement 
des  détails  qu'une  photographie  laisse  toujours  plus  ou  moins 
confus. 

MM.  Verdier  et  Cattois,  en  1855  (1),  Elie  Rossignol,  en  1865  (2), 
ont  longuement  décrit  cet  édifice  qui  nous  paraît  remonter  au 
milieu  environ  du  xiv^  siècle.  Il  suffira  de  rappeler  que  la  partie 
correspondant  à  la  planche  de  M.  Cabié  se  trouve  au  deuxième 
étage  et  n'est  que  le  commencement  d'une  scène  sculptée  bien 
connue  :  «  un  homme  à  cheval,  un  épieu  à  la  main,  s'apprête  à 
«  frapper  un  sanglier  qu'un  chien  vient  de  faire  sortir  d'une 
<K  forêt  indiquée  ici  par  un  arbre  ;  un  archer  lance  une  flèche 
«  sur  un  lièvre  que  poursuit  un  chien  et  un  autre  chasseur 
«  appelle,  au  son  d'une  longue  corne,  ses  chiens  qui  viennent 
c  se  ranger  autour  de  lui,  tandis  que  les  sangliers  et  les  bêtes 
€  fauves  rentrent  dans  la  forêt  »  (3).  On  voit  de  plus,  au  niveau 
du  sommet  des  petites  arcades  des  baies,  Tun  de  ces  anneaux 
de  fer  dont  l'usage  ne  parait  pas  encore  bien  déterminé,  malgré 
les  savantes  recherches  de  Verdier  et  Cattois  et  la  restitution 
ingénieuse  proposée  par  VioUet-le-Duc  (4).  Les  conjectures 
auxquelles  on  s'est  livré  sont  résumées  dans  l'ouvrage  de  M. 

(1)  Verdier  et  Cattois.  Architecture  cicLle  et  domestique  au  M. 'A.  (Paris, 
1845,  2  vol.  in-4o.) 
(3)  B.  Rossignol.  Monographies,  III,  p.  92  à  96. 

(3)  Rossignol,  op.  cit. 

(4)  Dictionnaire  de  l'Architecture,  au  mot  Maison. 
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Rossignol.  Ces  fers  servaient-ils  à  tendre  des  toiles  pour  pré- 
server les  habitants  des  ardeurs  du  soleil  ?  Cette  hypothèse  est 
peu  vraisemblable,  étant  donné  la  faible  largeur  des  rues  et  le 
climat  du  pays,  plus  tempéré  que  celui  de  la  Provence  ou  de 
l'Italie.  Etaient-ils  destinés  au  pavoisement  ou  tout  simplement 
à  l'exposition  ou  au  séchage  d'étoffes  quelconques?  On  Tignore 
encore  et  la  discussion  est  peut-être  loin  d*ètre  close. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  reste  guère  de  l'édifice  primitif  que  la 
façade  ;  encore  a-t-on  fait  subir  à  celle-ci  des  mutilations  absur- 
des. C'est  ainsi  que  les  baies  du  premier  étage  ont  été  maçon- 
nées de  façon  à  pouvoir  y  adapter  de  vulgaires  châssis  et, 
comme  les  contrevents  ne  pouvaient  pas  être  rabattus  contre 
le  mur,  à  cause  des  corniches  et  autres  ornements  en  relief,  on 
a  rasé  tout  ce  qui  était  en  saillie,  k.  Tintérieur,  on  a  fait  pire, 
on  a  presque  tout  reconstruit  ;  il  n'existe  d'ancien  qu'un  esca- 
lier en  vis  de  Saint-Gilles  qui  débouche  dans  une  cour  carrée 
et,  dans  la  cave,  ot  de  nombreux  silos  ont  été  comblés,  une 
citerne  dont  le  rebord  paraît  être  contemporain  de  la  façade. 

Celle-ci  date  du  xiv«  siècle,  comme  le  montre  le  dessin  et,  par 
suite,  n'a  jamais  appartenu  ni  au  comte  de  Toulouse  Rai- 
mond  VII,  ni  à  son  ministre  Sicard  Alaman.  M.  Rossignol,  en 
en  faisant  l'observation,  a  détruit  cette  légende.  On  peut  ajou- 
ter, sans  crainte  d'être  démenti,  que,  non  seulement  les  belles 
maisops  de  Cordes  encore  debout  n'ont  pas  servi  au  séjour  de 
ces  hauts  personnages,  mais  encore  que  jamais  grand  veneur, 
grand  fauconnier  ou  grand  écuyer  de  qui  que  ce  soit  ne  les  fit 
orner  de  motifs  en  rapport  avec  de  telles  fonctions. 

L'imagination  populaire  s'est  plu  et  se  plaît  toujours  à  voir  dans 
Cordes  un  aristocratique  rendez-vous  de  chasse  où  Raimond  VU, 
puis  Alphonse  de  Poitiers  seraient  venus  passer  de  longs  mois  en 
brillante  et  joyeuse  compagnie.  Il  en  résulte  que  les  trois  mai- 
sons les  plus  belles  ou  les  moins  mal  conservées  de  la  ville  au- 
raient été  affectées  au  service  des  trois  dignitaires  mentionnés. 
Le  c  grand  écuyer  »  a  été  logé  dans  la  maison  Séguier,  parce 
qu'une  tête  de  cheval  est  sculptée  sur  un  bord  extrême  de  la 
façade  ;  le  «  grand  fauconnier  »  dans  l'immeuble  qui  sert  aujour- 
d'hui d'hôtel  de  ville,  sans  doute  parce  qu'on  y  voit  quelque 
oiseau  de  pierre  ;  enfin  au  «  grand  veneur  »  revenait  de  droit 
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l'hôtel  orné  d'une  «  histoire  u  de  vénerie.  Mais  l'Administration 
n'a  pas  été  de  cet  avis  et  a  transporté  l'habitation  du  c  grand 
veneur  »  dans  la  maison  acquise  par  la  commune  pour  y  ins- 
taller la  mairie;  cela  parce  que  sur  la  porte  du  nouvel  hôtel-de- 
ville  on  avait  cloué^  quelque  cent  ans  auparavant,  une  hure  de 
sanglier.  Depuis  1865,  1'  «  hôtel  du  grand  veneur  »  est  offlcielle- 
mefU  celui  où  l'on  ne  voit  pas  trace  de  vénerie,  tout  au  moins 
de  vénerie  du  xiv^'  siècle,  puisque  la  boiserie  de  la  porte  est  du 
xvn®  et  la  fameuse  hure  de  la  veille  de  la  Révolution.  Il  ne 
faudrait  pas  cependant  rejeter  tous  les  torts  sur  TAdministra- 
tion  ;  la  confusion  existait  déjà,  on  n'a  fait  qu'adopter  l'appella* 
tion  la  moins  logique.  Donc,  au  nom  même  de  la  Logique,  il 
convient  de  restituer  au  «  grand  veneur  »  sa  première  habitation. 
Il  serait  intéressant,  tout  veneur  à  part,  de  savoir  qui  a  fait 
construire  cette  maison,  à  qui  elle  a  appartenu  dès  l'origine. 
Peut-être  un  jour  les  vieux  registres  de  notaires  permettront- 
ils  de  faire  la  lumière  sur  ce  point  curieux.  Actuellement  on 
peut,  croyons-nous,  établir  une  chronologie  exacte  de  ses  pos- 
sesseurs depuis  le  début  du  xvi°  siècle  ou  même  la  fin  du  xv'. 
Il  résulte  de  recherches  dans  les  cadastres  et  livres  de  muta- 
tions qu'en  1511  les  héritiers  de  noble  Hue  de  Rabastens  (1);  en 
1545(2),  noble  Béatrix  de  Rabastens  étaient  allivrés -pour  une 
maison  située  dans  le  quatrième  quartier  «  davan  sanct  Miquel, 
«  à  la  gran  carrieira  »  ;  cet  emplacement  est  exactement  celui  de 
la  maison  dite  du  grand  veneur  (3).  En  1547,  la  dite  dame  en 
vendit  une  moitié  à  un  pâtissier  du  nom  d'Antoine  Mercadier 
et,  en  1551,  «  l'autra  mylat  »  à  Jean  Roques,  docteur  (4).  Le 
cadastre  de  1606  mentionne  à  la  même  place  le  notaire  Bertrand 
Rodier  et  Jacques  Dalles  bourgeois  (5).  Or,  pendant  la  Révolu- 
tion, Ignace  Dalles  de  la  Tour,  émigré,  était  propriétaire  d'une 

(1)  Archives  de  Cordes.  CC.  2. 

(2)  CC.  3. 

(3)  Cordes  était  divisée  en  quatre  quartiers;  l'un  des  secteurs  était  la 
grand'rue  et  le  quatrième  quartier  comprenait  la  partie  sud-ouest  de  la  ville. 
La  façade  de  la  maison  de  Rabastens  faisait  donc  face  à  l'ouest  et  n'avait 
devant  elle  que  Téglise,  (comme  la  maison  du  grand  veneur). 

(4)  CC.  8. 

(5)  CC.  14. 
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partie  de  cet  immeuble,  partie  qui  fut  vendue,  le  3  thermidor 
an  IV,  pour  6,214  fr.  à  Xavier  Sevin,  cultivateur  à  Ferrussac 
(Lot-et-Garonne)  (1).  L'autre  moitié  avait  été  acquise  en  1746 
par  Joseph  Pontié  qui  déclarait  sur  le  livre  des  mutations  se 
cliarçer  des  premiers  items  de  B,  Rodier  (2).  Le  gendre  de  Pontié, 

Jean-Jacques  Ricous,  s'en  chargea,  à  son  tour,  en  1774  (3)  et 

la  possédait  à  la  fin  du  siècle  dernier. 

Gh.    PORTAL. 

fU  Arch.  du  Tarn.  Q.  —  Domaines  nationaux.  Reg.  14,  no  59. 
Oi)  ce.  25,  fo  82. 
(^)  ce.  25,  fr  35. 
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(xvi^  siècle) 


Des  fouilles  intéressantes  seraient  celles  que  Ion  ferait  dans 
les  archives  notariales.  Que  de  trésors  historiques  encore 
enfouis!  Pour  ne  parler  que  d'Albi,  il  est  à  peu  près  certain  que 
si  l'on  compulsait  soigneusement  les  vieilles  cèdes  des  notaires, 
on  y  rencontrerait  quantité  de  documents  intéressant  la  cons- 
truction de  la  cathédrale,  l'établissement  de  rimprimerie,  par 
exemple,  deux  problèmes  qui  attendent  encore  leur  solution. 

Mais  c'est  une  besogne  colossale,  devant  laquelle  reculerait 
un  bénédictin,  que  le  dépouillement  des  12  ou  1500  registres 
conservés  dans  nos  trois  études  notariales.  II  faudrait^  pour  en 
venir  à  bout,  deux  générations  de  patients  déchiffreurs  de  par- 
chemins. Ce  n'est  donc  pas  ce  travail  que  nous  avons  la  préten- 
tion d'avoir  voulu  entreprendre;  notre  ambition  est  plus  modeste. 
Dans  l'étude  de  M«  Reynés  nous  avons  passé  quelques  heures  à 
feuillcler  d'un  doigt  attentif  les  registres  qu'elle  a  en  garde.  Il 
n'en  existe  pas  du  xv^  siècle,  ou  tout  au  moins  nous  n'avons 
pas  eu  la  chance  d'y  en  rencontrer.  Ceux  du  xvi«  siècle  sont 
nombreux.  L'histoire  de  la  période  des  guerres  de  religion  de 
1560  à  4630,  se  trouve  certainement  là,  dans  ces  registres  placés 
malheureusement  sans  ordre,  au  hasard  de  leur  format. 

Dans  ce  tas  de  vieilles  cèdes,  en  trouver  une  qui  offre  quel- 
que intérêt  pour  l'histoire  de  la  ville  d'Albi  en  s'en  fiant  au  seul 
flair,  à  l'instinct  du  doigt  et  de  l'œil,  telle  est  la  tâche  que  nous 
nous  étions  imposée  en  pénétrant  dans  cette  étude.  Presque  du 
premier  coup  nous  avons  mis  la  main  sur  un  petit  registre  de  87 
feuillets.  Il  contient  les —Recognoissances  de  la  ville  et  cité 
d'Âlby  des  Gefs  estans  au  consulat  d'icelle  cité,  commencées 
lan  M  V  c  illlxx  XI.  —  Sans  doute  ces  174  pages  n'offrent  pas  un 
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intérêt  palpitant.  Mais,  outre  qu'on  connaît  à  peine»  peut-être 
même  qu'on  ne  connaît  pas  du  tout  les  fiefs  de  la  ville  d'Âlbi  et 
que,  par  suite,  il  est  utile  de  les  relever,  les  Reconnaissances  nous 
permettront  de  faire  un  peu  la  topographie  de  la  cité. 

Ce  travail,  venant  après  la  publication,  dans  la  Retme,  du  plan 
d'Albi  que  vient  de  faire  éditer  notre  savant  collègue.  M.  E. 
Cabié  (1)  arrive  à  son  heure.  Il  sera  possible,  en  effet,  de  suivre 
sur  ce  plan  les  diverses  indications  topographiques  données  par 
les  Reconnaissances . 

C'est  le  notaire  royal  Gorsse,  François,  qui  a  retenu  les  actes 
de  reconnaissances  que  nous  allons  analyser.  Le  8  septembre 
1590  les  consuls  d'Albi  donnèrent  procuration  à  Guillaume  Rey, 
marchand,  de  faire  —  les  recoignassances  de  toutes  les  pièces 
et  possessions  mouvantes  de  fief  et  seigneurie  directe  de  la  ville 
et  université,  sous  les  censives  acaptes  et  reiracaptes  contenues 
aux  terriers. 

Il  n'est  fait  mention,  dans  ces  reconnaissances,  que  de  deux 
livres  terriers  :  le  rouge  et  le  tannât.  Mais  les  archives  d'Albi  en 
contenaient  une  grande  quantité,  désignés  sous  des  noms  fort 
bizorres.  C'est  ainsi  que  dans  les  reconnaissances  aux  Religieu- 
ses de  Fargues  et  au  chapitre  de  Sl-Salvi,  dont  nous  avons  com- 
mencé l'étude,  nous  avons  relevé  les  désignations  suivantes  : 
Aspremont  (2)  Vaze  qui  existe  encore,  Vorsa^  lo  terrié  non,  lo 
lonp,  lo  iuou  (le  bœuf),  la  leona  (3). 

Le  volume  de  1591  renferme  84  reconnaissances.  La  formule 
des  actes  est  toujours  la  môme  ;  l'an  1591  et  le...  le  dit  Rey,  au 
dit  nom,  a  donné,  loué  et  bailhé  a  censive,  capte  et  reiracapte, 
à...  tel  immeuble  ayant  tels  con fronts,  sous  la  censive  de...  paya- 
ble soit  à  St  Salvi,  soit  à  St  Martin,  soit  à  St  Julien,  et  le  reira- 
capte de...  payable  à  chaque  mutation  d'évêque,  ou  bien  à  cha- 
que mutation  d'évêque  ou  de  tenancier,  ou  bien  encore  à  chaque 
mutation  d'évêque  —  pas  mort  —  ou  de  tenancier,  et  sous  la 
réserve  des  autres  droits  seigneuriaux,  —  quand  adviendront. 

(i)  Voir  Revue  du  Tarn,  f»  262  et  suivants  (2«  série  lO»  vol.). 

(2)  Sicut  recogoitum  est  in  libro  d* Aspremont.  Archives  ecclésiastiques  du 
département  ;  Reconnaissances  aux  Religieuses  de  Fargues,  1510. 

(3)  Tous  ces  livres  terriers  sont  mentionnés  dans  les  Reconnaissances  du 
Csstelviel  en  faveur  du  chapitre.  Archives  ecclésiastiques  du  département.  La 
formule  est  toujours  celle-ci  :  Reconeguda  a  lazc,  a  lorsa,  etc..  etc. 
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laissant  s'engageait  —  à  ne  mettre  autre  censive  sur 
aulcune  annuelle  pcntion  sur  le  tief,  ne  détériorer, 
i  mélbiorer,  ne  le  vendre,  donner,  aliénera  personne 
shiberetmonstrer  ledit  fief,  limiter  les  confronta- 
lui,  faire  semblable  recognoiasance  quant  en  sera 

■eur  des  consuls  prenait  de  son  côté  l'engagement  de 

reconnaissant  envers  et  contre  tous — en  cequicon- 

;neurie  directe  non  aultrement. 

rdons  enQn  la  nomenclature  des  Qefs. 

i  assise  me  delà  Porte  du  Tarn  (Grand'Côte).  sur  le 

ac;  elle  confrontait  avec  le  degré  qui  montait  de  la 

i  Bruc  à  l'église  St-Atfric. 

t  sous  tournois  payables  à  la  fête  de  St  Ifartin. 

le  3  sous  payables  à  chaque  mutation  d'évéque. 

1  rue  d'el  Timbal. 

tO  sous  tournois  payables  à  St-Martin. 

te  12  deniers  tournois  payables  à  chaque  mutation 

i  de  tenancier. 

n  rue  du  Poix  de  la  farine  sive  d'el  Puech  de  St-Es- 

lablenient  aujourd'hui  St-Etîenne). 

10  sous  tournois  payables  à  St-Salvî. 

te,  20  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation 

ité  de  terre  ou  Canabal  (1  )  —  ou  le  temps  passé  sou- 

calquière  (2)  située   sur  les  molins  d'Âlby  au  lieu 

ort  vieilh  jtve  FontorCies  —  ces  terres  confrontaient 

n,  grand  chemin  des  moulins  allant  au  balouart  gros 

nuraille  descendant  au  fteume  où  est  la  porte  du  che- 

iloit  passer  le  niisseau  de  la  fontaine  de  Fontorlies. 

10  sous  tournois  payables  à  St-Martin. 

te,  S  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation  d'é- 

e  tenancier. 

a  située  sur  le  pont  du  Tarn  —  sur  le  pilier  plus  pro- 

I,  terre  plsatée  en  chanvre. 

re  signitle  :  lieu  où  l'on  prépare  le  cuir  avec  la  chaux.  Ce  terme 
ropre  aeulemcnt  au  vocabulaire  «Ibigeois.  Il  y  avait  à  Lavaur 
ncea  bu  Roi  de  1461)  la  rue  de  lat  Calqttièrmt. 
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chain  de  la  d.  ville.  Confrontant  de  toutes  parts  avec  le  Tarn. 

Censîve,  30  sous  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracaptc,  1 5  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation  d'é- 
vêque  ou  de  tenancier. 

G*»  Calquière  située  sous  le  pont  de  Yerdusse  à  las  Calquières. 

Censive,  12  sous  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  2  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation  d'é- 
véque  ou  de  tenancier. 

7^  Maison  sur  le  pilier  du  pont  où  est  la  croix  de  fer. 

Censive,  10  sous  tournois  payables  à  la  fête  de  St-Salvi. 

Reiracapte,  20  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évêque  ou  de  tenancier. 

%""  Terre  à  Marloni,  confrontant  le  chemin  public  d'Âlbi  à 
Fauch  passant  devant  le  cimetière  neuf. 

Censive»  3  sous  2  deniers  tournois  payables  à  St-Martin. 

Beiracapte,  6  sous  4  deniers  tournois  payables  à  chaque  mu- 
tation d'évêque  ou  de  tenancier. 

9^  Terre  à  St-Martin  confrontant  le  chemin  qui  va  d'Âlbi  à 
Fréjairolles. 

Censive,  12  sous  tournois  payables  à  St-MarJin. 

Reiracapte,  2  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évêque  ou  de  tenancier. 

10^  Maison  où  il  y  a  teinture  et  calquière  au  dessous  du  pont 
de  Verdusse. 

Censive,  1  sou  4  deniers  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  1  sou  4  deniers  tournois  payables  à  chaque  mu- 
tation d'évêque  ou  de  tenancier. 

11*  Vigne  à  Bolval,  juridiction  de  Puygozon. 

Censive,  5  sous  tournois  payables  à  St-Martin. 

Reiracapte,  10  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évêque  ou  de  tenancier. 

12'>  Calquière  sous  le  pont  de  Yerdusse. 

Censive,  12  deniers  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  2  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évêque  ou  de  tenancier. 

13<»  Autre  calquière  au  même  lieu. 

Censive,  4  deniers  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  8  deniers  tournois  (sans  indication  de  date  de 
paiement}. 
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14®  Terre  al  Coustou  du  Gastelviel»  confrontant  avec  les  fossés 
de  la  ville  et  le  Tarn« 

Gensive,  4  deniers  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  8  deniers  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évêque  ou  de  tenancier. 

15<*  Stable  ^  où  le  temps  passé  souloit  avoir  calquière  à 
Verdusse. 

Censive^  2  sous  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  4  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation  de 
tenancier* 

16®  Terre  à  TOrt  sive  Carpairdaque. 

Censive,  3  deniers  tournois  payables  à  St  Martin. 

Reiracapte^  6  deniers  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évêquc  ou  de  tenancier. 

1 7®  Terre  à  Garpairenque. 

Gensive,  3  deniers  tournois  payables  à  St-Martin. 

Reiracapte,  6  deniers  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évéque  ou  de  tenancier. 

18®  Maison  rue  de  Serieys. 

Gensive,  2  deniers  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  22  deniers  tournois  payables  à  chaque  mutation 
de  tenancier. 

19®  Maison  à  laRibière  vers  la  muraille  de  la  ville. 

Gensive,  15  sous  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  a  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation  de 
tenancier. 

20®  Galquière  sous  le  pont  de  Verdusse. 

Gensive,  12  deniers  tournois  payables  à  St-Salvi, 

Reiracapte,  2  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation  d*é*- 
véque  ou  de  tenancier. 

21®  Maison  sur  le  pilier  du  pont  du  Tarn. 

Gensive  10  sous  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  20  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation  de 
tenancier. 

22®  Pièce  de  terre  à  l'oratoire  de  Ladrèche  sive  al  Ségalar  de 
Lavisaques. 

Gensive,  1  malhe  payable  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  2  deniers  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évéque  ou  de  tenancier. 
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23<^  Jardin  au  Bout  du  Pont  au  lieu  dit  Trois  Bornes. 

Censive^  20  sous  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte^  5  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évêque  ou  de  tenancier. 

24<»  Passade  à  la  ruelle  Hve  la  Voulte  allant  de  la  maison 
commune  à  la  grande  boucherie. 

Censive,  3  deniers  tournois  payables  à  St-Martin. 

Reiracaple,  6  deniers  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évêque  ou  de  tenancier. 

25^  Terre  —  oultre  le  bout  du  Pont  à  Lavisaques»  tenue  en 
colloge  perpétuel  du  chanoine  Yitalis. 

Censive,  1  sou  tournoi  payable  à  8t-SaWi. 

Reùracapte,  2  sous  tournois  payables  à  chaque  mutalion 
d'évêque  ou  de  tenancier. 

26®  V^ne  à  la  carierollo  servant  aux  Vignes. 

Censive^  4  deniers  tournois  payables  à  St-Salvî. 

Rdracapte^  4  deniers  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évêque  ou  de  tenancier. 

27*'  Terre  à  TAlbrespic  sive  al  Martoni. 

Censive,  1  sou  tournoi  payable  à  St-Martin. 

Reiracapte,  2  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation  d'é- 
vêque ou  de  tenancier. 

28*"  Vigne  -*  oultre  le  t)out  du  Pont  a  Mairie  confrontant  avec 
le  viol  allant  d'Âlby  al  Sault  appelé  le  viol  des  Vignes. 

Censive,  3  deniers  tournois  payables  à  Sl-Salvi. 

Reiracapte,  6  deniers 'tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évêque  ou  de  tenancier. 

29®  Vigne  à  Bondidou,  confrontant  avec  lo  ruisseau  et  deux 
chemins. 

Censive,  !  denier  tournoi  payable  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  1  denier  tournoi  payable  à  chaque  mutation  de 
tenancier. 

30®  Terre  à  l'Albrespic  sive  Martoni. 

Censive,  6  deniers  tournois  payables  à  St-Martin. 

Reiracapte  —  sans  aulcune  parce  que  le  reiracapte  appartient 
à  l'église  de  St- Julien. 

31'  Calquière  au  pont  de  Verdusse. 

Censive,  1  sou  tournoi  payable  à  St-Salvi. 
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pte,  2  SOUS  tournois  payables  à  chaque  mutation 

lu  de  tenancier. 

ntité  deterre(3  sétairées,  10  mesures,  3  boisseaux),  à 

le. 

,  1  aetier  blé-seig)c  payable  h  St-Julien. 

ipte.  2  BOUS  tournois  [sans  indication  d'époque  de 

re  à  l'Albrespic  ^iw  Martoni. 

,  1  sou  tournoi  paya  ble  à  St-Martin. 

pte,  2  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation  de 

s  avec  maison  à  la  Ribière  derrière  le  four  qui  est  à  la 

,  1  Rou  tournoi  payable  àSt-Salvï. 

pte.  2  S0U8  tournois  payables  à  chaque  mutation 

ou  de  tenancier. 

son  me  del  Scrieys. 

,  1  denier  tournoi  payable  à  St-Salvi. 

pte,  2  deniers  tournois  payables  à  chaque  mutation 

m  de  tenancier. 

son  —  sur  le  pont  et  pilier  plus  prochain  de  la  ville. 

,  30  sous  tournois  payables  à  St-Salvi. 

pte,  15  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation 

lude  tenancier, 

3onà  Puech  Amadenc  confrontant  avec  la  muraille  de 

,  6  deniers  tournois  payables  à  St-Salvi. 

pte,  12  deniers  tournois  à  chaque  mutation  d'évëque 

incier. 

|uière  sous  le  pont  de  Verdusse. 

,  1  sou  tournoi  payable  à  St-Salvi. 

pte,  2  sous   tournois  payables  à  chaque  mutation 

lu  de  tenancier. 

ntité  de  terre,  pré,  maison,  pradal  et  étable  à  Martoni 

yroze. 

,  4  sous  tournois  payables  à  St-Martia. 

pte,  8  eous  tournois  payables  k  chaque  mutation  de 
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40"*  Maison  sur  le  pont  du  Tara  —  devers  la  judicature  d'Al- 
bigeois. 

Censive»  22  sous  tournois  payables  à.St-Salvi. 

Reiracapte,  17  sous  tournois  (sans  autre  indication). 

41<>  Terre  à  Carpairenque. 

Censive,  18  sous  tournois  payables  à  St-Markin. 

Reira  capte,  15  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évëque  ou  de  tenancier. 

A2?  Terre  —  oultre  le  bout  du  pont  à  Lavisaques  sive  au  ma- 
sage  des  Chaffary. 

Censive,  3  sous  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  5  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évèq  ue  ou  de  tenancier* 

43<»  VigneàPueohTau. 

Censive,  4  deniers  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  4  deniers  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d*évéque  ou  de  tenancier. 

44*  Terre  à  Sl-Marty  sive  à  la  Carpairenque. 

Censive,  22  sous  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  16  sous  tournois  8  deniers  payables  à  chaque 
mutation  d*évéqueou  de  tenancier. 

45'>  Terre  à  Mezac  près  du  masage  des  Bories. 

Censive,  21  deniers  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  3  sous  6  deniers  tournois  à  chaque  mutation 
d'é vaque  ou  de  tenancier. 

46<*  Terre  dépendant  de  la  chapellenie  fondée  par  Castelle  à 
la  Carpairenque,  confrontant  avec  le  chemin  allant  de  la  Mala- 
drerie  à  St-Martin. 

Censive^  3  sous  tournois  payables  à  St-Martin. 

Reiracaple.  6  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation  d'é- 
vêque  ou  de  tenancier. 

47«  Maison  sur  le  second  pilier  du  pont  —  devers  la  ville. 

Cen&ive,  10  sous  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  10  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation  de 
tenancier. 

48<*  Vigne  à  la  Peyrouze,  confrontant  avec  deux  chemins  allant 
l'un  vers  Fauch  l'autre  vers  Creissens. 

Censive,  1  sou  tournoi  payable  à  St-Martin . 
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Reiracapte,  2  sou?  totirnois  payables  à  chaque  mutation   de 
tenancier. 

9'  Vigne  àBondidoti. 

lensivc,  2  sous  1  denier  tournois  payables  à  St-Martin. 
teiracapte,  2  sous  6  deaiers  tournois  payables  àchaquc  muta- 
n  de  tenancier. 

0°  Terre  à  Carpairenque  ou  Maladrerie  de  St-Martin. 
kiDsive,  S  sous  tournois  payables  à  St-Martin. 
teiracapte,  2  spus  tournois  payables  k  chaque  mutation  d'é- 
lue ou  de  tenancier. 

il»  Maison  aa  bout  du  Pont,  confrontant  —  avec  le  fletime, 
lelle  ou  descendent  les  eaux  duGrifTouI,  muraille  de  la  ville, 
^nsive,  12  sous  tournois  payables  àSt-Salvi. 
teiracapte,  12  sous  tournois   payables  à  chaque   mutation 
véque  ou  de  tenancier. 
i2°  Terre  al  Ségalar  de  Latisaques. 
lensive,  8  deniers  tournois  payables  k  St-Salvi. 
teiracapte,  16  deniers  tournois  payables  à  chaque  mutation 
véque  ou  de  tenancier. 

3»  Vigne  à  Puygoson,  à  Bolou  —  qui  s'appeloit  antienne- 
nt  Vigne  de  la  ville. 

lensive,  50  sous  tournois  payables  à  St-Martin. 
teiracapte,  10  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation 
véque  ou  de  tenancier. 
A'  Terre  al  Ségalar  de  Lavisaques. 
Pensive,  9  sous  tournois  payables  à  St-Salvi. 
teiracapte,  18  sous   tournois  payables  à  chaque  mutation 
îéque  ou  de  tenancier. 

3°  Un  arc  voult  à  la  muraille  de  la  ville  att  dessoubs  un 
lion  ou  a  un  degred  par  lequel  on  descend  à  la  Tour  de  la 
te  du  Tarn. 

leasive,  280U8  tournois  payables  à  St-Salvi. 
teiracapte,   3  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation 
rêque  ou  de  tenancier. 

6°  Un  arc  au  dessoubs  le  pont  de  Verdusse  confrontant 
ireuvQirdes  chevaux. 

lenstve,  5  deniers  tournois  payables  à  St-Salvi. 
leiracapte,  10  deniers  tournois  payables  à  chaque  mutation 
tenancier. 
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57''  Terre  à  Mezac  près  le  masage  de  Bories. 

Censive,  10  sous  tournois  payables  à  S t-Salvi. 

Reiracapte,  6  deniers  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évêque  ou  de  tenancier. 

58®  Terre  àHartoni  ou  TAlbrespic. 

Censive,  1  sou  tournoi  payable  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  2  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évèque  ou  de  tenancier. 

59®  Terre  au  gravier  du  Tarn,  confrontant  avec  chemin  allant 
du  chasteau  neuf  à  la  porte  du  Tarn. 

Censive,  1  sou  tournoi  payable  à  St-Martin. 

Reiracapte,  2  sous  tournois  (sans  autre  indication). 

60®  Vigne  à  Brugairones  confrontant  chemin  allant  d'Âlbi  à 
la  Crosille. 

Censive,  6  deniers  tournois  payables  à  St-Martin. 

Reiracapte,  1  sou  tournoi  payable  à  chaque  mutation  d'évé- 
que  ou  de  tenancier. 

61®  Maison  rue  d'El  Serieys. 

Censive,  2  deniers  tournois  payables  à  St-Martin. 

Reiracapte»  3  deniers  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évèque  ou  de  tenancier. 

62®  Quantité  de  terres  à  Falgairac. 

Censive,  10  sous  tournois,  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  5  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évêque  ou  de  tenancier. 

63<'  Maison  à  Puech  Àmadenc. 

Censive,  3  deniers  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  6  deniers  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évéque  ou  de  tenancier. 

64®  Un  arc  ou  ganicle  sous  le  pont  de  Verdusse. 

Censive,  6  deniers  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  12  deniers  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évéque  ou  de  tenancier. 

65®  Teinture  au  dessoubs  le  pont  de  Verdusse  confrontant 
avec  le  petit  arc  du  pont  et  avec  le  grand  arc  où  passe  le  ruis- 
seau de  la  fontaine  de  Verdusse. 

Censive  1  sou  tournoi  payable  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  1  sou  tournoi  payable  à  chaque  mutation  d'évé- 
que ou  de  tenancier. 


96  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

66*^  Quantité  de  terre  à  Martoni. 

Censive,  3  sous  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reifacapte»  6  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évêque  ou  de  tenancier. 

67*»  Une  teinture  et  Teau  descendant  du  Griffoul  du  bout  du 
pont  autour  de  la  canal  —  comme  fezoitantiennemen tau  dedans 
de  la  teinture,  qu'est  la  troisième  partye  de  l'eau  du  d.  Griflbul 
assise  au  Bout  du  Pont  du  Tarn  au  dessoubs  de  l'église  de  la 
Marie  Magdaleine. 

Censive,  10  sous  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Beiracapte,  10  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d*évèque  ou  de  tenancier.. 

68®  Terre  à  St-Martin  tenue  à  fief  par  noble  Pierre  de  Fon- 
vieilhe,  écuyer  du  roi,  viguier  d'Albi,  sieur  de  Salies  et  de  Sé- 
questre. 

Censivc,  7  sous  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Beiracapte,  14  sous  tournois  payables  k  chaque  mutation 
d'évêque  ou  de  tenancier. 

69*»  Le  même  tient  encore  :  1  terre  à  Garpayrenque. 

Censive^  1  sou  2  deniers  tournois. 

Reiracapte,  2  sous  4  deniers  tournois. 

70®  Plus  une  terre  au  même  lieu. 

Censive,  12  deniers  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  2  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évêque. 

71*»  Terre  al  Ségalar  de  Lavisaques. 

Censive  12  deniers  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  2  sous  tournois  (sans  autre  Indication). 

72*»  Terre  à  Carpairenque. 

Censive,  4  deniers  tournois  1  malhe  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  9  deniers  tournois. 

7a*>  Terre  confrontant  le  chemin  d'Âlbi  à  Puygozon. 

Censive,  6  sous  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  6  deniers  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évêque  ou  de  tenancier. 

76*  Maison  à  Puech  Âmadenc. 

Censive,  3  deniers  tournois  payables  à  Sl-Salvi. 

Reiracapte,  6  deniers  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évêque  par  mort  ou  de  tenancier. 
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n^  Maison  à  la  Ribière. 

Censive,  de  malhe. 

Reiracapte,  1  denier  tournoi  payable  à  chaque  mutation 
d'évéque  par  mort  ou  de  tenancier. 

78"^  Terre  àFÂlbrespic  ^it^e  Martoni. 

Censive,  6  deniers  tournois  payables  à  St-Martin. 

Reiracapte,  1  sou  tournoi  payable  à  chaque  mutation  d'évé- 
que  ou  de  tenancier. 

1^  Terre  au  même  lieu. 

Censive,  12  deniers  tournois  payables  à  St-Martin. 

Reiracapte,  2  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évéque  ou  de  tenancier. 

80*  Terre  à  Lavisaques. 

Censive,  3  sous  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracaptc»  5  deniers  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évêque  ou  de  tenancier. 

%\^  Jardin  à  las  Calquières. 

Censive  (non  indiquée). 

Reiracapte»  4  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d'évêque  ou  de  tenancier. 

82*  Terre  à  la  Seppe. 

Censive,  6  deniers  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  2  sous  tournois  payables  à  chaque  mutation 
d*évêque  ou  de  tenancier. 

83<»  Terre  à  Ghasteau  vieilh  confrontant  chemin  d*Albi  à  la 
Maladrerie. 

Censive,  14  deniers  tournois  payables  à  St-Salvi. 

Reiracapte,  2  sous  4  deniers  tournois  (sans  autre  indication). 

84**  Quantité  de  terres  aux  Plaines  de  St-Amarans. 

Censive,  10  sous  tournois  payables  à  St-Julien. 

Reiracapte,  1  sou  tournoi  payable  à  chaque  mutation  de 

tenancier. 

Aug.  Vidal. 
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CHARTES  DE  BOURGEOISIE 


DE    CORDES  (XIV«-XV^  SIÈCLES) 


Il  fallait  être  habitant,  c'est-à-dire  bourgeois,  d'une  commu- 
nauté pour  jouir  des  privilèges  stipulés  dans  la  charte  concédée. 
Lors  de  la  fondation  de  Cordes  (1222),  Raimond  VII  promit  à 
ceux  qui  viendraient  s'établir  dans  la  nouvelle  ville  diverses 
immunités.  Il  n*est  pas  question  dans  cet  acte  du  laps  de  temps 
après  lequel  la  résidence  impliquera  le  domicile  et  celte  lacune 
s'explique  par  les  circonstances  mêmes  de  la  concession  de  la 
charte  Le  comte  de  Toulouse  faisait  construire  une  place  forte 
dont  la  population  ne  pouvait  être  composée,  au  moins  en 
majeure  partie,  que  d'éléments  nouveaux. 

D'ailleurs  si,  en  théorie^  on  n'était  reçu  bourgeois  qu'après 
une  déclaration  ou  avouerie  suivie  de  l'acceptation  formelle  de 
l'administration  communale  ou  de  l'officier  royal  qui  était  à  sa 
tête,  dans  la  pratique,  l'agrégation  de  l'individu  k  la  commu- 
nauté était  le  plus  souvent^  dans  le  Midi,  le  résultat  tacite 
d'une  résidence  constante.  Ce  fait  seul  peut  rendre  compte  du 
petit  nombre  de  contrats  de  bourgeoisie  qui  subsistent  dans 
les  archives. 

Toutefois,  si  un  étranger  récemment  établi  dans  le  ressort  du 
consulat  était  intéressé  d'une  façon  quelconque  à  posséder  une 
preuve  écrite  de  son  habitation,  il  concluait  avec  les  consuls  un 
pacte  sous  forme  de  charte-partie,  s'engageant  à  respecter  et 
à  défendre  les  libertés  locales,  à  s'astreindre  aux  charges  com- 
munes (impositions,  service  de  guet,  etc.),  tandis  que  les  con- 
suls lui  assuraient  la  jouissance  des  privilèges  communaux  et 
promettaient  de  prendre  fait  et  cause  pour  lui,  s'il  y  avait  lieu. 
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Des  trois  chartes  de  ce  genre  concernant  la  ville  de  Cordes  (1), 
qui  ont  été  conservées,  Tune  fournit  un  exemple  de  Téventua- 
lité  où  l'on  pouvait  invoquer  et  utiliser  un  tel  contrat.  Il  s'agit 
d*ttn  habitant  de  Frausseilles  à  qui  les  agents  de  Tévëque  d'Âlbi 
ont  réclamé  le  droit  de  pezade  et  qui  a  refusé  de  le  payer, 
arguant  de  sa  qualité  i'AabUant  de  Cordes.  L'affaire  est  portée 
(en  1368)  devant  l'ofûcial;  un  consul  intervient  alors,  rappelle 
que,  en  vertu  de  conventions  antérieures  (2),  Févêque  n'est  pas 
fondé  à  exiger  la  pezade  des  gens  de  ce  consulat  et  obtient  gain 
de  cause  pour  le  défendeur. 

Jusqu'à  quelle  époque  la  bourgeoisie  a-t-elle  été  accordée  par 
les  villes  du  haut  Languedoc?  »  On  trouve  dans  un  registre  de 
délibérations  communales  de  Castres  la  mention  de  la  récep- 
tion d'un  habitant  en  1398  (3);  un  registre  d'un  notaire  de  Cordes 
contient  un  texte  de  1 445  (4)  analogue  à  celui  que  nous  publions. 
Il  semble  peu  probable  qu'on  en  doive  découvrir  d'une  date 
postérieure  au  xv«  siècle,  vu  les  progrès  du  pouvoir  royal  qui, 
tendant  de  plus  en  plus  à  uniformiser  l'administration  de  ses 
domaines,  à  retirer  de  ses  sujets  le  plus  de  ressources  pécuniaires 
possible,  a,  par  suite,  diminué  l'importance  des  franchises 
locales.  Dès  lors  il  n'y  a  eu  que  fort  peu  ou  point  d'intérêt  pour 
les  individus  à  se  réclamer  de  telle  cité  plutôt  que  de  telle  autre, 
et  à  se  faire  recevoir  kaôitant  dans  aucune.  Dans  tous  les  cas, 
on  remarquera  que  ni  à  Cordes,  ni  à  Castres,  pas  plus  sans 
doute  que  dans  les  autres  villes  royales  du  Midi,  la  bourgeoisie 
ne  s'acquiert  moyennant  le  payement  d'un  droit,  comme  dans 
les  communes  du  Nord  (5);  le  contrat  est  gratuit. 

(1)  Ârch.  de  Cordes,  BB.  109. 

(2)  Le  s  juillet  1360.  Tévêque  avait  reconau  que  les  habitants  de  Cordes 
étaient  exempts  de  pezade  ;  mais  il  avait  été  convenu  par  la  môme  transac- 
tion, qu'une  résidence  de  six  mois  au  moins  serait  nécessaire  pour  la  jouis- 
sance de  cette  immunité.  (Collection  Doat,  110,  f»  140.  —  Hiêt.  de  LanQue- 
doc,  V.  col.  1380.) 

(3)  Atcb.  de  Castres,  BB.  8.  —  Cf.  Barbaza.  Annales  de  la  cille  de  Ca$' 
tre»,  p.  185. 

(4}  Registre  d*Ânt.  Couderc  (1444-1453)  conservé  dans  l'étude  de  M.  Boyer, 
&  Cordes.  —  Je  ne  saurais  trop  remercier  M.  Boyer  de  la  complaisance  avec 
laquelle  il  a  bien  voulu  faciliter  mes  recherches. 

(5)  A  Abbeville  et  à  Amiens,  entre  autres  (Aug.  Thierry.  Monument»  iné» 
dits  pour  l'Hist.  du  Tiers-Etat,  T.  I,  p.  49,  IV,  p.  153,  etc  ). 
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La  charte-partie  que  noas  donnons  ci-après  (1)  n'apprendra 
rien  de  nouveau.  Néanmoins  les  documents  de  cette  nature 
sont  assez  rares  et  si  leur  dispositif  est  chose  connue^  lesdiplo- 
matistes  trouveront  peut-être  dans  les  autres  parties  du  texte 
la  matière  à  une  étude  spéciale  et  comparée  des  contrats  de 
bourgeoisie. 

L'un  des  deux  actes  de  1330  est  ainsi  conçu  : 

Conoguda  causa  sia  a  tolz  homes  prcsens  e  endevenidors  que  ieu 
Jacme  Melo,  de  la  honor  de  Manh  luec  (2),  de  bon  grat  et  de  bona 
voluntat,  mandi  et  prometi  per  ferma  stipulacio  e  fau  covienhs  exprès 
a  vos  maestre  Berenguier  Faucilhart  et  a  vos  P.  Rolbert  et  a  vos  P. 
Barrau,  cossols  del  castel  de  Gordoas,  presens  e  recebens  per  vos  e 
per  nAimar  de  La  Capela  e  per  Bertran  de  Labestor  e  per  Ramon  de 
Feniers,  vostres  companhos  absens  e  per  tota  la  universitat  del  dig 
castel  de  Cordoas,  e  a  vos  notari  dojotz  escrig  receben,  stipulan  en 
aissi  coma  persona  publica  e  nom  et  en  loc  dels  digs  absens^  que  ieu 
seriei  habitans  del  dig  castel  de  Cordoas  en  veilh  esser  habiians  e 
mandi  vos  eus  promeli  per  ferma  stipulacio  que  ieu  a  vos  et  al  dig 

* 

cossolal  de  Cordoas  seriei  bos  e  liais  e  fizels  e  mantenrei  a  tôt  mon 
poder  las  drechuras  e  las  franquezas  e  las  libertalz  del  dig  castel  e  de 
noslre  senhor  lo  rei  de  Fransa  e  pagariei  e  conlribuiriei  a  totas  talhas 
e  a  totas  quislas  e  a  totz  cornus  per  vos  e  per  los  autres  cossols  que 
per  adenant  iseran  a  mi  empauzatz  o  empauzadors,  segon  la  facultat  de 
mos  bes,  aitant  coma  ieu  estariei  nihabitariei  el  dig  castel,  tôt  en  aissi 
coma  los  autres  habitans  del  dig  castel  fan  et  an  acostumat  a  far.  E 
per  totas  aquestas  causas  dessus  dichas  atendre  e  complir  et  encontra 
no  venir,  obligui  vos  et  a  vos  notari  dejotz  escrig  receben,  stipulan  e 
nom  que  dessus,  tolz  mos  bes  presens  et  endevenidors,  en  renuncen 
en  aisso  de  ma  cerla  sciencia  a  tota  excepcio  apertenent  a  persona  o  a 
causa  et  a  toi  dreg  canonic  e  civil,  escrig  e  non  escrig,  et  a  tôt  autre 
ajulori  de  fag  e  de  dreg  e  a  lot  for  e  a  lot  us  e  a  Iota  costuma  escri- 
cha  e  non  escricha  ab  que  m'en  pogues  desfendre  ni  encontra  venir. 

En  que  Berenguier  Faucilhart,  P.  Rolbert,  P.  Barrau,  cossols  davant 
digz,  per  nos  e  per  los  digs  cossols  noslres  companhos  absens  el  per 
tota  la  universitat  del  dig  caslel  recebem  vos,  Jacme  Melo  dessus  dig, 

(1)  Les  deux  autres  sont  datées  de  1330  et  de  1354. 

(2)  Mailhoc,  canton  d'AIbi. 
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per  habilan  dcl  dig  caslel  e  mandam  vos  eus  proroetcm  cascus  per 
ferma  stipulacio  que  nos,  aitant  quant  vos  habitaretz  en  lo  dig  castel 
de  Cordoas,  vos  farem  gauzir  de  totas  las  libertatz  e  franquezas  del  dig 
caslel  en  aissi  coma  los  autres  habitans  dcl  dig  caslel  s'en  gauzisso 
ni  an  acoslumat  a  far,  fazen  la  habitacio  deguda  ;  e  mandam  vos  mai 
eus  promelem,  cascus  e  nom  que  dessus,  per  ferma  stipulacio  que  se 
causa  era  que  degus  hom  vos  demandes  bladada  ni  autra  servitut  ni 
quista  en  prejudici  de  ias  franquezas  e  de  las  libertatz  autreiadas  e 
coffermadas  aïs  habitans  del  dig  castel  de  Cordoas  que  nos,  al  cost  e 
a  las  messios  e  despessas  del  dig  nostre  cossolat,  vos  defTendram  et  o 
roenaram  e  nonh  promelen  a  gardar  de  lot  dan  e  de  totas  despessas, 
fazen  empero  per  vos  la  habitacio  deguda.  E  per  totas  aquestas  causas 
dessus  dicbas  atendre  e  complir  et  encontra  no  venir  obligam  vos  lotz 
los  bes  del  dig  nostre  cossolat  e  per  mai  de  fermetat  et  en  testimoni  de 
las  causas  dessus  dichas  donam  vonh  e  nonh  autreiam  aquesta  présent 
publica  caria  valedoira  a  vos  et  als  vostres  per  lotz  temps,  en  renun- 
ciaro  en  aisso  cascus  de  nostra  cerla  sciencia  a  tota  excepcio  aperte- 
nent  a  persona  o  a  causa  et  a  lot  dreg  canonic  e  civil,  cscrig  e  non 
escrig  e  a  tôt  autre  ajutori  de  fag  e  de  dreg  et  a  lot  for  et  a  lot  us  et 
a  Iota  costuma  escricha  e  non  cscricha  ab  que  nonh  pogueâsem  defTen- 
dre  ni  encontra  venir.  Testes  maestre  Guilhem  Miquel,  nolari,  Ramon 
Cavazier,  Guilhem  de  Grapde,  B.  Caudier,  Guilhem  Caudier  de  Cor- 
doas, Jacme  Fornier  del  Riol.  Aclum  Cordue  XV®  kai.  augusli,  anno 
doroini  M'  CCC'XXX%  domino  Philippo  rege  Francorum  régnante.  Et 
eguo  {sic)  Johannes  Jordani  publicus  Cordue  domini  nostri  régis 
nolarius  qui  requisitus  predicla  omnia  et  singula  recepi,  scripsi  et  in 
publicara  formam  reddegi  et  meum  apposui  sequens  signum. 

(Arch.  de  Cordes.  BB.  109.) 

Le  texte  de  1445,  contenu  dans  le  registre  de  notaire  dont  il  a 
été  question,  n'ofTre  aucune  particularité  remarquable.  Un  cer- 
tain Guillaume  Moulis,  de  la  Falconié  (1),  dans  la  baille  de 
Salles»  se  présente  devant  les  consuls  et  leur  demande  «  qua- 
a  tinus  ipsum  recipere  vellent  et  dignarentur  in  habitatorem 
ft  dicti  castri  »  (de  Cordes)  ;  il  prêtera  le  serment  qu'on  dési- 
rera ;  les  consuls  répondent  favorablement,  déclarant  «  quod 

(1)  La   Falconié,  hameau   de  la  commune  de   Laparrouquial,  canton  de 
Monestiée,  arrondissement  d*ÂlbJ. 
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c  ipse  Guillelmus  Molis  erit  deinccps  verus  bâbitator  castri  pre- 

c  dicti  de  Cordua  et  quod  erit  eisdem  dominis  consulibus 

«  bonus,  legalis,  hobediens  et  fidelis  et  quod  manuteuebit,  cus- 
cc  todiet  et  servabit^  juxta  suum  posse,  justicias;  franquesias, 
«  privilégia,  libertates  et  immunitates  castri  predicti  de  Cordua. 
«  solvetque  et  contribuet  omnibus  talbiis  seu  comunibus  et 

«  questis  per  ipsos  consules indictis; facietque  excu- 

«  bias  diurnas  et  nocturnas  et  veniet  et  erit  festo  annuali  apud 

«  dictum  castrum »  ils  lui  promettent  la  jouissance  des  dits 

privilèges  et  s'engagent  à  le  défendre,  de  ce  chef,  «  propriis 
«  sumptibus  »,  à  quoi  ils  obligent  les  biens  de  la  communauté. 

Ch.    PORTAL. 
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(i) 


Comme  Mars,  ce  bougonneux^  venait  enfin  d'abdiquer  et  avait 
disparu  dans  le  tourbillon  d'un  gros  nuage  gris.  Avril,  —  un 
enfant  gâté  du  soleil  —  cueillit  là-haut  quelques-uns  des  plus 
doux  rayons  et  les  jeta  comme  une  poignée  de  rires  sur  les 
branches  tortues  des  arbres  ankylosés,  sur  les  aiguillettes 
frémissantes  des  pins,  sur  les  grappes  rosées  des  bruyères  en 
fleur  ! 

Du  coup,  la  forêt  tout  entière  en  tressaillit  d'aise  et  les  four- 
millantes poussières  de  soleil,  tombées  là,  dans  le  bois  endor- 
mi, dansèrent  d'inénarrables  sarabandes,  de  fantastiques  ron- 
deaux. «  Le  printemps!  »  chuchottaient-elles en  rampant  sur 
les  mousses  pleurantes  ;  puis  elles  remontaient  encoreet  retom- 
baient en  cascades  éblouissantes  sur  les  grands  arbres  aux 
cimes  élevées  :  le  printemps  ! 

Quand  la  grande  nouvelle  parvint  jusqu'au  buisson  perdu  où 
somnolaient,  comme  des  vieillards  frileux,  tous  les  Don  Juan 
emplumés,  il  y  eut  un  étourdissant  charivari.  Les  branchettes 
semblèrent  magiquement  s'animer,  des  boules  emplumées  de 
toutes  couleurs  se  trémoussèrent,  s'étirèrent,  se  bousculèrent, 
dans  les  sautillements  d'une  joie  folle  et,  des  gosiers  encore 
enroués   par  le  brumeux    hiver,   sortirent   quelques    piail- 


(1)  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  offrir  l'hospitalité  de  la  Reçue  à 
M.  Alban  CofBnières  qui  manie  si  gracieusement  la  plume  et  nous  fait 
▼oir  la  nature  sous  de  si  riants  aspects.  M.  Coffinières  appartient  à  une 
famille  de  lettrés  bien  connue  en  Provence. 
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lements  rauques,  quelques  roulades  inaccordées  qui  voulaient 
être  des  chants  d'allégresse. 

Lorsque  enfin  la  première  émotion  fut  un  peu  calmée,  chaque 
oiselet  songea  à  rafratcbir  décemment  une  tenue  trop  longtemps 
négligée.  Alors  ce  fut  une  toilette  générale  en  plein  air,  dans  les 
sous-bois  égayés  où  dansaient  toujours  les  impalpables  poudres 
d'or.  On  lissa  les  plumes  fripées,  on  lustra  les  becs,  on  débar- 
rassa les  fines  pattes  des  souillures  fangeuses,  on  reprisa  les 
accrocs  des  chaperons  et  des  gorgerins,  on  repassa  les  couleurs 
fanées  des  ailes  vibrantes,  on  effila  les  queues  bien  droites  et 
finalement,  beaux  comme  des  chevaliers  sous  leur  armure,  ayant 
enfin  retrouvé  leur  voix  charmeuse,  tous  s'en  furent  à  la  déban- 
dade pour  la  belle  chasse  d'amour. 

Or,  pour  les  voir  passer,  les  lucioles  rampant  dans  l'herbe, 
les  fourmis  chargées  de  graines,  vite,  vite,  grimpaient  sur  les 
tiges  flexibles  :  oh  !  les  beaux  voyageurs  !  Les  bourgeons  s'ou- 
vraient, les  uns  rouges  comme  des  cœurs  embrasés,  les  autres 
semblables  à  des  perles  vertes,  et  des  fleurs  se  penchaient 
faisant  craquer  leur  corselet  étroit  pour  suivre  au  loin 
leur  vol... 

Quand  les  jeunes  et  timides  oiselettes  virent  avancer  ce 
bruyant  cortège,  elles  s'efl'rayèrent  d'abord  un  peu  et  ce- 
pendant Tattendirent.  Je  ne  sais  même  comment  cela  se 
fit,  mais  leurs  modestes  robettes  grises  avaient  pris  à  cette 
occurrence  des  reflets  moirés  de  satin,  de  brillants  chatoie- 
ments de  soie... 

Oh  I  ce  quMls  bavardèrent,  ce  qu'ils  discoururent  ces  beaux 
parleurs  !  Les  belles  petites  en  rougissaient,  toutes  craintives, 
cachant  leur  bec  rosé  sous  l'aile  tremblante,  dodelinant  de  la 
tête  pour  bien  marquer  un  refus  qu'elles  ne  pensaient  certaine- 
ment pas...  Fi  1  les  polissons  !  dirent  les  papillons  en  secouant 
avec  pudeur  leurs  ailes  diaprées  ;  et  les  abeilles  bourdonnaient 
pluâ  fort  autour  des  aubépines  pour  étouffer  la  voix  de  ces 
gueux.  Mais  sans  discontinuer,  tous,  pioutaient,  caquetaient, 
sifflaient,  en  un  tapage  assourdissant.  Des  moineaux  même  vin- 
rent lancer  leurs  plaisanteries...  —  ô.ces  gens  grossiers,  »  cette 
fois-là  les  mignonnes  fauvettes  en  devinrent  roses  jusqu'au  bout 
des  pattes,  et  le  petit  grillon  —  ce  sage  austère  qui  fait  ménage 
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à  pari  avec  sa  femme^  —le  petil  grillon,  dis-jc,  en  fut  tellement 
scandalisé  qu'il  rentra  précipitamment  dans  son  trou  solitaire 
et  cessa  net  son  cri-cri  mélancolique. 


Un  mien  ami  pinson  est  tout  heureux.  Oh!  la  ravissante  pin- 
sonnette  qu'il  a  ramenée  avec  lui  !  Elle  couve  au  nid  mainte- 
nant, un  nid  qui  leur  a  coûté  bien  des  peines  à  tous  les  deux  et 
à  la  confection  duquel  ils  ont  apporté  toute  leur  science  et  tout 
leur  amour.  Mais  aussi  comme  les  petits  seront  douillettement 
là-dedans  sur  le  foin  tressé  de  ouate  et  de  duvet  !  Et  le  père, 
sautillant  sur  la  branche,  rêve...  Bien  tôt  les  chers  petits  naîtront» 
plus  beaux  que  tous  les  autres,  sûrement,  puis  plus  tard,  bien 
plus  tard,  autour  de  ce  même  nid  ils  chanteront  eux  aussi  com- 
me lui...  Et  le  rêve  se  poursuit  en  de  mélodieuses  trilles,  de 
joyeuses  roulades  qui  montent  en  actions  de  grâces  vers  le  bleu 
pur  de  là-haut  et  l'incomparable  artiste  qui  y  piqua  le  soleil 
d'or!... 

Comme  Mars,  ce  bougonneux,  venait  enfin  d'abdiquer  et  avait 
disparu  dans  les  tourbillons  d'un  gros  nuage  gris,  Avril,  —  un 
malin,  -^  choisit  le  plus  espiègle  de  ses  rayons  et...  flac!  le  jela 
à  travers  les  vitres  d'une  maisonnette  en  joie  où  deux  heureux 
vivaient  d'amour. 

Oh  !  ce  coquin  de  rayon  !  juste  il  alla  se  blottir  dans  un 
mignon  berceau,  un  délice  de  bercelet  blanc  qui  tendait 
vainement,  depuis  bientôt  huit  mois,  son  angélique  cou- 
chette. 

II  y  gambada  tant,  de  côté  et  d'autre,  cet  indiscret,  que  tous 
deux  crurent  y  voir  le  cher  petit  être  inconnu  et  déjà  tant  aimé. 
Alors  leur  imagination  rêva,  suivant  les  trémoussements  joyeux 
du  rayon  d'or  :  ici  reposerait  sa  tète  adorée,  là  les  bras  blancs 
et  les  petits  pieds  mangés  de  caresses  !  Ce  serait  une  fîlle  à  la 
virginale  beauté  dont  on  boirait  les  sourires  comme  une  magi- 
que rosée  de  vie...  Ce  serait*un  garçon  fier  et  brave  à  qui  l'on 
montrerait  le  chemin  du  bien...  Et  leur  cœur  s'élevait,  comme 
un  encens  de  bonheur  extatique,  dans  Télhéré  des  espérances 
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paradisiaques,  puis  leurs  deux  rêves  se  conroadirent  en  une 
hymne  hosannesque  de  baisers  ! 


itit  rayon  est  parti,  it  a  eu  peur  sans  doute.  Mais  Avril 
ïfait  de  son  œuvre  et  s*en  est  allé  encore,  courir  comme 
lier  par  les  bois  toufTus  et  les  maisonnettes  cacbéeSt 
viver  les  feux  d'amour  et  faire  éclore  de  beaux  bou- 
t'oisillons  dans  les  nids  et  de  bébés  dans  les  berceaux  ! 

Alban  COFFINIÈHES. 
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Vous  qu^amiras  la  flour  qu'espelis  al  souleù, 
L*e8t6llo  que  la  neit  met  de  clartate  dtns  l'aire, 
Lou  frount  pur,  virginal  que  reapleadie  tant  beû, 
La  gracio  e  la  fretcou,  ahl  si  besiés  ma  maire! 

Coumo  nous  auts,  diriés  ;  acos  uno  merveilho 
Que  cal  bese  de  prep  per  ne  creire  sous  èls. 
Raromen  soust  lou  cél  abes  vist  la  pareilho. 
Res  ne  trahis  soun  iéms  que  la  neù  de  sous  pèls. 

Soun  visatje  es  mignoun,  sa  tailho  n*es  pas  nauto  ; 
Soun  regard,  qu*es  divin  belugetjo  d'amour; 
A*no  car  lisso  et  blanco,  uno  roso  &  la  gaùto, 
Uno  bouqueto  ount  briiho  uno  eternalo  flour. 

Sa  ma  qu'es  facho  al  tour  e  sus  lou  clavié  volo 
Me  fa  d'obros  de  Dieu  de  sous  dé  tous  adrets. 
D^^urdits  soun  tabès  sous  penous  d'Espagnolo 
Que  courrissou  laugers  e  Tiver  n'an  pas  frèLn. 

Mes  res  égalo  pas  lou  charme  de  soun  amo 
Dount  soun  frounl  radions  refléto  la  beùtat. 
Soun  cor  es  un  fougan  de  casto  e  vivo  flamo, 
Un  trésor  de  candeur,  de  vertut,  de  bountat. 

E  ieù  passi  ma  vido  a  me  sarra  contre  elo 
Qu*e4  ma  douço  coumpagno  e  moun  ange  gardian. 
Trefoulissi  à  soun  pas.  a  sa  voues  quand  m'appelo 
Tour  a  tour  soun  soustieo,  sa  joio,  soun  eofant 

Sus  terro  es  tout  per  ieù,  ma  santat  ma  lumiero. 
Quand  plouri,  soun  sourire  ensouleilho  moun  èl. 
Soun  nom  armounios  que  vibn3  en  ma  priero 
La  fa  per  un  eilan  mounta  tout  drets  aJ  cél. 

Sabi  pas  coussi  fa  per  vous  dire  soun  atje  ; 
Mes  per  elo  a  vint  ans  s*es  arrestat  lou  tèms, 
De  Taucelou  dal  bosc  a  Talo  e  lou  ramatje. 
Es  toutjoun  lou  bounur  e  toutjoun  lou  printems  ! 

N'a  quatre  vint  passats  ma  maire  venerado  ; 
E  lous  jouves  surtout  se  plasou  a  soun  entour^ 
Oh  1  cresi  que  ia  pas  uno  reino  a  la  cour 
Qu'a  la  flour  de  sis  ans  siogue  mes  adourado. 

LouiSA  OURADOU. 

(1)  Pièce  qui  a  obtenu,  au  Concours  de  la  Société  archéologique  de  Béziers, 
uoe  mention  honorable,  en  1892. 


(1) 


J*habîte  la  montagne,  et  je  vois  tous  les  ans 
Après  les  fleurs  d*été  quand  le  verger  rayonne 
Et  que  fléchit  le  cep  sous  les  beaux  fruits  d'automne 
Partir  nos  vendangeurs  alertes  et  contents. 

Groupés,  le  sac  au  dos,  s'en  vont  ces  pauvres  gens 
Au  iront  brUn,  au  pas  vif,  à  la  voix  qui  raisonne 
Dans  un  joyeux  babil,  une  chanson  gasconne 
Que  répètent  en  chœur  les  petits  et  les  grands. 

Ils  s'en  vont  vers  la  plaine,  et  dès  l'aube  à  la  vigne. 
Pour  cueillir  le  raisin  ils  se  rangent  en  ligne. 
Puis  dans  la  grange  à  foin  ils  s'endorment  le  soir. 

Les  frimas  reviendront  au  pays,  mais  qu'importe  f 
Car  leur  gain,  un  peu  d'or  noué  dans  leur  mouchoir 
Est  le  pain  pour  l'hiver  que  chacun  d'eux  rapporte. 

LouiSA  OURADOU. 


^^^^tf^»v^^^>^n^^^r«^^»»» 


A.  is^xjmmi^^  (2) 


*^/%/ 


O  Musset  1  de  la  mer  tes  chants  ont  l'harmonie, 
La  superbe  tempête  et  le  charme  vainqueur; 
Car,  tristes  ou  joyeux,  ils  sont  l'Ame  et  le  cœur, 
La  grâce,  la  beauté,  l'amour  et  le  génie. 

Loms\  OURADOU. 

(1)  Sonnet  couronné,  en  1893,  par  l'Académie  Clémence  l8aure(une  médaille). 

(2)  Quatrain  couronné,  médaille  simili  argent,  par  PAcadémie  Clémence 
Isaure,  en  septembre  1892  (2^  prix). 
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Séance  du  S6  janvier  1894. 
Présidence  de  M.  le  colonel  Teyssier. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Les  ouvrages  et  publications  envoyés  par  le  Ministère  et  les 
Sociétés  savantes  correspondanles  sont  déposés  sur  le  bureau. 

Le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance. 

Il  communique  :  P  une  lettre  de  M.  le  baron  de  Rivières,  qui 
remercie  de  sa  nomination  comme  membre  honoraire  de  la 
Société  et  promet  le  concours  de  son  travail  et  de  ses  efforts. 

2""  Une  lettre  de  M.  Jalabert,  relative  à  la  souscription  pour  la 
conservation  des  peintures  des  chapelles  de  la  cathédrale  d' Al bi. 

Z^  Une  lettre  de  M.  le  D'  Paul  Lalagade,  qui  remercie  de  sa 
nomination  comme  membre  honoraire  de  la  Société  et  prie  ses 
collègues  d'agréer  Thommage  de  sa  profonde  reconnaissance 
et  de  son  dévouement  le  plus  absolu. 

A^  Une  lettre  de  M.  Hardy,  architecte  diocésain,  relative  à  la 
restauration  des  peintures  de  la  cathédrale,  et  ainsi  conçue  : 

Monsieur  le  Président, 

Veuillez  recevoir  mes  remerciements  et  les  transmettre  à  la  Société 
des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  Tarn. 

Prenant  l'initiative  d'une  souscription  afin  d'activer  la  restauration 
des  peintures  de  Sainte-Cécile,  la  Société  fait  une  œuvre  excellente, 
méritoire  et  qui,  je  n'en  doute  pas,  portera  fruit. 

Depuis  longtemps,  j'avais  cherché  à  obtenir  du  Ministère  des  fonds 
pour  ces  restaurations  si  nécessaires  et  si  intéressantes;  Tannée 
dernière  seulement  j'ai  pu  obtenir ^ un  petit  crédit  et  commencer; 
j'espère  bien  que  votre  souscription,  très  appréciée  à  Paris,  décidera 
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la  continuation  des  travaux  et  permettra  de  sauvegarder  les  belles 
œuvres  dont  est  ornée  votre  si  importante  cathédrale; 
Croyez,  etc. 

M.  le  Président  communique,  à  cette  occasion,  les  premiers 
résultats  de  la  souscription  ;  le  total  déjà  obtenu  atteint  le  chiffre 
de  3,000  fr.  Il  est  décidé  qu'une  première  liste  sera  insérée  dans 
les  journaux  d'Âlbi. 

M.  Jolibois  propose  à  l'assemblée  l'échange  des  publications 
avec  la  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  des  beaux-arts  nou- 
vellement créée  à  Chaumont  (Haute-Marne).  La  proposition  est 
adoptée. 

Le  même  membre  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  VAn- 
nuaire  du  département  du  Tarn  pour  l'année  1894,  qui  comprend 
la  suite  des  Matériaux  pour  un  Dictionnaire  généalogique  et 
biographique  du  département  (lettres  P  et  R)  par  M.  Emile 
Jolibois,  VA  faire  de  Caraman,  en  1799  et  Sépultures  faites  dans 
la  cathédrale  d^Albi  par  M.  Ch.  Portai. 

Sur  la  proposition  de  M.  Marc  Gaida,  M.  Larroque,  pharma- 
cien à  Âlbi,  est  nommé  membre  titulaire  de  la  Société. 

M.  le  Préfet,  en  exécution  d'une  délibération  du  Conseil  géné- 
ral, envoie  pour  la  bibliothèque  de  la  Société  un  exemplaire 
des  Annales  du  pays  Castrais  par  M.  Estadieu,  archiviste  de  la 
ville  de  Castres. 

M.  Jules  Rolland  rend  compte  de  la  dernière  séance  de  la 
Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  à  Toulouse,  où  M. 
le  baron  de  Rivières  a  entretenu  ses  collègues  de  la  question 
du  dallage  du  chœur  de  Sainte-Cécile.  Il  donne  lecture  du 
vœu  émis  par  cette  Société  à  la  suite  d^ine  longue  discus- 
sion. Ce  vœu  est  ainsi  conçu  : 

La  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  M.  le  baron  de  Rivières  et  les  observations  de  M.  Jules 
Rolland  sur  le  projet  de  dallage  du  chœur  de  Sainte-Cécile  d'Âlbi  : 

Considérant  que  ce  projet  tendant  à  abaisser  le  niveau  actuel  du 
sanctuaire  du  chœur  a  contre  lui  les  faits  et  les  documents  histori- 
ques ; 

Qu'il  résulte  de  l'examen  des  lieux  que  le  niveau  qu'on  propose 
d'abaisser  est  resté  le  même  depuis  la  construction  du  chœur,  s'il 
ne  lui  est  pas  antérieur  ; 
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Que  la  découverte,  au  milieu  du  sanctuaire,  d*un  tombeau  conte- 
nant des  objets  du  xm«  et  du  xiv»  siècles,  semblerait  indiquer  que  ce 
niveau  avait  été  déjà  adopté,  pour  les  besoins  dû  culte,  avant  que 
le  chœur  fût  construit  ; 

Que,  dans  tous  les  cas,  le  niveau  actuel  est  au  moins  contempo- 
rain du  chœur,  ainsi  que  le  prouve  la  disparition,  passé  ee  niveau, 
de  toute  moulure,  de  toute  trace  d'art , 

Que  la  nature  même  des  matériaux  employés  à  la  substruction  du 
sanctuaire,  et  qui  se  composent  indistinctement  de  pierres  grossiè- 
res et  de  briques,  démontre  que  cette  partie  du  chœur  était  desti- 
née à  être  enfouie  ; 

Que  tout,  dans  le  chœur,  a  été  disposé  en  vue  de  ce  niveau,  et 
qu'il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  relever  la  hauteur  de  la  chaire 
épiscopale  et  des  stalles  canoniales,  et  de  constater  Tajourement  à 
hauteur  d'appui  de  la  clôture  du  sanctuaire  ; 

Considérant,  au  surplus,  qu'à  ces  constatations  de  fait  viennent  se 
joindre  des  preuves  historiques  qui  achèvent  de  faire  la  lumière  sur 
cette  question  ; 

Que  la  cathédrale  ayant  été  livrée  au  culte  un  siècle  avant  la  cons- 
truction du  chœur,  il  est  à  peu  près  certain  que  le  sanctuaire  dut 
être  sensiblement  plus  élevé  que  le  pavé  de  l'église,  afin  que,  dans 
cette  longue  et  unique  nef,  le  célébrant  et  les  cérémonies  fussent 
plus  en  vue  ; 

Que  ce  fut  donc  très  probablement  à  cette  époque  que  le  nivean 
actuel  fut  adopté  ; 

Considérant,  d'ailleurs,  que  s'il  peut  y  avoir  des  doutes  sur  ce 
point,  il  n'en  existe  plus  à  partir  du  moment  où  Tévêque  Louis 
d'Amboise  I«'  a  construit  le  chœur  et  le  jubé  ; 

Qu'à  ce  moment,  en  effet,  l'adoption  d'un  niveau  définitif  s'imposa, 
par  suite  de  l'érection  de  l'autel  monumental  qui  subsista  jusqu'à  la 
Révolution  ; 

Que  cet  autel,  établi  par  Louis  d'Amboise  !«>*  en  1485,  se  trouvait 
dans  le  même  état  en  1698,  ainsi  que  le.  constate  le  procès-verbal  de 
visite  de  Legoux  de  la  Berchère  ;  qu'il  est  dit  notamment,  dans  ce 
document,  qu'on  accède  dans  ce  sanctuaire  c  par  cinq  marches  en 
pierre  de  taille  »,  comme  on  y  accédait  hier  encore,  et  que  l'autel 
avait,  en  outre,  trois  marches  en  menuiserie  ; 

Que  cet  état  de  choses  était  le  même  en  1790,  ainsi  que  l'établit  le 
procès-verbal  d'inventaire  dressé  à  cette  époque  et  conservé  aux 
archives  départementales  ; 

Que,  lors  du  renouvellement  du  dallage  du  sanctuaire,  en  1831, 
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rien  ne  fut  changé  quant  au  niveau,  qui  était  donc  resté  le  même 
jusqu'à  l'époque  actuelle  ; 

Que,  dans  ces  conditions,  on  ne  voit  pas  les  motifs  qui  feraient 
modifier  un  état  de  choses  consacré  par  les  faits,  par  l'histoire,  par 
les  traditions  et  par  les  souvenirs  les  plus  respectables  ; 

Considérant,  enfin,  que  tout  projet  tendant  à  modifier  l'aspect  pri- 
mitif et  les  dispositions  d'un  monument  historique  tel  que  Sainte- 
Cécile  ne  saurait  avoir  l'approbation  d'une  Société  gardienne  et  con- 
servatrice des  monuments  du  passé  ; 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  M.  le  baron  de  Rivières  et  les 
renseignements  complémentaires  de  M.  Jules  Rolland  ; 

La  Société  émet,  à  l'unanimité,  le  vœu  que  le  niveau  primitif  soit 
conservé  dans  le  projet  de  réfection  du  dallage  du  chœur  de  Sainte- 
Cécile.  I^  Société  recommande  ce  vœu  à  la  bienveillance  et  à  la  sol- 
licitude de  M.  le  Ministre  des  beaux-arts,  en  le  priant  instamment 
d'en  assurer  l'exécution. 

Une  longue  causerie  suit  cette  communication.  MM.  le  baron 
de  Rivières,  Gabriel  Soulages,  Gaida  et  Jules  Rolland  y  pren- 
nent part. 

Après  quoi  l'assemblée  décide  qu'elle  se  réunira  le  jeudi 
suivant,  à  2  heures,  à  la  cathédrale  pour  Texamen  des  lieux  et 
que  M.  Aurignac  sera  prié  d'assister  à  cette  réunion. 

M.  Ch.  Portai  communique  la  copie  d'un  document  relatif  à  la 
conspiration  royaliste  qui  éclata  en  thermidor  an  VII et  qui  a  été 
appelée  TafTaire  de  Caraman.  Il  s'agit  du  procès- verbal  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  le  canton  de  Cuq-Toulza  pendant  rinsuri*ection. 
La  publication  en  a  été  faite  dans  l'Annuaire  du  Tarn  pour  1894. 

M.  Aug.  Vidal  donne  lecture  de  divers  extraits  d'un  mémoire 
qu'il  a  rédigé  sur  un  registre  de  87  feuillets»  de  l'étude  de  M. 
Reynès,  notaire  à  Albi,  qui  contient  les  Recoffnoisfances  de  la 
ville  et  cité  d*Alby  des  fiefs  estant  au  consulat  d'icelle  cité^  corn- 
mncées  l'an  MVo  II fl»  XI. 

M.  Edm.  Cabié  envoie  une  vue  de  Rabastens  avec  quelques 
lignes  d'explication  pour  \9^  Revue  du  Tarn.  Il  annonce,  en  outre, 
qu'il  met  la  dernière  main  à  la  reproduction  à  double  grandeur 
de  la  plus  ancienne  carte  de  l'Albigeois  et  à  une  description 
d'un  cimetière  celtique  découvert  à  Saint-Sulpice. 

M.  le  baron  de  Rivières  annonce  qu'il  donnera  communica- 
tion à  la  Société  dans  une  prochaine  séance,  pour  être  publiées 
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dans  la  Jletme,  des  diverses  iascriptions  albigeoises  qu'il  a 
reciieillies  jusqu'ici  et  qui  vont  du  xim  jusqu'à  la  fin  du  xviii* 
siècle. 

Sur  la  demande  de  M.  Soulages,  il  offre  également  de  publier 
dans  la  Renue  les  lettres  inédites  de  Lapérouse  qu'il  possède  et 
qui  ont  été  exposées  au  Palais  de  Justice  au  mois  de  mai  1893. 

H.  Studler  promet  pour  la  prochaine  séance  une  communica- 
tion sur  Darwin. 

M.  Jules  Rolland  fait  part  du  décès  de  M.  César  Daly,  qui  a 
été  architecte  diocésain,  pendant  de  longues  années,  dans  le 
Tarn.  Il  rappelle  ses  principaux  travaux,  et  le  charme  de  sa 
conversation. 

H.  le  baron  de  Rivières  raconte,  à  ce  dernier  point  de  vue. 
un  souvenir  personnel.  Daly  fit,  en  1863,  à  l'époque  de  la  réu- 
nion du  Congrès  d'archéologie  à  Âlbi,  une  conférence  au  Cha- 
pitre sur  la  cathédrale.  Il  tint  sous  le  charme  ses  auditeurs  et 
un  vieux  chanoine,  âgé  de  75  ans,  le  remercia  vivement  de  lui 
avoir  enfin  permis  de  comprendre  le  sens  de  cette  magnifique 
architecture. 

L'assemblée  s'associe  aux  regrets  que  le  monde  des  arts  vient 
d'éprouver  dans  la  perte  de  César  Daly  et  envoie  à  la  famille 
l'expression  de  ses  sentiments  de  douloureuse  sympathie. 

M.  Hess  annonce  que  le  Congrès  des  Architectes  de  France  se 
propose  de  visiter  la  cathédrale  au  mois  de  mai  prochain.  L'as- 
semblée sera  heureuse  de  faire  les  honneurs  de  la  ville  à  cette 
Société  et  charge  son  bureau  de  prendre  toutes  mesures  utiles 
à  cette  occasion,  de  concert  avec  M.  Hess. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Séance  extraordinaire  du  13  avril  1894. 
Présidence  de  M.  le  colonel  Teyssier. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

M.  le  Président  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  Charles  Pey- 
ronnet  qui  signale  la  démolition  et  la  reconstruction  de  Téglise 
de  Saint-Pierre  de  Rabastens.  Dans  cette  vieille  église,  qui 
appartenait  aux  Pénitents  Blancs,  se  trouve  une  pierre  tombale 
précieuse  par  son  antiquité.  Voici  la  description  qu'en  donne 
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le  compte-rendu  du  Congrès  archéologique  de  France  tenu  à 
Albi,  en  1863. 

La  plus  belle,  comme  la  plus  ancienne,  pierre  tombale  qui  existe,  est 
dans  l'église  Saint-Pierre,  à  Rabastens-sur-Tarn.  Elle  présente,  sous 
un  encadrement  trilobé  au  sommet  et  relevé  en  accolade  avec  fleu- 
rons, un  guerrier  revêtu  de  sa  cotte  de  mailles  avec  un  grand  bou- 
clier et  répée  au  côté:  il  a  ses  pieds  posés  sur  un  lion  et  dans  le 
champ  ses  armes  sont  répétées  sur  les  quatre  angles.  La  légende 
tout  autour  de  la  pierre  nous  apprend  qu'elle  est  de  Tannée  1332  et 
qu'elle  était  placée  sur  la  tombe  du  chevalier  Pierre  de  Cun. 

M.  Peyronnet  ajoute  qu'il  a  obtenu  de  la  municipalité  de 
Rabastens  qu'elle  prît  toutes  les  dispositions  pour  donner  à 
cette  pierre  tombale,  dans  la  nouvelle  église,  une  place  digne 
de  sa  valeur  historique. 

La  Société  remercie  chaleureusement  M.  Peyronnet  des  soins 
qu'il  a  pris  pour  assurer  la  conservation  de  cette  pierre  tombale 
et  se  déclare  très  heureuse  de  la  décision  de  la  municipalité  de 
Rabastens. 

M.  le  baron  de  Rivières  signale  à  ce  propos  Texistence,  dans 
cette  même  église,  qu'il  regrette  de  voir  démolir  à  cause  de  son 
architecture  très  caractéristique,  d'un  rétable  en  stuc  que  M.  le 
curé  de  Saint-Pierre  se  propose  de  vendre.  Ce  rétable  du  xviii* 
siècle  n'est  malheureusement  pas  dans  le  style  de  Téglise. 

Il  exprime  le  regret  de  voir  disparaître  cet  objet  d'art. 

La  Société  ne  peut  que  s'associer  h  ces  regrets. 

M.  Portai  propose  à  la  Société  de  consacrer  à  la  mémoire  de 
M.  Emile  Joliboi?^  son  secrétaire  perpétuel,  décédé  le  31  mars 
1894,  un  numéro  spécial  supplémentaire  de  la  Hevue.  Ce  numéro 
com))rendrait,  outre  une  reproduction  en  phototypie  du  portrait 
d'Emile  Jolibois,  le  fondateur  de  la  Société  et  de  la  Revue^  le 
discours  prononcé  sur  sa  tombe  par  M.  le  Président,  l'article 
nécrologique  publié  par  M.  Jules  Hollande  dans  V Express  du 
Hidi,  une  notice  bio-bibliographique  qu'il  écrit  lui-même  et 
enfin  une  étude  —  Bmile  Jolibois  et  son  csuwe  —  due  à  la 
plume  de  M.  Auguste  Vidal. 

M.  Jules  Rolland  voudrait  que  l'on  étudiât  Emile  Jolibois  à 
un  point  de  vue  particulier  :  son  rôle  comme  Secrétaire  perpé- 
tuel de  la  Société  mérite  en  effet  d'être  mis  en  lumière. 
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H.  Portai  ajoute  que  ce  numéro  spécial  supplémentaire 
devrait  être  publié  aux  frais  de  la  Société. 

À  runanlmité  des  membres  présents  la  proposition  de  M. 
Portai  est  adoptée,  et  il  est  décidé,  sur  la  demande  de  M.  Studler, 
qu'il  sera  fait  de  ce  numéro  un  tirage  de  400  exemplaires  dont 
50  seront  remis  à  la  famille  de  M.  Jolibois. 

La  nomination  d'un  secrétaire  perpétuel,  en  remplacement  de 
M.  Emile  Jolibois  est  remise  à  la  prochaine  séance. 

Lecture  est  ensuite  donnée  par  M.  le  baron  de  Rivières  d'une 
poésie  inédite  de  Maurice  de  Guérin/ dédiée  à  Raymond  de 
Rivières,  qui  est  devenu  depuis  le  général  bien  connu  Séré  de 
Rivières,  dont  Maurice  fut  le  camarade. 

Cette  pièce  de  vers  fut  composée  à  La  Chesnaie,  où  se  trou- 
vait le  jeune  disciple  de  Lamennais,  avec  Lacordaire. 

M.  le  baron  de  Rivières  est  tout  heureux  d*en  offrir  la  primeur 
à  la  2tevue  du  Tarn. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  du  soir. 
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Journal  du  siège  du  Mas-d'Azil  en  1625,  publié  par  C,  Bar- 
rière-Flavy,  Foix,  Typ.  V<»  Pomiés,  1894.  in-8«. 

Notre  savant  collaborateur,  M.  C.  Barrière-Flavy,  vient  de 
publier,  en  une  brochure  io-S'»  de  32  pages,  le  journal  du  siège 
du  Mas-d'Azil  en  1625,  écrit  par  J.  de  Saint-Blancard,  défenseur 
de  la  place  contre  le  maréchal  de  Thémines.  Le  texte  de  ce 
document/  qui  a  déjà  paru  dans  le  bulletin  de  la  Société  Arié- 
geoise  des  sciences,  lettres  et  arts,  est  précédé  d'un  avant-pro- 
pos historique  et  accompagné  de  notes  et  d'une  carte  des  opéra- 
tions du  siège. 

M.  Barrière-Flavy  a  eu  la  main  heureuse  en  mettant  en  lu- 
mière ce  journal  qui  nous  donne  des  renseignements  d'un  haut 
intérêtsur  un  des  épisodes  les  plus  importants  des  luttes  reli- 
gieuses du  xvii^'  siècle  en  Languedoc.  Le  siège  du  Mas  d'Azil  ne 
dura  pas  moins  d'un  mois  ;  commencé  le  M  septembre  1625, 
l'investissement  de  la  place  par  l'armée  royale  ne  cessa  que  le 
16  octobre.  Le  maréchal  de  Thémines  avait,  dit-on,  sous  ses 
ordres  13  ou  14,000  hommes  ;  il  ne  put  cependant,  malgré  ces 
forces  considérables  et  les  2400  coups  de  canon  qu'il  fit  tirer, 
avoir  raison  de  là  résistance  des  assiégés  et  pénétrer  dans  la 
place.  Il  eut,  dans  son  armée  700  hommes  tués  et  autant  de 
blessés  ;  les  assiégés  ne  perdirent  que  80  à  100  des  leurs  et  eu- 
rent 150  blessés. 


Poignée  de  légendes  recueillies  dans  la  commune  de  Lisle- 
d'Albi  (Gaillac,  imp.  Dugourc  1894,  63  p.  in-8<»). 

Sous  ce  titre,  M.  Achille  Gaillac,  secrétaire  de  la  mairie  de 
Lisle,  a  réuni  un  certain  nombre  de  légendes  se  rattachait  à  la 
commune  qu'il  habite. 

Huit  petits  récits  composent  cette  brochure  où  M.  Gaillac  essaie 
de  donner  une  explication  sur  l'origine  de  quelques  lieux-dits 
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de  là  commune  de  Lisle.  De  ci,  de  là  railleur  jette  au  milieu  de 
son  récit  quelques  notes  historiques  sur  cette  localité. 

Bien  que  ces  œuvres  d'imagination  ne  puissent  pas  être  cou- 
sidérées  comme  des  documents  utiles  à  Ttiistoire,  l'auteur  le 
reconnaît  lui-même  dans  sa  préface,  nous  nous  faisons  un  plai- 
sir de  signaler  ici  la  brochure  de  M.  Gaillac. 


Notes  sur  quelques  plantes  critiques  de  la  Flore  du  Tarn, 
par  M.  H.  Sudre.  (Extrait  delà  Hetme  Botanique). 

L'auteur  de  cette  brochure  est  professeur  à  l'Ecole  Normale 
primaire  d'instituteurs  d'Âlbi.  II  a  remarqué,  avec  raison,  que 
l'arrondissement  d*Albi  et  une  grande  partie  de  celui  de  Castres, 
spécialement  la  région  comprise  entre  Alban  et  la  vallée  de 
l'Agoût,  n'ont  pas  été  jusqu'ici  suffisamment  explorés  par  les 
botanistes.  Il  a  pu  d'ailleurs  constater  par  lui-même  qu'il  est 
toujours  utile  d'explorer  les  autres  parties  du  département  où 
les  recherches  amènent  inévitablement  de  nouvelles  découver- 
tes ou  tout  au  moins  des  rectifications  bonnes  à  noter.  C'est 
pour  combler,  dans  une  certaine  mesure,  ces  lacunes  que  M. 
Sudre,  mettant  à  profit  ses  nombreuses  excursions  dansle  Tarn, 
nous  fait  part  aujourd'hui  des  observations  qu'il  a  pu  recueillir 
et  nous  décrit,  avec  dessins  à  l'appui,  quelques  plantes  nouvel- 
les ou  jusqu'ici  méconnues. 

Les  notes  qui  font  l'objet  de  la  brochure  que  nous  signalons 
concernent  les  plantes  suivantes  :  ficaria  ranunculoidea,  viola 
mixta,  viola  albiensis,  géranium  Robertianum,  galium  vernum, 
scabiosa  maritima,  carduus  negrescens,  carduus  controversus, 
centaurea  calcitrapa,  leucanthemum  occitanium,  catanance 
cœrulea,  hieracium  tarnense,  hieracium  laurinum,  caleopsis 
laramberguei,  plantago  média,  plantago  major,  orchis  ambi- 
guus,  aspidium  aculeatum,  asplenium  foresiense. 

Souhaitons  que  M.  Sudre  continue  ses  recherches  et  nous 
fournisse  bientôt  l'occasion  de  signaler  à  nos  lecteurs  de  nou- 
velles constatations  utiles  à  l'élude  de  la  flore  du  Tarn.  La 
Xefme  du  Tarn  sera  toujours  heureuse  d'enregistrer  les  non* 
veaux  résultats  obtenus  et  d'insérer  toutes  les  communications 
qui  pourraient  lui  être  faites  à  cet  égard. 


%^v 


118  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

M.  Bernard  T^vergne»  sénateur  du  Tarn,  vient  de  pubUer  une 
brochure  de  quarante  pages  sur  k  Socialisme  eoilectiviste. 


M.  Gabriel  Compayré,  recteur  de  l'Académie  de  Poitiers»  vient 
de  faire  paraître  à  la  librairie  Paul  Delaplane,  à  Paris,  un  nou- 
veau volume  ayant  pour  titre  :  Tmn  ChM,  le  pupille  de  la 
marine. 


Âldia  Ckrùttiana.  —  Sommaire  du  n"*  de  mars  1894  :  Le  vallon 

du  Tboré  pendant  la  Révolution  (H.  Qinettet).  —  Le  canton  eoolteiastique 
d'Angles  (L.  Blanquet;.  —  Les  Monographies  de  M*  Rossignol  (B.  Rossignol). 
— •  Etudes  sur  l'église  de  Lsvaur  et  ses  évèques  (O.  Gazes).  ^  Le  district  de 
Lacaune  pendant  la  Révolution  (B.  P.). 

Sommaire  du  n^  d'avril  1894  :  Le  vallon  du  Thoré  pendant  la 
Révolution  (H.  Ginestet).  —  Les  Monographies  de  M.  Rossignol,  avec  des- 
sins (B.  Rossignol).  —  I^es  Pèlerinages  de  t*Albigeois»  avec  dessins  (B.  ?•)• 
—  Le  plan  de  la  ville  de  Gaillac,  avec  planche  (B.  P.). 


CHRONIQUE 


Par  arrêté  de  H.  le  Maire  d'Àlbi,  en  date  du  30  mars  1894, 
M.  F.  Taillade  a  été  nommé  conservateur  de  la  bibliothèque 
publique  de  la  ville  d'Albin  en  remplacement  de  M.  Reboul, 
démissionnaire. 

Parmi  les  décorations  accordées  par  le  Gouvernement  à  l'oc- 
casion de  Texposition  de  Chicago,  nous  sommes  heureux  de 
voir  Ggurer  deux  de  nos  compatriotes,  auxquels  nous  adres- 
sons nos  plus  vives  félicitations. 

H.  Gabriel  Compayré»  recteur  de  l'Académie  de  Poitiers,  est 
promu  officier  de  la  Légion  d'honneur; 

H.  Taxile  Doat,  artiste  de  la  manufacture  de  Sèvres,  est 
nommé  chevalier. 

Par  arrêté  du  4  avril  1894,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  a  nommé  M.  le  baron  de  Rivières,  membre  du  Comité 
d'inspection  et  d'achat  de  livres  près  la  bibliothèque  publique 
de  la  ville  d'Albi,  en  remplacement  de  M.  Yieules,  décédé. 

Muêêe  d'Âlài.  -=-  Notre  compatriote»  M.  Boutroy,  capitaine 
d'infanterie  de  marine,  vient  de  faire  don  au  musée  d'histoire 
naturelle  d'Albi,  de  deux  crânes  de  pirates  chinois,  qui  ont 
été  adroitement  montés  par  M.  Maugis  fils. 

Notre  compatriote,  M.  Charles  Genêt,  d*Albi,  élève  à  l'école 
des  Beaux-Arts  de  Paris,  vient  d'être  reçu  à  l'examen  pour  l'ob- 
tention du  certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  du  dessin  dans 
les  écoles  normales  et  les  écoles  primaires  supérieures. 

Salon  du  Champ  de  Mars.  —  M"^'  Marie  Bermond,  d'Albi,  expose 
cette  année  deux  portraits  au  pastel,  au  Salon  du  Champ  de 
Mars. 
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Salon  des  Champs-Elysies.  —  Parmi  les  exposants  dn  Salon 
des  Champs-Elysées,  nous  remarquons  les  noms  de  quelqoes- 
uns  de  no&  compatriotes,  que  nous  nous  faisons  un  plaisir  de 
signaler  à  nos  lecteurs  : 

PEINTURE 

M.  Loubat,  de  Gaillac  :  Un.  coin  d'atelier. 

DESSINS,   AQUARELLES,  PASTELS,  UIMATURE3,   ETC. 

MM.  Batut,  de  Castres  :  Six  miniatures. 

Escot,  de  Gaillac  :  Portrait  de  Ciapu,  pastel. 

GRAVURE 

M.  Teyssonnières,  d'Albi  :  Nymphes  et  Satyres,  eau-forte. 

SCULPTURE 

MM.  Cambos,  de  Castres  :  Z'Aonneur,  slatuclte  plitre. 
Peoh,  d'Albi  :  M.  Jean  de  T.,  buste  marbre. 
Pendariès,  de  Carmaux  :  Portrait  de  M""  Gillet,  buste 
marbre,  et  Adolescent  se  mirant  dans  l'eau,   statue 
marbre  et  onyx  ; 
Reynaud,  de  Cordes  :  Médaillon,  terre  cuite; 
Serres,  de  Gaillac  :  Zéda,  groupe  plAtre. 

Beaux-Arts.  —  Nous  apprenons  que  notre  jeune  compatriote, 
I.  Louis  Burdallet,  élève  à  l'école  des  beaux-arts  de  Toulouse 
section  de  l'architecture),  vient  de  remporter  le  petit  prix  muni- 
îpal,  le  concours  pour  le  grand  prix  n'ayant  lieu  que  l'année 
irocbaine. 

Notre  compatriote.  M'"  L.  Ouradou,  de  Brassac,  vient  d'ob- 
enir  deux  récompenses  au  Concours  organisé  cette  année  & 
'oulouse  par  VEscolo  moundino  ;  une  première  mention  pour 
ine  poésie  de  genre,  le  Sourire  et  la  Lagremo,  et  une  quatrième 
lention  pour  un  sonnet^  V Enfant  et  le  Vieillard. 

L'Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de 
'onlouse  (classe  des  inscriptions  et  belles-leltres)  vient  d'aï- 
Duer  une  médaille  d'argent  de  1"'  classe  h  M.  A.  Gaillac,  con- 
ervàtcur  du  Musée  cantonal  de  Liste  d'Albi  (Tarn),  pour  un 
nanuscrit  intitulé  :  Notice  sur  les  objets  d'archéologie  que  pos- 
ède  le  Musée  cantonal  de  Lisle  d'Albi. 
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Le  2  juillet  1606,  le  Bois  Redon,  près  de  Salviigaac  (Tarn),  fut 
le  théâtre  d'un  drame  sanglant  dont  il  faut,  sans  aucun  doute, 
faire  remonter  les  causes  aux  haines  et  aux  rancunes  amassées 
dans  les  esprits  parles  guerres  de  Religion. 

Messire  Jean-Jacques  de  Voisins,  vicomte  de  Monclar,  sei- 
gneur de  Montdurausse,  Salvagnac,  Las  Glottes  et  autres  lieux, 
était,  si  Ton  en  croit  le  document  que  nous  allons  analyser,  allé 
à  la  chasse,  accompagné  du  baron  de  Rivières  et  de  son  petit 
laquais,  Michel  Barthe,  dit  Délicat,  âgé  de  13  ans. 

Tout  à  coup,  il  fut  assailli  par  une  troupe  de  gens  apostés  par 
le  baron  de  Rivières,  lui-même. 

Le  vicomte  fat  «  assaziné  et  murtri  par  ces  assazinateurs  »  et 
laissé  pour  mort  sur  la  place.  Il  eut  toutefois  la  force  de  tirer  de 
son  sein  une  petite  clef  qu'il  remit  à  son  page  en  lui  comman- 
dant d'aller  la  porter  à  sa  femme  et  de  ramener  du  secours. 

Michel  Barthe  arriva  tout  bouleversé  au  château  et  se  préci- 
pita dans  la  chambre  de  la  dame,  laquelle  était  au  lit  ;  il  lui  ap- 
prit la  fatale  nouvelle  et  lui  donna  la  clef,  mais  elle  refusa  de  la 
prendre,  et  deiix  personnes  de  qualité,  qui  étaient  au  château, 
MM.  d'Àubijoux  et  de  Beauville,  la  prirent  et  ouvrirent  le  coffret 
auquel  elle  s'adaptait. 

La  vicomtesse  envoya  chercher  le  blessé,  qui  avait  rendu  l'âme 
durant  Tabsence  du  page  ;  on  le  transporta  au  château  et  dès 
que  l'inhumation  fut  faite,  la  dame  commença  un  procès  contre 
les  auteurs  de  ce  meurtre.  Elle  les  poursuivit  devant  le  Sénéchal 
de  Toulouse  ;  l'un  des  complices,  nommé  Luquiste,  fut  fait 
prisonnier  et  amené  à  la  conciergerie  du  palais. 

La  noble  dame  avait  fait  diligence,  puisque  quelques  jours 
à  peine  après  l'événement  Luquiste  est  déclaré  détenu  d'autori- 
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té  de  ladite  cour,  où  ladite  datne  serait  allée  en  personne  vacquer 
l'espace  de  douze  ou  quinze  jours  pour  poursuivre  la  punition 
dudit  meurtre  » 

Tel  est  le  résumé  des  détails  fournis  par  notre  document  sur 
cet  événement,  auquel  les  Mémoires  de  Jacques  Gâches  (p.  475) 
donnent  une  explication  bien  différente  : 

a  II  arriva  en  ce  temps  (1606)  un  duel  :  le  baron  de  Rivières, 
ayant  fait  appeler  par  Luquiste  Jacques  de  Voisins,  vicomte  de 
Moncla  {sic)  qui  fut  tué  avec  son  second,  le  sieur  de  Clairac.  » 

D'après  cette  dernière  version,  qui  nous  paraît  la  plus  vrai- 
semblable, nous  devons  penser  que  le  procès  dut  se  terminer 
par  rélai^issement  de  Luquiste.  Il  nous  reste  donc  à  faire 
connaître  plus  amplement  les  personnages  qui  figurent  dans 
notre  récit,  tiré  d'un  acte  en  due  forme  dressé  à  la  suite  de 
cet  événement  afin  d'établir  l'état  des  biens  délaissés  par  le 
défunt. 

Cet  acte  provient  du  précieux  don  fait  à  la  Société  Archéolo- 
gique de  Montauban  des  archives  du  château  de  Tauriac  par 
M.  Paul  de  Viviès,  et  il  offre  un  intérêt  particulier  par  suite  de 
l'inventaire  du  château  de  Salvagnac  au  commencement  du 
XVII*  siècle. 


•/W 


Jean-Jacques  de  Voisins,  vicomte  de  Monclar,  et  son  frère 
Louis,  baron  d'Ambres,  étaient  fils  de  François  de  Voisins, 
seigneur  d'Ambres. 

On  retrouve  à  chaque  pas  dans  l'histoire  des  guerres  religieu- 
ses du  Midi  les  noms  de  ces  barons  d'Ambres,  et  l'on  se  sert  de 
ces  mots  «  le  catholique  »  pour  désigner  le  père. 

Jacques  de  Voisins  était  seigneur  de  Monclar  (1),  de  Salva- 
gnac, de  Mondurausse  et  des  Glottes,  par  son  mariage  en  1594 
avec  Anne,  dame  de  Salvagnac  et  des  Glottes,  fille  unique  de 
Jean-Antoine,  vicomle  de  Monclar,  et  de  Anne  de  Gastelpers- 
Panat.  Elle  apporta  la  vicomte  de  Monclar  et  les  trois  autres 
seigneuries  à  son  mari,  dont  elle  n'eut  qu'un  fils,  Louis  de  Voi- 
ci) D'tprès  Tessai  de  Bibliothèque  albigeoise  par  M.  Combettes  de  Laboure- 
lie,  Jacques  de  Voisins  serait  l'auteur  de  mémoires  sur  les  guerres  de  reli* 
gion. 
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sJDS.tué  avec  son  oncle  le  baron  d'Ambres  en  1622  au  siège  de 
Tonneins. 

Anne  de  Monclar  s'était  vite  consolée  de  la  mort  de  son  éponx. 
Dès  1609  elle  avait  convolé  en  secondes  noces  avec  Jean-Jacques 
de  Lomagne»  seigneur  du  Claux,  et  elle  devint  de  nouveau 
seignenresse  de  Salvagnac  au  décès  de  son  fils. 

Après  sa  mort  et  celle  de  son  mari,  Marguerite  de  Loma* 
gnc-Tcpride,  femme  de  Louis  Gervais  de  la  Rohe,  seigneur  de 
GcDsac,  sœur  et  héritière  de  Jean-Jacques  de  Lomagne,  vendit 
la  seigneurie  de  Salvagnac  à  la  famille  d'Arpajon. 

En  i;i3.  Catherine-Françoise  d'Arpajon,  épouse  de  François 
de  Roger  de  la  Rochefoucauld,  comte  de  Roussy,  vendit  ce 
château  et  les  terres  en  dépendant  à  Pierre  Lacombe,  seigneur 
Je Monleils, inspecteur  général  delà  cavalerie  de  France,  qui,  à 
son  tour,  en  1732,  la  revendit  à  Jean-François  de  Boyer  de  Gas- 
t^net.  dont  un  des  descendants  fut  le  marquis  de  Tauriac. 

A  la  Révolution»  le  château  de  Salvagnac,  en  partie  détruit, 
'"*  vendu  comme  bien  d'émigré.  Il  est  aujourd'hui  transformé 
^''pensionnat,  et  il  ne  reste  de  celle  demeure  seigneuriale  que 
^''^Iques  pans  de  murs  et  trois  tours. 
*-»^  château  de  Salvagnac,  par  sa  position  sur  les  confins  du 
^wetcyel  de  l'Albigeois,  et  ses  puissantes  fortifications  était  une 
place  de  guerre  très  importante. 

Tour  à  tour  pris  par  les  Albigeois  et  par  Montfort  durant  la 
croisade  méridionale,  il  fut  encore  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion le  point  de  mire  des  deux  partis  dans  cette  contrée. 

En  1578,  les  prolestants  s'en  emparèrent,  nous  dit  M.  Baslié, 
dans  sa  Géographie  du  Tarn.  Ils  l'occupèrent  encore  en  1o85  et 
à  la  fin  de  lo86.  Les  catholiques  essayèrent  d'abord  de  le  repren- 
<^re;  mais  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  cette  dernière  année  que 
Joyeuse  délibéra  d'aller  attaquer  Salvagnac.  seule  ville  de  la 
'eligion  dans  la  contrée.  Il  commença  à  la  battre  de  neuf  pièces 
<J'artillerie.  Les  assiégés  étaient  défendus  par  500  arquebusiers 
commandés  par  le  capitaine  Penavayre  (de  Saint  Antonin)  ;  ils 
se  défendirent  bravement,  aussi  n'osa-t-on  pas  donner  l'assaut. 
I^s  troupes  de  l'amiral  étaient  au  nombre  de  800  fantassins 
et  800  cavaliers. 
«  Le  28  novembre  1586,  Joyeuse  campa  devant  le  château  et 
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le  canonna  avec  neuf  pièces,  puis  il  rentra  à  la  Cour,  laissant  à 
sa  place  Lavardin. 

«  Le  seigneur  de  Salvagnac  mit  autant  de  vigueur  à  la  défense 
que  l'assiégeant  à  Tattaque. 

On  raconte  que  le  sénéchal  de  Toulouse,  François  de  La 
Valette,  mourut  des  suites  des  «  travaux  démodérés  et  morfon- 
déments  qu'il  avait  pris  au  siège  de  Salvagnac.  » 

Jacques  de  Voisins  refusa  de  se  rendre.  Cependant,  poussé 
par  sa  femme,  qui  avait  été  blessée  au  visage,  il  consentit  à 
traiter,  le  4  décembre  ;  mais  il  obtint  les  conditions  les  plus 
honorables.  La  garnison,  composée  de  500  hommes,  sortit, 
enseignes  déployées,  avec  armes  et  bagages  pour  se  rendre  à 
Montauban,  et  on  lui  paya  le  prix  du  blé  et  autres  denrées  exis- 
tant au  château.  Si  Jacques  de  Voisins  avait  attendu  deux  jours 
encore,  il  se  serait  épargné  cette  humiliation,  car  Lavardin, 
était  décidé  à  lever  le  siège. 

Nous  avons  vu  plus  haut  quel  fut  le  sort  du  château  pendant 
la  Révolution. 

Par  la  planche  qui  accompagne  cette  notice  et  qui  est  due  à 
l'habile  crayon  de  M,  Lacroix,  on  peut  reconstituer  approxima- 
tivement la  physionomie  de  ce  château,  qui  formait  un  quadri- 
latère affectant  la  forme  d'un  trapèze;  il  était  défendu  par  trois 
énormes  tours,  dont  certaines  parties  subsistent  encore  (1). 

Notre  intention,  en  publiant  cette  notice,  n'est  point  de  faire 
l'historique  du  château  et  du  bourg  de  Salvagnac;  pour  cela 
nous  renvoyons  le  lecteur  aux  savants  travaux  publiés  par 
M.  Rossignol  sur  les  communes  de  l'arrondissement  de  Gaillac. 
Nous  avons  voulu  seulement,  par  ces  quelques  lignes  d'intro- 
duction, accompagner  un  document  qui  présente  un  certain 
intérêt  au  point  de  vue  de  l'étude  des  mœurs  et  de  la  vie  privée 
de  nos  pères. 

Par  une  heureuse  et  singulière  coïncidence,  notre  savant 
confrère  et  ami  Edmond  Cabié  a  publié  l'inventaire  des  biens 
de  l'un  des  membres  de  cette  famille  ;  M.  Vidal  vient  à  son 
tour  de  mettre  la  main  sur  un  autre  inventaire  de  la  succession 
de  Louis  de  Voisins,  fils  de  François.  Les  inventaires  du  château 

(!)  L'extrait  du  plan  cadastral  de  ce  château  nous  a  été  communiqué  par 
M  Gil,  instituteur  à  Lacapelle-Ségalar 
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d'Ambres  présentent  un  très  vif  intérêt»  car  il  était  sans  doute 
la  principale  résidence  de  cette  famille  ;  nous  croyons  cependant 
que  celui  du  château  de  Salvagnac,  antérieur  d'une  quinzaine 
d'années,  n'est  pas  moins  digne  d'être  publié,  et  nous  sommes 
heureux  que  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne, 
toujours  si  courtoisement  obligeante  vis-à  vis  de  ses  voisines, 
nous  ait  permis  de  donner  à  la  Société  du  Tarn,  par  cette  com- 
munication, un  nouveau  gage  de  ses  sentiments  confraternels. 
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ANALYSE  DU  PROTOCOLE 

Le  septième  jour  du  mois  d'août  1606,  en  la  ville  de  Rabas- 
tens  d'Albigeois,  par  devant  Mathieu  Pages,  docteur  es  droits, 
lieutenant  principal  en  la  judicature,  comparut  l'avocat  André 
Lagarrigue,  procureur  de  dame  Anne  de  Monclar,  vicomtesse 
du  dit  lieu,  baronesse  de  Salvanhac,  seigneuresse  des  Glottes, 
Mondurausse,  et  autres  lieux,  veuve  de  feu  messire  Jacques  de 
Voisins,  vicomte  de  Monclar. 

11  fut  exposé  que  le  dit  sieur  vicomte  «  le  dimanche  second 
jour  du  mois  de  juillet  dernier  fust  assaziné  et  murtry  par  le 
baron  de  Rivières,  Luquisse  et  autres  leurs  complices,  dequoy 
la  dite  dame  en  aurait  fait  informer  et  poursuivy  les  dits  assa- 
zinateurs,  tant  que  le  dit  Luquisse,  l'un  d'iceulx,  auroit  esté 
constitué  prysonnier,  conduit  et  admené  en  la  Conciergerie  du 
palaiz  en  Thoulonse  où  il  est  encore  détenu  d'authorité  de 
lad.  cour,  ou  la  dite  dame  seroict  allée  en  personne  vacqué  Tes- 
pacede  12  ou  15  jours  pour  poursuivre  la  punition  du  dit 
murtre.  Ce  qui  requeroit  une  cellerité  telle  que  ceste  occupa- 
tion a  retardé  la  confection  de  l'inventaire  des  biens  du  dit  feu 
sieur  viscomte  ». 

La  victime  du  meurtre  ci-dessus  relaté  laissait  un  mineur, 
Louis  de  Voisins,  âgé  de  dix  ans. 

L'inventaire  tut  fait  en  présence  du  lieutenant  principal  à 
partir  du  10  août.  Nous  en  extrayons  les  passages  qui  intéres- 
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sent  riiistoire  du  mobilier,  l'art,  l'archéologie,  ainsi  que  ceux 
qui  peuvent  servir  à  faire  connaître  les  usages  et  les  mœurs  de 
celte  époque. 

Nous  sommes  introduits  dans  la  grande  salle  du  château  de 
Salvagnac,  où  se  trouvent  réunis  le  lieutenant  principal,  le  pro- 
cureur de  la  dame  de  Monclar  et  les  procureurs  du  seigneur 
d'Ambres. 

Madame  de  Voisins  offrit  de  «  faire  indication  et  exhibition 
de  tout  ce  qu'elle  savait  des  biens  et  l'ouverture  des  chambres  et 
coffres  du  dit  château  où  le  feu  vicomte  faisait  sa  résidence  et 
d'où  le  baron  de  Rivières  vint  le  tirer  pour  l'emmener  à  l'em- 
bûche qu'il  lui  avait  dressée  pour  Tassaziner,  offrant  aussy  de 
se  purger  par  serment  de  tout  ce  qu'elle  saura  de  ses  biens  ». 

On  requit  en  outre  trois  prêtres  de  Rabastens  et  de  la  Pey- 
rière  pour  assister  à  l'inventaire  qui  commença  incontinent  : 

A.  —  A  LA  CHAMBRE  OU  LE  FEU  VISGOMTE  SOULLOIT  COUCHER,  quiest  aU  bOUJt 

de  la  grande  salle  du  costé  de  la  porte  et  entrée  du  chasteau. 

i.  Pi*emièrement  une  table  de  boys  noguier  avec  son  pied  faict  de 
menuyserie  à  la  nouvelle  façon,  de  la  longueur  d'une  canne  ou  envi- 
ron et  troys  palmes  etdemy  de  large. 

2.  Ung  petit  père  landiers  vieulx  de  fer  moyenne  façon. 

3.  Une  poille,  sive  rispe  (1)  de  fer. 

4.  Ung  chelist  boys  noguier  de  menuizerye,  à  la  nouvelle  façon 
garny  de  coitte,  cuisin  (2)  faict  au  pays,  ramplis  d'un  quintal  de 
plume,  avec  une  couverture  vieillie  verte,  tour  de  lit  frangé  et  gar- 
nyiure  de  fustaine  blanc  à  façon  de  grain  d'orge  avec  son  matalas  ^3) 
de  layne. 

5.  Autre  chelist  en  forme  de  couchette  de  boys  noguier  de  menuy- 
serie à  la  nouvelle  façon,  aussy  garny  de  coitte,  cuisin  remplis  de 
demy  quintal  de  plume,  couverte  verte  uzée  avec  son  matelas  de 
layne.  tour  de  lict  de  ret  (4),  rideaux  de  toille  prime  demy  uzés. 

(1)  Ce  terme  riêpe  8*est  conservé  dans  notre  patois  languedocien  et  désigne 
la  pelle  à  feu. 

(2)  Cutsm,  coussin. 

(3)  Le  matelas  ne  parait  guère  dans  les  inventaires  de  nos  contrées  avant 
le  \\i<^  siècle^  et  cependant  sous  la  domination  romaine  ils  étaient  fort  en 
usage  dans  le  Quercy  (Voir  ci-après  n»  36). 

(4)  Ret,  réseau  (?). 
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6.  Ung  petit  buffet  neuf  boys  noguler  de  menuyserie. 

7.  Une  chaire  de  bois  noguier  neufve  n*estant  garnye. 

8.  Ung  petit  taboret  rompeu. 

9.  Une  escabelle  haulte  de  menuyserie,  moyenne  façon. 

10.  Deux  vieulx  cofres  bahut,  dans  lesquels  sont  habits,  bardes  et 
chemises  de  la  dite  dame. 

11.  Dans  laquelle  chambre  ladite  dame  nous  a  fait  exhibition  d'un 
coffre  noguier,  garny  de  ses  sarrures  et  clef,  faict  de  menuyserie  de 
moyenne  façon  qu'elle  a  dict  estre  le  coffre  dans  lequel  le  dit  feu 
vicomte  tenoit  son  argent  et  pappiers  et  empourtait  toujours  la  clef 
sur  soy-même;  le  jour  qu*il  fust  meurtry  l'avoit  en  sa  poche, 
laquelle  il  bailhia  à  Miquel  Barthe,  dit  Deliquat,  son  petit  laquay,  de 
sa  main  propre,  le  jour  dudit  murlre,  ès-mains  du  dit  seigneur  d'Àu- 
bijoux,  et  ledit  coffre  feust  ouvert  en  sa  présance,  tant  dudit  seigneur 
d'Aubijoux  que  de  sire  Pierre  Bouzinac,  bourgeois  de  Lisle,  Pierre 
Boissière,  bourgeois  de  Rabastens où  il  ne  se  trouva  que  qua- 
torze pièces  de  setze  soulz  et  quelques  soulz  et  plusieurs  papiers 

On  comprend  Tintérêt  qu'avait  la  veuve  à  faire  constater 
qu'il  n'y  avait  presque  aucune  somme  d*argent  dans  ce  fameux 
coffre,  dont  son  mari  gardait  si  précieusement  la  clef. 

Les  commissaires  furent  donc  forcés  de  se  contenter  d'inven- 
torier les  papiers  et  actes,  partie  de  l'inventaire  que  nous 
négligerons  parce  qu'elle  n'a  pas  d'intérêt  pour  nous,  sauf  les 
actes  qui  donnent  des  renseignements  historiques  : 

«  Testament  de  messire  Maffre  de  Voisins  :  29  août  lo24. 

«  Testament  de  dame  Anne  d'Amboise  :  11  janvier  loo9. 

«  Pactes  de  mariage  entre  noble  Antoine  de  Rogier,  sieur  de 
Palizac,  et  damoisellc  Françoise  de  Voisins,  sans  date  •. 

Quelques  livres  sont  mentionnés  dans  l'inventaire.  En  voici 
le  détail  : 

12.  Un  libre  intituUé  —  La  Fauconnery  de  Jean  de  Franchières, 
grand  prieur  d'Aquitaine,  imprimé  à  Parys,  couvert  de  parchemin  (1). 

d3.  Un  libre  blanc  ou  y  a  un  feullet  de  papier  escript  contenant  la 
i^aiissance  des  enfants  du  sieur  vicomte,  couvert  de  bazane  blanque  (2). 

U.  Les  Ordonnances  du  roy  François  premier  sur  le  faici  de  la  justice. 
imprimé  à  Bordeaux,  couvert  de  parchemin  (3). 

(1)  Probablement  TéditioD  de  l*Angelier,  Paris,  15S5. 

(2)  C'est  le  livre  de  raison  où  chaque  famille  tenait  note  des  naissances,  ma- 
riages et  décès,  ainsi  que  des  événements  notables  intéressant  la  famille. 

(3)  II  y  a  eu  de  nombreuses  éditions  bordelaises  de  ce  recueil. 
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15.  Un  petit  livre  intitulé  :  Discours  politiques  et  militaires  du  sieur 
de  Lanoue  (1),  couvert  en  parchemin. 

16.  Un  petit  livre  intitulé  :  Estille  du  sénéchal  et  siège  présidial  de 
Thotdouse^  couvert  de  parchemin. 

17.  Âultre  libre  intitulé  :  LesEssays  de  Michel^  seigneur  de  Montagne^ 
imprimé  à  Paris  en  Tan  1610  ;  couvert  en  parchemin. 

18.  Plus  un  autre  libre  intitulé  :  Commentaires  de  Messire  Blayse  de 
Monluc,  mareschal  de  France  (2),  thôme  l^'^  imprimé  à  Bordeaux, 
couvert  en  parchemin. 

19.  Un  petit  libre  intitulé  :  Traité  des  méditations  sur  la  mort  et 
passion  de  N,  S.  /.  Christ,  imprimé  à  Thoulouse,  couvert  de  parchemin. 

20.  Âultre  libre  intitulé  :  Discours  des  Duelz,  avec  Farrest  de  la 
cour  de  Parlement  de  Thoulouse,  couvert  de  parchemin. 

21.  Aultre  libre  intitulé  :  L'histoire  de  ce  qui  s'est  passé  au  siège 
d'Hostende,  couvert  de  parchemin. 

22.  Autre  coffre  de  bois  noguier  de  menuy série  façonné,  lequel 
ayant  été  ouvert  avons  trouvé  dans  iceluy  les  libres  terriers,  lettres 
et  documents  de  la  maizon  de  Monclar. 

(Malheureusement  les  commissaires  ne  donnent  pas  le  détail 
de  ces  précieux  documents). 

B.  —  Dans  la  petite  chambre  de  la  toub  : 

23.  En  premier  lieu  une  couchette  de  menuyserie  bols  noguier 
garnye  de  coitte,  cuisin  remplis  de  demy  quintal  de  plume. 

24.  Autre  couchette  aussy  de  menuyserie  de  bois  noguier,  aussy 
garnye  de  coitte,  cuisin  ramplis  d'aultre  demy  quintal  plume  avec 
une  couverte  blanche  uzée. 

25.  Ung  vieih  coffre  bahut  ferré,  sans  sarrure,  ny  clef,  ny  ayant 
dedans  rien. 

26.  Ung  chaufe-lict. 

27.  Ung  tablier  de  damas  garny. 

28.  Une  caissette  de  cuir  doré  que  ladite  dame  a  dit  avoir  achaptée, 
et  où  elle  tient  des  confitures. 

G.  —  A  LA  GRANDE  SALLE  DUDIT  CHATE\U  a  CSté  trOUVé  l 

29.  Ung  petit  buffet  de  menuyserie  de  moyenne  façon,  servant  à 
tenir  les  verres. 

(1)  Probablement  rédition  de  Genève,  1587. 

(2)  Cent  rédition  originale  de  Simon  Millanges,  imprimée  à  Bordeaux  en 
1592. 
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30.  Une  table  double,  avec  son  pied  faict  de  menuyserie,  bois 
noguier  à  la  nouvelle  façon. 

31.  Deux  archibanx  (i)  de  menuyserie,  aussi  bois  noyer. 
3t.  Neuf  chaires,  sept  sièges  de  menuyserie,  garnys,  scavoir  :  sept 

de  velours  viollet  figuré,  demy  uzé  que  la  dite  dame  a  dict  avoir 
achapté  d'une  damoyselle,  moyennant  un  cotilhon  de  sarge  qu'elle 
ne  luyapoint  encore  payé;  quatre  de  cuyrdoré  et  trois  d'escarlate, 
faites  d'un  cotilhon  de  ladite  dame. 

32.  Ung  lave-mains,  sive  bachart  (2),  de  cuivre  avec  ses  hanses  de 
fer. 

34.  Une  cruche  aussy  cuivre. 

35.  Ung  bassin  estaing  servant  à  laver  les  mains. 

B.  —  A  LA  CBAlfBBE  DU  FOND  DB  LADITE  SALLE  DU  CÔTÉ  DE  SaLVAGNAG  : 

36.  Un  châlit  bois  noguier  de  menuyserie  faict  à  la  nouvelle  façon, 
BHrny  de  coitte,  cuissin,  remplys  de  demy-quintal  plume,  où  il  y  a 
un  matalas  de  layne  (3),  une  couverte  blanche  demy  uzée  aussy 
Sarnye  de  tour  de  lict  en  ousse  de  sarge  de  maison  jaune,  couvert 
de  bandes  de  tabis  non  picqué  et  garny  des  deux  costés  de  bouton- 
^ières  de  soye  noire  avec  de  petites  frangettes  à  Tentour. 

37.  Autre  châlit  de  même  façon  de  boys  noguier  garny  comme 
^^tre^  sauf  la  couverte,  est  verte  usée,  et  les  bandes  de  la  housse 
"^  de  satin  noir  piqué,  garny  de  visette  noire. 

^'   lJt\e  petite  table  de  cinq  palmes  de  longueur  avec  son  pied  boys 
MKiier  de  moyenne  façon,  de  sur  laquelle  y  a  ung  petit  tappis  de 
J^'ï^re  uzé. 
.  '    Six  chaires  vieilles  garnies  de  cuir  doré. 
t-Tïig  petit  taboret  vieulx. 

'  •  A  LA  PETtrE  CHAMBRE  JOIGNANT  LA  SUSDITE  a  CSté  trOUVé  : 

j^   *     'J'uc  petite  couchette  de  même  boys,  garnie  d'une  petite  coitte 
3r^  de  plume  avec  une  couverte  blanche  demy  usée. 

*^  *  —  A  LA  CHAMBRE  DE  LA  TOUR  DU  CÔTÉ  DE  LA  GARENNE  : 


lî 


il.    VJ 


ng  châlit  de  menuyserie  à  la  nouvelle  façon  garny  de  coitte, 
remplis  de  demy-quintal  de  plume  aussy  garny  de  tour  de 


a^^^     ^*<><^^  dossier,  bancs  d'honneur,  sièges  destinés  aux  chefs  de  maison 
>,^     ^^    étrangers  de  marque. 

,.>.    ^^^Dorat  donne  Bachxiê,  avec  le  sens  de  bassin  de  fontaine. 
^  oir  Ja  noie  3,  p.  126,  ci-dessus. 
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lict  et  rideaux  de  trenet  (l)gris  obscur  demy  uzés  la  frange  orangée. 

43.  Ung  tappis  vert. 

44.  Ung  petit  père  landiers  fer. 

G.  —  Dans  autre  pbtitb  chambre  joignant  la  susdite  : 

45.  Une  couchette  de  boys  cbesne  faicte  à  la  grossière,  garnie  de 
coitte,  cuissin  rennplis  de  demy  quintal  plume  avec  une  couverte 
blanche  demy  uzée. 

46.  Un  poignard  la  garde  dorée,  garny  de  son  fourreau,  de  lon- 
gueur de  trois  paims. 

47.  Ung  pistoilel  garny  de  son  estuy  de  cuyr. 

48.  Une  vieille  arquabuse. 

49.  Une  espée  et  poignard  de  combat  garny  de  leurs  forreaux. 

50.  Ung  aultre  espée  à  apourter  à  la  senture  les  gardes  dorées 
garnye  de  forreau  de  cuir. 

51.  Une  arbaleste  a  gilest  garnye. 

52.  Une  arquabuse  de  gibier  avec  ses  forniments. 

H.  —  A   LA  GALLERIE   A  ESTÉ  TROUVÉ  : 

53.  Ung  chelit  de  menuyserie  vieulx  garni  de  coitte,  cuîssin  rem- 
plis de  vingt-cinq  livres  plume  et  une  couverte  blanche  uzée  aussi 
garnye  de  tour  de  lict  d'estamet  vert,  les  franges  de  layne  jaune 
vert  et  rideaux  d'estamet  (2)  avec  de  petites  franges  alentour  même 
couleur  jaune  vert. 

54.  Une  petite  couchette  garnye  de  coitte,  cuissin  remplys  de 
plume. 

55.  Un  tappis  vert  rompu. 

56.  Autre  petite  couchette  de  boys  noguier  de  menuyserie  garnye 
de  coitte,  cuissin  remply  de  plume. 

57.  Ung  coffre  sive  malle  de  cuir,  dans  lesquels  sont  les  ardes  et 
habits  de  Monsieur  de  Salvagnac. 

58.  Ung  vieulx  coflFre  bahut  exhibé  par  Pechauder,vallet  de  cham- 
bre, dans  lequel  étoient  les  habits  dudit  vicomte où  a  esté  trouvé  : 

59.  Premièrement  un  chapeau  noir  doublé  de  taffetas. 

60.  Un  sac  servant  à  porter  les  heures  à  Téglise. 

61.  Un  manteau  de  taffetas  à  gros  grains  doublé  de  taffetas  de 
Genne  (3)  estant  rompu. 

(1)  Trenet,  tresse. 

(2)  Eêtametp  sorte  d'éiamioe. 
(3;  Gênes. 
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62.  Âultre  chapeau  colleur  de  vantre  de  biche  garny  de  cordon 
doublé  de  taffetas. 

63.  Un  sac  de  velours  vert  servant  à  tenir  le  pignoir. 

64.  Une  père  de  gants  garnis  de  satin  noir. 

65.  Une  père  de  bas  de  soye  coulleur  jaune  uzés. 

66.  Une  père  de  bas  de  soye  coulleur  de  tristemine  uzés. 

67.  Aultre  père  de  bas  de  soye  noire  fort  uzés. 

68.  Deux  pères  gemelières  de  taffetas,  Tune  couleur  jaune,  Tautre 
couleur  tristemine. 

69.  Une  seinture  avec  le  pendant  de  broderye  de  soye,  couleur 
tristemine. 

70.  Une  père  de  ciinons  a  botte  de  sarge,  couleur  tristemine  garny 
de  passaman  de  mémo  couleur  de  taffetas  roge. 

71.  Une  père  de  bas  de  sarge  couleur  tristemine. 

72.  Un  santuron  satin  noir  en  broderye  de  soye  noire  avec  un  petit 
poignard  doré. 

73.  Un  parpoinct  de  satin  noir  de  cappe  doublé  de  taffetas  jaune. 

74.  Ung  collet  de  velours  de  Millan  (1)  doublé  de  taffetas. 

75.  Ung  haulx  de  chausse  de  même  velours  garny  de  toile. 

76.  Une  toilles  de  velours  vert  fort  uzé. 

77.  Un  parpoinct  de  taffetas  noir  doublé  de  taffetas  jaune. 

78.  Ung  manteau,  sive  caban,  de  bure  de  maison  formé  de  frisé 
garny  de  boutons  de  soie  grise. 

79.  Âultre  parpoinct  de  tabis  gris  brun  doublé  de  taffetas  gizalin  (2) 
rompu. 

80.  Ung  haulx  de  chausses  de  camelot  noir  fort  uzé. 

81.  Aultres  chausses  de  sarge  coulleur  tristemine  garnys  de  pas- 
saman. 

82.  Ung  aultre  manteau  sive  caban  du  drap  du  pays  gris  doublé  de 
vellours  de  même  colleur. 

83.  Ung  parpoinct  de  satin  tristemine  découppé  rompu. 

84.  Ung  manteau  sarge  de  Flurance  (3)  doublé  de  satin  noir  mou- 
clietté  garny  par  le  bas  deux  palms  et  au-devant  des  parements  de 
passaman  (4)  satiné,  que  ladite  dame  a  dict  avoir  esté  par  ledit  feu 
viscomte,  achapté  tout  faict  de  François  Roquette,  facteur  de  sire 
Estienne  Lenfant,  pour  le  prix  et  somme  de  80  escuts,  laquelle  somme 
est  encore  due 

(1)  Milan. 

(2)  GLzalin,  zUalln,  jinioulin,  couleur  d'un  violet  rougeàtre. 

(3)  Pleurance  (Gers). 

(4)  PaêBarnentf  passementerie  de  soie. 
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85.  Six  cliamises  toille  de  Rouan  à  usaige  dudit  feu  sieur  vicomte. 

86.  Trois  coiffes  toiiie  prime  pour  mettre  dans  le  bonnet  de  nuict. 

87.  Cinq  mouchoirs  toille  prime. 

88.  Une  père  bottes  neulyes. 

I.  —  A   UXB  PETITE  CHAMBRETTE  PAR  DESSUS  : 

89.  Une  petite  couchette  faite  à  la  grossière,  garnye  de  coittes, 
cuissin  ramplys  de  plume  avec  une  couverte  sive  banne  de  camelot 
rouge  rompu. 

J.   —  Â  AULTRE  CHAMBRE  JOIGNANT  : 

90.  Deux  petites  couchettes  faictes  de  postes  à  la  grossière  où  y  a 
deux  petites  coittes  et  un  cuissin  ramply  de  plume. 

K.  —  Dans  le  chay  dudit  chasteau  : 

91.  En  premier  Heu  dix-huit  rusez  (1)  pipe. 

92.  Trente-deux  rusez  barrique. 

93.  Un  enfonil  (2). 

94.  Troys  pippes  vin  clairet  et  une  barrique  demy  vin. 

95.  Une  barre  fer. 

96.  Ung  pic  fer. 

97.  Ung  endusal  (?)  fer. 

98.  Deux  grands  barrils. 

99.  Six  rusez  barriquots. 

100.  Ung  ferrât  en  uzage  de  puits,  de  boys  bandé  de  fer. 

101.  Trois  flascons  garnys  de  paille. 

102.  Quatre  grands  semais  (3). 

103.  Quinze  pièces  de  bois  servant  de  tindous. 

L.  —  A  LA  BASSE-COURT  SOUS  UNE  PETITE  COUVERTE  : 

104.  Une  grande  tine  (4)  vinaire  coulaut  neuf  pipes. 

105.  Âultres  deux  tines,  Tune  coulant  sept  pipes  et  Tautre  six. 
i06.  Ung  cubât  (5). 

107.  Quatorze  pièces  de  boys  servant  de  tindous  (6)  audites  tines. 

(1)  Ru8c,  litt.  écorce,  signifie  fût. 

(2)  BotonDoir. 

(3)  Comporte. 

(4)  Cuve. 

(5)  Cuvier. 

(6)  Chantiers  de  bois  pour  supporter  les  barriques. 
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M.  —   A  LA  VOLLAMGBRIB  QUE  BST  AU  FOND  DE  LA  COUR  : 

108.  Premièrement  un  cremail  (1)  fer. 

109.  Ung  nisque  de  bois. 

110.  Âuitres  rusques  terre  enchâssé  (?). 

111.  Deux  mautz  (2)  à  prestir  pain  avec  leurs  couverts. 
111  Deux  sedatz  (Z). 

113.  Deux  petites  coittes  et  deux  cuissins  remplis  de  plume. 

114.  Ung  grand  peyrol  (4)  vieux  cuivre  paisant  16  livres. 

115.  Une  peyroiie  vieille  cuivre  (5)  paisant  huit  livres  3/4. 

116.  Deux  peyrollets  (6)  cuivre  vieulx  paisant  chacun  six  livres. 

117.  Ung  arbaleste  marquettée  garnye  de  son  armatos  (7). 

118.  Une  fourchette  fer. 

119.  Une  petite  bassine  cuivre  paisant  trois  livres. 

N.  —  Au  GRENIER  DU  DIT  GHASTEAU  ! 

120.  Un  grand  crible  faict  à  la  nouvelle  façon  de  menuyserie. 
12i.  Une  demy  carte  ferrée. 

122.  Ung  boissel. 

123.  Une  grande  arque  de  boys  servant  à  tenir  la  farine. 

124.  Une  petite  post  d'avet  (8)  servant  de  table. 

125.  Ung  tapis  vert  fort  uzé  et  presque  rompeu. 

126.  Deux  douzaines  de  sacs  à  tenir  blé. 

127.  Une  palle  boys. 

128.  Un  grand  crible  grelladou  rond. 

129.  Une  metailh  paisant  35  livres. 

130.  Une  cuirasse  rueilhée  avec  ses  brassards. 

131.  Vingt  et  un  plats  et  onze  assiettes  estam  fin  paisant  quarante 
livres. 

132.  Deux  quintals  estoupes  de  chanvre. 

0.  —  Dans  la  ungerib  : 

133.  161  livres  fillet  de  chanvre  ou  lin. 

134.  Ung  vieulx  coffre  bois  chesne  avec  sa  sarrure  et  clef,  dans 
lequel  a  esté  trouvé  : 

(1)  Crémaillère. 

(2)  Maies. 

(3)  Tamis. 

(4)  Chaudron. 

(5)  Chaudron  moyen. 

(6)  Petits  chaudrons. 

(7)  Cranequin.  ' 

(8)  Sapin. 
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135.  Quinze  douzaines  de  serviettes  où  en  y  a  trois  douzaines  de 
neuves  et  autres  trois  douzaines  rompues. 

136.  Six  nappes  rompues  de  moyenne  façon. 

137.  Huit  nappes  neuves  aussy  de  moyenne  façon. 

138.  Vingt  et  un  linseuls  toile  de  chanvre  usés. 

139.  Vingt-cinq  linseuls  aussi  toille  de  chanvre  presque  neufs. 

140.  Quarante  et  un  linseuls  grossiers  d'estouppe. 

141.  Cinq  nappes  de  Flandre  usées. 

142.  Trois  tablaux  de  Flandre  usés. 

143.  Sept  douzaines  et  neuf  serviettes  de  Flandre  aussy  usées. 

144.  Ung  garniment  de  lit  d'imperialle  de  sarge  de  maison  tainct 
en  noir  que  soullait  estre  bleu  avec  les  passaments  oranges. 

145.  Un  coffre  boys  noguier  avec  sa  serrure  et  clef. 

146.  Douze  cannes  d'estouppes. 

147.  Ung  garniment  de  lit  de  coulleur  jaune  estant  les  rideaux  de 
trenet  et  le  tour  d'estamet. 

148.  Trente  livres  fiUet  d'estouppe. 

149.  Ung  nauc  ou  saladou. 

150.  Deux  quintalz  layne  surge. 

151.  Une  cube  à  plumer  pourceaux. 

152.  Une  vieille  vassine  cuivre  paisant  dix  livres. 

153.  Un  dourg  (1)  à  tenir  huille  d'olive. 

154.  Trois  olivières  de  terre  à  tenir  huille  de  noix. 

P.  —  A  LA  SOMBILHARIB   : 

155.  Deux  saliniers  d'argent. 

156.  Deux  culhers  d'argent. 

157.  Douze  couteaux  de  table,  une  fourchette  avec  leur  estuit. 

158.  Ung  mortier  métail  avec  son  trussoir. 

159.  Quatre  lampes  sice  caleils  de  fer. 

160.  Deux  fourchettes  d'argent. 

161.  Une  cuilher  d'argent  percé. 

162.  Une  aultre  cuilher  d'argent  rompu. 

163.  Deux  casses  cuivre. 

Q.  —  Dans  la  cuisine  : 

161.  Une  grande  père  landiers  fer. 

165.  Deux  grands  landiers  en  branches. 

166.  Ung  crémailh  fer. 

167.  Quatre  broches  fer. 

(1)  DourQ,  vase  de  terre. 
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168.  Ung  crémailh  fer  sive  ferries. 

169.  Une  coignée  fer  avec  son  manche. 

i70.  Deux  grilhes,  l'une  grande,  Tautre  pelite. 
i71.  Une  poille. 

172.  Deux  cuiihers  de  fer. 

173.  Deux  casses  laton. 

174.  Quatre  oings  et  demy  de  pourceau. 

175.  Trois  cartiers  de  lart. 

176.  Quatre  jambons. 

177.  Quatre  testes  de  pourceaul}ç. 

178.  Une  table  de  boys  chesne  faicte  à  la  grossière  avec  deux  pieds. 

179.  Un  banc  aussy  à  la  grossière. 

^^-  Aultre  table  de  boys  chesne  à  la  grossière  avec  deux  traiteaux. 
^81.  Une  tasse  estaim. 
IBl  Une  coitte,  cuissin  remplis  de  plume. 
183.  Vingt-quatre  plats  estaim  desquels  en  a  quinze  presque  neufs, 
^^  oeufs  rompus  ensemble,  dix-sept  assiettes  aussy  estaim  paisant 
^"^  cinquante  livres. 
'^.  Deux  salinlers  estain. 
^.  Une  marmite  cuivre. 
^^'  Cinq  chandeliers  laton. 

ifèo       ^^*  vieilles  caisses  avec  leurs  serrures  et  clef. 
^-   LTng  grand  coteau  d'un  palm  et  demy. 

R.  —  Aux  ESTABLES  : 
à  On 

^    Gitiq  pourceaulx  pour  tuer  Tannée  présente. 
.       '    ^ne  père  de  mulles,  Tune  poil  rouge  l'autre  poil  noir  avec 
•^^frelte  ferrée  presque  rompue. 
"    ^n  courtaud  poil  gris  fort  vieulx. 
*    ^Yie  coitte  et  cuissin  de  plume  de  petite  valleur. 

S.  —  Dans  les  métairies  : 

I^Ux  paires  de  vaches,  une  truie. 
00 1  paire  vache,  dix-huit  bètes  à  laine,  un  petit  pourceau. 

V^He  paire  bœufs,  une  paire  vaches,  dix-huit  brebis  ou  moutons, 

^Rïieaux,  une  truie,  deux  petits  porcs. 

^*^e  paire  de  bœufs,  une  paire  de  vaches,  vingt  brebis,  dix 
^  ^^X,  une  chèvre,  deux  vedelles. 
. .    ^^^ux  paires  vaches,  vingt  et  une  brebis,  quatorze  agneaux,  sept 

^^^>  un  bouc,  une  truie,  un  pourceau,  un  veau. 

Edouard  Forestié, 

Lauréat  de  rinstitut. 


''»wir«»^i»ww^r»»^v«v 


SUITE  DES  MÉMOIRES  de  J.  GACHES 


(1610-1620) 

(suite) 


1613  Cette  année  feu rent  créés  consuls  M.  Josias  Don-Fréjeville, 
docteur  en  médecine  ;  Antoine  Lavesque,  bourgeois  ;  Sydrac 
Raynaud,  et  Guillaume  Albert. 

En  cette  année  et  le  10"**'  de  juin,  fist  son  entrée  à  Castres 
Henry  de  Montmorency,  admirai  de  France  et  gouverneur  de 
la  province  (1).  Les  consuls  advertis  un  peu  auparavant  du 
dessein  du  dit  sieur  admirai  mandèrent  le  Conseil  du  diocèze  à 
Castres  lequel  assemblé  avec  les  villes  maistresses  deslibérè- 
rent sur  tout  ce  qu'on  debvoit  faire  :  primo,  d'emprunter  qua- 
tre ou  cinq  mil  écus  pour  subvenir  aux  frais  qu'il  convenoit 
faire  pour  cette  ditte  entrée  ;  d'envoyer  à  toute  la  noblesse  de  se 
trouver  le  dit  jour  à  Castres  pour  aller  au  devant  du  dit  sei- 
gneur ;  dresser  trois  compagnies  de  gens  de  pied,  soubz  trois 
capitaines  de  la  ville,  pour  faire  un  bataillon,  chaque  compa- 
gnie de  cinq  ou  six  cents  hommes  qui  seroient  ramassés  tant  de 
la  ville  que  des  circonvoisins,  les  plus  lestes  qu*on  pourroit 
choisir,  bien  habillés  et  armés  et  au  gré  des  capitaines  :  le  sieur 
de  La  Gascarié,  de  Lyssac,  Lespi  nasse  et  Jacob  Raymond. 

En  second  lieu,  que  Messieurs  les  consuls  prendroient  la 
charge  de  faire  travailler  toute  sorte  d'ouvriers,  tant  pour  faire  le 
poêle,  arcs  de  triomphe,  que  pour  fabriquer  et  peindre  le  théâtre 
en  couleur  de  mer,  y  faire  représenter  des  navires,  galères  et 
barques,  et  toute  sorte  de  marques  d'admirauté,  bailler  poudre  et 
mèche  aux  soldatz,  fournir  pour  faire  les  tableaux  et  armoiries 
du  Roy,  dudit  sieur  et  de  la  ville  ;  faire  apporter  tous  matériaux 

(1)  L'auteur  de  cette  chronique  confond  ici  le  jour  de  la  délibération  dont  il 
va  parler  avec  celui  de  l'entrée  à  Castres  de  notre  amiral  de  dix-huit  ans. 
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'613  propres  pour  garnir  les  dits  portais  :  comme  buis,  barres,  che- 
vroQs  et  ficelles  pour  lier  et  joindre  les  colonnes  et  piliers,  les 
ays  pour  mettre  de  travers  sur  les  portais  peints  de  jaune  pour 
faire  des  inscriptions,  en  vers  latins,  italiens  et  françois  à  la 
louange  du  Roy,  de  M.  le  Gonnestable  et  dudit  sieur,  soubz  leurs 
armoiries,  avec  une  chambre  et  chapelle  de  musique  joignant 
ledit  théâtre  pour  y  loger  les  musiciens;  mettre  le  canon  et 
l'artillerie  en  estât  de  placer  sur  les  bastions  et  autres  lieux 
commodes  avec  la  poudre  nécessaire  et  les  personnes  commises 
à  cela.  Bref,  on  n'ouWia  rien  de  tout  ce  dequoy  on  se  peut 
adviser  pour  rendre  cette  entrée  illustre.  En  troisième  et  der- 
nier, qu'on  bailleroit  à  Messieurs  les  consuls  pour  leur  ayder 
et  conteroUer  tous  les  fraix,  les  consuls  de  Lautrec,  et  les  sieurs 
•fean  Bissol  et  Jean  Jouy,  bourgeois  de  la  ville, 
^e  xnercredy  donc,  IQ"»*  juin,  M.  Tadmiral  partistde  Carcas- 
5onne,  s'en  vint  à  Viviers,  loge,  pour  se  rasfraichir,  à  la  maison 
<lu    sieur  Jacques  Bottes,  chanoine,  à  une  des  chambres  que 
depuis  on  appelle  de  Tadmiral,  part  de  là  à  trois  heures  et  s'en 
viat  à  Saix  passer  la  barque.  Icelluy  passé,  il  trouva  une  grosse 
trovipe  de  la  ville  pour  le  recepvoir  deçà  la  rivière.  Après  les 
saUiia-tions  :  Jean  de  Brail,   de  Lalagade,   un  desquels,  fist 
son  harangue  pour  la  noblesse;  M.  le  Juge,  pour  la  justice  et 
Messieurs  les  consuls,  et  pour  tous,  Fréjeville,  premier,  pour 
les  dits  consuls,  pour  la  ville  et  le  conseil.  Cela  fait,  tous  filent 
1®  grand  chemin  jusques  à  la  croix  de  la  Chartreuse  où  les  capi- 
«aines  des  trois  compagnies   vindrent  saluer  les  sgrs,  auquel 
cnacun  d'eux,  ayant  fait  son  harangue  à  part  et  congédiés,  s'en 
^^^ent  >^ers  son  bataillon  dressé. 

^^    dii  Sgr,  s'approchant  de  la  ville,  est  descouvert  par  la 

S^^^se    cloche.  Toute  Tartillerie  joua  pour  le  saluer,  et  arrivé  au 

^^*'oti,  do  rechef  Tartillerie  joua  et  tous  les  mousquetaires 

"^ût  l^^ip  salve  avec  un  bel  ordre  et  grand  tintamarre.  Comme 

î^^'^^oit  à  l'entour,  quelques  cavaliers  qui  avoient  fait  partie 

l^^&Oent  pour  faire  une  charge  au  bataillon  et  percer  jusques 

^ï*^peaux  pour  les  enlever. 

^i^   trouvant  tout  sy  bien  ordonné  et  serré  par  Tordre  des 

,^»  ils  n'osèrent  enfoncer  de  crainte  des  piquiers.  Le  dit  Sgr, 

^   ^  ^Toir  tournoyé  le  balaillon  et  receu  les  offres  des  capi- 

8 
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ICI 3  taines  et  soldats,  print  le  chemin  de  la  porte  de  TAIbinque  fent 
de  rechef  salué  parle  canon  ;  et,  arrivuéà  la  palissade,  il  trouva 
à  sa  gauche  une  chambre  ou  tente  de  verdure  de  laquelle  sor- 
tist  et  se  présenta  audit  sgr  un  jeune  homme  garçon,  nommé 
Antoine  de  Rotolp,  auiourd'huy  sieur  de  La  Devèze  (1),  habillé 
et  armé  en  paladin,  lequel  avec  hardiesse  et  bonne  grâce  luy 
fist  une  harangue  en  vers  françois,  laquelle  il  prononça  avec 
un  geste  convenable  au  subjet,  qui  fut  admiré  du  dit  sgr  et  des 
assistans.  Puis,  entré  dans  la  palissade  après  estre  arrivé  soubz 
l'arc  de  triomphe,  haut  eslevé,  joignant  la  porte,  il  trouva  les 
quatre  consuls  avec  leurs  robes  rouges  et  manteaux,  avec  le 
scyndio  et  bon  nombre  de  bourgeois  qui,  après  les  harangues, 
luy  présentèrent  le  pavillon  de  satin  rouge,  porté  par  les  dits 
consuls,  soubz  lequel  il  refusa  d'entrer.  Après  le  refus»  les  con- 
suls passent  devant  et,  faisant  sonner  les  hautbois,  prennent  le 
long  de  la  grande  rue,  passent  soubz  l'arc  de  triomphe  posé  à 
l'entrée  d'icelle  devant  la  porte  des  Cordeliers  ;  puis,  passant 
soubz  l'autre  arc  de  triomphe  posé  à  l'entrée  de  la  rue,  l'egar- 
dant  vers  la  maison  de  ville,  ils  vindrent  jusques  au  théâtre, 
imparfait  pour  n'avoir  eu  loisir  de  le  peindre,  d*où  sortist,  par 
im  trou,  un  jeune  garçon,  nommé  François  Négrier,  habillé  en 
triton  ou  Dieu  marin,  la  teste  couronnée  de  joncs,  lequel  chanta 
un  hymme  en  vers  françois  fait  à  la  louange  du  dit  sgr.  Lequel 
achevé  de  chanter,  les  musiciens  qui  estoient  dans  la  galerie 
chantèrent  à  plusieurs  parties  et  avec  grand  mélodie  des  hym- 
nes et  avis  à  sa  louange.  Cela  fait  et  escouté  avec  attention  et 
plaisir,  tout  fila  plus  avant  vers  la  place,  après  avoir  passé 
soubz  deux  arcs,  parvint  au  temple  St  Benoist  ou  le  dit  sgr 
estant  attendu  à  la  porte  par  les  chanoines,  le  Te  Deum  chanté, 
va  droit  au  logis  du  sieur  Thomas,  à  rentrée  duquel  estoit  atta- 
ché un  grand  et  haut  portai  relevé,  au  sommet  duquel  estoient 
fichés  les  armoiries  du  Roy  et  plus  bas  celles  de  M.  le  Connes- 
table  et  du  dit  sgr  admirai,  et  au-dessus  celles  de  la  ville.  Sous 
ce  portai  il  y  avoit  un  grand  et  long  tableau  qui  traversoit  tout 

(1)  Antoine  de  Rotolp  était  le  second  fils  des  dix  enfants  d*Abel,  juge  d'Ap- 
peaux à  Castres,  et  d'isabeau  de  Terson.  Il  devint  sgr  de  La  Devèze  par  la 
mort  de  son  frère  aîné,  Jean,  tué  pendant  les  guerres  du  duc  de  Rohan.  à 
Montpellier,  le  9  juin  1622.  Par  conséquent,  ce  récit  est  postérieur  à  cette  date . 
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*^13  oùily  avoit  une  inscription  en  vers  latins,  italiens  et  français 
à  la  louange  du  Roy,  Connestable,  du  dit  sgr  et  de  la  ville, 
dressés  par  le  dit  sieur  Morus  (1)  le  Père  Alexandre  Domayrou, 
gardien  des  Cordeliers  (2),  et  Jacques  Foupnes.  Après  avoir 
passé  jusques  à  la  bassecourt  et  les  consuls  l'avoir  receu  et 
sabé,  ils  laissèrent  le  pavillon  à  la  discrétion  des  pages  et  mon- 
tèrent les  degreds,  jusques  dans  la  salle  où  accompaigné  des 
Seigneurs  :  marquis  de  Mirepoix,  comte  de  Bieule  et  grand  nom- 
bre de  noblesse,  il  fut  derechef  visité  et  salué  de  tous  les  ordres, 
ia  Cour  et  Chambre  assemblée,  députés  :  M.  le  Président  de 
%oolles,  trois  ou  quatre  conseillers  et  le  dit  général.  Cela  fait, 
chacun  se  retira  pour  luy  donner  temps  de  se  raffraichir.  Il 
faut  noter  que  pendant  que  le  dit  sgr  entrait  par  l'Albinque,  les 
compagnies  entrèrent  par  la  porte  neuve  et  toutes  feurent,  par 
^^8  capitaines,  placées  en  haye  deçà  et  delà  le  long  de  la  grand 
^^  et  autres  où  le  dit  sgr  devoit  passer,  jusques  en  son  logis. 
Jendy,  20"®  juin,  le  dit  Sr  admirai  s'en  alla  au  palais  à  l'heure 
^^l*audience  où  il  fut  receu,  à  l'entrée,  et  amené  par  ladite 
cour  en  corps  au  siège  du  Roy  où,  par  l'espace  d'une  heure 
<luil  y  demeura,  on  récita  quelques  qualités.  Après  disner,  le 
jour  fut  employé  à  courir  bagues  données  par  certaines  dames 
^^  ^amoiselles.  La  carrière  qui  souloit  (3)  estre  aux  cordeliers, 
J^^  <^hangée  et  accommodée  aux  Ormeaux  par  l'ordre  des  deux 
'*^^.    le  sieur  de  Landes  et  de  La  Gascarié,   priés  par  les 
'^^ulsde  les  faire  accommoder,  ce  qu'ils  firent  là  à  cau?c  des 
*>i*uges  et  des  grandes  chaleurs. 

^  ^cndredy,  21™«,  les  capitaines  firent  faire  l'exercice  à  leurs 
^^ï^^^nies  à  la  place  des  Ormeaux,  les  rangent  par  escadrons, 

uq  ^^^^«xandre  Morus,  principal  du  Collège  de  Castres,  avait  justement  alors 

ii'^y.      .*^^<l'lé  sérieux  avec  les  consuls  nu  sujet  de  certains  de  ses  élèves  qui 

Poiic:^     ^*ït  pas  été  convenables  avec  le  précepteur  des  enfants  du  trésorier 

de  J*  ^_^      "^    Morus  soutint  ses  écoliers  et  répondit  même  devant  eux  aux  menaces 

cipal     ^^      ^^  consuls  :  «  Fulmina  tua  êunt  bruta  ».  Il  fut  cassé  de  son  prin- 

aoQ^m  »  ^»    le  8  mai,  mais  continua  ses  fonctions  et  vit  bientôt  sa  destitution 

mor^   ^^  le  28  juin  :  les  services  rendus  par  lui  pendant  le  séjour  de  Mont- 

^^jr  4  Castres,  ne  furent  pas  étrangers  à  sa  réintégration. 

cou  ^>  ^-"^  P.  Doumayron  a  laissé  manuscrit  un  Discours  de  la  fondation  du 
X^esi  *^*  ^*  Saint' François  de  Castres^  etc.,  publié  par  M.  Clavel,  à  Cas- 
^^  ns  date,  mais  en  1882,  pet.  in-8o  de  48  pages. 

*est-à-dire,  avait  coutume. 
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1613  les  font  battre  les  uns  contre  les  autres  par  plusieurs  reprises, 
donnent  plusieurs  attaques  à  un  battaillon  carré  dressé  à  part 
avec  ses  pelotons  ;  où  se  dépensa  grand  quantité  de  poudre. 
Le  dit  sgr  ayant  fait  son  dessein  de  partir,  rendist  ses  visites 
aux  Messieurs  de  la  Cour,  président  et  conseillers;  et,  le  sap- 
medy  22'"%  de  bon  malin,  à  l'aube,  il  partist  sy  secrètement 
qu'à  peine  les  consuls  eurent  moyen  de  prendre  congé  de  Sa 
Grandeur  et  luy  dire  à  Dieu,  à  la  porte  de  TAlbinque,  tant  son 
départ  fut  soudain  et  secret  (1). 

Il  print  le  chemin  de  Réalmont  où  arrivant,  il  trouva  la  ville 
en  grand  trouble  à  cauze  d'un  meurtre  fait  du  capitaine  Nègre 
tué  d'un  coup  de  pertuisane  par  le  capitaine  Massabiou,  sur  la 
dispute  entr'eux  deux  qui  mèneroit  la  compagnie  de  la  ville 
pour  aller  au-devant  de  l'admirai.  Dequoy  il  ne  voulut  point 
qu'on  informast,  veu  que  cela  estoit  arrivé  à  son  occasion. 
Aussy  tost  avoir  disné,  il  s'en  alla  à  Alby. 

Sur  la  fin  de  l'année,  un  grand  feu  fut  mis  dans  l'église  de 
Saint  Ëstienne  de  Tholose  qui  embrasa  tout  le  chœur  de  ladite 
églize,  avec  le  cyboire  et  hosties  qui  estoient  dedans. 

16U  L'année  1614  feurent  esleus  consuls  :  David  de  Lespinasse, 
Abel  Defos,  marchand  apothicaire  ;  Daniel  Pelissier,  et  Nicolas 
Deveille. 

Environ  le  14«  d'avril,  mourut  Henry  de  Montmorency,  con- 
nestable  de  France,  à  La  Grange  des  Prêts,  son  lieu  de  plai- 
sance, aagé  de  huilante  quatre  ans  (2).  Il  fut  embaumé  par  les 

(1)  Un  extrait  des  registres  consulaires  de  la  ville  de  Castres  nous  renseiprne 
aussi  sur  le  voyage  du  jeune  o  amiral  de   France,   Guienne  et  Bretagne  », 

Henri  II,  dernier  duc  do  Montmorency  :  « Le  mercredy,  19<no  du  mois 

ff  de  juin,  environ  les  trois  heures  après  midy,  le  d.  seigneur  admirai  auroit 
«  fait  son  arrivée  et  entrée  dans  la  d.  ville  de  Castres  par  la  porte  de  l'Âlbin- 
«  que,  estant  devant  luy  le  pavillon  tafetas  armoisin  incarné,  avec  fç^nge 
«  verte,  porté  par  les  sieurs  quatre  consuls  à  pied,  vestus  de  leurs  robes 
«  rouges,  suivi,  à  son  costé,  de  Messieurs  les  juge,  officiers  de  la  justice  et 
«  autres  des  plus  principaux  et  apparents  bourgeois  de  la  d.  ville.  Il  fust  loger 
«  dans  la  maison  des  hoirs  à  feu  M.  Thomas,  sgr  de  Roquecourbe,  et  demeura 
«  dans  la  d.  ville  jusques  au  samedy  matin,  22"'^<'  jour  du  d.  mois  de  juin,  que 
«  Sa  Grandeur  s'en  alla  en  la  ville  d'Âlby  a.  —  V.  aussi  une  Relation  du 
êéjour  de  l'amiral,  etc ,  dans  la  Revue  du  Tarn,  II,  299. 

(2)  Henri  I«r  de  Montmorency  mourut  le  4  avril,  âgé  de  près  de  quatre 
vingts  ans. 
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^^U  médecins  ;  son  cœur  fut  porté  en  France  et  son  corps  fut  inhumé 

àTéglize  des  capucins,  appelée  Nostre-Dame  del  Grau,  fondée 

par  liiy  avec  le  couvent.  Il  naquist  environ  l'an  1 532,  fut  fai^ 

maréchal  de  France  à  la  place  de  Charles  de  Cessé,  seigneur  de 

Brissac,  et  gouverneur  de  la  province  de  Languedoc  duquel 

gouvernement  il  vint  prendre  possession  en  Tannée  1563,  auquel 

il  se  maintint  environ  56  ans. 

Trois  jours  avant  son  décès,  il  fist  venir  son  filz  unique, 

Henry  de  Montmorency,  auparavant  receu  gouverneur  de  la 

dite  province,  et,  entre  autres  belles  remontrances,  luy  en  fist 

trois  remarquables  :  Soyez,  dit-il,  homme  de  bien  et  vivez  en 

ià  crainte  de  Dieu  ;  servez  bien  et  fidèlement  le  Roy,  et  rendez 

^^  justice  esgalement  à  toute  sorte  de  personnes,  sans  faire 

distinction  de  religion. 

En  cette  année,  au  mois  de  may,  fut  fait  un  combat  ou  duel, 

^M  iîeu  de  Paleville,  entre  les  Srs  la   Marquisié,  Brassac  et 

•«^onlcalm,  d'une  part,  contre  Portai,  Las  Touseilleset  Deyme- 

^3uiac,  où  trois  demeurèrent  morts  sur  la  place,  et  Portai  se 
«^uv^  (1). 

•^^  dit  mois  de  may,  fut  donné  l'arrest  au  conseil  du  Roy 

Contre   ceux  de  Béarn,  qui  a  esté  depuis  la  cauze  de  nos 

'^altiexirs  qu'on^  verra  cy-après. 

^^^  jour  delà  Pentecoste,  audit  an,  le  sgr  de  Saint-Germier 

^^    estant  allé  faire  la  dîme,  à  Roquecourbe,  fut  assiégé  la 

^^^    I>orleSr  de  Suc,  conseiller  en    la  Chambre,  accompagné 

^^^    amis;  mais  il  se  sauva  la  nuit,  avant  le  jour,  favorisé 

Jl  ^^^  consuls  et  habitants. 

*    oette  année  les  Estais  Généraux  de  ce  royaume  feurent 

,       ^^s  par  le  Roy  à  la  ville  de  Paris,  où  de  cette  sénéchaus- 

^^^  Carcassonnei  furent  députés:  Philippe  de  Roux,  juge 

^^    <leladite  ville,  et  David  de  Lespinasse,  premier  consul 

Qec^rr^        ^^'^^  *^®  Sobîpan,  sgr  de  Brasêac,  cousin-germain,  par  alliance,  de 

yo^^,^^^*n  d'Avessens,  sgr  de  Montcatt  qui  fut  tué  dans  ce  duel.  La  veuve  de 

«0^^^^1,  Léa  de  Sobiran,   convola  en  secondes   noces  avec  Guillaume  de 

^o^^    »    sgr  du  Causse  d*Bspérausse,  en  1619.  Jacques  Portait  l'auteur  de  la 

^    »     ^«  Montcal,  joua  un  rôle  à  Revel  pendant  les  guerres  du  duc  de  Rohan. 

j^    r^^  Touseilleê  appartenait  aux  Durand  uu  aux  Bosc  de  Vaure.  —  Isaac 

«f^       '^rfort,  sgr  de  Deyme  et  de  Caufac,  au  diocèse  de  Rieux,  était  fils  de 

^'^  et  de  Catherine  Hunaud  de  Lanta. 
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1614  àe  Castres,   nommé  par  les  Petits  Ëstatz  cy    devant  tenus. 

Environ  l'automne,  le  feu  se  mit,  par  mesgarde,  à  une  des 
boutiques  joignant  la  place  de  Montauban  et  consuma  grand 
quantité  de  maisons,  meubles,  marchandises  ;  tellement  que, 
pour  Testeindre,  il  fallut  prendre  le  canon  de  l'arsenal  et  tirer 
contre  les  piliers  des  maisons  de  la  dite  place  pour  les  faire 
tomber,  et,  par  ce  moyen,  estouffer  le  feu. 

Au  mois  de  juillet,  au  dit  an,  jusques  en  décembre,  fut  dans 
cette  ville  une  maladie,  appelée  le  tusM  parce  qu'elle  donnoit  à 
la  teste  de  ceux  qui  en  estoient  frappés,  qui  en  coucha  plusieurs 
s^u  tombeau.  Laquelle  fut  inconnue,  du  commencement,  par  les 
médecins  ne  sachant  trouver  le  remède.  Entre  autres  personnes 
de  qualité,  moururent  :  Jean  Bissol,  Jean  Jouy,  boui^eois,  et 
maître  Jacques  Ducros  advocat  ;  et  sur  la  Gn  de  Tan  (1  j,  mourut 
Albel  de  Rotolp,  adjoint  en  la  dit,  chambre. 

1615  Cette  année  feurent  créés  consuls  :  MM.  Guillaume  Espëran- 
dieu,  advocat  ;  Pierre  Rauly,  fils  de  Guillaume  ;  Jean  Robert,  et 
Valentin  Séguier. 

Environ  le  second  d'apvril  (2),  au  dit  an,  le  chevalier  de  Mont- 
morency (3),  qui  avait  querelle  avec  le  sgr  de  Saint  Amans, 
partit  de  Peyriac  avec  troupes  pour  aller  pétarder  sa  maison. 
Ce  qui  donna  l'alarme  à  tout  le  pays.  Saint  Amans  adverty,  fait 
fermer  les  portes  et  envoyé  chercher  des  soldatz  à  Mazamct, 
conduits  par  M.  de  La  Nogarède.  Le  fils  du  capitaine  Marty  tué 
par  Saint  Amans  s'estant  joint  avec  le  chevalier  de  Montmo- 
rency, s'en  alla,  à  l'aube  du  jour,  attacher  le  pétard  à  une  des 
portes,  en  enfonça  une  où  il  entra  avec  quelques-uns;  mais, 
attaqué  par  les  paysans  et  quelques  soldatz  à  coups  de  picque, 
il  fut  tué.  La  mort  duquel  donna  telle  espouvante  au  reste  que 

(]]  Le  14  décembre.  —  Bissol  était  mort  le  22  août  (V.  France  Protestante, 
nouv.  éd.). 

(2)  Le  lendemain  de  P&ques  1616,  d'après  un  Extrait  det  Registres  des 
délibérations  des  Conseils  de  la  maison  consulaire  de  la  ville  de  Castres, 
mac.  du  temps;  les  originaux  n'existent  pas  aux  archives  de  Castres.  —  Notre 
chroniqueur  avance  donc  d'une  année. 

(3)  Peut-être  François  de  Montmorency,  dit  le  jeune,  chevalier  de  Tordre  du 
Roi,  dont  l'un  des  aïeux  avait  pris  une  devise  que  le^  chercheurs  d'aujour- 
d'hui approuvent  fort  :  Trop  sommes  de  Montmorency, 
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'615  Ions  s'en  enfuîrenl  avec  grand  désordre  laissant  par  le  chemin 

qui  alloit  à  la  montagne  (après  avoir  passé  la  rivière  de  Thoré), 

cbevaux,  armes,  manteaux,  cuirasses  et  hardes.  Le  matin  venu 

la  nouvelle  en  vint  à  Castres.  L'alarme  fut  grande  et  tout  s'arme 

pour  aller  au  secours  (1).  La  Cour  et  Chambre  députe  les  sieurs 

de  Bertrand  et  de  Juges,  conseillers,  avec  la  troupe,  et,  arrivés 

sur  le  lieu,  trouvèrent  grand  nombre  de  gens  de  guerre  qui 

estoient  accourus  de  toutes  parts  au  secours.  Les  dits  sieurs, 

après    avoir  vériffié  comme  tout  s^estoit  passé,  par  quelques 

laqi^isiis  prisonniers,  dressèrent  leurs  verbaux  et  s'en  revindrent 

en  œLte  ville  pour  en  faire  le  rapport  à  la  Cour.  Cela  fait,  chacun 

se  retira  chez  soy  et  en  leurs  villes. 

E^d    cette  année  fut  tenu  une  assemblée  à  Montauban  (2)  à 
lac^oelle  un  grand  nombre  de  noblesse  de  Guienne,  Languedoc, 
hav&t  et  bas,  Poitou  et  Sainctonge  se  trouvèrent  avec  les  dépu- 
tes des  dites  provinces,  lesquels,  poussés  par  les  Grands  du 
royaume,  tant  de  Tune  que  de  Tautre  religion,  vouloient  mettre 
la  guerre  en  France.  Le  Roy  adverty  y  envoyé  le  sieur  Dénié, 
son  Maître  des  requestes,  pour  apaiser  ces  eschauffés;  mais  pour 
néant  et  en  vain.  Les  députés  ne  pouvant  rien  gaigner  et  porter 
les  Eg-lîses  à  la  guerre,  firent  transmuer  la  dite  assemblée  à 
Grenoble  pour  y  faire  mieux  leurs  affaires,  et,  n'y  trouvant 
Jeur  Compte,  la  changèrent  à  Nismes  où  teurent  députés  pour 
^^  "Ville    de  Castres  et  colloque  d'Albigeois  :  maître  Pierre  de 
Lacg-er^^  juge,  et  pour  Téglize,  M.  Benoist  Balaran,  ministre, 
^squel^^  pour  ne  vouloir  conclure  à  la  guerre,  furent  mal  traités 
^  ^it«  assemblée  et  menasses  du  pistolet  (3).  La  Chambre, 


levée  ^^     ^"^  ^®  Montmorency,  gouverneur  de  Languedoc,  s'émut  de  cette 

r^  .    ^^      boucliers  et  manda  venir  quelques-uns  des  principaux  habitants  de 

dftp.^*     ^*  F^ur  luy  donner  raison  des  désordres  et  mouvements  arrivés  par 

.^T    ^   cause  de  Texcès  survenu  à  Saint-Amans...  ».  lis  avouèrent  au*  «  ou 

c^-         ^9té  contraint  de  recourir  aux  armes  pour  assister  les  habitans  du  dit 

^       *"*-A.mans,  le  debvoir  nous  y  obligeant...  »  (Extrait  des  Délibérations,., 

^**^    des  15  et  22  avril  1616). 


î  '^*  *-^    25  octobre. 


.^^^tre  juge  n'attendit  pas  la  fin  des  séances,  d'après  l'extrait  suivant  des 

^,.    *  ^e  VAsêemblée  générale  des  Eglises  réformées  de  France  tenue  à 

*    t  t  La  compagnie  a  donné  congé  au  sieur  de  Lacger  d'aller  à  sa  mai- 

*     ^>    4iprès  qu'il  a  représenté  que  sa  femme  était  extrêmement  malade  et 
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161. H  pour  en  empêcher  la  tenue,  y  envoya  le  consul  d'Espérandieu, 
mais  en  vain.  La  dite  assemblée  de  Nismes,  voyant  qu'elle  avoit 
à  partie  la  Chambre  de  Castres,  laquelle  par  ses  arrestz  arres- 
toit  leur  délibération,  députa,  du  corps  d'icelle,  Henry  de  Bour- 
bon, marquis  de  Malause,  avec  le  sieur  ChauiTepied,  ministre, 
pour  faire  jurer  l'union  des  Eglizcs  aux  conseillers  de  la  Reli- 
gion de  la  dite  Chambre^  et  aux  habitants  réformés  de  la  ville 
de  Castres,  lesquels  arrivés,  prièrent  les  magistrats  et  consuls 
de  faire  assembler  les  habitants  dans  le  temple  pour  faire  enten- 
dre à  tous  leur  délégation  de  la  part  de  la  dite  assemblée. 
Surquoy  ayant  esté  prins  advis,  fut  trouvé  bon  de  s'assembler 
dans  la  maison  de  ville  en  très  grande  assemblée  où  tous  les 
habitans  se  trouvèrent  ;  et,  après  avoir  entendu  des  dits  députés 
ce  qui  estoit  de  leur  charge  et  les  remontrances  particulières  du 
ministre  susdit,  tous,  d'un  commun  accord^  jurèrent  runion 
des  Eglizes  de  France  soubz  l'aulhorité  du  Roy  et  bénéfice  de 
ses  Edits.  A  quoy  la  Chambre  s'opposant,  députe  le  sieur  Espé- 
randieu,  consul,  vers  l'assemblée  pour  luy  faire  entendre  les 
raisons  de  leur  opposition. 

L'arrivée  du  marquis  de  Malause  à  Castres  attira  grand 
nombre  de  noblesse  pour  raccompagner,  laquelle  désiroit  à 
quelque  prix  que  ce  fut  la  guerre  et  la  crioit  tout  haut,  pensant 
y  trouver  le  compte,  bravoit  la  Cour  et  gens  de  bien  qui  par- 
loient  de  paix.  Entr'autres,  Marquis  de  Rabasteins.  vicomte  de 
Paulin;  Jacques  de  Chasteauverdun.  sgr  de  la  Jaulanié;  Jean 
de  Durand,  baron  de  Sénégas,  et  autres  poussoient  à  la  roue 
pour  mettre  tout  en  trouble,  se  mettant  en  grands  frais  pour 
dresser  des  compagnies  de  cheval  et  régimens  de  gens  de  pied  ; 
mais  enSn,  par  le  moyen  de  la  Cour,  tous  leurs  desseins  s'en 
allèrent  en  fumée  (1). 

«  qu*il  a  promis  de  retourner  le  plus  tost  qu'il  pourra.  Ce  qui  est  remis  à  sa 
«  conscience.  Blet,  président.  Durand,  adjoint.  Boysseul,  secrétaire,  Maniald, 
«  secrétaire  »  (Arch.  de  la  famille  de  Lacger). 

(1)  La  ville  de  Castres  ne  cesse  d'armer  et  de  prendre  des  mesures  de 
défense,  depuis  le  mois  d*août  jusqu*à  la  fin  de  l'année  1B15.  Ces  armements 
avaient  lieu  dans  toute  la  province  :  «  villes,  villages  et  chasteaux...  »  (Con- 
seil du  12  octobre).  —  Cependant,  Castres  promet  de  «  se  maintenir  en  paix 
«  et  union  soubs  l'obéissance  du  Roy  »;  mais  à  condition  :  «  tant  que  la  Cham- 
«  bre  de  l'Edicl  demeurera  en  ceste  ville  •  (Conseil  du  13  octobre).  ~  Veut 
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1613  Au  mois  d'aoust,  audit  an,  M.  le  Président  de  Vignolles  et 
M.  le  lieutenant  du  Roy  partirent  de  Castres  pour  aller  trouver 
leRoy  à  Bourdeaux,  afin  de  luy  féliciter  son  arrivée  et  son 
mariage  avec  la  fille  du  Roy  d'Espaigne, 

Au  mois  de  décembre  audit  an,  arrivua  en  cette  ville  M.  de 
LaTrimoulhe,  venant  du  bas  Languedoc  de  visiter  M.  de  Mont- 
morency, auquel  fut  fait  grand  honneur  par  les  magistrats  et 
consuls.  Il  fut  logé  à  la  maison  du  sieur  Espérandieu,  premier 
consul,  absent,  estant  allé  en  cour  (1). 

La  paix  de  Loudun  coupa  chemin  aux  troubles  nonobstant 

ce,  nostre  noblesse  ne  pouvant  faire  la  guerre  en  gros,  la  fait 

endestail.  Le  vicomte  de  Panât  se  saisit  de  Lombers  (2),  fait 

venir  des  compagnies  de  gens  de  pied  pour  y  faire  garnison, 

donne  des  commissions  aux  capitaines  Monségou,  Linas,  Rieu- 

frech  (3)  et  autres,  fait  la  guerre  à  Tevesque  d'Alby,  rempare  le 

lieu  de  Fauch,  y  loge  le  capitaine  Rieufrech  avec  sa  compagnie. 

Les  villes  et  noblesse  des  catholiques  ne  bougent  point.  M. 

d'Ambres  et  le  comte  d'Aubijou  ne  sonnent  mot  ;  ains  en  sont 

aises.  L'evesque,  pour  se  défendre,  appelle  tous  ses  amis  pour 

l'assister.  Avec  leurs  secours,  ils  assiègent  Fauch.  Rieufrech, 

voulant  monter  avec  une  échelle  sur  Téglize  pour  la  fortifier, 

dans  la  délibération  du  7  septembre  que  « les  sieurs  du  Causse,  de  Mar- 

«  guerittes,  de  Sénégats  et  autres  de  la  noblesse,  présens  et  assistans,  sont 
«  remerciés  par  le  Conseil  des  offres  verbales  qu'ils  ont  faictes  de  recouvrer 
•  hommes  de  guerre  pour  les  faire  venir  en  ceste  ville....,  comme  aussi  est 
«  remercié  Je  sieur  de  La  Nougaréde »  {Extraits ). 

(1)  Cestle  lundi  soir,  29  mars,  que  le  jeune  Henri  de  la  Trémoille,  pair  de 
France,  duc  de  Thouars,  prince  de  Talmon,  etc  ..,  âgé  de  seize  ans,  arriva  à 
Castres.  Le  lendemain,  les  consuls  lui  présentèrent  les  clefs  de  la  ville,  prirent 
de  lui  le  mot  d'ordre,  faveur  accordée  aux  pairs  de  France  seulement,  lui 
remirent  deux  grandes  boites  dragées  et  six  torches  cire  —  :  «  Le  dit  sieur 
«  de  La  Trimoullie,  logé  chez  M.  d'Ëspérandieu,  premier  consul,  s*en  alla  de 
«  ceste  ville  le  judy  après  disner,  second  jour  d'avril  1615  s  —  Quant  à 
Espérandieu,  parti  pour  la  cour  le  26  janvier,  il  arriva  à  Paris  le  15  février 
et  rapporta,  le  25  mai,  des  Lettres  patentes  de  Louis  XIII,  datées  du  13  avril, 
maintenant  à  Castres  la  Chambre  de  l'Edit  dont  le  Parlement  de  Toulouse  et 
le  clergé  poursuivaient  déjà  la  suppression. 

(2;  Le  17  mars  1616  seulement  {Extraits  ....). 

(3)  N.  de  Hue,  sgr.  de  Montségou  ;  —  Jean  de  Goudon.  sgr.  de  Linas,  qui 
illustra  bientôt  son  nom  par  la  belle  défense  de  Saint-Sever,  en  1628  (Mercure 
François,  p.  98  etc.);  —  N.  de  Fontes,  sgr.  de  Rieufrech. 
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}6t5  est  tué  d'une  arquebusade.  Le  capitaine  Fonlés,  son  lieutenant, 
tué  entr'autres.  Des  assaillans»  du  costé  de  TEvesquei  le  capi- 
taine Portai  (1),  fort  regretté  d'icelluy,  la  place,  pressée  de 
près,  se  rend  enfin  par  composition. 

{A  suivre) 

(1)  Bernard  Portai,  d*Âlbi,  trésorier  des  deniers  provenant  de  la  vente  des 
biens  des  protestants,  en  1568,  vivait  encore  en  1613  (Aroh.  du  Tarn,  C.  447); 
mais  il  est  peu  probable  qu'il  s'agisse  de  lui. 


tf«^M«^^^^h^k^«^«^>^^^^^k««««^^ 


ÉTUDE  SI  L'ÉTAT  SOCIAL  DE  L'ALOraiS 


AU    XIII®   SIÈCLE  ^'^ 


CHAPITRE  II.  —  Les  personnes,  la  famille, 

FONDATION  DE  LA   COMMUNE. 


population  de  l'Albigeois,  an  xin*  siècle,  peut  se  diviser 
^0    qviatre  classes  :  le  Clergé,  la  Noblesse,  les  Bourgeois,  les 

Clergé,  qui  avait  perdu  de  vue  sa  mission  terrestre,  était 

we^rx    <3échu  de  sa  puissance,  dans  les  provinces  méridionales, 

*^^^^   siècles  précédents  où  les  seigneurs  avaient  converti  en  fiefs 

^^     X>  ïÎDcipaux  bénéflces  ecclésiastiques  qu'ils  distribuaient  à 

f^  **  Sré,  dont  ils  donnaient  les  revenus  à  leurs  filles  en  les  ma- 

**^    et  où  le  vicomte  d'Albi  faisait  traûc  du  siège  épiscopal  de 

^^    Tille.  Mais  la  lutte  de  Téglise  romaine  contre  les  Réfor- 

*-^xirs  albigeois  avait  rétabli  le  clergé  dans  toute  sa  puis- 

^^^  et,  au  xiii»  siècle,  les  seigneurs  furent  obligés  de  lui  recon- 

^  ^*^  tous  les  droits  dont  il  se  prétendait  frustré.  Toutefois^ 

,   ^^'^^  ne  de  nos  chartes  ne  fait  mention  des  ecclésiastiques,  si  ce 

^  ^  à  l'égard  des  testaments,  qui  pouvaient  se  faire  en  leur  pré- 

^  mais  sans  que  leur  absence  fût  une  cause  d'invalidation. 


gji.  -  Noblesse.  La  noblesse,  qui  possédait  la  terre,  s'était 

jQ^  ^^^ée  des  droits  nombreux  et  jouissait  de  grands  privilèges  ; 
1^  -^  ^  ®1'^  ^^i^»  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  moins  rude  dans 
g^  ''^^  îdi  que  dans  le  Nord.  Ses  relations  avec  l'Italie,  l'Espagne 
^"^  Orient  avaient  adouci  ses  mœurs  et  la  Cour  du  comte  de 
^^louse  était  renommée  par  son  luxe  et  par  sa  galanterie.  — 

)  Voir  Reçue,  tome  XL  année  1894,  pages  1  à  11. 


T 
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Nous  rangeons  dans  celte  classe  les  chevaliers,  bien  qu'on  pût 
être  chevalier  sans  être  noble  et  que  la  coutuffie  de  Toulouse 
les  assimile  aux  bourgeois.  Les  chevaliers  étaient  nombreux 
en  Languedoc  et  ils  furent  les  plus  vaillants  défenseurs  de  la 
patrie  méridionale,  aussi  ont-ils  élé  cruellement  décimés  par 
la  Croisade  et  parrinquisUion.  Leurs  domaines  furent  en  grande 
partie  confisqués  au  profit  des  croisés  et  plusieurs  d'enir'eux, 
pour  échapper  aux  recherches  des  inquisiteurs,  étaient  fugitifs, 
errant  sous  le  nom  de  faidits. 

Les  Bourgeois.  Ils  habitaient  les  villes  et  les  bcui^s,  où  ils 
jouissaient  de  droits  civils  et  politiques.  —  Cette  classe  moyenne 
comprenait  les  ofSciers  publics,  les  marchands  et  les  artisans  ; 
elle  tenait  une  grande  partie  de  la  propriété  utile  du  sot  et  rem- 
plissait dans  la  société  un  rôle  important.  On  y  distinguait  les 
Prudliommes  {probi  ou  boni  komines),  gens  de  sens  et  d'expé- 
rience, parmi  lesquels  les  juges  choisissaient  leurs  assesseurs. 
Nos  Prudhomœes  succédaient,  à  cet  égard,  aux  Arimaiu  des 
Lombards  et  aux  Rachimbourgs  des  Francs;  mais  beaucoup  de 
ces  Bourgeois  s'étaient  expatriés  par  crainte  de  l'Inquisition  et 
ils  vivaient  presque  tous  en  Lumbardie. 

Les  Paysans  (r/^^dni).  Us  habitaient  les  campagnes,  où  ils 
cultivaient  la  terre,  soit  pour  leur  compte,  en  payant  une  rede- 
vance au  seigneur,  soit  pour  le  compte  des  bourgeois.  On  les 
appelait  laboureurs,  métayers,  quand  ils  partageaient  les  fruits 
de  la  terre  avec  le  boui^oois  ;  brassiers,  et  dans  quelques  loca- 
lités de  l'Albigeois,  bicoquiers,  comme  à  Lautrec.  Le  paysan 
qui  n'avait  pas  de  tenure  féodale  {hojito  de  eapiie)  ne  payait  à 
son  seigneur  qu'une  redevance  personnelle  ;  celui  qui  tenait  un 
immeuble  quelconque,  une  maison  (Aorno  de  capite  et  easalagio] 
était  assujetti  à  la  contribution  personnelle  et  mobilière. 

^1  Famille,  La  puissance  du  père  de  famille  n'était  pas 
itée  chez  nous,  comme  chez  les  Romains,  ainsi  que  le 
ive  cet  article  des  chartes  d'Arthés  et  de  Beauvais  :  >  Le 
qui  bat  son  fils,  le  mari  qui  bat  sa  femme,  par  mesure  de 
ection,  ne  sont  pas  tenus  à  rendre  compte  de  leurs  actes, 
.1  sang  qu'ils  ont  pu  répandre,  à  moins  qu'ils  ne  se  soient 
s  à  des  excès  énormes  et  contraires  à  justice.  » 
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La  majorité  des  enfants  était  fixée,  par  la  loi  romaine,  à  vingt- 
cinq  ans  pour  les  deux  sexes  :  avant  cet  âge»  ils  étaient  dits 
alienijuris  et  à  vingt-cinq  ans  l'enfant  devenait  mi  juris^  c'est- 
à-dire  qu'il  avait  la  capacité  do  droit.  Mais  ils  étaient  impubères, 
/ïomme  jusqu'à  Tàge  de  quatorze  ans  et  la  femme  jusqu'à  l'âge 
de  douze  ans.  —  La  coutume  de  Toulouse  reconnaissait  la 
majorité  de  l'homme  à  quatorze  ans  et  celle  de  la  femme  à 
douze  ans  ;  mais  les  actes  que  l'homme  ou  la  femme  avaient 
passés   contre  leurs  intérêts,  avant  leur  majorité,  pouvaient 
être  annulés,  jusqu'à  ce  que  les  contractants  eussent  atteint  leur 
vingt-cinquième  année,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  placés  en  cura- 
telle. Dans  ce  cas,  leurs  actes  étaient  valables.  —  La  charte  de 
Laulrec  autorisait  le  juge  à  donner  un  curateur,  sur  la  requête 
de    l'administration  communale,  à  celui  qui  était  accusé  de 
dissiper  ses  biens  ou  d'en  faire  un  mauvais  usage.  —  L'éman- 
cipation de  l'enfant  résultait  d'une  simple  déclarai  ion  du  père 
par  devant  le  magistrat  municipal  ;  dans  le  siècle  suivant,  c'était 
'®  ju^e  qui  recevait  celte  déclaration  et  en  prenait  acte.  L'enfant 
était  encore  émancipé  par  le  mariage.  —  Il  était  difficile,  au 
nioyen«5tgô,  de  bien  établir  l'âge  des.  personnes.  Aujourd'hui 
qu  il  existe  des  registres  de  l'état  civil  dans  toutes  les  commu- 
nes, cette  conflatation  est  chose  facile;  mais,  au  xiii^  siècle,  le 
clergé  ç^x\\  présidait  à  toutes  les  cérémonies  religieuses,  nais- 
sauces,  mariages  et  décès,  n'en  prenait  aucune  note;  c'est  seu- 
eoïent  a.u  xvi«  siècle  qu'il  a  commencé,  dans  l'intérêt  de  son 
^5ueJ,  ^  établir  des  registres  pour  Tinscription  de  ces  cérémo- 
«s.  Qnj^nd  il  s'agissait  de  savoir  si  une  personne  avait  la 
P^cii^  voulue  pour  s'engager  par  contrat,  on  s'en  rapportait 
^  ^^olaralion  de  l'intéressé.  Ainsi,  dans  un  acte  où  figure  le 
^^^  de  Laulrec,  pour  prouver  qu'il  a  l'âge  requis,  il  se 
^nt^  de  décldiver  qu'il  croU  êire  majeur  de  vingt-cinq  ans. 
-  .    ^^  t  il  suffit  de  la  déclaration  des  parents  et  quelquefois  on 
^a^tUii^  enquête. 

^'Iariage.  —  Ainsi,  l'homme  pouvait  se  marier  à  quatorze 

^»  *^    femme  à  douze  ans.  La  charte  de  Réalmont  porte  qu'au- 

^^présentant  de  l'autorité  ne  peut  contraindre  une  femme 

•     ^^^aclcr  un  mariage  qui  lui  déplairait.  —  Le  consentement 

l^^r^nts  de  la  femme  ou  de  son  tuteur  était  nécessaire.  Si 
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le  mariage  avait  lieu  avant  que  la  femme  eût  Tàge  de  huit  ans» 
le  conjoint  était  passible  de  peines  corporelles  et  pécuniaires. 
En  Languedoc,  le  régime  dotal  dominait  ;  mais  rien  n'empê- 
chait de  stipuler  dans  le  contrat  la  communauté  des  biens.  I^ 
mari  avait  la  pleine  jouissance  de  la  dot  pendant  le  mariage, 
et  il  la  gardait  en  cas  de  survivance,  sauf  convention  contraire. 
Si  la  femme  survivait,  elle  reprenait  sa  dot,  à  moins  qu'elle 
n'eût  été  condamnée  pour  adultère  ;  de  même  pour  Taugment 
de  dot.  —  La  renonciation  aux  biens  paternels  et  maternels, 
faite  par  une  femme  âgée  de  douze  ans  au  moment  du  mariage, 
était  irrévocable,  si  elle  était  confirmée  par  serment.  —  Le 
douaire  était  l'usufruit  ou  la  propriété  que  la  coutume  accor- 
dait à  la  veuve  et  à  ses  enfants,  d*une  portion  de  Théritage  que 
le  mari  pos^dait  au  jour  de  la  bénédiction  nuptiale  et  des 
biens  qui  lui  étaient  échus,  en  ligne  directe,  pendant  le  ma- 
riage. —  Généralement,  c'est  la  loi  écrite  (Jus)  qui  règle  les  con- 
ditions du  mariage  et  non  le  droit  privé  ou  coutumier  :  aussi 
nos  chartes  ne  contiennent-elles  que  peu  d'articles  à  ce  sujet. 
Cependant  nous  citerons  les  trois  suivants  que  nous  trouvons 
dans  la  charte  de  Rabastens  :  1«  Les  quittances  et  les  renoncia- 
tions faites  par  une  fille  de  famille,  lors  de  son  mariage,  seront 
valables  et  ni  la  fille  mariée,  ni  personne  en  son  nom,  ne  pourra 
rien  demander  sur  les  biens  paternels  et  maternels  au  delà  de 
sa  dot.  —  2^  S'il  est  prouvé,  par  actes,  que  les  époux  ont  fait 
des  acquêts  ou  acquisitions  de  biens,  de  nature  quelconque, 
pendant  leur  union,  la  moitié  de  ces  acquêts  appartiendra  à  la 
femme  et  à  ses  héritiers.  —  3<^  Si  le  mari  et  la  femme  se  sont 
obligés  par  le  même  acte,  avec  ou  sans  serment,  cet  acte  sera 
valable,  excepté  ce  qui  concerne  la  dot  de  la  femme  qui  doit 
être  à  part  de  celte  obligation,  si  la  loi  écrite  ne  s'y  oppose  pas. 

De  la  Propriété.  -^  Nul  ne  peut  être  dépossédé  sans  cause 
ni  raison  (Castelnau-de-Lévis).  —  Tout  ce  que  possèdent  les 
habitants,  tout  ce  qu'ils  gagnent,  tout  ce  qu'ils  achètent  est 
leur  propriété  (Saint-Urcisse).  —  La  commune  de  Penne  possé- 
dait au-dessous  de  cette  ville  l'île  d'Ysola,  dans  l'Aveyron  ;  les 
habitants  pouvaient  prendre  les  bois  équarris  ou  ronds  qui  y 
étaient  jetés  par  la  rivière;  mais  pas  avant  que  le  magistrat 
municipal  n'ait  pris  ceux  de  ces  bois  qui  pouvaient  servir  à  la 
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communauté.  —  A  Laguépie,  le  bois  équarri  ou  à  brûler,  jeté 
sur  le  rivage  par  les  eaux«  appartenait  pour  moitié  à  celui 
qui  le  trouvait,  et  pour  l'autre  moitié  au  propriétaire,  s'il  était 
connu.  —  A  Paulin,  l'essaim  d'abeilles  trouvé  dans  le  bois 
d'autrui  appartenait  moitié  h  celui  qui  le  trouvait  et  moitié  au 
possesseur  du  bois  ;  mais  il  y  avait  quinze  sous  d'amende  pour 
ie  premier,  s'il  le  levait  sans  l'assentiment  du  second.  —  Môme 
coutume  à  Saint-^Sulpice.  —  A  Saint  Gauzens,  tout  ce  qu'un 
homme  trouvait  en  fouillant  la  terre  lui  appartenait  ;  mais  si  la 
trouvaille  était  faite  dans  la  censive  d'autrui,  la  moitié  en 
Appartenait  à  celui-ci.  —  Les  différentes  modifications  à  la  pro- 
priété se  réalisaient  par  des  actes  de  vente  publics  ou  privés, 
par  des  donations,  par  des  échanges.  Nous  verrons  plus  loin 
les  entraves  qu'il  était  défendu  de  portera  la  jouissance  de 
la  propriété;  mais  nous  devons  parler  ici  d'un  usage  dit  du 
'^et  de  lu  pierre,  sorte  d'action  possessoire  faite  à  Arthès  en 
1337,  lorsqu'on  voulut  y  construire  un  pont  sur  le  Tarn.  —  Ce 
nouveau  pont  aurait  pu  faire  tort  à  celui  d'Albi.  c'est  pourquoi 
ïèvêque  et  la  ville  formèrent  opposition  à  ce  projet.  Voici  com- 
ment on  procéda  :  la  justice  se  transporta  sur  les  lieux  et,  en 
sa  présence,  les  deux  procureurs  des  parties  opposantes,  jetè- 
i^nt  chacun  successivement  trois  pierres  contre  l'œuvre  nou- 
velle et  le  viguier  fit  cesser  les  travaux. 

JETTES.  —  Les  dettes  de  jeu  sont  nulles.  —  Les  dettes  résul- 

^Dt  d'actes  d'obligation  ou  de  simples  promesses.  Il  n'y  a  pas 

^°^Prisonnement  pour  dettes.  —  Le  prêt  à  intérêts  n'est  pas 

^  D'I's  et  si  le  délit  est  poursuivi,  les  intérêts  reçus  doivent  être 

restitués^  —  Le  créancier,  s'il  s'agit  seulement  de  deux  sous 

o^Pnoîs^  peut  prendre  gage  de  sa  propre  autorité  sur  son  débi- 

^^^\  nxa.is  à  Labessière  et  dans  la  plupart  des  autres  commu- 

^^h  cette  faculté  n'est  pas  admise  ;  il  faut,  pour  exiger  des 

^ages^  l'intervention  de  la  justice.  A  Labessière,  le  créancier 

Cïvi  sur  son  serment  jusqu'à  dix  sous  raimondins  ;  à  Vil- 

Icirauche,  il  est  cru  jusqu'à  vingt  sous  de  Cahors.  —  Si  le  débi- 

reconnaît  sa  dette,  on  lui  accorde  quatorze  jours  pour 

P^y^t*,  sans  qu'il  ait  à  payer  un  droit  de  justice  ;  s'il  ne  paie 

pas  dans  ce  délai,  le  droit  de  justice  est  dû  et  on  le  force  à 

®  ^^viiller  sans  nouveau  délai  ;  alors  on  peut  opérer  une  saisie 
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sur  ses  biens.  —  Toulcs  nos  chartes  font  défense  de  saisir  pour 
dettes  le  lit,  les  draps  de  lit,  les  vêtements,  les  instruments  de 
travail,  les  animaux  servant  au  labourage,  les  socs  de  charrue, 
le  blé  de  semence,  celui  qu'on  porte  au  moulin.  Il  y  a  amende 
de  deus  sous  tournois,  à  Beauvais,  pour  une  opposition  à  sai- 
sie et,  à  Arthès,  la  charte  porte  que  l'opposition  devient  crimi- 
nelle, si  elle  se  fait  à  main  armée.  —  On  ne  peut  garder  le  gage 
plus  d'un  mois  ;  après  ce  délai,  il  est  mis  aux  enchères,  le 
débiteur  prévenu  et  en  présence  de  témoins  ;  si  le  résultat  de  la 
vente  est  supérieur  à  la  dette,  le  surplus  appartient  au  débi- 
teur; si  au  contraire  il  est  inférieur,  le  complément  reste  dû. 
—  A.  Graulhet,  le  gage  est  mis  par  le  juge  entre  les  mains  d'un 
prud'homme  qui  le  garde  quatorze  jours,  après  lesquels,  sur  la 
demande  du  créancier,  il  était  vendu,  si  la  dette  n'était  pas 
payée.  —  Dans  la  même  commune,  quiconque  nie  une  dette 
s'élevant  jusqu'à  soixante  sous  et  déclare  s'en  rapporter  à 
justice,  est  passible  d'une  amende  de  cinq  sous  (pro  pena  et 
justicia)  et,  s'il  s'agit  d'une  plus  forte  somme,  il  paie  le  dixième 
de  cette  somme.  A  Rabastens,  s'il  est  porté  plainte  contre  un 
débiteur,  il  doit  être  ajourné  le  jour  même  et,  s'il  reconnaît  sa 
dette,  on  lui  donne  quatorze  jours  pour  payer  ;  s'il  ne  s'acquitte 
pas  dans  ce  délai,  il  est  passible  de  quinze  sous  tournois 
d'amende  ;  mais  s'il  paie,  le  créancier  et  le  débiteur  n'ont  aucun 
droit  de  justice  à  payer.  —  A  Castelnau-de-Lévis,  l'amende,  en 
cas  de  non  payement  dans  le  délai  fixé,  n'était  que  de  cinq  sous 
raimondins.  —  De  même  à  Montclar.  —  A  Albi,  nul  ne  pouvait 
exiger  un  gage  de  son  débiteur,  si  celui-ci  était  déclaré  digne  de 
confiance  par  l'évêque  et  l'administration  municipale  et  s'il  fai- 
sait le  serment  de  l'acquitter  à  l'échéance  ;  mais  s'il  ne  s'acquit- 
tait pas  à  cette  date,  on  pouvait  recourir  à  ses  biens.  —  A  Penne, 
il  n'était  rien  dû  pour  l'ajournement  d'un  débiteur,  le  sergent 
agissant  au  nom  du  seigneur  qui  doit  justice.  Pour  moins  de 
cinq  sous,  huit  jours  sont  assignés  au  débiteur  pour  payer  et 
quinze  jours  pour  une  somme  supérieure.  Si  le  débiteur  ayant 
nié,  le  créancier  prouve,  le  premier  doit  un  droit  de  justice  de 
trois  sous  quatre  deniers  de  Cahors  ;  mais  s'il  a  donné  un  gage, 
il  n'a  pas  de  droit  de  justice  à  payer.  —  Les  frais  de  justice,  à 
Castelnau-de-Lévis,  en  matière  de  dettes,  ne  doivent  pas  s'éle- 
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Ter  à  plus  de  douze  deniers,  par  livre  de  la  dette  pnyée.  —  k 
Saint-Snlpice,  dans  les  condamnations  pour  dettes  qui  ne  dépas- 
sent pas  cent  sous,  le  droit  de  justice  est  de  deux  sous  six 
deniers. 

Successions.  —  Toute  personne  majeure  de  quatorze  ans,  hors 
de  puissance  paternelle,  jouissant  de  ses  facultés  intellectuel- 
les, peut  disposer  de  ses  biens  par  testament,  en  santé  ou  ma- 
ladie [Toutes  les  chartes^].  —  Â  Rabastens,  les  testaments  étaient 
reçus  en  présence  de  cinq  témoins  au  moins,  de  bonne  renom- 
mée. Réalmont  ajoute  que  le  testateur  doit  n'avoir  commis 
aucun  crime,  et  la  même  charte  dit  encore  que  la  femme  mariée 
ne  peut  tester  que  du  consentement  de  ses  parents  ou,  à  défaut, 
du  consentement  de  ses  proches;  qu'elle  ne  peut  donner  à  son 
mari  que  la  quarte  falcidie  et  qu'elle  ne  doit  lui  faire  aucune 
donation,  si  elle  n'a  pas  vécu  avec  lui  en  bonne  intelligence, 
s'il  l'a  maltraitée.  Dans  les  autres  chartes,  le  nombre  des  témoins 
exigés  est  de  deux  à  sept,  y  compris  le  curé  ;  mais  l'absence  de 
ce  dernier  n'est  pas  un  obstacle  à  la  validité  de  l'acte  et  l'on 
peut  le  remplacer  par  le  baile.  Le  testament,  écrit  ou  non,  doit 
être  strictement  exécuté  dans  toutes  ses  dispositions.  —  La 
charte  de  Lautrec  s'en  réfère,  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
testaments,  au  droit  écrit  :  «  Nous  voulons  que,  dans  l'aliéna- 
tion de  vos  biens,  dans  la  rédaction  des  testaments,  dans  les 
successions  testamentaires,  vous  ayez  la  liberté  et  le  pouvoir 
qu'accorde  le  droit  écrit  (^'ura  scripta).  —  A  Labessière,  si  le 
défunt  laisse  des  enfants  mineurs,  de  moins  de  vingt-cinq  ans, 
leur  tuteur  est  nommé  par  le  baile  et  les  magistrats  munici- 
paux ;  à  la  majorité  de  ses  pupilles,  il  doit  rendre  compte  d'après 
l'inventaire  dressé  à  la  mort  du  père.  —  Dans  la  même  com- 
mune, le  mari  héritait  de  sa  femme  par  usufruit  et  à  s>a  mort 
l'héritage  revenait  aux  plus  proches  parents  de  la  femme,  si 
celle-ci  ne  lui  en  avait  pas  fait  don  par  testament.  —  La  femme, 
à  la  mort  de  son  mari,  pouvait  garder  les  épousailles  ou  présent 
des  fiançailles  (donum  maritagii),  mais  à  sa  mort,  ce  don  reve- 
nait aux  parents  du  mari.  —  De  même  à  Castelnau-deLévis.  — 
Â  Réalmont,  le  partage  des  successions,  à  défaut  d'enfants  et 
d'ascendants,  se  faisait  entre  les  collatéraux,  d'après  la  règle 
paterna  patemiSy  materna  maternis.  —  A  Rabastens,  les  biens 
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achetés  pendant  le  mariage,  s'il  y  a  preuves  par  actes  authen- 
tiques, appartiennent  moitié  à  la  femme  et  à  ses  héritiers,  et  si 
les  époux  se  sont  engagés  ensemble  par  un  acte»  avec  ou  sans 
serment,  cet  acte  est  valable;  mais  la  dot  de  la  femme  ne  peut 
être  engagée,  si  ce  n'est  conformément  au  droit  écrit.  Enfin,  la 
femme  qui  a  donné  quittance  à  ses  parents  par  contrat  de  ma- 
riagCy  ne  peut  rien  réclamer  au  delà  de  sa  dot,  de  ses  biens 
paternels  et  maternels.  —  Si  un  habitant  meurt  sans  avoir 
testé,  son  héritage  appartient  aux  plus  proches  parents  jus- 
qu'au quatrième  degré  (Cordes  et  Saint-Sulpice).  De  même  dans 
les  autres  communes  ;  mais  le  degré  de  parenté  n'est  pas  fixé. 
—  Quand  les  héritiers  sont  absents  ou  inconnus,  les  biens  du 
défunt  sont  inventoriés  et  conGés  à  la  garde  de  deux  ou  trois 
prud'hommes,  nommés  par  le  baile  et  les  magistrats  commu- 
naux. Si,  dans  le  délai  d'un  an  et  un  mois,  d'après  les  chartes 
de  Florentin,  Villefranche,  Labessière  et  Saint-Sulpice  et  dans 
le  délai  d'un  an  et  un  jour,  d'après  celles  de  Beauvais,  Arthès, 
Albi,  Montclar»  etc.,  il  ne  se  présente  pas  d'héritiers,  la  succes- 
sion est  dévolue  au  seigneur;  mais,  dans  beaucoup  de  com- 
munes, comme  Florentin,  Labessière,  Cordes,  etc.,  la  moitié  de 
cette  succession  devait  être  distribuée  aux  pauvres  ou  employée 
à  des  œuvres  pies,  pour  le  repos  de  l'àme  du  défunt.  Le  partage 
doit  toujours  être  fait  sous  la  réserve  des  droits  de  la  femme 
et  des  créanciers.  —  A  Albi,  le  droit  d*aubaine  n'existait  pas 
au  xiii^'  siècle  ;  on  suivait,  à  l'égard  de  l'étranger  qui  mourait 
dans  cette  ville,  la  coutume  appliquée  aux  successions  des 
intestats,  c'est-à-dire  que  l'évèque  n'héritait  que  si  aucun  parent 
du  défunt  ne  se  présentait  dans  l'année.  —  Mais  jusqu'au  xin* 
siècle,  à  Albi  et  à  Carcassonne,  le  seigneur,  à  la  mort  de  l'évè- 
que, s'emparait  des  biens  du  défunt,  par  droit  d'aubaine. 

Fondation  de  la  commune.  —  Le  seigneur  qui  voulait  fon- 
der une  bastide,  faisait  planter  un  pieu  [signmn  institutionis) 
au  centre  du  lieu  choisi  pour  cette  fondation.  A  partir  de  ce 
lieu,  qui  marquait  la  place  principale,  on  traçait  les  rues,  dont 
les  côtés  étaient  ensuite  divisés  en  araires,  terrains  que  le  sei- 
gneur assignait  aux  habitants,  moyennant  une  redevance  appe- 
lée cens,  pour  y  construire  une  maison  avec  ses  dépendances 
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(eoialaffium),  consistant  d'ordinaire  en  un  jardin  ou  une  vigne. 
Le  territoire  extérieur  était  de  même  divisé  en  lots  pour  la  cul- 
ture, et  ces  lots  étaient  attribués  aux  habitants  dont  ils  for- 
maient VAanor,  moyennant  une  autre  redevance  appelée  lasque. 
Le»  possesseurs  de  ces  lots  ou  fiefs  n'étaient  pas  de  main- 
morte, e'esirà-dire  qu'ils  pouvaient  les  aliéner  d'une  manière 
quelconque,  s'ils  n'avaient  pas  d'héritiers  ;  mais  alors  le  seigneur 
prélevait  un  droit  de  mutation  appelé  capte  ou  arrière-capte .  — 
Le  fondateur  d'une  bastide  donnait  quelquefois  un  moulin,  un 
four  et  même  une  forgo^  pour  affûter  les  outils  nécessaires  h 
l'agriculture,  et  il  en  touchait  les  émoluments,  ou  bien  il  lais- 
sait les  habitants  libres  d'établir  à  leurs  frais  ces  usines  d'uti- 
lité publique.  Dans  le  premier  cas,  elles  étaient  dites  banales^  et 
dans  le  second,  communales. —  Généralement,  le  fondateur  don- 
nait gratuitement  un  emplacement  autour  de  la  place  publique 
pour  y  construire  des  couverts,  sous  lesquels  s'ouvraient  les 
boutiques  principales,  les  tabliers  ou  études  des  notaires,  et  où 
les  marchands  forains  faisaient  leur  déballage.  —  C'était  encore 
sous  ces  couverts  que  se  tenaient  les  assemblées  des  habitants, 
quand  ils  n'avaient  pas  de  maison  commune. 

Il  était  fait  deux  copies  de  la  charte  des  coutumes,  l'une  en 
latin  pour  le  seigneur,  l'autre  en  langue  vulgaire  pour  la  com- 
mune. En  la  remettant,  le  seigneur  promettait  par  serment  do 
la  garder  et  de  la  taire  respecter  loyalement;  los  habitants,  de 
leur  côté,  juraient  d'être  bons  et  fidèles  envers  leur  seigneur, 
de  le  garder  et  défendre  en  toute  occasion  et  d'observer  de 
bonne  foi  les  statuts  de  la  commune.  Ces  serments  réciproques 
se  renouvelaient  à  chaque  changement  de  seigneur  et,  à  chaque 
réception  d'un  membre  dans  la  communauté,  le  nouveau  venu 
était  tenu  de  jurer  fidélité  au  seigneur  et  l'observation  stricte 
des  coutumes. 

[A  suivre).  Emile  Jolibois. 
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On  sait  combien  les  anciens  registres  de  notaii^es  sont  pré- 
cieux pour  rbistoire  des  mœurs  et  des  institutions  politiques 
et  religieuses.  Pour  moi,  ce  n'est  jamais  que  d'un  doigt  et  d'un 
œil  attentifs  que  je  feuillette  et  que  je  parcours  ces  vénérables 
bouquins,  rongés  par  l'humidité.  Or,  j'en  ai  parcouru  et  feuilleté 
des  quantités;  il  n'en  est  presque  pas  un  qui  ne  m'ait  fourni 
un  utile  renseignement. 

J*ai  relevé  quelques  détails  intéressants  dans  un  registre  de 
notes  prises  par  un  notaire  de  Lavaur,  de  Angulis,  et  qui  lui 
servaient  à  la  rédaction  définitive  de  ses  actes.  A  la  roai^e  de 
presque  chacune  d'elles  sont  écrits  ces  mots  :  noCa  est.  Les  notes 
sont  biffées  par  des  traits  de  plume  qui  embrassent  dans  leurs 
zigzags  toute  la  surface  occupée  par  elles.  Ces  rudiments  d'actes 
offrent  des  difficultés  de  lecture  plus  grandes  que  les  actes 
mêmes.  —  En  effet,  l'écriture  est  moins  soignée,  les  abrévia- 
tions sont  plus  audacieuses  ;  c'est  pour  moi  un  attrait  de  plus, 
celui  d'une  difficulté  vaincue. 

Les  notes  du  notaire  de  Angulis  débutent  toutes  par  ces  mots  : 
Anno  quo  supra^  etc.,  etc.,  ou  bien  par  ceux-ci  :  Noverint  uni- 
versiy  etc.,  etc.  Les  trente-deux  premiers  feuillets  faisant  défaut, 
il  fallait,  tout  d'abord,  trouver  l'année  de  la  rédaction  du 
premier  acte  :  l'écriture,  qui  est  de  la  fin  du  xiv*  siècle,  était 
bien  une  indication,  mais  fort  insuffisante.  Heureusement  la 
cinquième  note  me  révéla  le  millésime  cherché.  —  Acta  sunt 
heo  apud  Vaurum  in  operatorio  mei  notarii  infrascripti  die 
xxvi  aprilis,  anno  domini  m«»cccc  iiif  (1404),  illustrissime  prin- 
cipe Carolo  Dei  gratia  Francorum  rege  régnante  et  domino 
Petro  miseraHone   divina   episcopo  Vaurensi  (inulile  de  dire 
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4ue  je  comble  les  abréviations).  Cette  note  confirme  donc  la 
Nomenclature  des  évoques  de  Lavaur  qui  place  Tépiscopat  de 
ï^ierre  I  de  Wissac  entre  1397  et  1403.  Nous  retrouverons  cet 
^^êque  dans  un  moment. 

Ude  Ançulis  débute  donc  en  1404.  L'acte  du  26  avril,  qui 

^e  fournit  cet  indispensable  renseignement,  est  l'exécution  du 

testament  de  Bernarde  Talha,  de  Revel.  Je  note  en  passant  que 

'6  notaire  reçoit  des  actes  intéressant  des  personnes  dont  le 

domicile  est  fort  éloigné  de  Lavaur  :  Revel,  Saint-Pierre  do 

-^^onestier.  Graulhet,  Cambon,  etc.  Voici  le  début  de  l'acte  : 

Abverint  universi  présentes  pariler  et  futuri  quod  cum  Ber- 

^arda-  Talha  quondam  habitatrix  de  Revello  diu  est  dies  suos 

^faiisît  extrêmes»  nullis  legatis  suis  demissis.  —  Guiihaume 

^ïid^lle^  de  Revel,  son  gendre  et  son  héritier,  s'engage  —  amore 

^^1  ^t  in  redemptionem  peccatorum  dicte  Bernarde  Talha  —  à 

^^^<^*ï  ter  les  legs  pies  contenus  dans  le  testament  de  sa  belle- 

nièr^.  Je  ne  relève  que  ceux  qui  offrent  un  certain  intérêt  histo- 

^*î^^   :  —  Legavit  et  dimisit fratribus  predicaloribus  de 

'^^'^^llo  unum  den.  Item  conventui  carmelitorum  Castri  novi  de 

aur-o  (Castelnaudary)...  .  unom  den.  Item  conventui  hereraitorum 

Sa.nc5t.i  Auguslini  mansi  Sanctarum  Puellarum  (Mas-Saintes- 

l^*^oli^5)  in  Lauraguesio,  unum  den.  Item  quatuor  hospitalibus 

^^^^^ralibus  videlicet  beati  Avicii  (?),  Sancte  Marie  de  Ronsis- 

^*llilDus,SanctiJacobideAltopressaet  Sancti  Johannis.  ...  cui- 

wl>^t^  unum  den. 

^*^cte  du  28  juin  suivant  me  livre  un  détail  que  M.  Elie 

^^^^îgnol  aurait  pieusement  recueilli,  c'est  le  nom  d'un  juge 

^   "^^illelongue  qui  a  échappé  aux  recherches  du  patient  auteur 

^   ^  ""  Judicature  de  Villelongue.  —  Et  ibidem  dictus  dominus 

•r  —  il  s'agit  de  Durand  Montisalvii,  prêtre  —  insinuavit 


^^islro  Jacobo  Raffîno  judice  Villelonge  acta  et  apostolos.  — 

^^afiin  est  désigné  dans  un  autre  acte  sous  le  nom  de  Raffl. 

"^Cîe  une  abréviation  ? 

"^  sait  combien,  avant  l'invention  de  l'imprimerie,  les  livres 

..^^■'^nl  précieux.  Augustin  Challamel,  dans  sa  France  à  vol 

^^-^tau  au  Moyen^Age,  raconte  qu'il  existait  des  bréviaires 

v^^oijcsâ  l'usage  des  pauvres  prêtres  et  chapelains.  Ces  bré- 

^ia.xres  étaient  placés  dans  des  cages  Ireillissées  pour  que  plu- 
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sieurs  prêtres  pussent  lire  leur  office  ensemble.  Un  prêtre  de 
Saint-Jacques-la-Boucherie,  à  Paris,  légua  (1406)  à  cette  église 
son  bréviaire  pour  être  enfermé  dans  une  cage  de  fer  scellée 
dans  le  pilier  le  plus  clair  de  la  nef.  L'année  suivante  on  fit 
relier  ce  bréviaire.  A  Bordeaux,  à  Senlis,  à  Laon,  existaient 
des  bréviaires  publics. 

On  fabriquait  aussi  des  cages  où  étaient  renfermés  le  Livre 
noir,  le  grand  et  le  petit  pastoral.  Si  quelqu'un  avait  besoin 
de  quelque  charte,  il  venait  la  lire  et  la  copier,  près  de  la 
porte  du  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris.  Dans  cette  cathé- 
drale, chacun  lisait  la  chronique  des  événements  historiques 
écrite  sur  des  tablettes  attachées  au  cierge  pascal.  À  Saint- 
Séverin  de  Bordeaux  les  fidèles  apprenaient  sur  ces  livres 
publics  quels  étaient  les  cycles,  les  épactes  et  les  phases  lunai- 
res. Sans  aller  si  loin,  qui  ne  connaît  Lo  libre  ferrât,  de  Cordes? 

L'acte  suivant  nous  fait  connaître  le  prix  que  l'on  attachait, 
en  1404,  aux  livres  manuscrits.  Il  est,  à  un  autre  titre,  précieux 
à  recueillir;  il  intéresse  Tévèque  de  Lavaur,  Pierre  de  Wissac. 

—  Item  anno  quo  supra  et  die  xiii  Augusti  Pontius hostela- 

rius  de  Vauro  gratis  pro  se  et  suis  promisit  et reddere  et 

rcstituere  domino  Bertrando  Maig (il  m'est  impossible  de 

lire  sous  Tabréviation  la  fin  de  ce  nom)  presbytère  et  procu- 
ratore  substituto  ejusdem  domini  episcopi  pro  me  notario  et 
pro  ipso  stipulant!  et  recipienti,  videlicet  quemdam  librum 
vocatum  dominicalem  copcrtum  pelle  rubea  cum  barratoriis 
duobus  argenti,  armis  et  sigillis  ejusdem  domini  episcopi 
signatis  aut  centum  francos  auri  (si)  librum  hune  restituerc 
non  posset  infra  octo  dies.  Suit  la  formule  de  l'obligation 
sacramentelle. 

I^  dominical  fut  rendu  le  lendemain,  ainsi  que  le  constate 
la  note  placée  au  bas  de  l'acte. 

D'après  un  acte  du  26  août  1404,  le  châtelain  du  château 
royal  de  Lavaur  était  Dominique  Denisula  —  Dominicus  Deni- 
sula  castellarius  castri  regii  de  Vauro.  — 

L'acte  du  21  octobre  suivant  m'a  fait  assister  à  la  prise  de 
possession  de  la  châtellenie  de  Fiac  par  ^  nobilis  ac  providus 
vir  Thonetus  de  Mareta  scutifer.  —  De  Angulis  transcrit  d'abord 
les  lettres  patentes  du  roi  Charles  qui  octroie  la  châtellenie  au 
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nouveau  titulaire.  En  effet,  de  Mareta  —  exhibuit  et  presentavit 
quasdam  patentes  et  apertas  litteras  regias  in  pargameno  scrip- 
tas  sigilloque  regio  impendenti  cera  crocea  et  dupplici  sigillatas 

Î'n  quibus  erant  alligate  quedain  alie  patentes  littere  a  dicto 
|omino  senescallo  (de  Carcassonne)  émanantes  in  pargameno 

scripte  ac  signeto  sno  proprio  in  pede  scriplure  cera  rubea 

ac  sigillo  regio  dicte  senescallie quarum  tenores sunt 

taies.  Ces  lettres  patentes  sont  datées  du  9  avril  1404. 

On  trouve  dans  cet  acte  un  autre  détail.  —  Robertus  de 
Chalucio  miles,  cambellanus  domini  nostri  Francorum  régis, 
ejusdem  senescallus  Carcassonne  et  Biteris  nec  non  capita- 
neus  et  gubernator  caslri  de  Girosensi.  (Suit  la  copie  des  lettres 
patentes  du  sénéchal  attachées  au  sceau  royal).  Ces  deux  lettres 
étaient  lues  —  infra  barbacanam  an'ierioren^  loci  de  Fiaco. 
Thonetus  prend  ensuite  possession  de  sa  cbâtellenie  en  ouvrant 
et  en  fermant,  avec  une  ciel,  la  première  porte  —  dicti  loci.  — 

Du  28  novembre  1404,  testament  de  Bernard  Martini,  — 
habitator  Sancti  Johannis  de  Montesarecio,  juridictionis  de 
Ambresio.  —  Il  lègue  —  conventui  fratrum  minorum  de  Vauro 

très  ceterias  bladi,  ;  pauperibus  Christi  mendicantibus  de 

Ambresio  et  parochia  sancti  Johannis  de  Montesarecio  très 
eyminas  frumenti  in  pane  decocto  dandas  et  distribuendas, 
in  porta  borie  ejusdem  Bernardi  ut  est  consuetum  fieri  in  dicta 

parrochia ;  lampadi  comburenti  ante  altare  sancti  Salvato- 

ris  de  Ambresio  unam  libram  olei.  —  Bernard  Martini  fait 
plusieurs  autres  legs  d'une  livre  d'huile  aux  lampes  d'autres 
autels.  Ce  legs  pie  est  très  fréquent  à  cette  époque.  Il  est  donc 
probable  qu'une  lampe  brûlait  devant  chaque  autel  dans  toutes 
les  églises. 

La  veuve  de  Guilhame.  de  Terriscio  lègue  au  prêtre  qui  pro- 
cédera à  sa  sépulture,  capellano  qui  ipsam  tradet  ecclesias- 
tice  sépulture  vi  den.  tolo.  —  Elle  lègue  —  pauperibus  Christi 
in  pane  decocto  dando  in  porta  domus  sue  unam  emynatam 
bladi.  Outre  d'autres  legs  aux  lampes  de  certaines  chapelles, 
elle  lègue  —  conventibus  predicatorum  Tholose,  Carmelitorum 
de  Sancio  Paulo  et  heremitorum  Sancti  Augustini  de  Fiaco. 
cuilibet  unam  cesteriam  bladi. 

J'ai  signalé,  dans  mon  étude  sur  le  chapitre  de  Saint-Paul, 
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rexisteoce  dans   cette    ville    d*un   couvent    de    Carmes  (1). 

Les  Augustins  de  Fiac  sont  absolument  inconnus.  J'ai  déjà 
rencontré,  dans  le  fonds  Lafage,  un  certain  nombre  d'actes  qui 
intéressent  ces  religieux.  Je  me  propose  de  les  étudier  un  jour. 
II  reste  acquis  que  ces  Augustins  existaient  aux  premières 
années  du  xv«  siècle. 

II  n'existait  guère,  à  cette  époque,  d'autres  couvents  de 
femmes  que  des  monastères  clottrés.  On  ne  connaissait  pas  les 
ordres  enseignants  ou  charitables  ;  cependant  la  clôture  n'était 
pas  aussi  rigoureuse  que  de  nos  jours.  Ainsi  Challamel  nous 
apprend  que  les  religieuses  de  Sainte-Claire  quittaient  leur  cou- 
vent chaque  année  pour  recueillir  les  aumônes  des  fidèles. 
Aussi  le  peuple  les  appelait  —  les  hirondelles  de  Carême  — 
parce  qu'elles  étaient  vêtues  de  noir  et  de  blanc.  De  Angulis 
fournit  un  acte  dans  lequel  on  voit  des  hommes  assister  au 
chapitre  tenu  par  des  religieuses. 

Anno  domini  m°  cgcg<^  sexto  et  die  madii  honorabiles  et  reli- 
giose  domine  sorores  :  domina  Huga  de  Lantario  abbacessa 

monasterii  Sancte  Marie  de  Angelis  de sancti  populi,  domine 

Jacoba  Hugulina,  vicaria  ejusdem  monasterii,  Galharda  Porta. 
Guirauda  Fabra,  Mabelis  de  Pradis,  Ramunda  Gardeta,  Ricardis 
de  Ruppe,  Johanna  Auderga,  Bengaira  de  Roconilla,  Sclar- 
monda  Mira,  filanda  de  Cordata,  Navarra  de  Roconilla,  Mar- 
garita  de  la  Planhola,  Ambosia  de  Bonovilaris,  Birma  de  la 

Planhola,  Margarita  de  Roconilla^  Anthonia  de  Buras,  in 

capitule  et  choro  dicti  monasterii,  ad  sonum  campane,  ut 
moris  est,  congregate  et  capitulatim  facientes,  tanquam  major 
et  sanior  pars  sororum  dicti  monasterii  prout  ibidem  de  licen- 
tia,  consensu  et  assensu  religiosi  viri  fratris  Pétri  de  Mannato, 

sindici  dicti  monasterii  ibidem  presentis, recognoscunt 

et  confesse  sunt  se  habuisse  et  récépissé  a  Ramundo  Salva- 

nhis  de  Cambone  habitatore,  judice  Villelonge  Relevons 

dans  cet  acte  le  nom  d'un  nouveau  juge  de  Villelongue. 

Jean  Benedicti,  un  vauréen,  teste  —  in  domo  hospitali  béate 
virginis  Marie  La  Bela.  La  chapelle  de  cet  hôpital  existe  encore 
à  Lavaur  dans  la  rue  Carlesse;  elle  est  actuellement  convertie 
en  atelier  de  menuiserie  et  en  magasin  de  bois. 

(1)  La  Reçue  publiera  prochainement  ce  travail. 
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Je  relève,  à  la  date  du  25  juin  1406,  la  vente  d'une  maison 

située  à  Graulhet,  —  in  cariera  de  Panasac  —  (celte  rue  existe 

^ûcore),  et,  à  celle  du  5  août,  une  vente  de  maison  par  maître 

Robert  de  Morlanis,  —  dominus  de  S^ncto  Àmano.  —  11  était 

niarié  à  noble  Béraude  Alamanda. 

Item  anno  et  die  prediclis  (25  août  1406),  venerabiles  et  reli- 
giose  domine,  videlicet  Margarita  de  Ruppe  Sede  dei  gratia 

^bbacessa  monasterii  sororum  Sancte  Clare  de  Vauro Il 

cxislait  donc  un  couvent  de  Sainte-Claire,  à  Lavaur,  en  1406. 

Le  10  décembre  1406,  Ponlius  de  Grossarlo  —  leguavit  hos- 
pifâlibus  béate  Marie  La  Bela  et  Sancti  Jacobi  de  Vauro  cuilibet 
vr  den.  toi.  —  Ilem  pauperibus  Chrisli  mcndicantibus  in  civi- 
tate  Vanri  duo  sestaria  bladi  in  pane  decocto  et  duas  sarematas 
Tiflj  puri  danda  et  distribuenda  in  porta  domus  sue  ut  est 
coDsiietiim  in  die  commemorationis  defunctonun  celebrande 
poslfestum  omnium  sanctorum. 

On  Voit  comme  cette  pieuse  coutume  de  léguer  aux  pauvres 
du  pain  à  distribuer  devant  la  porte  du  testateur  était  répan* 
due  dans  la  région.  Je  n'ai  pas  trouvé  un  testament  —  et  ils 
sont  nombreux  dans  le  registre  du  notaire  de  Angulis  —  où 
ce  legs  ne  soit  inséré,  tout  aussi  bien  que  le  \eg^  d'huile  aux 
lampes  trûlant  devant  les  autels  de  l'église  paroissiale. 

Evidemment  les  notes  que  j'ai  relevées  ne  sonl  pas  d'un 
intéiét  palpitant  ;  elles  m'ont  paru  pourtant,  comme  traits  de 
mœurs,  précieuses  à  recueillir. 

Aug.  Vidal. 


HOTES  FEOSOfeiQUES  t  SCIERTIFIQIIES 
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2*  PARTIE  (Suite) 


Otez  rhomme  de  ce  monde  et  étudiez  celui-ci  comme  si  celui- 
là  n'avait  jamais  existé. 

Qu'y  verrez-vous  en  dehors  de  la  fatalité  la  plus  absolue  ? 
Rien.  L'idée  de  liberté  ne  peut  en  aucune  manière  se  déduire  des 
œuvres  de  la  Nature.  Sans  l'homme,  il  ne  serait  pas  question 
d'elle.  L'homme,  c'est-à-dire  l'être  conscient,  est  une  exception 
dans  ce  monde  où  règne  la  fatalité  la  plus  absolue.  C'est  une 
cause  perturbatrice  qui  s'est  introduite  dans  un  milieu  unique- 
ment régi  par  la  force  inconsciente.  Il  est  sur  cette  terre  comme 
sous  un  gouvernement  absolu  serait  le  premier  démocrate  qui, 
contestant  le  pouvoir  du  monarque,  essaierait  de  se  soustraire 
aux  lois  les  plus  oppressives.  Tant  que  ce  démocrate  sera  isolé, 
tant  qu'il  ne  pourra  pas  opposer  au  pouvoir  qu'il  combat  une 
puissance  suffisante,  ses  efforts  seront  vains.  A  l'occasion 
même  il  sera  victime  de  ses  tentatives.  Mais  lorsque  de  ses 
cendres  seront  sortis  des  milliers  d'autres  hommes  aussi  enne- 
mis que  lui  de  la  tyrannie,  ils  finiront  par  réduire  en  escla- 
vage, ou  plutôt  ils  briseront  le  pouvoir  qui  jusqu'alors  les  avait 
dominés. 

Ainsi  fera  l'homme  à  l'égard  delà  Nature.  Faible  aujourd'hui, 
il  se  borne  à  d'impuissantes  protestations.  Mais  son  jour  vien- 
dra. Après  avoir  étudié  les  forces  inconscientes,  il  s'en  rendra 
maître  et  en  fera  d'obéissantes  esclaves.  Grâce  à  elles,  il  régnera 
enfin  sur  la  Nature  soumise. 


Pour  Aristote,  comme  pour  Spinosa,  l'immortalité  de  l'âme 

(1)  Voir  Reçue  tome  X.  année  1S93^  pages  367  et  suiv. 
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consiste  en  rimmortâlité  des  grandes  pensées  des  hommes 
supérieurs.  Assarément  c'est  unft  belle  récompense  pour  la 
peDsée,  mais  c'est  une  récompense  aristocratique.  Aussi  a-t- 
elle  arraché  à  un  philosophe  de  nos  jours  ce  cri  du  cœur  : 
f  Qae  faites-vous  de  ceux  qui  ne  sont  pas  savants  ».  Il  est 
oertaiD  qu  un  pareil  système  n'est  pas  conforme  à  la  suprême 
MLice.  Les  humbles  sont  entièrement  mis  de  côté. 

£a  considérant  Dieu  comme  étant  le  Cosmo»<  arrivé  à  la  (in 
des  Temps  à  la  perfection»  à  l'Absolu,  et  embrassant  sans  au- 
cune  exception  dans  sa  conscience  infinie  toutes  les  phases 
de  sa  longue  évolution,  nous  croyons  formuler  une  hypothèse 
çui    donne    satisfaction  à  tous,  c'est-à-dire   aui  plus  petits 
comme  aux  plus  grands. 


Gra.ce  aux  progrès  de  la  photographie,  nous  voyons  aujourd'hui 
se  graver  instantanément  sur  une  plaque  au  bromure  tous  les 
objets  qui  s'y  réfléchissent.  Par  celte  opération,  qui  dure  une 
minime  fraction  de  seconde,  leur  image  et  par  suite  leur  sou- 
venir peuvent  se  conserver  d'une  manière  indéfinie.  Lorsque, 
avec   une  intelligence  et  des  sens  aussi  imparfaits,  l'homme 
arrive  aujourd'hui  à  ce  résultat  de  conserver  la  vue  de  tout  ce 
c\vii  l'intéresse  au  cours  de  son  existence,  et  de  la  conserver 
d  une  manière  précise,  sans  qu'aucun  détail  manque,  combien 
n  est-il  pas  probable  que  si,  dans  l'avenir,  comme  conséquence 
*  évolution  des  choses,  il  se  réalise  un  être  d'une  intelligence 
^  Une  science  extrêmement  étendue,  il  aura  la  faculté  de 
posséder,  dans  sa  conscience,  dans  sa  mémoire,  tous  les  phéno- 
^/îes  grands  el  petits,  produits  de  toute  éternité  dans  le  Cos- 
^     I^ans  cet  être  qui  arriverait  à  atteindre  l'infini,  en  admet- 
^Ue  l'infini  puisse  être  «atteint,  revivraient,  avec  les  détails 
Pliis  complets,  toutes  les  séries  du  Temps  que  nous  appe- 
^^  *^    passé,  le  présent  et  le  futur. 

^  ta.tît  de  gens  ont  des  doutes  au  sujet  de  la  Vie  future,  c'est 

^  ^^  ne  peuvent  pas  se  l'expliquer  à  l'aide  de  raisonnements 

*Pnt  Beulement  pour  base  notre  personnalité  actuelle.  L'idée 

^^vition  n'a  pas  encore  assez  impressionné  leur  cerveau, 

P^^'^  leur  permettre  de  comprendre  la  possibilité  des  choses  que 

tiOV\§  ^ç  pouvons  pas  expliquer  aujourd'hui,  et  ils  ne  se  disent 
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pas  que  rhumanité  pourra  les  expliquer  plus  tard.  Encore  em- 
prisonné dans  les  suggestions  du  passé,  le  cerveau  de  rhomme 
ne  possède  pas  assez  de  liberté  pour  envisager  l'avenir  avec 
un  esprit  dégagé  de  tout  préjugé. 


a  Avoir  été,  c'est  être  »  a  dit  M.  Renan  dans  son  Examen  de 
co7i$cience  philosophique.  Nous  sommes  portés  à  croire  que  cette 
pensée  n'est  pas  aussi  paradoxale  qu'elle  le  semble  au  premier 
abord.  Si  l'Être  parfait,  l'Être  absolu  arrive  un  jour  à  se  réali- 
ser, elle  deviendra  alors  d'une  vérité  évidente. 


A%« 


Un  naturaliste  éminent,  M.  de  Quatrefages,  disait  en  ouvrant, 
en  1889,  son  cours  d'anthropologie  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle :  «  En  présence  des  magnifiques,  des  merveilleux  progrès 
accomplis  par  la  science  depuis  un  siècle,  en  présence  de  ceux 
qu'elle  réalise  tous  les  jours  sous  nos  yeux,  assigner  une  limi- 
te quelconque  à  ses  développements  futurs  me  semblerait  une 
témérité.  » 

Si  un  adversaire  aussi  résolu  de  Darwin  a  tenu  un  pareil  lan- 
gage, il  faut  bien  que  le  développement  indéfini  de  l'intelligence 
humaine  soit  une  croyance  aujourd'hui  acceptée  par  la  généra- 
lité des  savants. 


Les  chercheurs  savent  aujourd'hui  qu'il  est  possible,  à  l'aide 
de  l'expérimentation,  d'arracher  à  la  Nature  ses  secrets,  môme 
les  plus  intimes.  Aussi,  par  des  recherches  souvent  fort  longues 
et  fort  pénibles,  réussissent-ils  à  s'emparer  de  quelques-uns. 
Peu  à  peu  la  science  humaine  s'accroît,  les  points  de  vue  se 
modifient,  l'horizon  de  la  pensée  s'élaiçit,  et  l'homme,  tout  en 
comprenant  qu'il  est  encore  à  une  distance  bien  grande  de  la 
vérité,  se  sent  cependant  un  peu  plus  près  d'elle. 


«<%<«^ 


Les  principaux  éléments  du  Cosmos  sont  inégaux  par  leur 
puissance  comme  par  leur  étendue.  L'attraction  nous  parait  se 
produire  universellement  et  sans  discontinuité  ;  la  lumière  sur 
des  espaces  infinis,  mais  non  sans  quelques  éclipses  ;  la  cha- 
leur et  l'électricité  dans  dos  parties  plus  restreintes  et  avec  des 
intermittences  ;  la  pensée  sur  des  points  très  limités  et  dans  des 
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conditions  spéciales.  Mais  cette  dernière  est  consciente  d*elle- 
^éme  et  les  autres  ne  le  sont  pas.  Aussi  est-il  permis  de  croire 
9Qe  de  son  rang  infime  d'aujourd'hui  elle  s'élèvera  au  premier. 


Unité  de  substance,  ou,  si  l'on  préfère,  unité  de  matière  et 
y&riété  infinie  de  forme,  voilà  en  quelques  mots  ce  qu'est  le 
Cosmos. 


Dieu  est  la  plus  sublime  suggestion  quMI  ait  été  donnée   à 
i'ioiniiie  d'éprouver. 


La  ^Bfétapbysique  est  une  série  d'hypothèpcs  qui  ont  tellement 
séduit  1^  plupart  des  hommes^  qu'ils  sont  arrivés  à  les  considé- 
^^  oouime  des  vérités  indiscutables.  C'est  le  plus  complet 
exem  j>ic  de  suggestion  morale  que  Ton  puisse  citer. 


^  l>^at,  il  n'y  en  avait  pas  dans  la  Nature,  avant  qu'il  se  trou- 
vât vin.    cerveau  assez  puissant  pour  rêver  un  idéal. 
L  i<i^al  est  le  but  auquel  tend  la  conscience. 


^^^^*^  aujourd'hui  :  le  bien  est  le  fils  du  mal,  la  vérité  la  fille 
del  ei^r^^up^  sont  deux  paradoxes,  deux  énormités,  que  les  esprits 
ponde ï*^g  blâment  et  que  quelques  audacieux  seuls  excusent.  Et 
cependant  ce  sont  deux  vérités  de  la  Palisse  qui  dans  cent  ans 
courront  les  rues. 

^^t.  que  dans  cent  ans  les  ma^^ses  auront  accepté  l'oricnta- 

lon  r^cDuvellc  que  la  science  vient  d'indiquer  et  que  les  défen- 

urs    ^y  passé  sont  loin  d'admettre.  Tout  le  monde  comprendra 

^   ^ue  le  Mal,  par  son  aignilloft,  par  la  douleur  physique  ou 

p      ^"^^  qu'il  nous  inflige,  est  le  principal  déterminant  qui  nous 

{      "~  ^^  vers  les  études,  vers  les  expériences  qui  nous  permet- 

.        ^^l'amoindrir  ou  de  le  supprimer  et  que  nous  agirons  de 

.^^^^  à  l'égard  de  la  vérité,  à  laquelle  nous  ne  pouvons  atteindre 

"^    éliminant  progressivement  l'erreur  qni  la   cache  à  nos 


.       ^^Vilez-vous  une  preuve  décisivp  de  l'Evolution.  Regardez 
^Xiombrables  espèces  d'animaux  et  de  plantes  qui  couvrent 
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la. surface  de  la  terre  et  dont  on  trouve  les  ossements  et  les  em- 
preintes dans  les  difTérentes  couches  géologiques. 

Elles  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  différences 
souvent  à  peine  appréciables. 

Si  elles  n'étaient  point  le  produit  d'un  seul  organisme  ou  tout 
au  plus  d'un  petit  nombre  d'organismes  primitifs,  n'auraient- 
elles  pas  entr'ellcs  des  différences  autrement  accusées  ? 


Nous  l'emporlons  sur  les  générations  précédentes  par  tout 
ce  que  nous  avons  appris  ou  découvert  et  qu'elles  igno- 
raient. Nous  explorons  d'un  pas  ferme,  d'un  œil  hardi,  les 
régions  où  elles  auraient  craint  de  s'engager,  tandis  que,  d'un 
autre  côté,  ayant  une  intuition  moins  incomplète  du  nombre 
prodigieux  de  choses  que  nous  ne  savons  pas,  nous  ne  nous 
permettons  plus  de  vaines  affirmations  sur  les  sujets  qui  sont 
en  dehors  du  domaine  scientifique.  Plus  que  nos  devanciers 
nous  savons  que  la  vérité  ne  peut  arriver  à  l'homme  (pour 
tout  ce  qui  ne  concerne  pas  la  science  expérimentale)  que 
mélangée  d'erreur  et  nous  envisageons  seulement  comme  des 
vérités  relatives  ce  que  l'on  considérait  comme  des  vérités 
absolues. 

Plus  d'audace  d'un  côté,  plus  de  circonspection  de  l'autre, 
voilà  ce  qui  différencie  la  génération  actuelle  de  celles  qui  l'ont 
précédée. 


Prenons  le  sauvage  de  nos  jours,  l'Australien  par  exemple, 
que  l'on  considère  comme  occupant  le  dernier  rang  parmi  les 
races  humaines  (et  a  peu  près  l'équivalent  de  ce  qu'étaient  nos 
aïeux  à  la  On  du  quaternaire)  et  mesurons  toute  la  distance  qui 
le  sépare  de  l'Européen.  Elle  est  presque  infinie.  En  effet,  mettez 
un  de  nos  savants  à  côté  de  n'importe  quel  chef  de  peuplade 
australienne,  et  si  vous  cherchez  à  vous  rendre  compte  du  déve- 
loppement de  la  force  ps^ychique  chez  l'un  comme  chez  l'autre, 
vous  verrez  que  la  différence  est  presque  incalculable,  tant  elle 
est  énorme.  Cette  comparaison  faite,  t«^chez  de  supputer  la  diffé- 
rence qu'il  y  aura  probablement  entre  un  savant  d'aujourd'hui 
et  un  savant  dans  cent  mille  ans  d'ici.  Ne  pensez-vous  pas 
qu'elle  sera  plus  grande  encore?  Nous  avons  constaté  que  le 
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Pfojçrès  s'accélère  sans  cesse,  et  que  tonte  nouvelle  découverte 
^^t  une  incitation  à  une  découverte  future.  Ain?i  donc  nous 
sommes  en  droit  de  penser  que,  dans  cent  mille  ans  d'ici,  THu- 
Q^anilé  aura,  sur  l'ensemble  des  choses  qui  l'intéressent,  des 
idées  extrêmement  supérieures  à  celles  que  nous  avons  actuel- 
lement. Nous  devons  donc  conclure  qu'il  est  imprudent  à 
^'iomme  d'aujourd'hui  de  vouloir  indiquer  un  point  que  ne 
pourra  pas  dépasser  Tintelligence  humaine,  et  nous  interdire 
désormais  de  fixer  une  limite  à  ses  progrès  futurs. 


Depuis  que  la  loi  de  l'Evolution  a  pris  rang  dans  la  Science, 
^'  ne  nous  paraît  pas  admissible  (nous  l'avons  déjà  dit  et  nous 
Croyons  devoir  le  répéter)  que  des  physiciens  se  permettent  de 
wnat^r  comme  certaines  des  prédictions  à  long  terme  qu'il  leur 
^Piu  delaire.  Plus  que  jamais  ils  doivent  comprendre  que  le 
problènae  de  l'avenir,  outre  qu'il  est  d'une  complication  bien 
gWQde .  est  destiné  à  contenir  de  nouveaux  éléments  qui  n'exis- 
tent pa.3  encore  aujourd'hui  et  qui  seront  produits  par  TEvolu- 
tion  ;    ^3^  q^^j  revient  à  dire  que  ce  problème  ira  sans  cesse  se 
^odîfî-^yjj^  et  qu'il  nous  est  impossible  de  le  poser  d'une  ma- 
nière ocDmplète,  même  pour  une  seule  de  ses  parties. 

Ce  cj  Vie  nous  admettons  le  moins  de  la  part  de  ces  physiciens, 
c  est  <j  1.1 'ils  aient  la  prétention  d'affirmer  qu'un  jour  viendra  où 
'^^'^îe  sera  épuisée  et  où  au  mouvement  succédera  l'éternel 
repos,  ji  est  en  vérité  trop  facile  de  répondre  à  ces  messieurs 
que  si  l'énergie  était  susceptible  d'être  épuisée,  elle  le  serait 
^Puis  bien  longtemps,  attendu  qu'elle  a  eu  à  se  manifester 
P«n<îa.r^t  toute  l'Eternité. 

'*^    étaient  plus  prudents,  ils  se  diraient  que  la  Science  n'a 

pcut^^^j.^  pas  encore  constaté  tous  les  modes  de  dépense  et  de 

^^^^litution  do  l'énergie  et  qu'il  serait  téméraire,  dans  l'état 

^^X    de  nos  connaissances,  de  produire  aucune  affirmation  ou 

P  ^^  ot    aucune  certitude  pour  des  époques  aussi  éloignées  de 
nous. 


}*^   ^st  vrai  de  dire  :  Natura  non  facit  salins,  il  est  non  moins 
vrai  ci.'^^jQ^jter  :  7ion  retroil  natura. 


wv 
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Il  est  bon  que  notre  esprit  puisse  à  certains  moments  s'éle- 
ver assez  haut  pour  perdre  de  vue  la  limite,  la  séparation  appa- 
rente des  diverses  choses  et  comprendre  qu'elles  ne  sont  que 
les  fractions  du  grand  Tout. 


Tout  naît,  vit  et  meurt,  pour  renaître,  vivre  et  mourir  indéC- 
niment.  Les  anciens  philosophes.  Trappes  de  cet  étemel  recom- 
mencement des  phénomènes,  ont  cru  que  la  marche  générale 
des  choses  s'opérait  par  un  mouvement  circulaire,  qui  les 
ramenait  fatalement  aux  points  précédemment  parcourus,  et  que 
rhumanité,  semblable  à  un  cheval  de  cirque,  ne  courait  et  ne 
s'agitait  que  pour  revenir  à  son  point  de  départ. 

Tant  que  la  loi  de  l'Ëvolution  n'a  pas  été  reconnue,  il  a  été 
difficile  de  réfuter  ce  système,  cette  fatalité  brutalement  impas- 
sible qui  réduisait  à  zéro  l'effet  du  mouvement  des  choses. 
L'Humanité  n'avait  devant  elle  aucune  perspective  d'avenir  et 
les  esprits  curieux,  sentant  l'inutilité  de  leurs  recherches, 
voyaient  leur  ardeur  s'éteindre  et  s'endormaient  dans  une 
morne  indifférence.  L'Evolution  les  a  réveillés.  Au  lieu  d'un 
avenir  qui  ne  serait  que  le  recommencement  du  passé,  elle  leur 
en  présente  un  qui  lui  ressemblera  sans  doute  demain  encore, 
mais  qui  peu  à  peu  s'en  différenciera. 

La  logique  nous  amène  déjà  à  croire  que  le  progrès,  c'est-à- 
dire  une  modification  du  passé,  un  état  supérieur,  va  se  pro- 
duire avec  une  rapidité  chaque  jour  plus  grande.  Grâce  à  ce 
nouveau  point  de  vue,  nous  n'aurons  plus  à  envisager  la  fatalité 
comme  on  l'a  fait  jusqu'ici.  Elle  tyrannisera  de  moins  en  moins 
l'avenir,  tandis  que,  la  puissance  de  l'homme  augmentant  sans 
cesse,  la  force  psychique  dont  il  disposera  l'amènera  peu  à  peu 
à  des  destinées  supérieures. 

{A  suivre).  T.-P.  Thomson. 


<•«** 


ACTA  CAPITULORUM    PnOVlNCIALlUM    OHOINIS    FRATRUM    PR.«DI- 

CATORUM,  première  province  de  Provence,  province  Romaine» 
province  d'Espagne  (1239-1302),  par  M.  l'abbé  C.  Douais.  Tou- 
IouHe«  I89i, 

Pa.rmi  les  érudits  du  sud-ouest  de  la  France,  qui  par  leurs 
incessantes  publications  de  mémoires  personnels  ou  d'anciens 
tex^tes  ont  contribué  le  plus  à  faire  progresser  la  science 
historique,  M.  Tabbé  Douais  occupe  certainement  un  des 
premiers  rangs. 

Au  milieu  de  la  variété  de  ses  travaux,  le  savant  auteur  sem- 

»^^  accorder  cependant  une  certaine  préférence  à  tout  ce  qui 

?^wt  éclairer  Thisloire  des  Dominicains  ou  Frères -Prêcheurs. 

I^puis   déjà  plusieurs  années  il  a  fait  paraître  une  nouvelle 

éaitiorà  de  la  chronique  de  Guillaume  Pelisse  ou  Pélisson  et 

surtout  l'important  ouvrage  de  Bernard  Gui,  intitulé  Praciica 

^^^i^igionis.  L'organisation  des  études  chez  les  Dominicains 

*^^  xiii»  et  xiv*  siècles  a  été  de  sa  part  Tobjet  d'un  volume 

9«i  re referme  un  examen  approfondi  de  celle  intéressante  matiè- 

'Pn     lui  doit  aussi  plusieurs  autres  volumes  contenant  des 

^    ^c^^  Ql  jçg  textes  originaux  relatifs  aux  Frères  Prêcheurs 

^^-liXiiers  et  à  ceux  de  l'ancien  pays  de  Gascogne,  durant  les 

h  ^^t  xiv^  siècles;   pour  la  région  gasconne  notamment, 

.    '^ vm  r  a  fait  connaître  la  biographie  des  principaux  religieux, 

^       ciue  l'histoire  de  la  fondation  de  chaque  couvent,  et  a 

^^^^•^té  les  actes  complets  des  chapitres  provinciaux. 

-^   ^   ^^nt  encore  des  actes  ou  procès-verbaux  des  chapitres  des 

r^^^icains,  tenus  au  xin*  siècle,  que  M.  l'abbé  Douais  présente 

^^^'ird'hui  à  la  curiosité  des  historiens;  mais  ces  procès- 

^^Ux  comprennent  cette  fois  les  provinces  Romaine.  d'Espa- 
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gne  et  de  Provence,  celte  dernière  appellation  s'appliquant  à 
tout  le  midi  de  la  France,  des  Alpes  à  TOcéan. 

On  sait  que  pendant  longtemps  les  diverses  maisons  reli- 
gieuses, tout  en  suivant  certaines  règles  monastiques  communes, 
formèrent  des  établissements  indépendants  les  uns  des  autres. 
Cependant,  dès  les  xi°  et'xii®  siècles,  on  sentit  le  besoin  d'une 
certaine  unité  dans  radministration  des  abbayes  appartenant 
à  un  même  ordre,  et  c'est  pour  atteindre  ce  résultat  que  les 
congrégations  de  Cluny  et  de  Cîteaux  établirent  entre  autres 
l'usage  do  tenir  tous  les  ans  des  chapitres  généraux.  Dans  ces 
réunions,  où  tous  les  abbés  devaient  assister,  on  rendait  compte 
de  l'état  de  chaque  communauté,  on  décrétait  les  mesures 
qu'exigeaient  les  intérêts  de  l'ordre  en  confiant  à  des  définiteurs 
le  soin  de  leur  rédaction,  et  on  nommait  des  visiteurs,  chargés 
d'inspecter  les  divers  monastères,  d'y  faire  exécuter  les  déci- 
sions de  l'assemblée  et  d'écouter  au  besoin  les  plaintes  person- 
nelles des  religieux  (1). 

Dès  leur  fondation,  ces  ordres  mendiants  adoptèrent  l'institu* 
tion  des  chapitres  généraux,  mais  ils  voulurent  en  outre  que, 
dans  chacune  de  leurs  provinces,  d'autres  assemblées  traitassent 
des  intérêts  particuliers  aux  diverses  maisons  appartenant  à 
ces  circonscriptions.  Chez  les  Dominicains,  ces  assemblées,  qui 
prenaient  le  nom  de  chapitres  provinciaux,  étaient  annuelles,  se 
tenaient  habituellement  dans  les  principaux  couvents  et  réu- 
nissaient, outre  le  prieur  provincial,  les  maîtres  en  théologie,  le 
prieur  et  le  délégué  de  chaque  communauté  et  les  prédicateurs 
généraux.  On  y  nommait  d'abord  les  quatre  définiteurs  qui, 
avec  le  prieur  provincial,  formaient  la  commission  du  défini- 
toire,  ayant  seule  la  connaissance  de  presque  toutes  les  affaires 
à  régler.  Lorsque  cette  commission  avait  formulé  ses  décisions, 
le  chapitre  en  écoutait  la  lecture.  Puis  il  choisissait  les  visiteurs 
et  nommait  un  député  au  chapitre  général  en  discutant  en  même 
temps  les  pétitions  qui  devaient  être  portées  à  cette  assemblée. 
C'était  aussi  le  chapitre  qui  avait  l'élection  du  prieur  provincial. 

(1)  Chéruel,  Dictionnaire  deê  inêtitution$  de  la  France,  V»  abbaye; 
Cucberat,  Cluny  au  Xh  $.,  2«  éd.  p.  34;  Pignot,  Histoire  de  Vordre  de 
Cluny  t  II,  313  et  suiv.  D'Arbois  de  Jubaioville,  Etudes  sur  l'état  des  abbayes 
cisterciennes,  p.  145  et  suiv. 


u«« 
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I/objet  des  travaux  du  définitoire  comprenait  non  seulement 
le  règlement  de  Fadministration  et  la  disiribution  des  rôles  entre 
les  divers  religieux  de  la  province,  mais  encore  tout  ce  qui 
tenait  au  maintien  et  à  l'interprétation  des  règles  monastiques 
servant  de  base  à  la  constitution  de  l'ordre.  C'est  ainsi  que  les 
définiteurs  iNrocédaient  au  renouvellement  des  prieurs  conven- 
tuels, à  la  nomination  des  lecteurs  dans  les  difTérentes  bran- 
ches de  renseignement,  arts  ou  logique,  philosophie,  théologie, 
exégèse,  à  la  désignation  des  étudiants  pour  chac^ue  degré 
d'études  et  du  couvent  où  îfe  devaient  se  rendre,  à  cette  des 
Prédicateurs  généraux,  à  la  réception  et  fondation  des  couvenlB 
sous  Tautorisation  du  chapitre  général,  au  changement  des 
^%îeux  d'une  maison  à  une  autre,  et  à  la  délimitation  des^ 
Prédications  ou  territoire  dans  lesquels  chaque  couvent  exerçait 
son  ministère.  Relativement  aux  matières  sur  lesquelles  portent 
^^particulier  leurs  monitions^  on  les  voit  rappeler  l'observance 
oes  préceptes  dominicains,  arrêter  certains  détails  de  la  forme 
tû^tae  des  études  des  religieux,  fixer  la  manière  dont  ils  devaient 
prêcher  la  croisade,  régler  parfois  certaines  questions  liturgi- 
ques, modérer  le  luxe  dans  la  décoration  des  églises,  donner 
des  conseils  pratiques  au  sujet  des  rapports  des  moines  avec  la 
société  laïque,  etc.  Enfin  ce  sont  encore  les  défînileurs  qui  indi- 
quaient les  suffrages  on  \iv\kvQS  pour  les  vivants  et  pour  les 
morts,  et  qui  punissaient  les  infractions  à  la  règle. 

^^  ^oit  combien  leurs  attributions  étaient  variées  et  impor- 

^^tcs,  et  Ton  comprend  tout  l'intérêt  que  doivent  offrir  les 

P'^cès— verbaux  ou  acta  dont  nous  annonçons  ici  l'apparition 

î^î  nous  ont  conservé  entre  autres  les  décisions  capitulaires 

/a  province  dominicaine  de  Provence  (1). 

.,  ^^     textes  sont  indispensables  à  consulter  pour  connaître 

•   ^^'^îsation  intérieure  de  Tordre,  le  rôle  historique  qu'il  a 

^  tirant  le  xiii"  siècle,  la  biographie  de  ses  principaux 

,.         *^**es  et  parfois  même  pour  compléter  ce  que  d'autres 

^^'^'^  nous  apprennent  sur  les  mœurs  et  les  usages  de  la 


^Dc^  Douais  a  écrit  d'excellentes  pages  sur  i'organisatioD  et  la  compé- 

^'"co*»     ^^  chapitres  provinciaux  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages  :  {Les  Frèreê 
p  g         ^  ^rs  à  PamierSt  parag.  V;    Les  Frères  Prêcheurs  en  Gascofjne, 
*uiv.  ;  ActOr  capit,  pror.,  introd.) 
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société.  Aussi  tous  ceux  qui  se  livrent  à  des  recherches  sur  le 
passé  de  notre  pays  doivent-ils  se  féliciter  d'avoir  désormais  à 
leur  disposition  ces  précieux  matériaux  qui  étaient  restés 
jusqu'ici  ignorés  ou  n^avaient  été  que  très  rarement  utilisés  par 
les  historiens. 

Particulièrement  compétent  en  matière  de  paléographie  et  do 
diplomatique,  connaissant  à  fond  toutes  les  sources  manus- 
crites ou  imprimées  relatives  aux  frères  Prêcheurs,  M.  Tabbé 
Douais  a  pu  facilement  introduire  dans  son  ouvrage  les  qualités 
qui  en  font  un  modèle  de  publication  de  textes.  Toutes  les 
variantes  fournies  par  les  anciens  copistes  ont  été  reproduites 
avec  une  minutie  rigoureuse,  une  foule  de  noms  propres  et  de 
passages  ont  été  Tobjet  de  commentaires  enrichis  à  leur  tour  de 
documents  inédits  (I),  des  tables  détaillées  permettant  de 
retrouver  rapidement  les  divers  genres  de  faits  ainsi  que  les 
personnages  et  les  lieux  cités  dans  Touvrage,  enfin  une  savante 
introduction  expose  l'intérêt  historique  de  la  collection  des 
Acla^  décrit  les  divers  manuscrits  employés  par  l'éditeur 
et  explique  la  méthode  qui  a  présidé  à  la  composition  de 
l'œuvre. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  jusqu'ici  suffit  pour  montrer 
d'une  manière  générale  que  la  publication  de  M.  Douais  est 
bien  une  des  plus  précieuses  qui  aient  été  faites  en  ces  derniers 
temps  sur  l'histoire  des  anciens  ordres  monastiques.  Mais  cet 
ouvrage  a  en  outre  des  titres  particuliers  de  recommandation 
auprès  de  nos  compatriotes. 

Le  département  du  Tarn  a  possédé,  dès  le  xiii<>  siècle,  des 
couvents  de  Dominicains  à  Castres  et  à  Mbi.  Les  procès-verbaux 
en  question  et  les  annotations  de  leur  éditeur  renferment  de 
nombreux  renseignements  sur  ces  communautés.  Nous  y 
retrouvons  le  nom  des  religieux  qui  y  remplirent  les  charges 
de  lecteur  et  de  visiteur  (2),  et  qui  ne  figurent  pas  dans  les 

(i)  La  lettre  relative  à  l'abbaye  de  Qrandaelve  donnée  à  la  p.  286  avait  été 
déjà  imprimée  dans  le  Bulletin  archéologique  de  Tarn-eUGaronne,  XV, 
200  ;  mais  on  ne  se  plaindra  pas  de  retrouver  ici  une  nouvelle  édition  de  ce 
document  important  et  peu  connu. 

(2)  Ces  documents  s'arrêtent,  il  est  vrai,  à  1302  ;  mais  M.  Douais  a  donné 
les  listes  des  lecteurs  jusque  vers  le  milieu  du  xiv«  s.  dans  son  E$$ai  »ur 
VorfjarUêation  dea  étude»  dan»  l'ordre  de»  frère»  Prêcheur», 
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publications  de  Martène  ;  et  c'est  encore  par  ces  mêmes  textes 
Çue  nous  connaissons  pour  la  première  fois  les  décisions  des 
deux  chapitres  provinciaux  qui  furent  tenus  à  Castres  en  1279 
et  1295. 

Or,  les  auteurs  modernes,  qui  ont  parlé  de  nos  deux  couvents, 
ne  leur  ont  consacré  que  quelques  articles  sommaires  et  le 
plus  souvent  entachés  d'erreurs.  Ces  travaux  sont  trop  insuffi- 
sants pour  donner  une  idée  du  rôle  et  de  Tinfluence  des  frères 
Prêcheurs  dans  notre  pays  ;  mais,  grâce  au  livre  de  M.  l'abbé 
^  Douais,  on  pourrait  certainement  dès  aujourd'hui  composer  au 

iQoias  pour  les  époques  anciennes  des  notices  assez  complètes 
ourles  deux  fondations  dominicaines  d'Albi  et  de  Castres. 

La  piailicalion  des  Acta  est  donc  un  véritable  service  rendu 
a  noire  liistoire  locale,  et  nous  sommes  stlr  que  tous  ceux  qui, 
"Sns  aotre  département,  auront  l'occasion  de  recourir  à  cette 
collection  de  textes,  s'associeront  à  nous  pour  adresser  au 
savant  éditeur  des  félicitations  et  des  remercîments. 

Edmond  Cabié. 


CHRONIQUE 


Nous  avons  eu  à  plusieurs  reprises  l'occasion  d'appeler 
Tattention  de  nos  lecteurs  sur  le  talent  et  les  œuvrea  de  notre 
compatriote,  M.  Gabriel  Pech,  d'Albi.  Dans  notre  dernier 
numéro  nous  signalions  le  buste  en  marbre  de  M.  Jean  de  Y., 
qu'il  a  exposé  cette  année  au  Salon  des  Champs  Elysées.  Voici 
en  quels  termes  le  chroniqueur  artislique  de  VÉcAo  de  V Armée 
s'exprime  au  sujet  du  talent  de  notre  compatriote,  à  propos  de 
ce  buste  : 

ce  Parmi  les  sculpteurs  qui  exposent  des  bustes,  nous  devons 
encore  citer  M.  Gabriel  Pech,  l'artiste  si  consciencieux  dont  les 
nombreuses  récompenses,  remportées  un  peu  partout,  ont  de- 
puis longtemps  affirmé  le  talent  si  pur  et  si  gracieux.  Aussi 
bien  a-t-on  plaisir  à  s'arrêter  un  instant  avec  un  aussi  sympa- 
thique artiste.  A  peine  sorti  de  l'Ecole  depuis  dix  ans,  ses 
travaux  suffiraient  déjà  à  remplir  toute  une  vie  d'artiste.  Son 
œuvre  principale,  qui  restera  peut-être  son  œuvre  maîtresse,  à 
cause  de  sa  perfection,  est  un  groupe  de  deux  figures  récem- 
ment terminé  et  destiné  à  Tornementation  intérieure  d'une 
splendide  chapelle,  signée  de  l'un  de  nos  plus  distingués  archi- 
tectes parisiens,  M.  Marbeau,  et  qu'a  fait  ériger  à  la  mémoire 
de  son  fils,  dans  le  cimetière  du  Père-Lachaise,  une  dame 
espagnole,  M"«  de  Ycaza.  Aux  amateurs  de  secrets  d'atelier, 
nous  dirons  que  la  maquette  de  cette  œuvre,  à  peine  ébauchée 
par  Chapu,  fut  remise  à  M.  Pech  par  les  exécuteurs  testamen- 
taires du  grand  artiste  défunt  :  MM.  Dubois,  Falguière  et  Mercié. 
Il  est  permis  de  regretter,  au  nom  de  la  publicité  due  au  grand 
art,  qu'une  œuvre  d'une  telle  importance,  d'une  exécution  aussi 
parfaite,  d'un  idéalisme  aussi  pur  et  d'une  aussi  grande  éléva- 
tion de  sentiment  artistique,  soit  irrémédiablement  vouée  à  la 
solitude  obscure  et  mystérieuse  d'une  nécropole,  dans  l'inté- 
rieur de  cette  chapelle  où  quelques  rares  élus  seulement  seront 
appelés  à  la  contempler,  lorsqu'un  acte  de  pieux  souvenirs  en 
ouvrira  la  porte  ! 
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t  C*e5t  donc  le  très  remarquable  buste  du  jeune  Jnan  Martin 
de  Tcaza  (d'après  ce  groupe  qu'un  sentiment  de  haute  conve- 
nance a  empêché  de  faire  figurer  au  Salon],  que  M.  Gabriel 
Pech  a  envoyé  au  Palais  de  Tlndustrie.  Les  connaisseurs 
pourront  y  apprécier  toutes  les  qualités  de  l'artiste  et  surtout, 
parmi  elles,  un  serré  dans  le  dessin  qui,  joint  à  une  excessive 
délicatesse  de  main,  doit  être  considéré  comme  la  caractéris- 
tique de  son  incontestable  talent.  »  Camée. 

M.  le  capitaine  Humbert,  du  1 43«  de  ligne,  un  curieux  d'objets 
anciens,  possède,  dans  sa  collection,  quelques  parchemins  inté- 
ressants; nous  y  relevons  les  renseignements  qui  suivent  : 

Bail  à  fief  de  —  Gailbarts  de  Rabasteux,  prévôt  de  l'église  de 
St-Salvi  d'Âlbi,  à  fraire  Peire  de  Cahorci,  fraire  del  ospital  del 
Viga  per  l'ospital  de  Sant  Antoni  de  lifanes  —  de  la  moitié  d'un 
pré  situé  à  St  Âmarans  —  [1252]. 

Autre  fief  d'une  terre  par  —  Bernât  Teisseyre,  fraire  de  la  maio 
de  Sant  Ântoni  de  Mânes  et  procuraire  del  ospital  del  Viga  — 
au  nom  ^  des  confraires  de  Santa  Catarina  de  la  gleia  de  Sancta 
Marciana[l252]. 

—  Eu,  fraire  Guilhem  Rezert,  comandaire  de  St  Antoni...  en 
lavescat  d'albejes  e  espcFgalment  del  ospital  del  Viga  d'Albi  p. 
iu  epcr  tos  fraires  eptas  sorors  del  dig  ospilal  del  Viga  doni, 
alausi  —  une  terre  à  Pierre  Gui  [1256]. 

Autre  bail  à  fief  de  —  Peyre  Duranc  capela  et  procuraire  de 
Sanch  Antoni  [1334]. 

Autre  bail  à  fief  de  —  Guilhem  Delbosc  capela,  procuraire  de 
la  maio  de  Sanch  Antoni  [1337].  A.  V. 

M.  Gabriel  Compayré,  recteur  de  l'Académie  de  Poitiers,  vient 
d*étre  nommé  officier  de  l'instruction  publique. 

L'Académie  Française,  dans  sa  dernière  séance,  a  réparti  le 
prix  Marcelin  Guérin  de  la  valeur  de  5,000  francs  en  quatre 
prix.  L'un  de  ces  prix  a  été  accordé  à  M.  Gabriel  Compayré  pour 
son  ouvrage  «  V Évolution  intellectuelle  et  morale  de  V Enfance  ». 

L'Académie  Française,  dans  sa  séance  du  17  mai  dernier,  a 
accordé  un  prix  Monthyon  de  500  francs  à  notre  compatriote, 
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M.  Jules  Rolland,  pour  son  recueil  de  nouvelles  intitulé  «  Le 
Saut  du  Loup  p. 

L'Âthénée  des  Troubadours  de  Toulouse  a  décerné,  dans  son 
dernier  concours  littéraire  de  1894,  à  M.  Léon  Marchandeau, 
avoué  à  Gaillac,  une  médaille  de  vermeil  pour  un  premier  prix 
de  poésie  et  une  médaille  de  bronze  artistique  pour  le  grand 
prix  de  Tannée  au  concours  de  prose.  Le  prix  de  poésie  a  été 
obtenu  par  une  idylle  intitulée  :  «  Quinze  ans!  »  et  le  prix  de 
prose  par  une  nouvelle  intitulée  :  «  Le  retour  des  Hirondelles, 
souvenir  d'Alsace  !  » 

La  Société  Archéologique  et  Littéraire  de  Béziers  a  décerné, 
en  outre,  une  mention  honorable  à  M.  Marchandeau  pour  son 
ode  :  A  Eugénie  de  Ouérin. 

Dans  sa  séance  du  mardi  22  mai,  la  Société  archéologique  du 
Midi,  à  Toulouse,  conformément  aux  divers  rapports  présentés 
par  la  commission  chargée  d'examiner  les  travaux  du  concours 
de  Tannée  1894,  a  décerné  les  récompenses  suivantes  : 

Une  médaille  d*argent  avec  éloges  à  M.  Julien  Rigaud,  insti- 
tuteur public  à  Lisle-d'AIbi,  pour  sa  Notice  archéologique  sur 
Lasgraïsses  (Tarn). 

Une  médaille  de  bronze  de  première  classe  à  M.  A.  Gaillac,  à 
Lisle-d'Albi,  pour  sa  Notice  sur  Vâge  de  pierre  dans  la  commune 
de  Lisle-4* Albi. 

* 

Par  décision  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des 
Beaux-Arts  et  des  Cultes,  en  date  du  29  mai  1894,  un  crédit  de 
5.375  francs  a  été  alloué,  sur  les  fonds  de  l'Etat,  pour  la  restau- 
ration et  la  conservation  des  peintures  de  la  chapelle  de  la 
Croix,  dans  la  cathédrale  d'Albi. 

Le  dS^)  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  déparle- 
ments se  réunira,  à  Paris,  le  mardi  16  avril  1895. 

Les  mémoires  rédigés  par  les  membres  des  Sociétés  savantes 
pour  être  lus  au  Congrès,  devront  parvenir  le  l»»*  février  pro- 
chain, dernier  délai,  au  Ministère,  sous  le  timbre  du  l"""  bureau 
de  la  Direction  du  secrétariat  et  de  la  comptabilité. 


CIMETIÈRE  GAULOIS 


DÉCOUVERT    A    SAINT-SULPICE    (TARN) 


/%«^ 


Les  historiens  de  l'antiquité  ne  donnent  presque  aucun  ren- 
seignement sur  les  tribus  celtiques  qui  occupèrent  notre  région, 
et  ce  n*est  que  par  le  secours  des  monuments  laissés  par  ces 
peuplades  que  Ton  parviendra  à  atténuer  cette  lacune  des  sour- 
ces écrites.  Malheureusement  les  antiquités  de  ce  genre  sont 
relativemimt  assez  clairsemées,  et  il  est  rare  surtout  d'en  re- 
trouver un  ensemble  offrant  quelque  importance  et  placé  dans 
un  milieu  exempt  de  remaniement. 

Ayant  eu  l'occasion  de  recueillir  une  série  de  débris  gaulois 
qui  nous  parait  réaliser  ces  deux  dernières  conditions»  nous 
allons  essayer  d'en  donner  ici  une  description  détaillée.  On 
verra  que  l'étude  de  ces  débris  et  des  caractères  offerts  par  le 
gisement  n'est  pas  inutile  au  progrès  de  la  science,  et  qu'elle 
peut  nous  éclairer  notamment  sur  les  coutumes  funéraires  des 
anciens  Tectosages,  sur  quelques-unes  des  branches  de  leur 
industrie  et  même  sur  leurs  goUts  artistiques. 

Les  objels  que  nous  avons  à  signaler  proviennent  de  la  com- 
mune de  Saint-Sulpice,  localité  qui  est  aujourd'hui  comprise 
dans  le  Tarn,  mais  qui,  dès  les  temps  antiques  et  jusqu'à  la 
Révolution,  n'a  cessé  de  dépendre  administrativement  du  petit 
pays  qui  avait  Toulouse  pour  capitale.  Le  point  précis  de  la 
découverte  se  trouve  entre  les  métairies  de  Gabor,  de  Borde- 
Blanche  et  d'En  Pargou  ;  et  occupe  la  lisière  d'une  terrasse 
graveleuse  qui  domine  la  place  inférieure  de  l'Âgoût,  vers  son 
débouché  dans  la  vallée  du  Tarn. 

C'est  là  que  les  habitants  du  voisiniige,  à  l'époque  de  t'indé- 
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pendaDce  celtique,  avaient  établi  un  de  leurs  champs  de  repos» 
et  que,  selon  l'usage  généralement  répandu  chez  les  Gaulois, 
ils  confiaient  à  la  terre  les  restes  de  leurs  semblables,  après  les 
avoir  soumis  au  feu  des  bûchers. 

L'existence  de  ce  cimetière  fut  révélée  il  y  à  une  trentaine 
d'années.  A  cette  époque  l'exploitation  de  ce  gravier  pour 
l'empierrement  des  routes  amena,  vers  le  milieu  de  ce  gisement, 
la  découverte  et  la  destruction  d'un  assez  grand  nombre  d'ur- 
nes cinéraires,  renfermant  de  la  terre  noire,  toute  mêlée  d'osse- 
ments calcinés.  Bientôt  après  des  fossés  furent  creusés  dans  le 
même  champ  à  l'effet  de  planter  une  vigne,  et  durant  ces  tra- 
vaux beaucoup  de  vases  offrant  les  mêmes  débris  furent  encore 
brisés  par  les. ouvriers.  Mais  en  ces  derniers  temps  (1891  à 
1893),  le  terrain  ayant  été  défoncé  pour  une  nouvelle  planta- 
tion de  vigne,  nous  avons  pu  surveiller  les  travaux  et  sauver 
ainsi  la  plupart  des  objets  qui  ont  été  exhumés  (1). 

Le  champ  de  repos  de  Gabor  mesure  environ  100  pas  du 
nord  au  sud  et  200  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest.  Ainsi 
que  le  montre  le  plan  des  lieux  joint  au  présent  mémoire,  on 
ne  remarque  aucune  espèce  de  régularité  ou  de  groupement 
particulier  dans  la  distribution  des  sépultures,  dont  les  plus 
rapprochées  les  unes  des  autres  restent  toujours  séparées  au 
moins  par  une  distance  de  quatre  ou  cinq  pas.  On  n'a  reconnu 
non  plus  dans  ce  cimetière  aucun  de  ces  cercles  ou  autres 
enceintes  de  pierres  ou  de  galets  qui  ont  été  signalés  ailleurs 
et  notamment  dans  la  région  pyrénéenne. 

Le  nombre  des  sépultures,  découvertes  par  les  dernières 
fouilles,  s'élève  à  près  de  50  ;  et,  en  ajoutant  à  ce  chiffre  celles 
qui  ont  été  détruites  dans  le  temps  et  celles  qui  restent  encore 
cachées,  il  est  très  probable  qu'on  en  compterait  en  tout  près 
d'une  centaine. 

Presque  toutes  ces  fosses  ou  sépultures  par  incinération 
offrent  des  dispositions  semblables.  On  trouve,  enfouie  entre  30 

(1)  L'un  de  nous,  propriétaire  du  sol  où  se  trouve  Je  gisement  que  nous 
étudions,  conserve  la  plus  importante  partie  de  son  mobilier  funéraire  ;  son 
collaborateur,  E.  Cabié,  a  recueilli  aussi  un  assez  grand  nombre  de  poteries 
et  quelques-uns  des  objets  eu  métal  qui  seront  décrits  plus  loin. 
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et  50  centimètres  de  profondeur  environ,  une  urne  cinéraire 
qui  renferme  des  débris  d*ossements  humains,  blanchis  par  le 
fea,  et  mêlés  avec  une  terre  plus  ou  moins  noirâtre  et  grasse  ; 
cette  terre,  où  les  cendres  ont  à  peu  près  disparu,  mais  qui  oiTre 
encore  des  restes  de  charbon,  déborde  très  souvent  en  dehors 
duTase  et  occupe  tout  autour  un  espace  qui  peut  atteindre  au 
maximum  40  à  oO  centimètres  de  diamètre.  Dans  cette  terre 
noire  ou  tout  à  côté  gisent  presque  toujours  d'autres  vases  plus 
petits,  plus  ou  moins  cas^sés,  et  parfois  des  morceaux  de  poterie 
sont  même  placés  à  l'intérieur  de  l'urne.  Enfin  une  sorte  de 
coupe,  largement  évasée  et  analogue  par  ses  formes  à  nos  sala- 
diers, est  renversée  sur  l'urne  en  manière  de  couvercle,  ainsi 
que  le  montre  la  figure  20  (Voir  les  planches  qui  accompagnent 
notre  texte).  Dans  quelques  urnes  cinéraires,  mais  assez  rare- 
fflenl,  on  rencontre  de  menus  fragments  de  bronze  ou  de  fer, 
restes  des  bijoux  qui  avaient  servi  à  parer  le  défunt  durant  sa 
vie. 

Tel  est  l'aspect  habituel  des  sépultures  de  Gabor. 
Sur  quatre  ou  cinq  points  dispersés  dans  le  cimetière  nous 
avons  trouvé  cependant  des  fosses  qui  se  distinguaient  par  un 
diamètre  allant  du  double  au  quadruple,  et  où  les  bijoux  en  fer 
et  en  bronze,  les  vases  beaucoup  plus  variés  ou  même  plus 
ornés  indiquaient  évidemment  les  tombes  de  quelques  person- 
nages plus  riches,  plus  puissants  ou  peut-être  plus  regrettés 
que  les  autres. 

C'est  ainsi  que  l'une  de  ces  fosses,  placée  vers  le  nord-est 
mesurait  trois  ou  quatre  pas  de  long  sur  un  pas  de  large.  Une 
urne  en  terre  rouge,  surmontée  de  son  couvercle,  contenait  des 
Tragments  d'os  calcinés,  au  milieu  desquels  étaient  un  petit 
bracelet  de  bronze  et  deux  petits  morceaux  de  fer  provenant 
sans  doute  de  quelque  autre  objet  de  toilette.  Les  vases,  dispo- 
sés tout  autour  dans  la  terre  naturelle,  étaient  nombreux,  de 
taille  et  de  gall)e  très  diff«^rents,  et  l'un  d'eux  orné  de  peintures. 
Tous  ces  vases,  empruntés  à  la  vaisselle  ordinaire,  étaient 
actuellement  fendus  ou  même  incomplets,  et  on  ne  distinguait 
aucune  trace  de  ce  qu'ils  avaient  pu  contenir  à  l'origine. 

A  une  cinquantaine  de  pas  de  là,  en  se  rapprochant  du  centre 
du  cimetière,  l'urne  cinéraire  avec  ossements  était  entourée  de 
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bijoux  en  fer  et  en  bronze,  dont  plusieurs  bracelets  et  deux 
colliers.  Â  côté  de  cette  urne  avaient  été  placées,  en  outre»  de 
nombreuses  poteries,  occupant  un  espace  de  trois  ou  quatre 
pas  de  long,  et  rappelant  par  leurs  formes  et  leur  variété  celles 
de  la  fosse  précédente. 

On  pourrait  encore  citer  au  moins  deux  ou  trois  autres  sépul- 
tures, dispersées  dans  le  cimetière,  et  qui,  tout  en  étant  moins 
importantes  que  celles  dont  il  vient  d'être  parlé,  différaient 
cependant  des  fosses  ordinaires  par  un  diamètre  plus  considé- 
rable et  par  des  poteries  plus  nombreuses. 

On  voit,  par  la  description  de  notre  nécropole,  que  la  popu- 
lation dont  elle  renferme  les  restes  suivait,  dans  ses  rites  funë- 
raires:,  la  pratique  de  l'incinération  ou  crémation,  pratique  dont 
on  retrouve  les  traces  sur  une  foule  de  points  de  l'ancienne 
Gaule. 

Il  est  probable  que  les  corps  étaient  brûléâ  sur  des  bûchers 
que  Ton  dressait  soit  dans  le  cimetière  même,  soit  dans  le  voi- 
sinage ;  néanmoins  nous  ne  saurions  assurer  que  les  amas  de 
terre  noire,  trouvés  sur  trois  ou  quatre  points  du  côté  de  l'est, 
sont  des  emplacements  de  ces  bûchers.  Ces  couches  noires, 
placées  à  trente  ou  quarante  centimètres  de  profondeur  et  d'un 
diamètre  de  deux  à  quatre  pas,  n'offrent  que  du  charbon  avec 
des  cailloux  cassés  et  rougis  par  le  feu,  et  il  est  assez  difficile 
de  s'expliquer  leur  enfouissement  et  leur  origine  exacte.  Ce  que 
l'on  peut  dire  cependant,  c'est  que,  vu  leur  position^  il  ne  sem- 
ble guère  permis  de  les  attribuer  à  une  époque  différente  de 
celle  du  cimetière. 

Conformément  à  ce  que  César  nous  rapporte  sur  les  funé- 
railles des  Gaulois,  et  à  ce  que  nous  apprennent  les  décou- 
vertes faites  dans  d'autres  provinces,  nous  avons  constaté  que 
les  anciens  Tectosages  laissaient,  eux  aussi,  à  leurs  morts  les 
objets  qui  leur  avaient  été  chers  pendant  la  vie,  et  notamment 
les  bijoux  dont  ils  avaient  aimé  à  se  parer.  Après  la  créma- 
tion, les  ossements  brûlés  et  les  débris  du  bûcher  étaient  re- 
cueillis dans  une  urne  ;  on  joignait  à  celle-ci  quelques  autres 
vases,  et  le  tout  était  pieusement  confié  à  la  terref. 

Il   n'est  pas  aisé  de  se  rendre  compte  du  rôle  exact  quft 
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I  jouaient  dans  les  sépultures  les  divers  vases  qui  accom pa- 

yaient l'urne  cinéraire.  Peut-être  pensait-on  que,  de  même 
que  les  aimes  et  les  bijoux,  ils  pourraient  être  utiles  au  défunt 
dans  le  monde  nouveau  où  il  se  rendait  ;  car  il  n'est  pas  dou- 
teux que  ces  populations  ne  crussent  déjà  que  l'esprit  survi- 
vait au  corps,  croyance  qui  n'allait  pas  elle-même  sans  certai- 
^^  idées  religieuses. 

Nous  n'avons  pu  distinguer  dans  le  cimetière  de  Gabor  les 
^pultares  d'hommes  des  sépultures  de  femmes  ou  d'enfants  ; 
il  serait  imprudent  sans  doute  d'attribuer  à  des  femmes  celles 
qui  ont  fourni  des  colliers  et  des  bracelets,  puisque  l'on  sait 
que  les  Gaulois  riches  ou  puissants  avaient  également  l'habi- 
tude de  porter  ces  divers  genres  de  bijoux. 

Les  ossements  que  renferment  les  urnes,  blanchis  et  parfois 
fendillés  ou  déformés  par  la  calcination,  sont  tous  cassés  en 
petils  morceaux,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  ont  été  ainsi  bri- 
sés à  dessein,  afin  de  les  faire  contenir  plus  aisément  dans  le 
vase.  Oulre  les  débris  de  divers  os  longs,  on  y  reconnaît  facile- 
ment de  menus  morceaux  de  crâne  et  quelquefois  de  mâchoire. 

L'étude  de  notre  cimetière  ne  nous  renseigne  pas  seulement 
sur  les  usages  funéraires  de  nos  ancêtres  ;  elle  a  encore  l'avan- 
tage de  nous  apporter,  au  sujet  de  leur  mobilier,  de  leur  indus- 
trie et  de  leur  goût  pour  les  arts»  des  données  non  moins  ins- 
tructives. 

On  n'a  encore  recueilli  à  Gabor  aucun  spécimen  de  ces  bouts 
de  lance  ou  de  ces  épées  qui  ont  été  livrés  par  d'autres  sépul- 
tures gauloises  de  l'Albigeois  ou  de  l'ancien  diocèse  de  Com- 
minges.  Une  petite  lame  de  fer,  rencontrée  dans  celle  des  deux 
grandes  fosses  qui  est  la  moins  éloignée  du  centre  du  cime- 
tière, était  tranchante  d'un  côté,  tandis  que  le  côté  opposé 
formait  un  dos  assez  large;  et  un  autre  fragment  de  lame, 
continuant  sans  doute  la  précédente,  montre  encore  les  deux 
rivets  qui  indiquent  un  manche  dont  le  revêtement  est  perdu. 
Vojez  la  planche  ci-jointe,  figures  1  et  2  (1).  Ces  débris  provien- 

(1)  Il  est  presfjue  inutile  de  dire  que  dans  cette  planche  les  figures  mar- 
nw^es  de  petites  lettres,  avec  signes  distinctifs  (comme  a*  b\  C  d'),  montrent 
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nent-ils  d'une  arme  plutôt  que  d'un  simple  couteau?  Nous 
croyons  qu'ils  sont  actuellement  trop  incomplets  pour  que  l'on 
puisse  répondre  à  la  question. 

Mais,  si  ce  premier  objet  laisse  notre  curiosité  un  peu  déçue, 
quelques  bijoux  en  fer  et  en  bronze,  mieux  conservés  et  beau- 
coup plus  intéressants,  vont  nous  offrir  une  coinpensation. 

A  ce  sujet,  nous  citerons  d'abord,  conjme  provenant  de  la 
grande  fosse  qui  vient  d'être  indiquée,  un  collier  ou  torquèa 
composé  simplement  d'une  tige  de  fer  dessinant  un  ovale  de 
155  millimètres  de  grand  axe  et  dont  les  extrémités  sont  recour- 
bées en  forme  de  crochet  qui  s'agrafent  Tune  à  l'autre  (fig.  3). 
Cette  pièce,  actuellement  brisée,  mais  dont  on  a  recueilli  tous 
les  fragments,  était  placée  parmi  les  ossements  de  l'urne  ciné* 
raire  ou  plutôt  joignant  cette  urne;  il  en  était  de  même  d'un 
autre  morceau  de  tige  en  fer  provenant  sans  doute  d'un  autre 
collier  (fig.  4)  et  encore  d'un  autre  morceau  de  fer  dont  l'extré- 
mité paraît  offrir  une  sorte  d'anneau  dans  lequel  serait  encore 
engagé  un  reste  de  tige  de  même  métal  (fig.  5). 

Cette  sépulture  a  livré  aussi  dans  les  mêmes  conditions,  et 
toujours  en  fer,  une  bague  ronde  (fig.  6),  un  anneau  oblong, 
actuellement  cassé  et  qui  avait  peut-être  la  même  destination 
(fig.  7),  et  deux  bracelets  assez  bien  conservés.  Tous  deux 
sont  ouverts  et  se  terminaient  à  chaque  bout  par  un  renfle- 
ment en  forme  de  boule,  reproduisant  ainsi  un  type  qui  se 
retrouve  assez  fréquemment  dans  les  sépultures  du  même  âge 
(fig.  8  et  9). 

Dans  une  autre  fosse,  placée  dans  le  sud  du  cimetière,  on  a 
recueilli  le  fragment  de  tige  en  fer,  dessiné  sous  le  n"*  10^  qui 
est  peut-être  un  débris  de  bracelet. 

Enfin  citons^  comme  ayant  été  retirés  de  la  grande  fosse  du 
nord-est,  quelques  autres  petits  morceaux  de  fer,  représentés 
par  les  figures  11  et  12,  et  qui  sont  malheureusement  trop 
informes  pour  être  déterminés. 

On  a  remarqué,  au  moins  dans  cinq  ou  six  sépultures,  des 
traces  de  bronze,  provenant  de  bijoux  qui  avaient  été  brûlés 


l'aspect  des  objets  dans  le  sens  de  leur  épaisseur  et  aux  points  indiqués  par 
la  répétition  des  mêmes  lettres  (a  b,  c  d). 
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avec  les  cadavres  ou  qui  tout  au  moins  avaient  été  déposés 
dans  les  urnes  ;  mais  ce  n'est  que  dans  les  deux  grandes  fosses 
que  la  forme  primitive  de  ces  objets  s'était  conservée  et  a  pu 
être  reconnue. 

A  côté  des  ossements  de  la  iosse  du  nord-est,  et  en  même 
temps  que  les  deux  objets  en  fer  cités  en  dernier  lieu,  nous 
avons  retrouvé  en  effet  un  bracelet  de  bronze,  dont  nous  des- 
sinons la  forme,  telle  qu'elle  est  donnée  par  les  principaux 
fragments  (fig.  13).  On  voit  que  ce  bijou  consiste  en  une  mince 
bande  de  métal  offrant,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  six  côtes 
parallèles  (section  x  y)  ;  les  deux  côtés  extérieurs  ont  reçu  des 
séries  de  hachures  destinées  à  simuler  une  torsade.  Deux  de 
ces  fragments  constituent  les  extrémités  du  bracelet  et  offrent 
des  trous,  dans  l'un  desquels  nous   avons  retrouvé  engagée 
une  pointe  recourbée  (fig.  p)  qui  servait,  paratt-il,  à  les  relier 
l'un  à  l'autre  et  à  fermer  ainsi  le  bijou.  —  Ce  bracelet  était 
accompagné  de  deux  anneaux  en  bronze  d'inégale  grosseur 
et  dont  notre  dessin  (fig.  14  el  15]  indique  les  dimensions  et 
la  coupe;  il  est  possible  que  le  premier  de  ces  objets  fût  un 
anneau  d'oreille. 

Le  métal  de  tous  ces  objets  est  entièrement  rongé  par  Toxy- 
dation,  et  cela  les  rend  si  fragiles  qu'il  est  presque  impossible 
de  les  manier  sans  les  voir  tomber  en  morceaux. 

Cette  dernière  remarque  s'applique  exactement  à  un  autre 
bracelet  qui  a  été  découvert  dans  la  grande  sépulture,  située 
vers  le  centre,  el  où  il  était  en  contact  avec  les  bracelets  en 
fer.  Ce  bracelet,  que  nous  restituons  d'après  les  principaux 
fragments  et  notamment  d'après  ses  extrémités,  est  du  même 
type  et  de  la  même  taille  que  celui  que  nous  venons  de  décri- 
re; il  paraît  tontefois  que,  tandis  qu'un  de  ses  bouts  était 
troué,  l'autre  se  terminait  en  pointe,  ce  qui  permettait  d'intro- 
duire cette  pointe  dans  le  trou  de  l'extrémité  opposée,  et,  en 
la  repliant  sur  elle-même,  de  fermer  le  bracelet  ;  c'est  du  reste 
la  disposition  qui  reparaît  dans  deux  autres  bijoux  gaulois  de 
même  espèce  qui  ont  été  déjà  fournis  par  notre  région. 

Avec  ce  bracelet  se  trouvaient  deux  bagues  ou  anneaux  de 
bronze,  analogues  à  ceux  de  la  fosse  du  nord-est  (fig.  17,  18, 
avec  sections),  et  en  outre  un  reste  de  collier  composé  de  deux 
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grosses  perles  enfilées  sur  une  tige  de  bronze  à  section  carrée. 
Ces  perles,  que  nous  représentons  de  face  et  de  côté  (fîg.  19), 
ont  leur  surface  polie  et  d'un  gris  clair,  et  ressemblent  beau- 
coup par  leur  aspect,  à  du  vieux  bois  ;  toutefois  nous  ne  pou- 
vons dire  au  juste  quelle  est  la  matière  qui  les  compo$^e  (1). 
L'une  d'elles,  de  forme  assez  régulière,  est  entière  ;  mais  Tautre 
paraît  être  formée  par  la  moitié  d'une  perle  déjà  cassée  et  que 
l'on  aurait  utilisée  au  moyen  d'un  nouveau  trou  pratiqué  dans 
l'autre  sens. 

Dans  une  autre  fosse,  une  petite  urne,  renfermée  elle-même 
dans  une  urne  cinéraire^  était  pleine  de  terre  ordinaire,  au 
milieu  de  laquelle  on  voyait  une  mince  bande  de  bronze  toute 
déformée  et  qui  peut-être  provenait  encore  d'un  bracelet. 

S'ils  n'ont  pas  sans  doute  une  grande  valeur  en  eux-mêmes, 
les  objets  que  nous  venons  de  décrire  n'en  sont  pas  moins 
précieux  comme  documents  historiques.  C'est  ainsi  que,  grâce 
à  eux,  l'on  peut  fixer  d'une  manière  certaine  Tépoque  à  laquelle 
remonte  le  gisement  que  nous  étudions.  La  présence  du  fer  et 
du  bronze  nous  prouve,  en  effet,  que  les  anciens  habitants  de 
notre  sol,  qui  reposent  à  Gabor,  non  seulement  sont  posté- 
rieurs à  Page  de  la  pierre,  mais  même  à  la  première  phase  de 
l'âge  des  métaux,  caractérisée  par  l'emploi  exclusif  des  instru- 
ments de  bronze.  Les  monuments  qui  nous  occupent  nous 
reportent  donc  à  celte  période  qui  est  appelée  par  les  archéo- 
logues le  premier  âge  du  fer  et  qui  correspond  dans  notre  pays 
à  la  domination  des  races  celtiques  ou  gauloises.  C'est  là,  il 
est  vrai,  une  date  que  l'on  peut  établir  également  en  comparant 
la  céramique  de  ce  cimetière  avec  celle  de  quelques  autres  gise- 
ments gaulois  de  notre  région  ;  toutefois  il  faut  reconnaître  que 
la  détermination  chronologique  basée  sur  les  objets  en  métal 
est  encore  plus  sûre  et  plus  précise. 

Les  bijoux  de  Gabor.  dont  l'usage  implique  nécessairement 

(1)  Depuis  répoque  où  ce  mémoire  a  été  rédigé,  les  perles  de  Oabor  ont  été 
examinées  par  Téminent  auteur  de  La  France  préhistorique  et  de  tant  d'au* 
très  publications  relatives  à  notre  archéologie  primitive,  M.  B.  Cartatihac. 
Ce  savant,  ayant  lait  une  petite  entaille  dans  Tun  de  ces  objets,  a  pu  recon* 
naître  que  leur  matière,  jaunâtre  et  brillante  à  l'intérieur,  n'est  autre  chose 
que  de  Tambre. 
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une  certaine  recherche  dans  le  reste  des  objets  de  toilette  ou 
de  costume,  permettent  de  constater  que  les  habitudes  de  luxe 
avaient  déjà  pénétré  chez  ces  antiques  populations.  Nous  n'a- 
jouterons pas  ici  qu'ils  témoignent  en  même  temps  des  progrès 
de  leur  industrie,  puisqu'il  n'est  pas  certain  que  ces  bijoux 
étaient  bien  l'ouvrage  des  Gaulois  de  notre  région  et  non  des 
produits  étrangers  importés  par  le  commerce.  Mais,  cette  preuve 
de  Tindustrie  de  nos  populations,  que  Ton  peut  hésiter  à  recon- 
naître dans  leur  mobilier  de  métal,  nous  allons  la  retrouver  en 
étudiant  les  produits  de  leur  céramique.  Les  vases  en  terre 
cuite  jde  l'époque  gauloise  se  cassent,  en  effet,  trop  facilement 
pour  supporter  de  longs  voyages,  et  il  faut  admettre  que  cette 
vaisselle  a  été  fabriquée  dans  le  pays.  Sans  doute  nos  ouvriers 
indigènes  ont  pu  s'inspirer  plus  ou  moins  de  modèles  ou  de 
procédés  venus  de  l'étranger;  il  n'en  est  pas  moins  certain  que 
les  poteries  de  nos  stations  gauloises  ont  été  faites  par  eux  et 
qu'elles  sont  bien  les  spécimens  d'une  industrie  locale. 

L'étude  de  la  céramique  de  notre  région,  appartenant  à  ces 
époques  lointaines,  est  encore  très  peu  avancée.  Les  poteries 
l^^auloises  fournies  par  nos  gisements  sont  très  mal  représen- 
tées dans  nos  musées,  lorsqu'elles  n'y  sont  pas  totalement 
absentes;  elles  n'ont  été  l'objet  d'aucune  publication  particu«- 
lière  et  on  n'a  jamais  donné  le  dessin  précis  de  leurs  princi- 
paux types.  Nous  pouvons  essayer  de  combler  un  peu  ces  lacu- 
nes, grâce  aux  nombreux  spécimens  que  nous  avons  recueillis. 
A  cause  de  leur  faible  résistance,  presque  tous  les  vases  de 
Gabor  n'ont  pu  être  relevés  qu'en  morceaux,  et  il  est  sûr  du 
reste  qu'un  bon  nombre  de  ces  poteries,  empruntées  au  mobilier 
usuel,  étaient  déjà  brisées  ou  plus  ou  moins  incomplètes  lors- 
qu'on les  plaça  dans  les  sépultures  ;  mais  tous  ces  vases  affec- 
tant des  formes  circulaires,  il  est  facile  d'en  restituer  la  figure 
lorsqu'on  en  possède  les  principaux  fragments. 

Voici  d'abord  quelques  généralités  sur  le  mode  de  fabrication, 
la  contexture,  la  couleur  et  l'aspect  de  nos  poteries  gauloises. 

Par  les  formes  régulières  et  arrondies  de  leurs  galbes,  les 
va«es  de  Gabor  révèlent,  pour  leur  fabrication,  l'emploi  du  tour 
ou  tout  au  moins  du  plateau  tournant.  Les  parties  qui  étaient 
principalement  destinées  à  être  vues  ont  été  polies  et  légère- 


186  lŒVUE  DU   DEPARTEMENT   DU   TARN 

ment  retouchées  au  moyen  d*une  sorte  de  spatule  à  bout  étroit 
et  arrondi  qui  a  laissé  sur  la  pâte  ses  traînées  multipliées  et 
contigues  ;  mais  les  bases  ainsi  que  les  parois,  qui  étaient 
moins  exposées  au  regard,  ont  d'ordinaire  un  aspect  assez  gros- 
sier et  conservent  parfois  la  trace  des  doigts  du  fabricant. 
Si,  d'après  ces  remarques,  le  polissage  était  évidemment  des- 
tiné  à  embellir  le  vase,  il  est  possible  néanmoins  qu'il  ait  eu 
aussi  pour  etfet  de  donner  plus  de  cohésion  à  la  surface  des 
poteries,  et,  en  diminuant  leur  porosité,  de  les  rendre  plus  pro- 
pres à  la  conservation  des  liquides. 

La  pâte,  généralement  grossière  et  mêlée  de  sable  dans  les 
grands  vases,  devient  plus  fine  et  plus  homogène  dans  les 
petits.  Étant  fabriquée  dans  un  pays  uniquement  formé  de  tei'- 
rains  marneux  ou  argilo-siliceux,  la  poterie  de  Gabor  ne  pré- 
sente pas  ces  menus  débris  de  calcaire  blanc,  qui  pointillent 
rintérieur  des  tessons  gaulois  de  certaines  régions  et  notam- 
ment des  environs  d'Albi.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  se  détacher, 
sur  les  parois,  de  larges  pellicules  correspondant  sans  doute 
à  des  couches  ajoutées  par  le  potier  en  terminant  la  fabrication 
et  qui  s'étaient  mal  liées  au  reste  de  la  pâte. 

Nous  avons  trouvé  à  Gabor  des  vases  entièrement  rouges  et 
d'autres  dont  la  surface  généralement  rougeâtre  otTre  cepen- 
dant en  quelques  endroits  des  teintes  grises  ou  brunes.  Mais 
les  poteries  les  plus  fréquentes  sont  celles  où  dominent  les 
couleurs  noire,  brune  ou  châtain  ;  au  milieu  de  ces  teintes 
dominantes,  ces  poteries  présentent  çà  et  là  de  grandes  tâches, 
produites  sans  doute  par  l'irrégularité  de  la  cuisson,  qui  pas- 
sent insensiblement  au  rouge,  au  gris  ou  même  au  bleu  cen- 
dreux. La  diversité  des  couleurs  se  retrouve  presque  toujours 
dans  l'épaisseur  d'une  même  paroi,  et,  par  exemple,  tandis  que 
le  milieu  de  celle-ci  est  souvent  brun  ou  noirâtre,  on  voit  les 
bords  passer  brusquement  au  rouge,  au  bleuâtre  ou  au  châtain. 

On  remarque  sur  les  surfaces  polies  de  la  plupart  de  nos 
vases  une  espèce  de  brillant  ou  de  glacé  d'un  aspect  particu- 
lier; d'après  certains  auteurs,  ce  glacé  aurait  été  produit  par 
un  enduit  de  fumée  ou  de  graphite  ;  toutefois,  si  cette  hypo- 
thèse semble  acceptable  pour  les  surfaces  de  couleur  noirâtre, 
il  n'en  est  plus  de  même  pour  les  surfaces  de  teinte  rouge,  qui 
présentent  en  effet  le  même  brillant. 


k. 
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La  poterie  gauloise  n'était  pas  cuite  dans  des  fours,  mais 
simplement  à  l'air  libre,  et  sans  doute  au  moyen  de  feux  mal 
réglés  et  d'une  durée  insuffisante.  Cette  insuffisance  de  cuisson, 
jointe  d'ailleurs  à  la  mauvaise  préparation  des  pâtes,  est  la 
cause  de  l'extrême  fragilité  qui  caractérise  les  vases  gaulois. 
Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  il  est  presque  impossible  de 
les  extraire  du  sol  sans  les  briser:  A  la  différence  des  poteries 
romaines  et  du  moyen -âge,  ces  tessons  primitifs  à  peine 
mouillés  s'écrasent  facilement  sous  la  pression  des  doigts,  et, 
lorsqu'ils  sont  laissés  à  la  surface  des  champs,  les  intempéries 
et  le  choc  des  outils  les  désagrègent  et  les  détruisent  totale- 
ment en  peu  d'années. 

Examinons  maintenant  les  différents  types  qui  nous  ont  été 
révélés  par  les  fouilles  de  Gabor. 

Les  vases  qui  jouent  le  principal  rôle  et  qui  se  trouvent  dans 
toutes  les  sépultures  sont  l'urne  cinéraire  et  une  espèce  de 
récipient  très  évasé,  qui  lui  sert  de  couvercle. 

Les  dimensions  des  urnes  varient  habituellement  entre  sept 
et  douze  centimètres  de  hauteur  et  vingt  ou  mieux  vingt- cinq 
et  trente  cinq  centimètres  de  diamètre  à  leur  partie  supérieure, 
les  chiffres  moyens  étant  les  plus  fréquents,  11  y  a  encore  des 
vases  de  môme  forme  beaucoup  plus  petits,  toutefois  ces 
vases,  entiers  ou  brisés,  dont  il  sera  question  plus  loin,  n'é- 
taient pas  sans  doute  eux-mêmes  des  vases  cinéraires. 

Toutes  les  urnes  renfermant  les  ossements  calcinés  reprodui- 
sent à  peu  près  le  même  profil  (voyez  fig.  20  à  37);  ce  pix)fîl  est 
assez  écrasé,  mais,  malgré  cette  disposition,  il  offre  cependant 
un  aspect  qui  est  loin  d'être  disgracieux.  Le  pied  se  trouve 
muni  d'un  rebord  circulaire,  percé  habituellement  d'un  petit 
trou  qui  recevait  sans  doute  une  courroie  de  suspension. 

Dans  des  cas  assez  rares  ce  pied  peut  être  orné  d'entailles, 

d'empreintes  analogues  à  celles  des  doigts  et  simulant  une 

# 

torsade,  etc.  Mais  la  principale  décoration  des  urnes  cinérai- 
res se  développe  tout  autour  du  coL  et  dans  le  haut  de  la 
panse;  et  elle  apparaît  sur  presque  tous,  les  échantillons  de 
ce  genre  de  poteries.  Ses  motifs,  purement  géométriques,  con- 
sistent surtout  en  des   séries  de  points  allongés  et  inclinés 
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comme  des  virgules,  en  lignes  droites  continues  ou  entrecou- 
pées de  chevrons  ou  dents  de  loup,  en  lignes  formées  de  petits 
demi-cercles  juxtaposés  et  en  des  espèces  de  pendentifs  (voir 
les  figures).  Tous  ces  dessins  ont  été  creusés  dans  la  pâte 
avant  la  cuisson;  et,  sur  plusieurs  exemplaires,  les  lignes 
formées  par  ces  sillons  sont  remplies  d'une  matière  blanche, 
destinée  à  faire  ressortir  rornemontation  sur  le  fond  noir  ou 
brunâtre  du  vase.  Les  urnes  sont  lissées  à  l'extérieur  aussi 
bien  qu*à  l'intérieur  et  présentent  habituellement  des  teintes 
sombres  (gris  noirâtre,  brun,  châtain  ou  sépia),  avec  des  taches 
rongeât  res. 

Nous  avons  constaté  que  les  ossements  brûlés  se  trouvent 
toujours  renfermés  dans  les  urnes  que  nous  venons  de  décrire. 
Aussi  pourrait-on  supposer,  avec  certains  auteurs,  que  ces 
vases,  de  même  que  les  poteries  qui  leur  servent  de  couvercle, 
étaient  spécialement  fabriqués  pour  cette  destination  funé- 
raire. Cependant  cette  hypothèse  ne  va  pas  sans  soulever  quel- 
ques petites  difficultés.  Si  ces  vases  étaient  uniquement  desti- 
nés à  être  enfouis,  on  se  demande  quelle  pouvait  être  Tutilité 
de  leurs  ornements  et  notamment  de  leurs  incrustations,  qui 
semblent  bien  n'aroir  été  adoptées  que  pour  plaire  au  regard. 
On  peut  remarquer,  en  outre,  que  des  vases,  plus  ou  moins 
analogues  par  leur  grandeur  et  leur  forme,  sont  parmi  ceux 
qui  paraissent  le  plus  indispensable,  dans  le  mobilier  usuel  ; 
or,  si  les  urnes  avaient  été  affectées  uniquement  à  des  usages 
funèbres,  les  poteries  de  Gabor  ne  nous  offriraient  aucune 
espèce  de  vase  équivalent  pour  répondre  aux  nécessités  de  la 
vie  commune,  et  de  là  une  lacune  de  cette  céramique  qui  res- 
terait assez  inexplicable.  Â  cause  de  ces  objections,  peut-être 
vaudrait-il  mieux  admettre  que  ces  vases,  tout  comme  les  am- 
phores de  l'époque  romaine,  après  avoir  servi  aux  besoins  jour- 
naliers du  ménage,  étaient  simplement  employés,  de  préférence 
aux  autres,  pour  conserver  les  dépouilles  des  morts. 

Quoiqu'il  en  soit  à  ce  sujet,  ce  qui  paraît  certain  c'est  que 
les  petites  urnes,  du  même  type  (Gg.  38.  H9),  et  que  Ton  trouve 
dans  la  plupart  des  sépultures,  appartenaient  au  mobilier  de  la 
vie  domestique  plutôt  qu'à  un  mobilier  funèbre.  Presque  tou- 
jours, en  efTet,  ces  vases  n'apparaissent  que  dans  un  état  incom- 
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plef,  et  ils  ne  font  guère  qu^accompagner  Turne  principale  qui 
renferme  les  ossements. 

La  hauteur  de  ces  petites  urnes  varie  entre  cinq  et  huit  cen- 
timètres, et  leur  diamètre  maximum^  c'est-à-dire  leur  largeur 
à  roriiice,  mesure  de  dix  à  vingt  centimètres.  La  plupart  d'entre 
elles  sont  sans  ornement  ;  quant  aux  autres  elles  offrent  sur 
le  col  et  en  dessous  des  dessins  analogues  à  ceux  des  vases 
précédents,  mais  beaucoup  moins  variés  ;  les  lignes  circulai- 
rea  au  pointillé  sont  celles  qu'on  y  remarque  le  plus  fréquem- 
ment. Leurs  bases  sont  munies  de  même  d'un  petit  rebord,  et 
ce  rebord  simule  plusieurs  fois  des  torsades  ;  sur  un  autre 
exemplaire  on  dislingue  tout  autour  de  la  base  des  traits  qui 
dessinent  des  chevrons  entrecroisés  (fig.  40).  —  Les  couleurs, 
assez  variables,  reproduisent  à  peu  près  celles  des  autres  vases 
gaulois,  mais,  nous  semble-t**-il.  avec  des  tons  un  peu  plus 
clairs  et  plus  fréquemment  rouges  ou  bleuâtres. 

Parmi  les  urnes  cinéraires  ou  du  moins  parmi  les  poteries 
du  même  type  quatre  ou  cinq  exemplaires  offrent  des  carac- 
tères qui  méritent  d'être  signalés  à  part.  L'un  d*eux  (fig.  41) 
provient  de  la  grande  fosse  du  nord  est  où  il  renfermai/, 
paraît-ih  les  restes  de  l'incinéré.  Ce  vase  se  distingue  par  son 
galbe  qui  est  un  peu  plus  anguleux  et  moins  écrasé  que  d'ha- 
bitude et  encore  par  sa  couleur.  A  la  différence  de  la  plupart 
des  autres  urnes,  qui  sont  brunes  ou  noirâtres,  celle-ci  est 
d'un  rouge  clair  bien  conservé,  et  sur  sa  face  extérieure  on 
aperçoit  des  restes  de  petites  bandes  parallèles  grisâtres,  qui 
dessinent  des  zigzags  et  qui  ont  dû  être  tracées  au  pinceau. 
C'est  un  nouveau  genre  de  décoration  que  nous  allons  retrou- 
ver sur  les  vases  cylindriques. 

Trois  ou  quatre  urnes,  recueillies  dans  la  même  fosse  ou  dans 
denx  autres  fosses  principales,  se  rapprochent  beaucoup  de 
la  précédente  par  leur  galbe  et  par  leur  couleur  rouge  assez 
vive  ;  mais  nous  n'y  avons  pas  vu  de  trace  de  peinture. 

Nous  dessinons,  sous  les  figures  20  et  42  k  44,  des  poteries 
qui  rappellent  par  leurs  formes  nos  saladiers,  et  qui,  renver- 
sées sur  les  urnes  cinéraires,  leur  servaient  de  couvercle. 

Ces  sortes  de  coupes,  très  évasées,  conservent  une  surface 
raboteuse  au  dehors,  et  n'ont  reçu  de  polissage  qu'à  l'intérieur, 
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seul  côté  qui  s'offrît  naturellement  au  regard  quand  le  vase  ' 
était  sur  pied.  Sur  ce  côté  intérieur,  la  paroi  dessine  lé  plus 
souvent  une  partie  de  zones  ou  bandes  circulaires  qui  s'étagent 
en  retrait.  Tune  à  la  suite  de  l'autre,  et  dont  chacune  offre  une 
section  légèrement  concave  (voir  la  fig.  42)  ;  mais  le  marli  ou 
marge  extérieure  a  une  surface  plane.  Dans  trois  ou  quatre 
échantillons  cette  marge  présente  une  série  de  chevrons  garnis 
de  hachures,  et  on  retrouve  dans  ces  hachures  les  mêmes 
incrustations  de  matière  blanche  que  nous  avons  déjà  signalées 
pour  les  urnes  cinéraires.  Dans  l'un  de  ces  couvercles  les  che- 
vrons se  répètent  même  sur  la  dernière  bande  qui  entoure  le 
fond  du  vase  (fig.  43).  Quelques  échantillons  moins  fréquents 
n'ont  pas  de  zones  concaves  et  l'intérieur  reste  uni. 

Les  bases  de  ces  poteries  sont  ordinairement  plates  et  dé- 
pourvues de  rebord  ;  cependant  on  trouve  des  bases  de  couver- 
cle avec  rebord,  et  dans  quelques  exemplaires  ce  rebord  est 
même  orné  d'empreintes  simulant  une  torsade. 

La  poterie  qui  nous  occupe  est  le  plus  souvent  noirâtre  ou 
brunâtre,  avec  quelques  taches  rouges  plus  ou  moins  grandes 
et  dont  la  coloration  va  en  se  fondant  insensiblement  avec  les 
précédentes  ;  les  couvercles  entièrement  rougeâtres  sont  assez 
rares.  Danî*  les  deux  teintes,  ces  poteries  offrent  d'ailleurs,  en 
dedans,  le  lustre  et  le  polissage  habituels  aux  produits  céra- 
miques de  cette  époque. 

Il  est  à  croire  que  les  vases  de  ce  génie,  lorsqu'ils  figuraient 
dans  le  mobilier  ordinaire,  (étaient  fréquemment  suspendus  par 
une  courroie  introduite  dans  deux  trous,  que  l'on  retrouve 
toujours,  l'un  à  côté  de  l'autre,  vers  leurs  bords. 

Tous  ces  couvercles  sont  de  grande  dimension  et  atteignent 
28  à  35  centimètres  de  diamètre  à  leur  ouverture  et  8  à  11  cen- 
timètres de  hauteur.  Deux  exemplaires,  livrés  par  des  fosses 
situées  vers  le  centre  du  cimetière,  et  qui  n'ont  que  17  et  14 
centimètres  de  large,  sont  des  exceptions  ;  le  plus  étroit  est  en 
terre  rouge  et  son  oriGce  présente  un  oreillon  troué  qui  permet- 
tait de  le  suspendre.  La  grande  fosse,  où  ont  été  rccueilhs  les 
colliers  en  fer  et  en  bronze,  a  fourni  aussi  un  grand  couvercle 
qui  présente  un  oreillon  troué,  placé  au  dessous  du  marli, 
comme  le  montre  la  fig.  45. 
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On  peut  grouper  sous  la  dénomination  de  cruches  les  réci- 
pients plus  hauts  que  larges,  offrant  un  ventre  renflé  et.  sur- 
montés d*un  col  plus  ou  moins  élevé.  Ces  vases»  que  Ton 
employait  sans  doute  pour  conserver  les  liquides,  ont  d'assez 
grandes  dimensions  ;  leur  plus  grande  largeur  paraît  varier 
entre  18  et  30  centimètres  et  leur  hauteur,  qui  nous  est  le  plus 
souvent  inconnue,  dépassait  au  moins  une  vingtaine  de  centi- 
mètres  ;  les  parois  atteignent  très  fréquemment  un  centimètre 
d*épaisseur. 

Nous  connaissons  à  peu  près  10  à  12  types  de  cruches  que 
nous  reproduisons  pre!<que  tous  sous  les  figures  46  à  58.  On 
voit  que,  tandis  que  pour  quelques-unes  la  décoration  se 
compose  de  lignes  ondulées,  dans  d'autres  on  retrouve  les 
chevrons,  les  lignes  au  pointillé,  les  lignes  droites,  etc.  Pour 
l'un  de  ces  vases,  à  parois  peu  épaisses,  la  décoration  semble 
imiter  des  branches  chargées  de  feuilles  (fig.  55)  ;  dans  le  n**  47 
des  groupes  de  trois  lignes  parallèles  forment  une  décoration  sur 
la  lèvre  et  du  côté  intérieur  du  vase  ;  le  n®  56  offre  des  traces 
d'incrustation  blanche  ;  enfin  le  n^*  59  a  fait  partie  du  col 
d'une  cruche  qui  avait  reçu  des  lignes  ponctuées  dessinant  une 
grecque.  Toutes  ces  poteries,  plus  ou  moins  lisses  à  la  surface, 
ont  des  colorations  brunes  ou  rougt  âtres. 

Les  cruches  se  sont  montrées  assez  rares  dans  le  cimetière 
de  Gabor.  Le  nombre  d'exemplaires  recueillis,  toujours  frag- 
mentés et  le  plus  souvent  fort  incomplets,  ne  doit  pas  dépasser 
de  beaucoup  une  vingtaine.  Les  n°»  46,  47  et  55  ont  été  fournis 
par  la  grande  fosse  du  nord-est  ;  les  n*^^  48  à  52  par  la  grande 
fosse  au  collier  orné  de  perles  ;  le  n®  54  par  une  fosse  située 
entre  les  précédentes.  Les  autres  échantillons  viennent  de  divers 
points  du  cimetière. 

Les  poteries  do  forme  cylindrique  ont  été  encore  moins 
abondantes  que  les  cruches.  Nous  ne  les  avons  rencontrées 
qu'au  nombre  d'une  quinzaine  qui  ont  été  livrées  par  cinq  ou  six 
sépultures  et  notamment  par  les  deux  ou  trois  fosses  principales. 

Leur  diamètre,  qui  n'est  que  de  9  à  10  centimètres  dans  les 
plus  petits  spécimens,  atteint  de  15  à  20  centimètres  dans  les 
plus  grands.  Nous  ne  pouvons  assurer  que  ces  vases,  actuelle- 
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ment  très  incomplets^,  étaient  toujours  beaucoup  plus  hauts 
que  larges  ainsi  que  les  représentent  les  restitutions  que  nous 
en  donnons  (fig.  60  à' 63]  ;^  la  place  occupée  par  Tanse  dans  les 
n^  64  et  65  ne  s'accorde  pas  peut-être  avec  cette  opinion,  ou  du 
moins  permettrait  de  croire  que  quelques  exemplaires  avaient 
des  proûls  moins  élevés. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  probable  que  ces  poteries  étaient 
destinées  à  contenir  des  liquides  et  qu'elles  étaient  même  em* 
ployées  comme  vases  à  boire. 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  nos  figures,  ces  récipients  sont  des 
sortes  de  cylindres  qui,  à  partir  du  milieu  de  leur  hauteur, 
s'évasent  légèrement  en  allant  vers  le  haut  et  vers  le  bas.  Dans 
un  exemplaire,  la  base  est  décorée  d'une  bordure  de  chevrons  ; 
dans  un  autre,  on  voit  sur  le  corps  du  vase,  des  lignes  parallèles 
et  un  peu  inclinées  (fig.  61  et  63).  Tous  ces  dessins  sont  formés 
simplement  par  des  lignes  tracées  dans  la  pâte  encore  fraîche 
au  moyen  d'une  pointe.  Mais  dans  deux  autres  exemplaires 
(fig.  60  et  65),  on  distingue,  sur  la  couleur  rouge  clair  delà 
surface,  des  traces  de  peinture  grise  dessinant  des  raies  ou 
petites  bandes  parallèles  disposées  en  diagonale. 

Nous  reproduisons  de  face  et  de  profil,  sous  le  n^  66,  un  reste 
de  paroi  qui  paraît  provenir  d'une  poterie  cylindrique  et  qui 
conserve  son  anse.  On  voit  aussi  sur  d'autres  fragments  du 
même  type,  les  racines  de  quelques  autres  anses  qui  ont  actuel- 
lement disparu.  Nous  avons  cru  constater  en  outre,  d'après 
certains  fragments,  que  toutes  ces  anses  n'étaient  placées  que 
d'un  seul  côté  des  vases,  autrement  dit  que  chaque  vase  n'avait 
qu'une  seule  anse. 

On  a  recueilli  dans  diverses  fosses  un  petit  nombre  de  pote- 
ries en  forme  de  bols  hémisphériques  (fig.  67  et  68).  Dans 
trois  ou  quatre  exemplaires,  dont  la  base  s'est  conservée, 
on  voit  que  celle-ci  a  été  obtenue  simplement  en  renforçant 
et  en  bossuant  vers  l'intérieur  la  paroi  primitive  (fig.  67). 

Les  bols  ou  coupes  qui  nous  occupent  ont  parfois  jusqu'à 
vingt  ou  vingt-deux  centimètres  de  diamètre  à  Torifice  ;  mais 
quelques  autres  ne  mesurent  guère  au  même  niveau  que  dix 
à  douze  centimètres. 
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Enfin  signalons  deux  sortes  d'écuelles,  avec  un  fond  plat, 
et  dont  les  profils  sont  reproduits  par  les  figures  69  et  70.  Le 
preoQier  exemplaire  vient  de  la  grande  fosse  du  nord-est  et  le 
second  de  la  grande  fosse  au  collier  orné  de  perles  (1). 

La  pâte  des  vases  cylindriques,  des  bols  et  des  écuelles  a 
toujours  à  peu  près  le  même  aspect  et  les  mêmes  couleurs 
que  dans  les  antres  sortes  de  poteries  formant  les  trois  pre- 
mières séries.  On  peut  remarquer  seulement  que  les  nuances 
foncées  ou  noirâtres  y  sont  moins  fréquentes  que  dans  les 
urnes  cinéraires  et  dans  leurs  couvercles. 

Si  l'on  jette  maintenant  un  coup  d'oeil  général  sur  toute  cette 
céramique,  il  sera  facile,  croyons-nous,  d'y  reconnaître  les 
traces  d'un  sentiment  et  d'une  recherche  de  l'art,  relative- 
ment assez  avancés.  Au  milieu  de  la  simplicité  de  leurs 
moyens  de  fabrication^  il  est  évident  que  nos  potiers  indi- 
gènes bénéficiaient  des  leçons  de  leurs  devanciers  et  que 
leurs  produits  se  distinguaient  déjà  par  la  pureté  et  parfois 
même  par  la  grâce  des  formes  Mais  ce  qui  témoigne  encore 
mieux  du  progrès  qu'avait  réalisé  leur  goût  artistique,  c'est 
l'emploi  de  l'incruslation  et  des  peintures  comme  moyen  d'or- 
nementation. Ces  procédés  décoratifs  n'avaient  pas  été  encore 
constatés  dans  notre  région,  et  nous  sommes  d'autant  plus 
heureux  de  pouvoir  les  signaler  ici  aux  spécialistes. 

Telles  sont  les  diverses  données  dont  nous  sommes  redeva- 
bles à  l'exhumation  des  objets  gaulois  de  Gabor.  On  pour- 
rait chercher  à  éclairer  encore  ces  notions  en  les  comparant 
avec  celles  qui  nous  ont  été  déjà  fournies  par  d'autres  cime- 
tières du  même  âge. 

C'est  ainsi  que  ces  rapprochements  nous  permettraient  de 
reconnaître  que  les  types  de  nos  urnes  cinéraires  et  de  nos 
bracelets  de  bronze  ont  été  retrouvés  exactement  les  iftêmes 
sur  divers  autres  points  de  la  vallée  du  Tarn,  à  Buzet,  à 
Montans  et  aux  environs  d'Albi.  Les  peuples  de  tous  ces  can- 

(1)  Noas  reproduisons  sous  le  no  71  un  petit  vase,  incomplet  dans  le  haut, 
qui  forme  un  type  à  pari  et  dont  nous  n'avons  pas  trouvé  d'autre  échan- 
tillon. 

Il 


194  RËVUË  DU  DBPARTBMENT  DU  TARN 

tons  formaient  donc,  semble-t-il,  un  même  groupe  par  les 
analogies  de  leur  mobilier.  Il  sera  curieux  de  savoir  plus 
tard  si  ce  groupe  embrassait  également  d'autres  régions  voisi- 
nes ou  si  celles-ci  offraient  des  bijoux  et  une  céramique  d'une 
physionomie  différente. 

On  pourrait  faire  encore  bien  d'autres  remarques  et  abor- 
der plusieurs  problèmes  intéressants;  mais  l'examen  de  ces 
questions  nous  entraînerait  trop  loin  et  nous  ferait  perdre  de 
vue  le  seul  but  que  nous  nous  soyons  proposé  en  écrivant 
cette  note.  Il  nous  suffit,  en  effet,  pour  que  ce  but  se  trouve 
atteint,  d'avoir  fait  connaître  et  d'avoir  décrit  exactement 
les  quelques  matériaux  que  nous  avons  découverts  et  qui 
nous  ont  paru  de  nature  à  enrichir  de  quelques  aperçus  nou- 
veaux l'archéologie  gauloise  de  notre  province. 

R.    PONTNAU    ET   E.   CaBIÉ. 


LES  ÉÉim  DE  UYÊCHÉ  DE  CiSTRES 


On  a  rarement  écrit  sur  les  évéqiies  de  Castres.  La  Revue  du 
Tarn,  qui  en  est  à  son  XI«  volume,  et  qui  a  consacré  de  nom- 
breuses colonnes  aux  évoques  d'Âlbi  et  à  ceux  de  Lavaur,  est 
presque  muette  sur  Tépiscopat  castrais.  Serait-ce  que  les  docu- 
ments font  défaut?  Dans  ce  cas,  la  trouvaille  que  nous  avons 
faite  aux  archives  départementales,  fonds  Lafa$çe  non  encore 
inventorié,  serait  particulièrement  heureuse. 

Nous  voulons  parler  d'un  registre  du  notaire  Debrets  de  Lau- 
trec,  de  4  à  500  pages,  contenant  les  actes  d  arrentement  des 
bénéfices  de  Tévèché  dé  Castres.  Le  premier  acte  est  du  2  juin 
1389,  le  dernier  du  18  juin  1598.  C'est  donc  une  période  de  neuf 
années  révolues,  et  non  des  moihs  intéressantes,  puisqu'elle 
correspond  aux  guerres  religieuses,  qu  il  va  nous  être  permis 
d'étudier  à  un  point  de  vue  particulier  tout  au  moins,  l'influence 
des  malheurs  du  temps  sur  les  revenus  de  l'évéché  de  Castres. 
C'est  en  nous  plaçant  à  ce  point  de  vue  spécial  que  nous  avons 
relevé  et  condensé  dans  un  tableau  tous  les  baux  à  ferme  des 
bénéfices  appartenant  à  Tévéque  de  Castres. 

Nous  résumerons  ensuite  les  divers  actes  que  nous  pourrons 
rencontrer  et  qui  sont  étrangers  à  la  question  toute  particulière 
de  l'arrentement  des  bénéfices. 

La  Itevue  du  Tarn  (1)  affirme  que  Jean  X  de  Fossé,  l'évêque 
dont  nous  allons  parler,  ne  put  prendre  possession  qu'en  1595, 
bien  qu'il  eût  été  promu  en  1583,  à  la  suite  de  la  cession  à  lui 
faite,  moyennant  une  pension,  par  son  prédécesseur  Charles  III 
de  Lorraine.  Il  est  probable  que  cette  prise  de  possession  doit 
s'entendre  de  la  ville  épiscopale  seulement,  dont  les  protestants 

(1)  Vol.  I.  folio  89. 


IIEVOE  »U   DÉPAIITEMEST  PU  TARN 

toujours  les  maîtres,  puisque  nous  allons  le  voir,  dès 
ire  acte  d'évèque,  soit  personnellement  soit  par  ppocn- 

ons,  k  titre  de  renseignement,  que  Jean  X  de  Fossé 
le  siège  épiscopal  de  Castres  de  1584  à  1632,  c'est- â-dîre 
.  qnaranle-hult  ans  et  qu'il  litrebAtir  l'élise  dcSl-Benott 
t  enterré. 

st  pas  inutile  de  faire  connaître  comment  ses  adver- 
les  protestants,  jugeaient  ce  prélat.  Voici  l'appréciation 
lies  Gâches  (I)  :  I  II  eut  cet  evesché  par  les  bienfaits 
arles  de  Lorraine,  cardinal  de  Vaudemont,  grand  aumô- 
u  roi  Henri  ;]■,  qui,  ayanteuadvisdu  décès  del'évesquc, 
tint  le  don  et  le  romict  audict  sienr  de  Fossé,  moyen- 
une  pension  de  six  mille  livres.  C'estoit  un  homme  de 
mérite,  docteur  de  Sorbonne,  fort  savant,  grand  prédi- 
■,  et  doué  de  toutes  les  bonnes  qualités  d'un  prélat  ;  il 
tenu  par  les  guerres  de  la  Ligne  dans  Paris,  d'où  s'ed  - 
cliappé  et  rendu  à  Graulhet  (2),  il  se  déclara  bon  Eervi- 
u  roy  et  commença  à  jouir  du  retenu  de  son  évesché 
l.  de  Montmorency  laisoit  entrer  au  blot  des  deniers 
:s  pour  servir  à  la  guerre  contre  la  Ligue,  a 


lire»  de  Jacqaei  Cachet,  par  Prtdel.  folio  S91. 

aurons  J'occuion  de  constater  que  l'évâque  de  Goitres  OTiiit  u 

s  cette  ville. 
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Nous  n'avons  évidemment  pas  pu  condenser  dans  le  tableau 
qui  précède  tous  les  renseignements  que  comporte  tout  acte 
d'arrentcment.  Nous  croyons  donc  utile  de  donner  la  copie 
intégrale  de  l'un  d'entre  eux. 

I^n  mil  cinq  cens  nonante  cinq  et  le  dernier  jour  du  moys  de 
may  avant  midy,  dans  Graulhet,  au  diocèse  de  Castres  et  sénéchaus- 
sée de  Carcassonne,  en  présence  de  moy  notaire  et  tesmoings  bas 
nommés.  Constitué  en  personne  Révérand  père  en  Dieu,  Messire 
Jean  de  Fossé,  évesque  de  Castres,  lequel  de  gred  a  arranté  et  par 
manyère  d'arrantement  baillié  à  afferme  à  sires  Jean-George  Pollier 
et  Clémens  Cominal,  marchan  du  d.  Graulhet  habitan  y  présens  et 
estipullants,  scavoir  est  loutz  et  chacungs  les  fruits  décimaux  que  le 
d.  seigneur  évesque  et  ses  prédécesseurs  ont  acostumé  prandre 
et  percevoyr  de  toute  encienneté  sur  les  béneflices  Saint-Jacques 
de  prime  pauze,  Saint-Proget,  Saint-Pierre  des  Ports,  Saint-Sernin 
de  Félix  et  Saint-Salvy  de  Sérailh  et  c'est  pour  ceste  année  et 
prochaine  culhete  tant  sullement  moyenant  le  pris  et  somme  de 
cinq  cens  trente  troys  escus  sol  ung  tiers  vailhant  seitze  cens  livres, 
ensemble  le  droict  de  leveures  dung  sou  pour  escu  montant  huict 
escus  deux  tiers,  treitze  sous,  quatre  den.  tor.  que  font  vingt-cinq 
livres  treitze  sous,  et  quatre  pipes  de  vin  claret,  bon,  pur  et  net, 
quinze  charrattées  defoinetdixcharrattées  de  pailhe,chasque  char- 
rette dupoysdedix  quintaux,  duquel  prys  lesd.  Pollier  et  Cominal 
rantiers  susd.  ont  payé  présentement  au  d.  seigneur  évesque  la  som- 
me de  trois  cens  trente-troys  escus  ung  tiers  vailhant  mil  livres  tor. 
et  le  d.  droict  de  leveures  de  vingt-six  livres  treitze  sous  et  quatre 
den.  et  le  restant  qui  font  deux  cens  escus  vailhans  six  cens  livres 
tor.  ont  promis  et  promettent  les  d.  rantiers  paier  au  dit  seigneur 
entre  yci  et  la  prochaine  feste  de  la  Toutz  saincts,  et  les  d.  foin  et 
pailhe  incontinent  la  récolte  faicte,  comme  aussy  les  quatre  pipes 
vin,  à  la  prochaine  feste  Sainct-Martin.  Le  tout  porté  etrandeu  dans 
Graulhet  entre  ses  mains  ou  autres  ayant  de  luy  chargie  avec 
promesse  quicelluy  seigneur  sera  teneu  et  promet  faire  valoir  et 
tenir  le  d.  arrantement  pour  le  d.  temps  aux  d.  rantiers  et  leur 
demeurer  de  touts  cas  fortuits  episeoppaus,  et  vent,  grelles,  tem- 
pestes,  gellées  et  autres  ces  modiffîcations  et  réservations  que  le  d. 
seigneur  a  costume  faire  et  iist  lannée  mil  V*'  quatre-vingts-quatorze 
point  autrement.  Et  au  cas  le  d.  domaige  advyendroit  sur  les  d. 
fruits  excédant  la  sixiesme  partie  diceulx  leur  demeure  non  autre- 
ment, a  la  chargie  quils  rantiers  seront  teneus  de  venir  dire  et  dé- 
noncer au  d.  seigneur  évesque  ou  à  ses  ageans  par  acte  publique  dans 
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quatre  jours  après  le  d.  cas  advenu  pour  y  esire  prouveu  et  ordonné 
ainsin  qu'est  acostumé  de  toute  ancienneté,  passés  les  quels  quatre 
jours  n'y  seront  receuz  et  ne  pourront  demander  ny  préthandre 
rebays  aulcung  sy  la  d.  déclaration  n'est  faicte   et  où  il  seroit 
besoîng  spy  transporter  sur  le  Heu,  les  d.  rantiers  seront  teneus  sy 
transporter  ou  ung  homme  pour  eulx,  accompaignyé  de  celluy  que 
le  d.  seigneur  évesque  y  comettra  pour  faire  la  vizitte,  vériffication  ou 
estimation  advenue  par  exprès  et  prudoms  que  sur  ce  seront  acordés. 
Et  en  cas  les  d.  expers  ne  se  pourroient  acorder  sera  permis  au  d. 
seigneur  ou  à  ses  ageans  pouveoir  reprandre  le  d.  arrantem^nt  pour 
en  faire  à  ses  plaisirs  et  volamptés  en  randant  aux  d.  rantiers  les 
sommes  qu'ils  en  pouroient  avoyr  payées  avec  les  loyaux  cost  et 
despens  qu'ils  pouroint  avoyr  faicts  et  frayés,  faizant  la  récolte  des 
d.  fruicts  en  rentegrant  le  d.  seigneurs  des  fruictz  qu'il  ea  pourroit 
avoir  prins,  perceus  et  levés  des  d.  arrentemens.  Comme  de  mesmes 
sera  aussi  permis  et  loisible  au  seigneur  évesque  ou  autree  ayant 
de  luy  chargie,  au  cas  les  d.  rantiers  nauroint  effectué  leurs  paye- 
mens  de  la  d.  somme  pour  les  d.  arrentemens  et  droictsde  leveures 
diceulx  et  qu'en  rien  ils  en  demeurassent  reliquataires,  le  d.  sei- 
gneur les  pourra  arrenter  à  tout  autre  que  bon  luy  semblera.  Comme 
de  mesmes  est  accordé  que  ou  aucune  saisie  seroit  faicte  par  droit 
de  descime  ou  autrement  avant  ou  après  le  terme  du  payement  des 
d.  fruits,  de  part  ou  partie  d'iceulx  soit  es  mains  des  d.  rantiers  ou 
autre  personne,  que  nonobstant  la  d.  saizie  iceulx  rantiers  seront 
tenues  et  ont  promis  faire  les  d.  payements  aux  d.  termes  que 
échoiront  au  d.  seigneur  ou  autre  qu'il  desputtera  a  cest  effaict 
comme  dessus  est  dict,  sur  poyne  d'en  respondre  de  toutz  despens, 
domaiges  et  inthérêts  de  rettardement  des  d.  payements  aux  quels 
les  d.  rantiers  seront  constraints  nonobstant  quelconques  saizies 
faictes,  à  la  chargie  aussy  que  le  d.  seigneur  ou  celluy  qui  recepvra 
les  d.  payements  sera  tenue  comme  a  promis  faire  promesse  et 
hobligation  aux  d.  rantiers,  les  en  rellever  tant  envers  les  vanys 
faisans  que  autres  qu'il  appartiendra  à  ces  cost  et  despens,  leur 
obtenir  main  levée,  de  ce  que  luy  aura  esté  vany  et  arresté,  appeine 
de  luy  demeurer  à  touts  despens,  domaiges  et  inthérêts  que  les  d. 
rantiers  pourront  souffrir  pour  raison  des  d.  saizies  à  desfault  qu'il 
ne  leur  bailheroit  main  levée.  Et  pour  évaluation  de  tout  ce  dessus 
a  hobligé  le  d.  seigneur  évesque  toutz  et  chascungs  les  fruits  et 
revencus  de  son  évcsché  et  les  d.  rantiers  l'un  pour  l'autre  et  cha- 
cung  d'eulx  en  sus  pour  le  tout  sans  divisions  de  debtes  et  de 
personnes,  les  leurs  présents  et  advenir;  lesquels  ont  soubmys  aux 
rigueurs  des  courts  ordinaires  de  Graulhet,  viguier  roial  d'Alby, 


204  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

seaux  et  mages  des  sénécliaussées  de  Tliolose,  Carcassonne,  Béziers 
ou  autres,  l'une  pour  l'autre  non  cessans  ayant  court  au  présent 
royaume  de  France  avec  les  réunions  nécessaires.  Et  ainsin  l'ont 
promis  et  juré  aulx  saints  évangiles  de  Dieu  en  présance  de  M« 
Jaques  Aflines  apprés  soubsigné,  François  Diescors  cordonnier, 
liabitans  de  Graulhet. 

Tout  d'abord,  une  remarque  s'impose^  à  la  lecture  du  tableau 
des  bénéfices  de  Jean  de  Fossé.  Dans  les  premières  années^ 
c'est-à-dire  de  1589  à  1592^  la  durée  du  bail  à  ferme  n'est  que 
d'une  année.  L'explication  de  ce  fait  est  dans  l'état  de  trouble 
où  se  trouvait  le  Castrais  pendant  cette  période.  Qu'on  lise  les 
mémoires  de  l'époque  :  l'année  1592  se  ferme  sur  une  trêve  qui 
se  prolonge  en  1593, 1594»  1595.  IjC  calme  même  est  à  tel  point 
affermi  que  Jehan  de  Fossé  n'hésita  pas  à  proposer  la  ville  de 
Castres  pour  la  tenue  de  la  Chambre  qui  s'ouvrit  le  28  avril  1595 
au  logis  de  Pierre  de  Sabatier,  seigneur  de  la  Bourgade,  son 
président  catholique. 

Voilà  comment  les  événements  historiques  les  plus  considé- 
rables marquent  de  leur  empreinte  même  les  plus  minces 
accidents  de  la  vie  privée. 

C'est  certainement  pour  les  mêmes  raisons,  Tinsécurité  des 
temps,  que,  jusqu'en  1593,  le  prix  de  l'afferme  est  toujours 
stipulé  en  argent,  jamais  en  nature.  A  partir  de  cette  époque, 
ce  dernier  mode  de  paiement  est  presque  aussi  fréquent  que  le 
premier.  C'est  que,  par  suite  de  la  cessation  des  hostilités,  les 
routes  sont  devenues  plus  sûres,  les  transports  plus  aisés. 

On  n'est  pas  exactement  fixé  sur  la  date  de  la  prise  de  pos- 
session de  sa  ville  épiscopale  par  Jehan  de  Fossé.  Mais  il  est 
certain  qu'elle  eut  lieu  avant  le  30  juin  1594,  puisque,  dans 
l'acte  d'arrentement  du  bénéfice  de  Cuq,  reçu  à  cette  date  par 
M"  Debrels,  la  rente  en  nature  est  stipulée  portable  à  Castres, 
à  Graulhet,  ou  à  Vielmur.  Cette  particularité  est  encore  un 
signe  des  temps;  elle  est  une  nouvelle  preuve  de  la  pacification 
du  pays. 

Il  est  certains  renseignements  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans 
le  tableau  des  baux  à  ferme  des  bénéfices  et  qui  méritent  d'être 
relevés.  C'est  ainsi  que  le  bail,  d'après  presque  tous  les  actes, 
commence  au  jour  du  synode  —  et  sest  pour  trois  années,  trois 
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culhetes  reTolues  et  complètes  à  comanser  au  jour  du  sinode 
passé.  —  lorsque  l'acte  est  antérieur  au  jour  de  la  tenue  du 
synode  la  formule  est  la  suivante  :  —  comanser  au  jour  du 
sinode  prochain.  —  (1) 

Lorsque  la  rente  est  en  nature  de  blé  ou  d^avôine,  il  est  fou- 
jours  spécifié  que  le  grain  doit  être  —  beau,  marchant,  criblé  à 
deux  cribles.  —  Nous  avons  rencontré  cette  précision  dans 
quantité  de  baux  à  ferme  de  bénéfices  ecclésiastiques. 
'  Les  rentes  en  argent  étaient  généralement  exigibles  en  deux 
termes  égaux  :  dans  la  huitaine  de  l'acte  la  première  moitié,  et  à 
la  Toussaint  la  seconde. 

La  rente  en  blé  ou  en  avoine  était  payable  au  mois  d'août,  le 
jour  de  la  fête  de  St^Julien  ;  la  rente  en  vin  s'acquittait  à  la 
fête  de  St-Martin  (Il  novembre). 

Le  registre  du  notaire  Debrels  renferme  quelques  baux  de 
nature  particulière  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  le  tableau 
des  arrentements. 

L'évêque  prélevait  la  dîme  sur  le  lin  et  le  chanvre  de  St- 
Benoît  de  Golirgues.  (Acte  du  2  juin  1589).  Voici  un  extrait  do 
cet  acte  :  —  Scavoir  est  tous  les  droicls  décimaux  sur  les  lins 
et  chamvres  que  le  d.  seigneur  évesque  a  costume  prandre  et 
lever  sur  le  bénéBce  de  Sainct-Benoist  de  Gourgues,  aussy  de 
tous  ceux  que  les  messieurs  de  St-Ponier  ont  acostumé  pran- 
dre et  lever  sur  St-Rémy  et  8t-Giaudes  Aymet,  estant  adjutgiés 
par  arrest  au  d.  sieur  Evesque.  —  Le  prix  de  l'arrentemen tétait 
de  0  écus  1/3. 

Il  y  avait  donc  eu  procès  entre  Jehan  de  Fossé  et  les  mes- 
sieurs de  St-Ponier.  De  ce  procès  nous  avons  trouvé  d'autres 
traces.  Le  23  juin  de  la  même  année,  Anthoine  Brossard,  cha- 
noine de  l'église  collégiale  de  St-Pierre  de  Burlats  et  vicaire 
général  de  l'évêque,  arrente  :  —  Scavoir  est  tous  et  chascung 
les  fruicts  décimaux  qu'estoient  et  apartcnoient  aulx  messieurs 
de  St-Ponier  tant  de  St-Rémy  que  St-Clémcns,  ensemble  le 
droict  des  censés,  los  et  ventes  que  iceulx  seigneurs  ont 
acostumé  prandre  sus  le  présent  consulat  de  Lautrec,  aussy 


(I)  De  ce  fait  on  peut  tirer  cette  conclusion  que  les  réunions  synodales 
étaient  annuelles. 
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le  droict  du  sixiesme  qui  est  aussi  sur  St-Rémy  et  St-Clemens, 
comme  estant  adjutgiés  par  arrest  de  la  souveraine  court  du 
parlement  de  Tholoze.  —  Le  prix  de  l'arrentement  est  de  230 
seticrs  de  blé  mesure  de  Lautrec,  quérables  —  au  sol. 

Le  15  mai  1590»  le  vicaire  général  de  Jehan  de  Fossé  arrente 
—  les  fruicts  décimaulx  et  segneuriaulx  de  Brosse  —  au  prix  de 
80  écus. 

De  ces  actes  il  résulte  donc  que  Tévéque  de  Castres  était 
seigneur  temporel  aux  consulats  de  Lautrec  et  de  Brousse. 

Aug.  Vidal. 


SUITE  DES  MÉMOIRES  de  J.  GACHES 


(1610-1620) 


(suite) 


161G  Cette  année  feurent  esleiis  consuls:  Samuel  de  Bouffard»  s' 
de  la  Garrigue,  M.  Jean  d*Ardène,  procureur  en  la  Chambre  ; 
Joseph  Grasset,  et  Zacarie  Trinquelagues.  Au  mois  de  janvier 
passèrent  à  Castres  les  députés  de  l'assemblée  se  retirant  à  leur 
maison,  entr'autres  Hautefontaine. 

Environ  le  mois  de  février,  M.  le  comte  de  Caudale  arrivé  à 
Aies,  où  ayant  fait  abjuration  de  la  Religion  romaine,  vient  pas- 
ser à  Castres  où,  arrivué  de  nuit,  il  fut  logé  chez  le  sieur  Jean 
Oulès,  boui^eois.  Deslogé  avant  le  jour,  accompagné  du  vis- 
comte  de  Paulin,  il  va  passer  le  Tarn  à  Saint-Juéry(l). 

Vendredy  vingt- cinquiesme  de  mars,  Jacques  de  Tholose  et 
de  Lautrec  partist  de  bon  matin  de  sa  maison  de  St  (lermier,  va 
passer  à  Réalmont,  et,  sur  le  soir,  s'en  va  vers  Lafenasse, 
accompagné  de  sept  ou  huit  chevaux,  où  il  rencontra  le  S**  de 
Panât  avec  une  compagnie  de  gens  de  cheval.  Panât  le  voyant 
venir  dit  à  ses  gens  ne  dites  rien  à  St  Germier  s'il  ne  commence. 
Tous  deux  s'escartent  de  leur  troupe  pour  parler,  et,  sur  le  point 
du  despart,  La  Baume,  l'ayné,  son  nepveu,  apercevant  Le  Re- 
clot  (2),  crie  k  Saint-Germier  :  Voicy  le  Reclot,  vostre  ennemy  ! 

(1)  Henri  de  Nogaret,  comte  de  Candale,  fils  atné  du  fameux  duc  d'Rpernon, 
arriva  à  Castres  le  19  février.  Les  consuls  lui  «  firent  présent  de  confitures, 
•  hippocras.  dragées  et  torches,  fournis  par  Defos,  apothicaire,  montant  à 
»  la  somme  de  80  liures...  a 

(2)  Le  Réclot  s'appelait  Isaac  Vareilles.  Il  était  fils  de  François,  sieur  da 
La  Roque,  habitant  Laylayé,  et  de  Jacquette  de  Monlaur.  Il  avait  épousé 
Jeanne  de  Nupces,  fille  de  Sébastien,  sieur  du  Castelet,  et  de  Marie  de 
Nautonier,  contrat  passé  dans  le  château  de  Castelfranc,  par  Rodiére.  not. 
de  Labessonié,  le  6  février  ItiOO  (Vieilles  minutes  de  m^    André).  —    La 
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1616  II  en  mourra,  dit-il  ;  je  le  liiy  ai  promis.  —  Non  sera,  dit  Panât, 
tant  qu'il  sera  à  ma  compagnie.  ^  Saint-Germier,  le  pistolet  à 
la  main,  s'avance  pour  charger  le  Reclot,  alors  Panât  ayant  fait 
signe  à  ses  gens  de  charger,  un  nommé  La  Plane  vint  par  der- 
rière, luy  donne  un  coup  de  pistolet  dans  la  teste,  luy  brusle  sa 
tresse  et,  de  ce  coup,  sans  qu'il  passât  d'outre  en  outre,  l'abat 
mort  à  terre.  Ceux  qui  esloient  de  sa  troupe  feurent  aussy 
chaînés  et  tous  malrassés  de  coups  d'espée;  entr'autres  Cantaus- 
sel  fut  très  mal  accommodé  (1).  Cela  fait,  Panât  se  retire  à  Lom- 
bers  avec  sa  troupe.  Le  corps  de  St-Germier,  porté  à  sa  maison, 
fut  ensevely  le  sapmedy  vingt-sixiesme  (2).  La  guerre  que  le 
dit  sieur  de  Panât  faisoit,  troubloit  grandement  le  pays  (3).  Pour 
luy  faire  poser  les  armés  et  le  desnicher  de  la  ville  de  Lombers, 
le  colloque  s'assemble  pour  conférer  des  moyens  et  trouver  des 
expédiens  pour  le  faire  desmordre  et  laisser  le  pays  en  paix. 
Ënfin^  moyennant  une  somme  de  deniers  qu'on  luy  bailla,  il 
quitta  le  dit  lieu  et  se  retira  chez  luy  (4). 

Le  dit  sieur  de  St-Germier  mort,  comme  dist  a  esté,  Samuel 
de  Suc,  sieur  de  Soual,  contesta  Testât  du  Sénéchal  au  Conseil 
contre  les  héritiers  (o). 

Baume  doit  être  Jacques  de  la  Bauve  qui  était,  en  efret,  neveu  de  St-Ger- 
mier par  sa  mère  Catherine  de  Toulouse-Lautrec  (Gén.  de  la  fam.  de  La 
Bauve,  par  Courtaux,  Paris,  1892).  A  Castres,  anciennement,  on  confondait 
les  La  Bauve  avec  les  La  Baume,  môme  dans  l'état-civil.  Les  Jugements  de 
la  noblesse,  de  Bezons,  s'y  trompent  aussi.  Notre  Jacques  était  né  le  27 
février  1594. 

(1)  Pierre  Dumas,  seigneur  de  Cantausel,  avait  épousé  Isabeau  de  Tou- 
louse-Lautrec, probablement  sœur  de  St-Germier,  le  11  février  1590. 

{2)  Oui,  d'après  un  registre  de  l'état-civil  des  protestants  de  Roquecourbe, 
conservé  au  palais  de  justice  de  Castres. 

(3)  La  Chambre  de  l'Edit  avait  ordonné  de  «  courre  sus  à  ces  voleurs  », 
par  arrêt  du  24  mars. 

(4)  David  de  Castelpers-de-Lévis,  vicomte  de  Panât,  toucha  15.000  livres» 
et  les  Etats  d'Albigeois  rachetèrent  la  baronnie  de  Lombers  6.200  livres 
(Arch.  du  Tarn,  C.  262  et  870). 

(5)  Jacques  de  Toulouse-Lautrec,  sgr.  de  St-Germier,  sénéchal  de  Castres 
par  lett.  pat.  du  19  déc.  1599,  avait  résigné  cet  ofHce,  sous  le  coup  de  plusieurs 
condamnations,  en  faveur  de  Jean  de  Perrin,  sgr.  de  Labessière,  en  1612  ; 
.cependant,  cette  charge  avait  été  donnée  à  M.  de  Créqui,  gendre  de  Lesdi- 
guières.  — >  St-Germier  laissa  peu  de  regrets.  Les  Etats  de  Languedoc  récla- 
maient avec  instances  l'exécution  des  arrêts  de  mort  prononcés  contre  lui. 
Une  enquête  de  1611  à  son  sujet  nous  le  dépeint  comme  un  «  homme  telle- 
N  ment  impérieux  et  dominant  qu*aucun  de  ses  serviteurs  n'eût  osé,  pour  la 
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1616  Le  dixiesme  de  Juillet,  auditanjes  deux  vicomtes  de  Panât  et 
Paulin»  après  avoir  troublé  le  pays,  feurent  tués  dans  le  chasteau 
de  Reyniès  avec  Marguerite  de  Castelpers»  femme  du  sieur  de 
Reyniès,  son  mary,  trahis  par  David  Besses  de  Castres,  appelé 
le  Montagno],  et  un  nommé  Goudin.  Panât  estant,  un  peu 
auparavant  sa  mort,  d  Milhau^  logé  chez  M.  le  baron  de  la  Roque, 
songea  une  nuit  qu'on  l'assassinoit;  il  se  lève  en  sursaut  tellement 
effrayé  qu'à  grand  peine  se  peut-il  rasseurer  ;  mais  remis  par  un 
nommé  Théophile,  lequel  Panât  appeloit  :  mon  cœur  (1),  il  luy 
dit  [présent  le  ministre  Joly  lequel  sur  ses  transes  avoit  esté 
mandé  quérir  pour  le  consoler]  :  «  Monsieur,  allez,  faites  ce  que 
•  vous  voudrez,  asseurezvous  que  vous  serez  poygnardé  bien 
»  tost  >.  Cela  advint.  Un  peu  après,  la  Chambre  advertie  du  fait, 
députe  le  sieur  Bertrand  Monneville  et  de  Juges,  conseillers, 
pour  en  faire  la  vérification  et  information  ;  lesquels,  assistés 
du  Procureur  général,  après  avoir  fait  désenterrer  les  morts  et 
visiter,  dressèrent  leurs  verbaux,  s'en  retournèrent  faire  leur 
relation  à  la  Chambre.  Le  viscomte  de  Panât,  sa  sœur  et  un 
valet,  nommé  Réalmont,  tués,  feurent  laissés  à  Reyniés.  Paulin 
fut  porté  à  Montauban  et,  là,  enterré  ;  en  la  mort  duquel  finit 
l'ancienne  race  de  Rabastens  (2). 

En  celle  année  dame  Izabelle,  fameuse  sorcière,  fut  condam- 
née (3),  par  la  Cour  de  Parlement  de  Tholose,  à  estre  banye  du 
ressort  d'icelle,  par  ses  enchantements,  et  ce,  sur  la  déposition 
de  plusieurs  témoins,  gens  de  qualité,  entr*aulres  de  Claude  de 
Cardailhac,  femme  de  M.  de  St-Jory. 

m  vie,  refuser  de  faire  ce  qu*il  commaDdoit...  Il  ienoit  à  sa  dévotion  le  lieu 
«  de  Paulin  comme  ayant  épousé  [Marie  de  Lautrec]  la  mère  du  vicomte 
«  de  ce  chasteau  [Marquis  de  Rabastens]...  »  —  Les  frères  de  Lacger,  qui 
poursuivaient  VaboUtion  de  ses  nombreux  meurtres,  écrivaient  de  la  Cour, 
en  1614  :  «  .,.  On  qualifie  M.  de  St-Qermier  le  plus  mauvais  serviteur  du  roi, 
m  le  plus  ennemi  de  la  paix  qu'il  est  possible...  o 

(1)  Le  poète  Théophile  Viau  que  le  vicomte  de  Panât,  d'abord,  et  Montmo- 
rency, ensuite,  sauvèrent  du  bûcher  où  périt  alors  Vanmi. 

(2)  Le  récit  de  la  mort  de  Marquis  de  Rabastens,  vicomte  de  Paulin,  tué 
en  flagrant  délit  d'adultère  par  Pierre  de  Latour,  baron  de  Reyniès,  n'a 
pas  été  oublié  par  Tellement  des  Réaux  dans  ses  HiitorietleSj  curieuses  et 
scabreuses.  (V.  Madame  de  Reniez,  Le  baron  de  Panât ^  etc...) 

(3)  Julienne  Auret,  veuve  Jean  Sers^  cordonnier  à  Castres,  fût  aussi  con- 
damnée à  mort  pour  sorcellerie,  à  peu  prés  à  la  même  époque,  le  10  juin 
1617  (Ârch.  de  Lacger).  .  ^ 
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1616  Un  peu  après,  l'église  de  Ste-Glaire,  à  Tholose,  s'enfonça  lors 
de  la  consécration  de  deux  filles  de  M.  le  Président  Rességuié 
à  la  règle  de  la  d^°  dame  Isabelle,  où  assistoit  un  grand  nombre 
d'hommes  et  de  femmes  de  qualité  pour  voir  faire  la  cérémonie, 
et  où  plusieurs  feurent  esloufTés.  Enlr*aulres  :  M.  de  St  Jory, 
Çon«'  en  la  dite  Cour,  et  Madame  de  Ségla,  femme  du  président. 
Led*  S""  de  St-Jory  avoit  souhaité  mourir  dans  une  églize,  ce  qui 
lui  advint  (1). 

En  cette  même  année,  y  eut  un  grand  désordre  à  Milhau,  fait 
par  quelques  habitants  estourdis  et  par  un  zèle  inconsidéré  ; 
auquel,  pour  remédier,  la  Cour  et  Chambre  députa  deux  conseil- 
lers, s»avoir  :  Messieurs  de  Bertrand-Mbnneville  et  de  Juges. 
.  Ensuite  autre  désordre  arrivua  à  Belcsta,  en  Foix,  où  le  sieur 
de  Ste-Foy,  cadet  de  Miropoix,  poussé  par  Madame  d'Audou, 
catholique,  Ost  abattre  le  temple  des  Réformés  du  dit  lieu,  où 
pour  remédier  et  ouyr  parties,  la  dite  Cour  députa  les  dits  sieurs 
de  Bertrand  et  Abel  de  Suc  conseillers. 

1617  Les  Consuls  de  cette  année  feurent  :  M.  Pierre  Dumas,  doc- 
teur ;  Pierre  Jean,  Izac  Ribes,  et  Thobie  Galiber. 

Les  troubles,  du  Marquis  d'Ancre,  arrivués  en  cette  année, 
feurent  estouffés  par  sa  mort. 

En  cette  année  M.  de  la  Voûte,  receu  lieutenant  général  en 
cette  province  par  la  Cour  de  Parlement  de  Tholose,  vint  laire 
son  entrée  à  Castres  accompagné  de  M.  et  Madame  de  Venla- 
dour  (2). 

Au  mois  de  novembre,  audit  an,  arrivua  en  cette  ville  le 
Prince  de  Sedan,  fils  de  M.  le  duc  de  Bouillon,  auquel  on  fisl 
une  petite  entrée. 

(1)  Jacques  du  Faur  de  St-Jory,  auquel  succéda  Arnaud  TifTaud.  —  11  est 
question  ici  de  la  chapelle  des  Religieuses  de  Ste-Claire  de  St-Cyprien.  dont 
Catel  disait,  vers  1630  :  «  Leur  église  a  été  agrandie,  ensemble  la  tribune, 
«  depuis  dix  ou  douze  ans  »  (Mém.  du  Languedoc,  p.  149).  —  Guillaume 
Ségla  était  président  à  mortier^ 

(2)  Fenri  de  Lévis,  comte  de  LavouKe,  obtint,  à  titre  de  survivance,  la 
charge  de  lieutenant  général  du  Languedoc  que  possédait  son  père,  le  duc 
de  Ventadour,  en  l'absence  du  duc  de  Montmorency  ;  lelt.  pat.  du  15  nov. 
1B16,  enregistrées  au  Pari,  de  Toulouse  en  août  1617  (Arch.  de  la  Hte-Oa- 
ronne.  fonds  du  Parlement,  B.  366). 
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^^*^  Le  qualriesme  de  novembre,  arriva  en  cette  ville  M.  Pierre  de 
Savoys,  ministre,  avec  sa  femme  et  famille,  donné  à  la  poursuite 
de  celte  églizc  par  le  synode  de  Milhau  pour  y  estre  pour 
pasteur  (1). 

Un  peu  auparavant,  il  y  eut  une  esmeute  à  Montpellier.  Un 
voleur,  nommé  Malordy,  du  pays  de  Gevènes,  estant  appréhendé 
par  la  justice  de  Montpellier,  quatre  ou  cinq  cens  habitans  se 
fflntinent  et  le  vont  tirer  hors  de  la  prison.  La  justice  se  met  en 
debuoirde  punir  cette  insolente  procédure.  Ces  mutins,  enten- 
dant cela,  se  vont  ramasser  à  une  Eglize  appellée  Ste-Catherine. 
i^s  magistrats  se  transportent  sur  le  lieu,  demandent  à  ces 
wutins  qu'est-ce  qu'ils  faisoient  là,  lesquels,  sans  aucun  respect, 
'^pondent  y  vouloir  estre  et  qu'on  ne  debuoit  point  rechercher 
1  occazion  pourquoy.  On  remarqua  parmy  cette  troupe  le  chef 
principal,  entr'autres,  un  nommé  Nogalhau,  estant  un  des  plus 
oschaiiffés  à  la  mutinerie.  Lequel,  appréhendé,  fut  mis  en  prison 
et  condamné  à  mort.  Il  se  rend  appellant  à  la  Chambre,  et, 
arrivé  à  Castres,  fut  condamné  à  estre  mis  à  quartiers.  La  femme 
et  amis  de  Nogalhan  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  solliciter 
les  Messieurs  et  modérer  l'arrest.  M.  le  Prince  de  Sedan  y  fut 
employé,  mais  en  vain.  Tellement  quil  fut  exécuté  en  novembre 
avec  les  flambeaux.  On  appelle  cette  troupe  ramassée  à  la  dite 
^Uze,  Calhérinots  (2). 

Le  neuvième  décembre  (3),  au  dit  an,  mourut  à  Castres,  à  la 
^î^ison  de  M.  le  Roy,  à  dix  heures  de  la  nuit,  Mtre  Jean  De 
^stang,  président  en  la  Chambre  lequel,  embaumé,  fut  porté 
^  Tholose. 


■/)  Ce  pasteur,  très  estime  des  modérés,  appartenait  à  une  famille  orifçi- 
^  "^  de  Toulouse,  réfugiée  â  Mauvezia.  Il  était  né  en  1576  et  mourut  à  Cas* 
^^^*,  le  21  nov.  1654  (Arch.  de  Bouffard). 

(2)  Le  récit  de  cette  émeute  est  tout  au  long  dans  V Histoire  de  Montpel- 
lier, par  Aigrefeuille,  p.  355.  On  y  remarque  déjà  le  sobricjuet  escarlambat, 
donné  aux  modérés,  dont  on  se  servira  si  fréquemment  pendant  les  guerres 
du  duc  de  Rohan. 


■  (Sj  C'est  aussi  la  date  que  donne  le  Journal  de  Malenfant  (Chron.  de 

,  Lang.  1876,  p.  39)  au  sujet  de  la  mort  d*Antoine  de  Lestang  auquel  succéda 

I  Gauliert  de  Caminade  ;  mais  le  roi  envoya  à  Castres  le  vieux  Jean  de  Paulo 

'  qui,  par  le  privilège  de  son  âg»,  avait  le  pas  sur  le  président  huguenot  dans 

,  la  Chambre  mi-partie  (Lett.  pat.  du  3  février  1618). 
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1618  En  cette  année^  feureot  consuls:  M.  Jean  Jacques  de  La 
Pierre,  M.  Pierre  Martin»  procureur  en  la  Chambre  ;  Jean  Bar- 
rau,  et  Jacques  Robert. 

Le  Prince  de  Sedan,  party  de  Castres  sur  la  fin  de  l'année 
passée,  instruit  par  son  père,  M.  le  duc  de  Bouillon»  avant  s'en 
retourner,  s'en  alla  visiter  toutes  les  villes  de  la  Religion  du 
haut  Languedoc  desquelles  son  père  avoit  esté  général  en  l'année 
1580,  scavoir:  Réalmont,  Lombers,  Briateste,  Puilaurens, 
Revel,  Sourèze,  St-Paul,  Damiatte  et  le  valon  (de  St-Amans),  où 
il  fut  partout  bien  veu  et  receu. 

En  la  mesme  année  et  au  mois  de  novembre,  M.  le  duc  de 
Montmorency  qui  avoit  désiré  avoir  en  sa  puissance  le  fort  de 
Brescou  et  en  tirer  le  sieur  de  Bourtet  qui  avoit  esté  mis 
gouverneur  par  feu  son  père,  M.  le  Conneslable,  pour  y  loger 
le  sieur  de  Portes,  ne  l'en  pouvant  tirer,  l'envoya  chercher  en 
asseurance  à  Nostre-Dame  Del  Grau  où  il  estoit.  Bourtet  adverty 
par  un  de  ses  amis  qu'on  le  vouloit  retenir,  favorisé  par  aucuns, 
s'en  alla  embarquer  dans  une  petite  nef,  et,  coulant  le  long  d'un 
bras  de  la  rivière  de  l'Hérault,  se  jeta  dans  la  mer  et  se  retira  à 
Brescou.  M.  de  Montmorency  fasché  ramasse  à  l'instant  des 
troupes  et  l'assiège.  Et,  faisant  venir  quatre  canons,  en  place 
deux  sur  le  Cap  d'Agde  et  autres  deux  à  Rocquelongue,  dont  IL 
fit  tirer  environ  huit  cens  coups  contre  le  fort.  Mais  la  traite 
estoit  tellement  longue,  quil  n'y  en  eut  que  dix-huit  qui  portè- 
rent. Enfin,  par  accord  fait  par  M.  de  Lavaur,  Broutet  quitta 
Brescou  moyennant  quarante  mil  écus  (1),  et,  par  commande- 
ment du  Roy,  il  y  fut  logé  un  exempt  des  gardes,  nommé  la 
Roche,  pour  le  garder. 

En  cette  mesme  année  et  au  môme  mois  fut  bruslé  tout  vif,  à 
Tholose,  par  arrest  de  la  Cour,  un  Italien  philosophe,  nommé 
Lucilio,  c'estoit  un  meschant  instrument  du  Diable,  lequel,  par 
ses  méchantes  opinions,  avoit  infecté  et  corrompeu  la  plus  part 
de  la  jeunesse  des  maisons  les  plus  relepvées  de  Tholose,  par  sa 
doctrine  diabolique  (2). 

(1)  Les  Etats  de  I^nfçuedoc  votèrent  deux  cent  mille  livres  pour  engsger  le 
sieur  de  Broutet  à  vider  le  fort  de  Brescou  (V.  aussi  Histoire  de  Languedoc 
XI.  p.  931.  édition  Privât). 

(i)  Parmi  la  jeunesse  dont  parle  notre  auteur,  les  biographes  signalent  les 
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1618  Au  mesme  mois  de  novembre,  la  rivière  d'Hérault  desborda 
tellement,  qu'ayant  couvert  toute  la  plaine  de  Pézénas  et  joint 
avec  le  ruisseau  de  Peyne  qui  passe  auprès,  desmolit  par  son 
impétuosité  toute?  les  parois  des  jardins  d'alentour,  abastit  les 
murailles  de  l'observance»  désenterra  les  corps  morts  qui 
estoient  au  cimetière  joignant,  un  desquels  fut  trouvé  sur  une 
treilhe  des  dits  jardins  ;  ce  que  plusieurs  remarquèrent  quelque 
malheur  advenir,  et  qui  arrivua,  comme  nous  verrons. 

1619  Les  consuls  de  cette  année  feurent  :  M^^^  Jacques  Sévérac, 
docteur  ;  Samuel  .Bonafous.  garde-notes  ;  Jean  Batailher  et  Jean 
Foumes,  marchand. 

Au  mois  de  fébvrier  de  cette  année  161 9  fut  exécuté  à  Tholose 
nn  augustin,  nommé  Jean  Bardens,  lequel,  soubz  prétexte  de  la 
confession  auriculaire,  auroitdesbauché la  femmed'un  advocat  ; 
et,  pourmieux  enjouir,  s'accosta  d'un  conseiller  au  présidial, 
qui  en  estoit  aussy  amoureux,  et  d'un  clerc,  nommé  Valdet, 
tous  trois  rivaux  de  cette  femme  Portugaise,  nommée  Izabeau 
de  Chastel.  Mais  le  mary  leur  donnant  de  Tempêchemcnt,  ils 
prindrent  résolution  entr'eux  de  le  faire  mourir,  ce  qui  fut  fait, 
avec  de  l'argent  qu'ils  donnèrent,  au  soir,  se  retirant  chez  soy. 

En  cet  an,  et  vers  le  mois  d'apvril  et  may,  la  France  fut  trou- 
blée par  l'occasion  de  la  reyne  mère,  du  chasteau  de  Bloîs, 
retirée  à  Angoulesmo.  Le  roy  craignant  quelque  remuement 
dans  TEstat,  manda  par  tout  d'armer  (1).  M.  Du  Mayne  dresse 

enfaoto  du  premier  président  au  Parlement  de  Toulouse  dontLucilio  Vanini  au- 
rait été  le  précepteur,  disent-iU.  On  ne  connaît  du  président  Le  Masuyer  qu'un 
seul  mariage  dont  le  contrat  est  du  6  sept.  1615.  En  supposant  que  son  fils  aîné, 
Louis,  naquit  dès  Tannée  suivante,  il  avait  doux  ans  à  peine  au  moment  de 
l'arrestation  de  notre  philosophe  qui  eut  lieu  le  2  août  161  S,  non  au  mois  de 
novembre,  comme  le  dit  dom  Vaissete.  Cet  Âge  réclame  plutôt  les  soins  d'une 
nourrice  que  ceux  d'un  précepteur.  —  Vanini  fut  exécuté  le  jour  môme  de 
sa  condamnation,  le  9,  point  le  19,  février  1619.  Son  arrêt  de  mort  est  signé 
par  Le  Mazuyer  (Bibl.  de  la  ville  de  Toulouse,  msc.  697). 

(1)  Jacque»  de  Ijicger,  conseiller  et  secrétaire  du  roi.  écrivait  à  son  frère 
Pierre,  juge  de  Castres,  de  Paris,  le  19  mars  1619  :  n  ...Nous  ne  savons  si 
m  nous  sommes  en  paix  ou  en  guerre.  On  lève  des  troupes;  l'artillerie  du  roi 
»  est  partie,  mais  le  temps  du  départ  de  Sa  Mojesté  est  encore  incertain. 
*  On  attend  le  retour  de  M.  de  Béthune  qui  est  allé  vers  la  reine*mère...  » 
(Arch.  de  Lacger). 
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1619  en  Giiienne  des  troupes;  Jean-Louis  de  Cardailhac,  sieur  de 
Monbrun»  employé  parle  dit  seigneur,  luy  mène  une  compa- 
gnie de  gens  de  pied  ramassée  aux  environs  de  Castres,  en 
nombre  de  cent  cinquante  soldats  et  tellement  lestes  qu'il  y 
avoit  en  icelle  quarante-trois  cadets,  filz  de  bonne  maison,  de 
)a  noblesse  du  pays,  lesquels  allèrent  prendre  les  armes  à 
Marmande.  Et,  de  là,  s'en  allèrent  trouver  le  dit  sieur  Du 
Mayne  pour  agir  là  où  besoin  seroit. 

Le  mesme  an,  fut  en  ce  pays  la  guerre  qu'on  appelle  de 
Paulin.  Après  que  le  viscomte  eut  esté  tué  à  Reyniès,  comme 
dit  a  esté,  M.  le  président  de  VignoUes,  son  beau-père,  s'estant 
saizi,  pour  la  dot  de  sa  fille,  du  chasteau,  les  cadets  de  La 
Prade  y  préthendant  droit  du  costé  de  leur  mère  se  saizirent  de 
la  maison,  au  mois  de  juin,  assistés  de  leurs  amis.  La  nouvelle 
arrivée  à  Castres,  le  dit  sieur  président  y  envoya  les  capitaines 
Raymond  et  Verdelhequi  assiègent  la  place.  La  Cour  et  Cham- 
bre, pour  empêcher  un  plus  grand  désordre,  y  députe  deux 
conseillers  my-partis,  avec  M.  Tadvocat-général  Rozel,  les- 
quels, après  avoir  conféré  avec  les  assiégés,  ne  pouvant  les  faire 
desmordre,  après  avoir  fait  leurs  verbaux,  prêts  à  s'en  retour- 
ner sans  rien  faire,  par  Fentremise  de  quelques  gentilhommes 
du  pays,  l'accord  fut  fait  et  la  place  rendue  au  dit  sieur  des 
Vignolles. 

Cette  mesme  année,  Samuel  de  Suc,  sieur  de  Soual,  assisté 
de  son  père,  le  sieur  de  Suc,  conseiller,  après  avoir  fait  une 
longue  poursuite  de  Testât  de  sénéchal  contre  les  héritiers  de 
8t-6ermier^  assisté  des  sieurs  de  Lacger,  perdist  sa  cause  au 
Conseil  et  Testât  fut  rendu  aux  héritiers  du  dit  sieur  de  St- 
Germier.  Au  mois  de  novembre,  fut  exécuté  à  mort  et  mis  à 
quartier,  David  de  Gabriac,  seigneur  du  dit  lieu,  constitué 
prisonnier  à  la  requête  du  syndic  général  des  Cévènes,  icelluy 
assiégé  par  M.  le  duc  de  Vcntadour  et  les  Communes.  La  Cour 
y  députa  pour  Tadvenir,  les  sieurs  de  Nupceset  de  Jaussaud, 
conseillers,  avec  M.  Tadvocat  général  Rozel,  lesquels,  l'ayant 
conduit  à  Castres,  après  avoir  esté  mené  et  ouy  dans  la  salle 
du  conseil,  fut  ramené  à  la  Conciergerie,  et  le  soir  du  dit 
jour,  fut,  par  arrest  de  la  dite  Cour,  mené  et  exécuté  de  nuit 
avec  les  flambeaux  à  la  place,  et  trois  avec  luy  feurent  pen- 
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1619  dus  (1);  le  bastard  du  dit  Gabriac,  Faure,  de  Revel,  et  un 
autre  trouvé  dans  le  cb&teau. 

En  ce  mois  une  cornette  hideuse  et  espouvantable  fut  vue  au 
ciel  depuis  le  13  novembre  jusques  à  la  my-décembre  qui 
présajoit  les  grands  malheurs  que  nous  avons  veus  depuis  et 
que  nous  ferons  voir  avec  Tayde  de  Dieu  ;  laquelle  s'esvanouit 
peu  à  peu. 

1620  Cette  année  feurent  créés  consuls  :  Jean  de  Landes,  sieur 
de  la  Gascarié,  M.  Pierre  Rascas,  procureur  en  la  Chambre, 
Pierre  Auque  et  Jean  Bertrand. 

En  cette  année,  environ  le  mois  de  febvrier,  le  sieur  Du 
Puget,  trésorier  de  France,  fut  tué,  dans  la  ville  de  Iholose, 
d'un  coup  de  pistolet  venant  du  bal,  le  jour  de  Carnabal.  Le 
sieur  de  Vilaudry,  de  la  dite  ville,  accusé  d'avoir  fait  le  coup 
est  arresté  et  mené  à  la  Conciergerie,  et  le  meurtre  vérifié  par 
témoins  sur  ce  ouys.  Et,  les  confrontements  faits,  fut  condamné 
à  perdre  la  teste  et  exécuté  suivant  rarrcst  de  la  Cour  à  la 
place  St-Georges, 

Au  dit  an  fut  tenue  une  assemblée  à  Puilaurens  où  se  trouvè- 
rent, entre  autres,  avec  les  trois  ordres,  François  de  Bétune, 
comte  d'Orval,  lequel,  après  la  tenue  d'icelle,  s'en  vint  passer  à 
Castres  où  il  ne  fist  pas  grand  demeure,  pour  n'avoir  trouvé  la 
Cour  et  Chambre  disposée  à  .ses  intentions. 

Le  roy  arrivua,  en  cette  année,  à  Bordeaux,  de  là  s'achemina 
en  Béarn,  en  aoust,  prend  la  ville  de  Navarrens,  en  chasse  La 
Salle,  gouverneur,  et  y  met  en  sa  place  le  sieur  de (2). 

Et,  après  avoir  assujetty  toutes  les  villes,  s'en  retourna  à 
Bordeaux  et  de  là  en  France.  Cest  exploit  fait  par  le  roy  subi* 
tement  effraya  tout  l'Ëstat  de  ceux  de  la  Religion,  lesquels 
convoquèrent  pour  y  remédier,  comme  dit  est  cy  dessus,  une 

(1)  Au  sujet  de  ce  Gabriac,  voy.  HUt.  de  Lang.  XI,  p.  931,  note  de  M. 
Roman,  édition  Privât.  —  Est-ce  d'un  Janin,  sgr.  de  G.  ou  d'un  des  Gabriac 
de  Mende  qu'il  s'agit  ? 

(2)  Louis  XIII  arriva  à  Bordeaux  le  18  sept.  ;  il  en  partit  le  10  oct.  pour 
le  Béarn  et  était  à  Navarrenx  le  17  du  même  mois  16^.  Le  gouverneur  de 
cette  place,  Arnaud  de  Gachissans,  sgr.  de  Salles,  avait  quatre-vingts  ans. 
On  lui  donna,  en  compensation,  un  brevet  de  maréchal  de  camp.  Il  fut  rem- 
placé par  Bertrand  de  Baylens,  sgr.  de  Poyanne  (Merc.  Pr.  et  passim). 
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1620  assemblée  à  Montauban  et  ime  autre  à  Milhaii  le  10  novembre. 
Ces  assemblées  animèrent  les  catholiques.  M.  d*Arpajon  prend 
Aïssaine.  La  Cour  et  Chambre,  pour  Ten  tirer,  députe  deux 
conseillers  :  Messieurs  do  Vésian  et  de  Pélisson,  avec  la  dit 
général,  accompagnés  d'un  bon  nombre  de  gens  de  guerre, 
prina  de  Castres  et  des  Montagnes,  lesquels,  arrivués  sur  le 
lieu,  trouvèrent  la  place  quittée. 

Le  seitzièsme  décembre  1620  mourut  Guillaume  de  Nautonier, 
sieur  de  Castelfranc,  ministre  et  géographe  ordinaire  du  roy, 
en  sa  maison  et  ohasteau,  aagé  de  soixante-trois  ans.  Il  laissa 
deux  enfans  masles  :  Gédéon  et  Philippe.  Avant  son  décès,  il 
voulut  voir  la  consommation  du  mariage  de  Gédéon,  son  ayné, 
fiancé  avec  M"*  De  Noir  de  Cambon  (1).  Plusieurs  gens  dignes 
de  foy  ont  attesté  luy  avoir  ouy  dire  et  pronostiquer,  durant  sa 
vie,  les  guerres  que  nous  avons  veues,  et  que,  eu  Tannée  1628 
et  1629,  les  églises  réformées  souflriroient  beaucoup  de  maux, 
et  leur  estât  perdeu  et  du  tout  presque  abattu  sans  espérance 
de  recourse  ;  mais  que,  en  l'année  1632,  elles  seroient  relepvées 
et  en  considération  plus  grande  qu'il  n*avoil  jamais  esté.  Ce  qui 
a  esté  veu  par  après  aiusin  que  le  temps  et  l'histoire  nous 
apprennent. 

(1)  Isabeau  de  Noir  de  CanIboD,  laquelle,  après  la  mort  de  son  mari,  convola 
en  secondes  noces  avec  Guillaume  de  ChAteauverdun,  sgr.  de  Belvéze, 
mariage  béni  à  Labessonié,  le?  juillet  1332.  —  Voyez  l'extrait  mortuaire  de 
Castelfranc  dans  les  Mémoire»  de  Gâche»,  p.  473,  note  2,  en  rectifiant  la 
cocjtiille  :  1720,  par  1620. 


NOTE  SUR  LA  FAMILLE  DES  CACTUS 


Les  Cactus  Hgurent  au  premier  rang  des  végétaux  qui  sont 
cultivés  dans  les  serres,  autant  pour  la  singularité  de  leur  forme 
que  pour  la  beauté  des  fleurs  qui  caractérisent  quelques-unes 
des  espèces  ;  les  voyageurs  qui  ont  eu  pour  la  première  fois 
l'occasion  d'observer  un  certain  nombre  de  ces  plantes,  n'ont 
pas  vuy  sans  étonnement,  ces  formes  bizarres  qui  ne  permettent 
pas  de  placer  les  grandes  espèces  dans  la  catégorie  des  arbres^ 
et»  encore  moins,  de  considérer  comme  des  arbustes  ou  des 
herbes  les  espèces  à  moindres  dimensions. 

Au  lieu  d'un  axe  central  revêtu  d'écorce  et  régulièrement 
couvert  de  feuilles  ou  subdivisé  en  rameaux,  le  Cactus  revêt 
effectivement  les  formes  les  plus  étranges  :  ici  il  se  contracte 
en  une  masse  globuleuse  sur  laquelle  les  feuilles  sont  rempla- 
cées par  des  épines  ;  ailleurs  il  s'élève  à  vingt  mètres  de  hauteur 
en  une  colonne  verticale  creusée  de  profondes  cannelures,  mais 
à  laquelle  on  aurait  enlevé  son  chapiteau  ;  dans  le  genre  cereus 
quelques  espèces  courent  sur  le  sol  ou  s'étendent  d'un  arbre  à 
l'autre  en  longs  rejets  serpentiformes  ;  dans  le  Nopal  et  les  au- 
tres Opuntias  les  tiges  sont  écrasées  en  forme  de  larges  semelles, 
et  dans  d'autres  espèces  le  corps  principal  de  la  plante  est  un 
prisme  à  section  triangulaire. 

On  commettrait  une  grave  erreur  si,  dans  toutes  ces  formes 
exceptionnelles  réunies  dans  une  même  famille  de  plantes,  on 
voulait  voir  de  simples  •  jeux  de  la  nature  »;  ce  que  l'on  a  si 
longtemps  désigné  par  cette  dernière  expression  n'existe  en 
réalité  nulle  part  ;  bien  au  contraire,  chaque  fois  qu'on  se  donne 
la  peine  d'étudier  avec  un  soin  suffisant  la  disposition  générale 
des  organes  d'un  être  vivant  chez  lequel  on  a  cru  reconnaître 
quelque  anomalie,  on  finit  toujours  par  reconnaître  qu'on  est, 
au  contraire,  en  présence  d'une  admirable  harmonie  entre  une 
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mission  à  remplir  et  l'organisation  de  l'être  vivant,  à  qui  celte 
mission  a  été  confiée.  Nous  allons  voir  que  dans  la  famille  des 
Cactus  l'adaptation  parfaite  de  l'organe  à  la  fonction  est  pour 
le  moins  aussi  remarquable  que  dans  aucune  autre  famille 
d'animaux  ou  de  plantes. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  dans  la  physiologie  des  Cactus, 
c'est  la  facilité  avec  laquelle  ces  végétaux  croissent,  fleurissent 
et  fructifient  dans  les  lieux  les  plus  secs  et  les  plus  arides  :  les 
plus  beaux  spécimens  sont  ceux  qu'on  rencontre  dans  les  sites 
les  plus  exposés  au  manqtle  d'eau,  tels  que  les  terres  chaudes 
du  Mexique  et  les  plaines  brûlées  de  la  Sonora  ;  cette  résistance 
à  la  sécheresse  a  été  signalée  par  de  nombreux  voyageurs. 
9  Dans  la  région  des  Cerros,  dit  Paul  Marcoy,  [Tour  du  Monde ^ 
a  1862,  II,  92),  qui  bornent  la  vallée  d'Areqnipa,  du  côté  de 
«  l'ouest,  croissent  deux  variétés  de  Cereus,  le  Peruvianus  et 
<t  le  Candelaris.  Chaque  crevasse  du  grès,  chaque  joint  de  deux 
«  pierres,  laisse  pointer  un  faisceau  de  ces  Cactées  saupoudrées 
€  de  poussière  ou  de  cendre  ». 

Le  voyageur  Vigneaux,  qui  a  parcouru  les  régions  les  plus 
désolées  du  Mexique,  dit  de  son  côté  (Même  ouvrage,  I,  253)  : 

«  Les  Cactus,  plantes  sobres  et  vivaces  qui  puisent  l'ali- 

«  ment  d'une  robuste  existence  au  milieu  des  pierres  et  ne 
semblent  vivre  que  de  soleil  ». 

Il  n'est  du  reste  pas  nécessaire  d'aller  aussi  loin  pour  être 
témoin  de  la  surprenante  vitalité  qui  caractérise  les  parties 
aériennes  de  ces  végétaux  dans  les  régions  et  à  Tépoque  de 
l'année  où  toutes  les  autres  plantes  n'ont  plus  de  vie  que  celle 
qui  est  concentrée  dans  les  racines.  En  Algérie,  où  il  ne  tombe 
pas  une  goutte  d'eau  entre  le  mois  de  mai  et  le  mois  de  sep- 
tembre, le  figuier  de  Barbarie  continue  à  verdir  et  à  se  gorger 
de  sucs  sur  les  pentes  les  plus  ensoleillées  et  cela  malgré  l'ex- 
cès de  chaleur  et  malgré  une  sécheresse  qui,  pendant  les  quatre 
mois  de  la  période  la  plus  chaude  de  l'année,  ne  subit  jamais 
la  plus  légère  interruption. 

On  ne  peut  même  pas  dire  que  la  richesse  en  sève  de  ces 
végétaux  soit  entretenue  par  l'intermédiaire  de  racines  profon- 
dément enfoncées  dans  un  sol  humide,  car  un  caractère  com- 
mun à  toutes  les  espèces  de  Cactus  est  précisément  l'absence 
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presque  complète  de  véritables  racines  :  ces  organes  s'arrStent 
presque  à  la  surface  du  sol  et  ne  présentent  d'autre  développe- 
ment que  ce  qui  est  strictement  nécessaire  pour  maintenir  la 
stabilité  de  la  plante  ;  ainsi  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans 
une  serre  un  Cactus  entretenu  dans  un  pot  qui  serait  à  peine 
suffisant  pour  un  pied  de  Pensée  ou  de  Cyclamen  et  dont  la 
puissante  tige  s'élance  vers  les  vitrages  supérieurs  à  plusieurs 
mètres  de  hauteur. 

Chez  les  plantes  qui  nous  occupent  les  conditions  de  la  nutri- 
tion sont  donc  absolument  différentes  de  ce  que  l'on  observe 
dans  les  autres  familles  ;  c'est  dans  l'air  atmosphérique  lui- 
même  que  le  Cactus  puise  i'humidité  qui  lui  est  nécessaire. 
Nous  savons  tous  que  dans  certaines  contrées  telles  que  le 
Sénégal  et  le  Mexique,  même  quand  le  ciel  y  est  d'un  bleu  par- 
fait, Tair  atmosphérique^  chauffé  à  une  cinquantaine  de  degrés, 
peut  contenir  sous  même  volume  de  vingt  à  vingt-deux  fois 
plus  de  vapeur  d'eau  qu'il  n'en  contient  à  Stockholm  ou  à  Edim- 
bourg quand  le  ciel  est  nuageux  et  la  température  abaissée 
jusqu'au  zéro.  Une  expérience  bien  simple  nous  prouve  d'ail- 
leurs tous  les  jours  que  la  rosée  qui  se  dépose  sur  une  carafe 
remplie  d'eau  glacée,  est  d'autant  plus  abondante  et  par  suile 
l'humidité  réelle  de  l'atmosphère  d'autant  plus  considérable  que 
1  air  ambiant  produit  sur  notre  corps  l'impression  d'une  plus 
grande  sécheresse.  C'est  précisément  cet  excès  d'humidité  dis- 
sous dans  Pair  chaud  sous  la  forme  de  vapeurs  invisibles  qui 
sert  à  entretenir  la  vie  du  Cactus  ;  ce  végétal,  grâce  à  un  méca- 
nisme dont  la  science  contemporaine  n'est  pas  encore  parvenue 
à  pénétrer  le  secret,  produit  l'effet  d'un  vase  réfrigérant  que  les 
forces  vitales  maintiennent  continuellement  en  activité  et  il  nous 
offre  ainsi  le  spectacle  d'une  luxuriante  végétation  sous  un  ciel 
et  dans  une  exposition  où  la  vie  serait  impossible  même  pour 
les  plantes  les  plus  profondément  enracinées. 

Une  expérience  bien  simple  que  chacun  peut  facilement  re- 
produire prouve  bien  que  les  choses  se  passent  comme  nous 
venons  de  le  dire  :  qu'on  détache  d'un  Cereus  ou  d'un  Epiphylle 
une  portion  de  tige  et  qu'on  la  place  au  soleil  à  côté  d'un 
rameau  de  même  grandeur  de  tel  autre  végétal  qu'on  voudra  ; 
au  bout  de  trois  ou  quatre  heures  d'exposition  la  plante  ordi- 
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Daire  sera  tlétrie  ou  même  complètement  desséchée,  tandis  que 
la  branche  de  Cactus  conservera  encore  toute  sa  vigueur  après 
avoir  été  placée  pendant  plusieurs  jours  et,  dans  certains  cas, 
pendant  plusieurs  semaines,  sous  l'influence  des  radiations 
directes  du  soleil  pendant  la  saison  la  plus  chaude  de  Tannée. 

Cette  remarquable  résistance  à  Tabsence  des  eaux  pluviales 
apparaît  spontanément  d'une  autre  manière  :  dans  les  Cereus 
rampants  qu'on  cultive  dans  les  jardins  de  TAlgérie,  il  se  pro- 
duit souvent  au  milieu  d'une  tige  un  étranglement  où,  sur  une 
longueur  de  deux  ou  trois  centimètres,  la  plante  est  complète- 
ment desséchée  :  mais»  au-delà  de  cette  sorte  d*isthme  où  toute 
trace  de  vie  a  disparu,  on  retrouve  un  rameau  dans  lequel  la 
végétation  possède  toute  sa  vigueur,  et  qui  rend  bien  évidente 
la  nutrition  de  la  plante  non  point  par  un  système  de  racines 
et  de  vaisseaux  conducteurs,  mais  par  une  provision  d'humidité 
directement  puisée  dans  le  milieu  extérieur. 

La  nécessité  de  faire  intervenir  les  vapeurs  atmosphériques 
dans  l'activité  physiologique  d'un  certain  nombre  de  plantes  a 
été  signalée,  il  y  a  près  d'un  demi-siècle,  par  de  Humboldt.  Voici 
en  effet  ce  qu'on  lit  dans  le  Cosmos  (traduction  de  M.  Paye,  I, 
p.  399)  :  a  Si  quelques  contrées  des  tropiques  où  il  ne  tombe 
«  jamais  de  pluie  ni  de  rosée  sensible,  et  dont  le  ciel  reste 
«  complètement  pur  de  nuages,  pendant  cinq  et  même  pendant 
c  sept  mois,  nous  offrent  cependant  un  grand  nombre  d'arbres 
ff  couverts  d'une  fraîche  et  gracieuse  verdure,  c'est  sans  doute 
«  que  les  parties  appendiculaires  (les  ieuilles)  possèdent  la 
«  faculté  d'absorber  Teau  de  Talmosphère  par  un  acte  particu^ 
«  lier  à  la  vie  organique  ». 

Le  phénomène  auquel  le  célèbre  voyageur  fait  allusion,  nous 
pouvons  l'observer  même  sous  le  ciel  tempéré  de  l'Europe.  Ne 
voyons-nous  pas  chaque  année  et  quelquefois  après  plusieurs 
semaines  de  sécheresse  les  vigoureuses  rosettes  de  feuilles  char* 
nues  de  la  joubarbe  continuer  à  végéter  sur  la  pente  .inclinée 
d'un  toit  où  la  moindre  trace  d'humidité  a  depuis  longtemps 
disparu  ?  Mais  chez  un  Cactus  ce  phénomène  a  lieu  de  nous 
surprendre  davantage,  puisque  l'un  des  caractères  les  plus  re- 
marquables des  Cactoïdées  se  trouve  précisément  dans  l'absence 
des  organes  appendiculaires  ou  feuilles  auxquelles  de  Hum- 
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boldt  attribue  âvec  raison  la  faculté  de  fournir  à  un  végétal 
rhumidité  dans  les  circonstances  où  cette  humidité  ne  peut 
pas  êlre  fournie  par  les  racines. 

Il  nous  reste  maintenant  à  donner  la  raison  de  la  suppres-^ 
sion  des  feuilles  et  à  dire  pourquoi  la  nature  n'a  pas  adopté 
pour  les  Cactus  la  même  forme  générale  qu'elle  a  donnée  à 
l'immense  majorité  des  autres  végétaux. 

En  ce  qui  concerne  la  question  relative  à  l'absence  des  feuiU 
les,  nous  observerons  que  la  fonction  principale  de  ces  organes 
consiste  à  introduire  des  éléments  nouveaux  dans  le  courant 
de  la  sève  qui  afflue  par  les  racines  ;  or,  chez  les  Cactus  de 
même  que  chez  les  Leninacées  ou  Lentilles  d*eau  et  chez  les 
Alffiies,  les  racines,  ou  n'existent  pas^ou  ne  remplissent  plus  le 
même  rôle  ;  le  phénomène  général  de  la  nutrition  chez  ces  végé» 
taux  est  conçu  et  exécuté  sur  un  plan  différent  et  les  feuilles 
ont  disparu  pour  la  même  raison  que  le  cœur  a  cessé  d'exister 
chez  les  insectes  et  chez  les  autres  animaux  dont  le  sang  se 
régénère  sur  place  au  lieu  d'aller  se  revivifier  dans  un  organe 
spécial.  Dans  la  façon  de  vivre  des  Cactus,  la  fonction  chloro- 
phyllienne ou  respiratoire  n'a  plus  le  même  degré  d'importance 
que  dans  les  autres  familles,  aussi  se  trouvet-elle  assez  pro- 
fondément modifiée  pour  que  ces  plantes  ne  soient  plus  sou- 
mises à  cette  loi  générale  que  les  parties  vertes  blanchissent 
chaque  fois  qu'on  les  soustrait  d'une  manière  permanente  à 
l'action  de  la  lumière;  c'est  ainsi  que  le  botaniste  allemand 
Sachs  a  vu  avec  surprise  qu'un  Cereus  possédait  encore  sa  cou* 
leur  verte  plusieurs  mois  après  avoir  élé  placé  dans  l'obscurité. 

Nous  arrivons  maintenant  à  la  forme  inusitée  de  la  tige 
chez  la  plupart  des  Cactus. 

Dans  l'immense  majorité  des  cas  la  nature  a  adopté  la  forme 
cylindrique  aussi  bien  pour  l'axe  central  d'une  plante  que  pour 
les  rameaux  successifs,  jusqu'aux  moindres  subdivisions  des* 
tinées  à  supporter  les  feuilles  ou  les  fleurs.  Il  est  facile  de  voir 
pourquoi,  dans  le  cas  général,  Tlntelligence  créatrice  a  enfermé 
de  préférence  sous  un  étui  cylindrique  les  canaux  distributeurs 
de  la  sève  :  la  tige  à  section  circulaire  correspond  à  cette  inté- 
ressante propriété  des  formes  géométriques  :  parmi  tous  les 
solides  prismatiques  de  même  hauteur  et  de  même  volume  le 
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cylindre  est  celui  qui  est  enfermé  bous  le  minimum  de  surface. 
Il  résulte  de  U  qu'en  adoptant  la  forme  circulaire  aussi  bien 
pour  le  corps  des  racines  que  pour  la  tige  et  ses  rameaux,  la 
nature  a  pu  protéger  une  plus  grande  somme  de  tissus  vivants 
tout  en  réduisant  le  front  d'attaque  de  son  œuvre  au  minimum 
des  dimensions  possibles.  C'est  en  effet  par  lenr  enveloppe 
extérieure  que  les  (issus  végétaux  sont  exposés  tantôt  au  froid 
intense  cauaé  par  les  rayonnements  de  la  nuit,  tantôt  à  l'in- 
fluence f&cheuse  des  fortes  chaleurs,  et  bien  plus  souvent 
encore  aux  morsures  des  insectes  et  des  autres  animaux  qui 
recherchent  les  substances  végétales,  ^i  le  problème  qui  con> 
siste  à  enfermer  dans  des  conditions  données  un  maximum  de 
volume  sous  un  minimum  de  surface  était  de  ceux  qui  admettent 
lin  grand  nombre  de  solutions,  la  nature  n'aurait  certainement 
pas  manqué  de  recourir  k  ces  solutions  diverses  qui  seraient 
ainsi  devenues  la  source  de  toute  une  série  de  formes  variées 
dans  l'exécution  de  son  œuvre  ;  mais  le  calcul  démontre  que  le 
problème  est  de  ceux  qui  n'admettent  qu'une  seule  solution  et 
de  ce  principe  supérieur  de  géométrie  il  est  résulté  pour  le 
Créateur  la  nécessité  de  donner  partout  la  préférence  à  la  forme 
cylindrique.  Mais  dans  les  plantes  de  la  famille  des  Cactus  il 
n'existe  pas  d'écorce  proprement  dite  et  la  surface  extérieure 
est  devenue  un  organe  de  nutrition  et  non  plus  un  bouclier 
pour  la  défense.  Le  problème  se  trouvait  donc  comme  renversé 
et  la  plante  devait  être  soumise  k  l'influence  du  milieu  ambiant, 
non  plus  par  la  plus  petite  mais  par  la  plus  grande  étendue 
possible.  Ce  nouveau  problème  qui  consiste  à  agrandir  la  sur- 
face tous  laquelle  on  enferme  une  quantité  donnée  de  matière, 
admet  un  nombre  infini  de  solutions  différentes;  des  solutions 
très  variées  ont  été  adoptées  par  les  ingénieurs  électriciens 
pour  la  construction  des  piles  et  des  accumulateurs;  dans  la 
nature  vivante  les  solutions  sont  pour  ainsi  dire  variées  k  l'in- 
fini dans  la  structure  des  surfaces  respiratoires  telles  que  les 
poumons,  les  branchies  et  les  trachées.  Chez  les  plantes  nous 
trouvons  une  variété  analogue  dans  les  formes  et  les  découpu^ 
res  du  feuillage  ;  enfin,  dans  la  surface  extérieure  d'tm  Cactus, 
surface  qui  est  devenue,  comme  nous  l'avons  dit,  un  octane 
nourricier  au  lieu  d'une  écorce  protectrice,  nous  trouvons  éga- 
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lemeDt  plusieurs  solutions  différentes  du  même  problème.  Là 
forme  cylindrique  de  la  tige  qui  eût  été  ici  la  solution  la  plus 
défavorable,  a  été,  ou  abandonnée,  ou  du  moins  profondément 
modifiée  ;  dans  le  Cactus  opuntia  ou  figuier  de  Barbarie  et  dans 
les  espèces  voisines,  la  tige  est  représentée  par  une  succession 
de  pièces  ovales  qui  sont  tellement  aplaties»  surtout  les  plus 
jeunes,  qu'on  serait  tenté  de  les  prendre  au  premier  aspect 
pour  autant  de  feuilles  charnues  ;  dans  les  Epiphyllum  la  tige 
est  composée  de  petites  lames  articulées  et  l'aplatissement  est 
encore  plus  considérable  que  dans  les  Opuntias  ;  or,  il  résulte 
d'une  loi  géométrique  bien  connue  qu'à  périmètre  constant 
toute  modification  qui  survient  dans  la  forme  circulaire  aug- 
mente le  rapport  qui  existait  primitivement  entre  retendue  du 
contour  extérieur  et  celle  de  la  surface  circonscrite.  Dans  les 
cas  mêmes  où  les  Cactus  ont  conservé  une  tige  à  forme  cylin- 
drique, dans  les  Mamillaria^  les  Echinocactus  et  les  Cereus^  par 
exemple,  la  surface  de  Taxe  central  est  creusée  de  profonds 
sillons  longitudinaux  symétriquement  distribués  autour  de  la 
tige  ;  le  résultat  est  encore  le  même  :  il  y  a  augmentation  de  la 
surface  qui  établit  la  communication  entre  le  végdtal  et  l'air 
atmosphérique  qui  doit  lui  fournir  les  éléments  de  sa  nour- 
riture. 

Dans  cet  ordre  de  faits  le  cas  le  plus  remarquable  est  celui 
d'un  Cactus  grimpant  qu'on  cu}tive  dans  les  jardins  de  l'Algérie 
et  qui  porte  une  grande  et  superbe  fleur  d'un  blanc  pur;  la  tige 
de  cette  belle  espèce  est  triangulaire,  et  le  triangle  qu'on 
obtient  en  la  coupant  en  travers  a  ses  trois  côtés  égaux;  or  on 
sait  que,  de  toutes  les  formes  prismatiques  régulières»  celle  qui 
est  comprise  sous  trois  faces  seulement  est  en  même  temps 
celle  qui,  à  égalité  de  volume,  présente  le  maximum  de  surface. 

Les  mathématiciens  ont  remarqué  depuis  longtemps  que 
Tabeille,  en  construisant  des  cellules  hexagonales  régulières 
résout  pratiquement  ce  problème  :  construire  des  alvéoles  de 
façon  à  se  réserver  le  maximum  d'espace  utile  et  à  dépenser  le 
moins  possible  de  matière  première  ;  or,  nous  venons  de  voir 
que  dans  certains  Cactus  le  même  problème  se  trouve  résolu 
dans  le  sens  inverse,  puisqu'il  s'agit  de  dofiner  le  plus  d'étendue 
possible  à  la  paroi  qui  doit  circonscrire  une  somme  donnée  de 
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tissus  à  nourrir.  Cette  application  des  principes  les  plus  élevés 
de  la  géométrie  dans  le  travail  d'un  insecte  ou  dans  la  struc- 
ture générale  d*une  plante  est,  sans  contredit,  l'un,  des  phéno- 
mènes les  plus  intéressants  de  l'histoire  naturelle,  et  la  con- 
clusion qu'il  faut  en  tirer  me  paraît  inévitable  :  quoi  qu'on  ait 
pu  dire  ou  écrire  à  ce  sujet,  une  Intelligence  supérieure  appa- 
raît partout  dans  les  phénomènes  de  la  vie  et  la  science  revien- 
dra un  jour  à  cette  idée  que  la  forme  des  êtres  animés  n'est 
pas  le  résultat  d'une  longue  série  de  transformations  se  pro- 
duisant en  dehors  d'une  volonté  intelligente  ;  bien  au  contraire, 
tous  les  détails  sont  sciemment  coordonnés  en  vue  d'un  résul- 
tat à  obtenir.  Ce  n'est  pas  d'un  ensemble  de  lois  tyranniques 
et  fatales  régissant  le  monde  matériel  que  les  plantes  ont  relgu 
leurs  formes  et  les  animaux  leurs  instincts  ;  dans  la  nature 
animée  tout  respire  la  pleine  liberté  d'une  puissance  créatrice 
qui  n'hésite  jamais  à  modifier  un  plan  primitivement  adopté 
chaque  fois  qu'elle  se  trouve  en  présence  d'un  nouveau  résultat 
à  poursuivre  ;  on  pourrait  notamment  faire  un  cours  complet 
de  géométrie  en  énumérant  les  innombrables  artifices  que  la 
nature  a  employés  pour  étendre  ou  rétrécir,  conformément  au 
but  à  atteindre,  la  surface  des  organes  dans  lesquels  se  trouvent 
localisés  les  rapports  entre  un  liquide,  sang  ou  sève,  à  modi- 
fier, et  les  divers  matériaux  diffusés  dans  le  milieu  extérieur. 

Grâce  à  Torganisation  toute  spéciale  des  Cactus  la  vie  végé- 
tale, et  avec  elle  la  vie  animale,  a  pu  prendre  possession  de  quel- 
ques-unes des  régions  les  plus  déshéritées  de  la  planète  ;  aussi 
la  tige  de  ces  végétaux,  toujours  remplie  de  sève,  est-elle  la 
nourriture  de  prédilection  des  animaux  qui  habitent  le  désert. 
J'ai  souvent  observé  avec  intérêt  les  mouvements  empressés 
des  autruches  quand,  au  Jardin  d'essai  d'Alger,  le  gardien 
vient  leur  distribuer  des  Opuntias  coupés  en  morceaux  :  ces 
grands  oiseaux  montrent  dans  ce  cas  une  avidité  comparable 
à  celle  de  nos  oiseaux  de  basse-cour  quand  on  vient  leur 
jeter  quelques  poignées  de  graines. 

Aux  îles  Galapagos,  qui  ont  été  explorées  et  si  admirablement 
décrites  par  Darwin  et  où  il  n'existe  pas  d'autre  eau  que  celle 
qui  arrive  directement,  sous  forme  de  pluie,  pendant  un  petit 
nombre  de  jours  de  l'année,  les  Cactus  sont  très  abondants  ^l 
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très  vigoureux  ;  ils  y  servent  de  nourriture  à  d'énormes  tortues 
et  à  divers  autres  animaux  dont  se  compose  la  Faune  de  ces 
îles. 

Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  le  célèbre  Darwin  : 

«  Les  amblyrhynclius  qui  habitent  les  basses  terres,  et  c'est 
«  le  grand  nombre,  ont  à  peine  une  goutte  d'eau  à  boire  en 
«  un  an,  mais  ils  consomment  beaucoup  des  savoureux  Cactus 
€  dont  les  branches  sont  souvent  brisées  et  dispersées  par  le 
«  vent.  Je  me  suis  maintes  fois  amusé  à  en  jeter  un  morceau 
«  au  milieu  de  deux  ou  trois  de  ces  lézards  assemblés  ;  il  fal- 
t  lait  alors  les  voir  se  le  disputer  et  en  emporter  chacun  un 
«  fragment,  comme  des  chiens  affamés  se  disputent  un  os.  Les 
«r  petits  oiseaux  les  connaissent  pour  très  inofTensifs.  J'ai  vu 
«  un  pinson  gros  bec  becqueter  le  bout  d'une  tige  de  cactus, 
0  qui  est  une  friandise  fort  recherchée  de  tous  les  animaux  des 
c  basses  régions^  tandis  qu'un  amblyrhynchus  mangeait  l'autre 
<  bout  ;  ensuite  le  petit  oiseau  sauta  avec  la  plus  complète 
€  insouciance  sur  le  dos  du  reptile  ».  (Darwin,  Voyage  aux  îles 
Galapagos,  Tour  du  Monde,  1860,  II,  150). 

La  création  d'une  flore  spéciale  pour  désaltérer  et  en  même 
temps  nourrir  quelques-uns  des  animaux  qui  habitent  les  cli- 
mats les  plus  chauds  a  entraîné  entre  autres  conséquences  un 
changement  profond  jusque  dans  la  composition  chimique  de 
ces  plantes  ;  cette  modification,  la  nature  n'a  pas  omis  de  la 
réaliser,  mais  avant  d'exposer  la  différence  qui  existe  sous  le 
rapport  de  la  composition  chimique  entre  les  Cactus  et  les 
autres  végétaux,  il  me  paraît  utile  de  rappeler  brièvement  quel- 
ques-unes des  données  fondamentales  de  la  chimie  physiolo- 
gique. 

Personne  n'ignore  aujourd'hui  que  le  corps  d'un  végétal  pro- 
vient, pour  la  plus  grande  partie,  de  la  juxtaposition  d'un  nom- 
bre infini  de  cellules;  ces  petites  chambres  s'amplifient  telle- 
ment sous  le  verre  des  puissants  microscopes  qu'on  fabrique 
aujourd'hui  qu'elles  apparaissent,  pour  ce  que  sont  en  réalité 
un  grand  nombre  d^entre  elles,  de  véritables  magasins  dans 
lesquels  sont  disposées,  avec  ordre,  les  réserves  alimentaires 
destinées  les  unes  à  la  plante  elle-même,  les  autres  aux  ani- 
maux dont  l'existence  est  liée  à  celle  de  la  plante.   Quelques- 
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unes  de  ces  cellules  sont  un  lieu  de  dépôt  pour  les  provisions 
de  sucre»  d'amidon  ou  d'inuline;  d'autres  reçoivent  des  réserves 
d'huiles  ou  d'alcaloïdes  ;  les  matières  minérales,  qui  doivent 
fournir  à  Tanimal  quelques-uns  des  éléments  de  son  squelette, 
se  réunissent  en  beaux  groupes  cristallins  auxquels  les  bota- 
nistes ont  donné  le  nom  de  f^aphides  et  qui  sont  suspendus  en 
forme  de  petits  lustres  au  plafond  de  la  cellule.  Le  cliimiste 
Payen  a  consacré  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  taire  l'ana-- 
lyse  chimique  en  même  temps  que  Tétude  microscopique  de 
tous  ces  approvisionnements  cellulaires  ;  dans  une  série  de  sept 
mémoires  bien  injustement  oubliés  aujourd'hui  mais  que  l'Aca- 
démie des  sciences  a  insérés  en  1846  dans  le  recueil  consacré 
aux  savants  étrangers,  Payen  a  donné  le  détail  de  ses  longues 
et  patientes  recherches;  presque  loutes  les  familles  du  règne 
végétal  sont  représentées  dans  ces  analyses;  le  savant  phyto- 
tomiste  a  évalué  à  cent  trente-quatre  mille  le  nombre  des  poils 
qui  se  développent  sur  une  feuille  du  Broussonetia  papyrifera 
et  dans  chacun  de  ces  poils  il  a  reconnu  Texistence  de  plu- 
sieurs des  grappes  cristallines  dont  nous  avons  parlé  ci-des- 
sus; il  a  reconnu  que  dans  la  feuille  de  houblon  Taccumula- 
tion  de  matière  minérale  est  deux  fois  plus  abondante  mais 
qu'elle  y  est  encore  bien  au-dessous  de  ce  que  l'on  observe 
dans  le  tissu  d'un  Cactus.  Parmi  les  nombreux  végétaux  qui 
ont  été  l'objet  des  investigations  de  Payen  se  trouvent  en  effet 
dix-sept  espèces  (pages  93  à  98  des  Mémoires)  empruntées  à  cette 
dernière  famille  et  le  savant  chimiste,  qui  se  bornait  d'ailleurs 
à  constater  des  faits  sans  en  tirer  aucune  conclusion  philoso- 
phique, a  résumé  dans  les  termes  suivants  {1^  Mémoire^  p.  219) 
le  résultat  général  de  ses  analyses  :  «  Aucune  famille  ne  ren- 
«  ferme  en  aussi  grande  abondance  que  les  Cactus  des  concré- 
€  tiens  cristallines  d'oxalate  de  chaux  >. 

Voici  donc  un  animal,  la  tortue,  qui  appartient  à  la  faune 
des  pays  les  plus  chauds  ;  dans  les  régions  qu'il  habite,  la 
disette  d'eau  est  presque  continuelle,  mais  il  trouve  à  côté 
de  lui  une  plante  presque  dépourvue  de  racines  et  dont  la 
tige,  malgré  Tabsence  de  la  pluie,  est  toujours  gonflée  de  sève. 
Le  pauvre  animal  ne  peut  pas,  comme  tant  d'autres,  varier 
son  régime  en  choisissant  entre  un  grand  nombre  de  végétaux 
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dîffi&renU»  mais  il  n'en  doit  pas  moins  trouver  dans  sa  nour- 
riture les  éléments  indispensables  au  développement  de  ses 
organes.  Aux  grandes  tortues  des  îles  Galapagos  la  tige  des 
Cactus  devait  fournir  une  provision  de  calcaire  proportionnée 
aux  poids  réunis  du  squelette  et  de  la  pesante  carapace  qui  le 
recouvre  et  voici  que  l'analyse  chimique  vient  nous  apprendre 
que  le  Cactus,  plante  nourricière  de  la  tortue,  occupe  le  pre- 
mier rang,  parmi  tous  les  végétaux  terrestres,  sous  le  rapport 
de  la  richesse  en  sels  à  base  de  chaux. 

A.  Studler. 
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UNE  POÉSIE  INÉDITE  DE  MAUBICE  DE  GUÉRIN 
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Les  lecteurs  de  la  Revue  du  Tarn  accueilleront,  je  l'espère, 
avec  plaisir  ces  quelques  vers  du  jeune  poète  du  Cayla.  Ils 
sont  datés  de  La  Chênaie  à  l'époque  où  Maurice  de  Guérin, 
cherchant  sa  voie,  avait  été  grossir  le  petit  cénacle  qu'avait 
groupé  autour  de  lui  l'abbé  de  Lamennais  (1).  On  y  retrouve 
les  enjambements  et  le  laisser  aller  de  Técole  romantique.  Cette 
poésie  a  pour  moi  un  double  souvenir,  celui  de  rappeler  et  de 
saisir  sur  le  vif  la  tristesse  et  la  mélancolie  de  ce  jeune  homme 
qui  n'avait  pas  encore  23  ans,  et  d'y  retrouver  les  liens  d'ami- 
tié qui  unissaient  mon  père  et  mon  oncle  avec  Maurice  de 

Guérin  (2). 

Baron  de  Rivières. 


A  MON  AMI  DE  COLLÈGE  RAYMOND  DE  RIVIÈRES  <'' 


Parmi  les  souvenirs  que  je  serre  en  mon  âme 
Très  précieusement  comme   une  bonne  femme 
Qui  choisit  tous  les  ans  en  la  saison  des  fruits 
Ceux  au  plus  doux  parfum,  au  plus  beau  coloris, 
Et  puis  s'en  va  ranger  au  fond  de  son  armoire 
Tout  ce  petit  trésor  dont  elle  se  fait  gloire. 
Afin  de  parfumer  l'armoire  et  la  maison» 
Et  d'avoir  du  dessert  dans  la  triste  saison  ; 
Parmi  ces  souvenirs,  dis-je,  fruits  de  ma  vie, 
Précieuse  récolte  en  mon  âme  enfouie 

(1)  Cette  pièce  de  vers  a  été  retrouvée  par  mon  oncle,  le  général  de  Rivières, 
en  classant  de  vieux  papiers. 

(2)  Maurice  de  Guérin  était  né  le  5  août  1810;  il  mourut  le  19  juillet  1839. 

(3)  Aujourd'hui  le  Général  de  Rivières. 
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Pour  rhiver  de  mes  jours,  Raymond,  il  en  est  un 

I>élicieux  à  voir  et  tout  plein  de  parfum, 

Tout  frais,  quoiqu'il  soit  vieux,  et  qui  remplit  de  joie 

Mon  âme  qui  sur  tous  Taffectionne  et  le  choie  ! 

Ce  débris  le  plus  doux  de  la  belle  saison, 

Ce  souvenir  aimé  de  prédilection, 

C*est  celui  qui  me  dit  comment  entre  nos  âmes 

La  divine  amitié  fila  ses  belles  trames, 

Nous  liant  aux  deux  bouts  si  délicatement 

L'un  à  l'autre.  Raymond,  qu'au  moindre  mouvement 

Au  plus  petit  émoi  de  l'un  de  nous,  l'autre  âme 

S'émeut  à  l'autre  bout  de  la  soyeuse  tramé. 

C^est  tout  comme  d'hier  au  moment  où  j'écris. 

Sur  la  fin  de  novembre  an  dix-huit  cent  vingt-six 

Tu  quittais  un  collège  où  se  serait  perdue 

Ta  jeune  âme  si  frêle  et  tu  vms  à  la  rue 

Notre -Dame-des-Champs  où  l'immense  Paris 

Expire  avec  des  flots  de  maisons  et  de  bruits. 

Rue  aux  paisible?  murs  où  Ton  voit  croître  l'herbe 

Aux  fentes  des  pavés,  car  le  monde  superbe 

Soulevant  le  limon  comme  les  vastes  eaux 

N'y  fait  point  de  la  boue  avec  ses  grands  chevaux 

Et  roule  ailleurs.  —  Au  bout  de  ce  quartier  paisible. 

Comme  une  anse  à  l'écart  de  l'Océan  terrible. 

Se  rencontre  un  hâtel  qui  fut  celui,  je  crois, 

Du  cardinal  Pleury  ministre  d'autrefois. 

De  nos  jours  cet  hôtel  est  collège  (1),  et  l'enfance 

Y  songe  peu  sans  doute  au  ministre  de  France. 

Cest  là  que  je  te  vis  arriver  tout  petit  (2) 

Un  matin  de  novembre,  et  ton  frère  (3)  me  dit 

Te  tenant  par  la  main  :  Maurice  je  confie 

Aux'soins  de  votre  cœur  cet  enfant  ;  je  vous  prie 

D'avoir  sollicitude  à  mon  petit  Ra^^mond 

Car  vous  êtes  ancien  déjà  dans  la  maison. 

Ainsi  tu  fus  placé  dessous  mon  patronage 

Et  moi  j'étais  ravi  (remarquant  ton  jeune  âge 

Ton  jeune  âge  charmant  et  ta  naïveté 

De  ton  regard  encor  plein  de  timidité 

Mais  où  l'âme  lançait  déjà  mainte  étincelle] 

De  tenir  si  gentil  pupille  sous  mon  aile 

Nous  fumes  là  trois  ans  et  je  voyais  grandir 

Rapidement  ton  âme  et  lui  voyais  venir 

De  ces  fleurs,  de  ces  fruits  qui  ne  se  trouvent  guère 

Aux  plantes  qui  n'ont  pas  longue  racine  en  terre 

(1)  Le  collège  Stanislas  à  Paris. 

(2)  Raymond  de  Rivières  avait  alors  11  ans  1/2,  car  il  était  né  en  mai  1815. 

(3)  Le  Baron  Charles  de  Rivières,  frère  a!né  de  Raymond  de  Rivières  ;  né  en 
1805,  mort  en  1847.  Il  faisait  alors  son  droit  à  Paris. 
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Comma  soot  les  enfunts,  e(  c'éuit  mon  bonheur 
Db  regarder  ainsi  cette  petite  aœur, 
Cette  àme  dont  mon  Inie  était  alors  gardienne. 
Monter  et  l'élancer  forUment  à  la  mienne. 


Quand  je  partie,  déjà  noue  étions  de  niveau  ; 
Tu  n'étKis  plug  earaol,  tu  n'étais  plu*  loaeau 
Mais  ton  ime  poussant  sa  croissance  hardie 
Montait  dans  la  pensive  et  sérieuse  vie. 
Je  partis,  j'élendia  mes  niJes  pour  l'essor 
Comme  en  quittant  son  nid  un  oiseau  déji  fort 
(jui,  tout  Qer  de  l'émail  de  ses  plumes  nouvelles 
Kl  sentant  bien  qu'il  a  de  la  vigueur  aux  ailes, 
Veutsavoirce  que  c'est  enfln  que  le  ciel  bleu. 
Les  ondes,  le  soleil,  le  nuage,  te  jour 
Des  quatre  vents  du  ciel  et  la  volupté  pure 
(ju'on  doit  prendre  &  voler  sur  toute  la  nature. 

Ue  retour  au  logia,  moins  alerte,  traînant 
L'ails  et  tirant  le  pied,  comme  dit  La  Fontaine, 
Confus  et  tout  brisé  de  ma  coursa  lointaine. 
Je  n'ai  plus  de  souci  qu'à  me  faire  un  repos 
Qui  puisse  ramener  le  sommeil  dane  mes  oa. 
Je  panse  en  ([émissaat  mes  blessures,  j'essuie 
Mon  plumage  chargé  de  poussière  et  de  pluie. 
Je  travaille  i  ma  couche  et  lAche  à  la  couvrir 
Contre  les  vents  du  ciel,  la  tempête  t  venir 
Bt  comme  un  oiseleur,  qui  le  soir  noue  et  tresse 
Les  mailles  d'un  lilet,  j'ourdis  dans  ma  sagesse 
Un  réseau  pour  reprendre  et  tenir  sous  ma  loi 
Une  pensée  au  vol  léger  qui  loin  de  moi 
S'en  va  vers  le  plus  haut  sommât  d'une  montagne 
Et  me  revient  après  éplorée  en  Bretagne. 
BientAl  tout  souvenir  alors  sera  lié. 
Je  leur  veux  s  chacun  nouer  un  fil  au  pied. 
Hors  à  celui,  Raymond,  qui  sans  cesse  voyage 
De  Bretagne  &  Toulouse  en  léger  équipage. 
Faisant  cent  et  cent  fois  la  route  en  un  seul  jour 
Bt  toujours  enchanté  du  voyage  au  retour. 
La  Chênaie,  mai  1833. 

Maurice  ug  Ooérim. 


NOTES  PEOSOPBIlinES  t  SCIERTIfllinES 


(l) 


2«  PARTIE   (Suile) 


Depuis  trois  mille  ans  les  systèmes  philosophiques  se  détrui- 
sent et  se  remplacent  les  uns  les  autres.  Plusieurs  ont  eu  leurs 
jours  d*éclat  et  puis  ils  ont  cessé  d'attirer  l'attention.  Mais  ce 
qui  ne  passe  pas,  ce  qui  se  développe,  au  contraire,  c'est  l'ar- 
dente curiosité  de  l'homme,  son  désir  toujours  plus  violent  de 
franchir  les  limites  de  la  Science  positive  pour  s'élancer  vers 
Yau  delà. 

Aussi  les  efforts  du  matérialisme  pour  arracher  l'idée  de 
Dieu  du  cœur  de  l'homme  peront  toujours  vains.  Il  aura  beau 
prouver  que  les»  anciennes  manières  de  défendre  cette  idée  ne 
sont  plus  acceptables,  que  la  Science  ne  saurait  admettre  les 
inductions  comme  les  déductions  à  Taide  desquelles  on  a  voulu 
l'établir,  ses  partisans  en  seront  quittes  pour  les  modifier  et 
tout  rédifice  élevé  contre  elle  deviendra  inutile. 

Tant  que  la  Science  humaine  ne  sera  pas  arrivée  à  l'infini, 
tant  qu'elle  sera  l'enfermée  dans  des  limites,  elle  ne  pourra  pas 
dire  d'une  manière  certaine  ce  qu'il  y  a  en  dehors  de  ces  limi- 
tes. Vau  delà  restera  le  domaine  réservé  à  l'idée  religieuse  et 
quoiqu'on  fasse  on  ne  pourra  pas  le  lui  enlever. 

Que  lé  matérialisme  cesse  donc  une  guerre  qui  ne  peut  pas 
aboutir  et  dans  laquelle  il  ne  remportera  jamais  que  de  fausses 
victoires.  Ses  efforts  seront  toujours  à  recommencer.  Il  les 
utiliserait  bien  mieux  si,  au  lieu  de  lutter  contre  une  idée  qui 
est  indispensable  à  l'homme,  il  les  employait  seulement  à  la 

()}  Voir  Reçue  tome  XT,  année  1894^  pages  162  et  suîv. 
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dépouiller  de  tout  ce  que  la  crédulité  ou  la  barbarie  des  siècles 
passés  y  ont  ajouté  d'erreurs  et  d'intolérance. 


L'idée  religieuse  n'aura  plus  d'ennemis  lorsque  ses  défen- 
seurs n'auront  plus  d'intolérance. 


Si  les  partisans  de  l'idée  religieuse  ont  éprouvé  à  notre  épo- 
que de  pénibles  mécomptes,  s'ils  ont  vu  s'écrouler  toutes  les 
croyances  chères  à  leur  cœur,  si  une  science  impitoyable  a  fait 
table  rase  de  toutes  les  suggestions  qu'avait  léguées  le  passé, 
qu'ils  ne  désespèrent  pas  de  TÂvenir. 

L'homme,  dans  son  besoin  de  Religion,  avait  édifié  des  sys- 
tèmes construits  en  dehors  de  toute  réalité.  Il  s*élait  contenté 
d'affirmations  qui  ne  reposaient  sur  aucun  fait.  A  la  froide 
lumière  de  la  Science  tous  les  fantômes  que  son  imagination 
avait  créés  ont  disparu.  II  n'a  plus  devant  ses  yeux  qu*un  ciel 
vide.  En  voyant  s'évanouir  ces  images,  ces  symboles  si  chers 
à  son  enfance,  ces  croyances  d'outre-tombe  qui  étaient  la  con- 
solation de  sa  vie  présente,  il  n'est,  pas  étonnant  qu'il  ait  eu 
un  moment  de  désespérance. 

Mais  en  réfléchissant  il  s'est  rendu  un  compte  plus  exact  du 
nouvel  horizon  qui  apparaît  à  ses  yeux.  Si  les  songes  se  sont 
envolés,  si  le  réveil  a  été  triste,  il  reconnaît  qu'il  se  trouve  dans 
une  position  qui  n'est  pas  moins  bonne.  S'il  n'est  plus  le  fils 
de  Dieu,  il  est  le  roi  de  la  Terre,  et  l'humilité  de  son  origine, 
loin  de  le  froisser  dans  son  orgueil,  doit,  au  contraire,  lui  donner 
une  plus  grande  assurance  pour  son  avenir.  S'il  vient  de  l'obs- 
curité, il  va  vers  la  lumière.  Sans  doule  il  est  parti  de  bien  bas, 
mais  il  monte  sans  cesse.  Il  a  perdu  ses  croyances  de  bonheur 
éternel  dans  le  Paradis  à  côté  de  son  Dieu,  mais  il  a  gagné  la 
perspective  d'une  évolution  continuelle,  (fune  progression 
ascendante,  d'un  développement  ininterrompu  de  la  conscience, 
d'une  vie  supérieure,  de  son  arrivée  à  l'Absolu.  S'il  a  vu  s'en- 
voler de  vaines  illusions,  il  a  pressenti  l'approche  de  sérieuse» 
espérances. 
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La  Religion  et  la  Métaphysique  sont  destinées  à  n'être  qu*ùne 
senle  et  même  chose. 


Ne  somines*noiis  pas  en  droit  de  dire  aux  spiritualisles  attar- 
dés :  «  Alors  que  la  science  a  entièrement  modifié  ses  anciens 
concepts  sur  la  lumière,  la  chaleur,  le  magnétisme,  rélectricité> 
etc.,  c'est-à-dire  sur  les  choses  qui  tombent  sous  nos  sens  et  les 
a  remplacés  par  des  concepts  supérieurs  (à  ce  point  de  vue  an 
moins  qu'ils  permettent  d'expliquer  tous  les  faits  jusqu'ici 
constatés)  comment  pouvez-vous  admettre  que  les  bases  du  spi- 
ritualisme ou  de  la  théplogie  soient  seules  à  l'abri  de  tout  chan- 
gement ?  Quelle  est  cette  manière  de  raisonner  qui,  en  fait, 
consiste  à  dire  que  dans  notre  intelligence  la  perception  de 
TinTisible  a  été  plus  facile  et  plus  sûre  que  celle  du  visible? 

Si  nous  avons  été  amenés  par  les  progrès  de  l'esprit  humain 
à  modifier  toutes  nos  anciennes  idées  sur  les  choses  tangibles, 
est-il  rationnel  de  faire  une  exception  pour  Tintangible  ? 


Nous  n'avons  pas  à  nous  préoccuper  si  quelqu'im  croit  en 
Dieu  de  telle  ou  telle  manière  ou  même  s'il  y  croit.  La  seule 
chose  qui  puisse  nous  importer  c'est  que  l'homme  ne  considère 
pas  sa  vie  actuelle  comme  le  commencement  et  la  fin  de  son 
existence,  qu'il  croie  au  contraire  qu'elle  pourrait  être  reliée  à 
quelque  chose  dans  l'avenir  et  qu'il  se  sente  soutenu  par  cet 
espoir.  Pour  nous,  quelle  que  soit  sa  manière  de  voir  sur  tel 
ou  tel  point,  tout  homme  professe  la  véritable  orthodoxie  alors 
qu'il  s'efforce  de  se  diriger  vers  le  mieux. 


Une  vérité  de  la  Palisse  méconnue  est  celle-ci  :  *  Il  n'y  a  des 
hérétiques  que  parce  qu'il  y  a  des  orthodoxes.  •  N'imposez 
aucune  foi,  rapportez-vous  en  à  la  faculté  de  sentir,  de  croire 
de  chacun,  et  l'idée  religieuse  ne  sera  combattue  par  personne. 
Ce  sont  les  dévots,  les  fanatiques  qui  font  les  impies.  A  celui 
qui  dit  :  «  Je  désire  le  triomphe  final  du  bien  et  j'agis  en  con- 
séquence »,  qu'avez-vous  à  demander  de  plus  ? 
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La  ReligiOD  d'abord,  la  forme  de  la  Religion  après.  Chaoun 
croit  ce  qu'il  peut  et  non  pas  ce  que  tels  ou  tels  orthodoxes 
voudraient  qu'il  crût. 

Dès  que  l'avenir  s'enveloppe  dans  Tombre  du  mystère,  il  doit 
être  permis  à  chaque  homme  d'interpréter  ce  mystère  selon  les 
données  de  son  intelligence  et  les  besoins  de  son  cœur.  Aussi 
pour  augmenter  le  nombre  des  gens  religieux,  il  faut  laisser  à 
chacun  le  soin  de  formuler  ses  besoins  d'idéal.  Si  l'on  n'avait 
pas  cherché  à  confondre  la  Religion  avec  la  forme  de  la  Religion, 
l'idée  religieuse  n'aurait  certainement  pas  rencontré  autant 
d'obstacles. 

Au  lieu  d'imposer  des  formules  d'étroite  orthodoxie,  si  l'on 
s'était  contenté  seulement  de  l'aspiration  de  l'homme  vers 
Tinfîni,  comme  elle  compterait  aujourd'hui  peu  d'adversaires  ! 

Ce  qui  importe  dans  la  Religion,  c'est  l'idée  religieuse  en 
elle-même  et  non  la  manière  collective  ou  personnelle  dont  on 
la  traduit.  Avant  d'être  d'une  telle  religion,  il  faut  avoir  en  soi 
le  sentiment  religieux.  C'est  là  le  principal  ;  le  reste  n'est  que 
l'accessoire. 

Croyons  que  tout  ne  se  termine  pas  pour  l'homme  à  la  tombe 
et  laissons  à  chacun  le  soin  de  s'expliquer  la  vie  future  de  la 
manière  qui  le  séduit  le  plus.  Nous  ne  voulons  pas  contester 
qu'une  orthodoxie  rigoureuse  n'ait  eu  dans  le  passé  quelques 
avantages,  mais  il  est  pour  nous  certain  qu'elle  n'a  plus  aujour- 
d'hui que  des  inconvénients. 


Les  Ames  pieuses,  pour  soutenir  leurs  coreligionnaires  dans 
la  lutte  contre  le  Mal,  se  servent  trop  souvent  de  vieux  ai^u- 
ments,  jadis  peut-être  eflicaces,  mais  qui  aujourd'hui  sont 
sans  valeur.  Elles  nous  font  involontairement  penser  aux 
anciennes  armées  chinoises  qui  allaient  au  combat  avec  d'im- 
menses bannières  représentant  les  dragons  et  les  monstres  les 
plus  effrayants  dont  la  vue  seule  devait  mettre  en  fuite  rcnnemi. 
Aujourd'hui,  mieux  avisés,  les  Chinois  donnent  la  préférence 
aux  fusils  à  répétition  et  à  l'artillerie  perfectionnée. 

Nous  pensons  que  les  sectateurs  fervents  des  anciennes 
religions  pourraient  s'inspirer  avantageusementde  leur  exemple. 


NOTES  PHILOSOPHIQUES   ET   SCIENTIFIQUES  23b 

Au  lieu  de  dogmes  ou  de  cérémonies  qui  n'excitent  que  Tennui 
ou  le  sourire  de  leurs  adversaires^  ils  devraient  emprunter  à  la 
science»  à  la  pensée  moderne  des  arguments  d^une  plus  haute 
valeur.  L'Evolution  et  le  Transformisme  sont  là  qui  vont  modifier 
les  anciens  points  de  vue  de  l'humanité;  qu*ils  y  cherchent  de 
meilleures  armes,  ils  les  y  trouveront  sans  peine. 


La  légende  du  Paradis  terrestre  n'est  pas  sans  présenter  up 
fonds  de  vérité.  Il  faut  l'en  dégager. 

Ne  peut-on  pas  la  considérer  comme  la  réminiscence  d'une 
des  phases  ataviques  de  l'humanité.  Adam  est  l'homme  qui  n'a 
pas  encore  émergé  de  l'animalité.  II  vil  heureux  sans  être  tour- 
menté par  le  souci  du  lendemain  et  le  rêve  d'un  idéal.  L'arbre 
du  bien  et  du  mal  c'est  la  pensée  et  la  réflexion  commençant 
à  se  manifester  en  lui.  Le  serpent  c'est  le  désir  de  se  lancer 
dans  cet  inconnu  dont  l'idée  surgit  déjà  dans  son  esprit.  La 
femme,  être  mobile  et  impressionnable,  se  laisse  tenter  la  pre- 
mière. L'exil  du  Paradis,  c'est  la  disparition  de  l'inconscience 
passée,  de  l'insouciance  remplacée  par  une  vague  appréhension 
des  fatalités  que  lui  réserve  l'avenir.  Au  lieu  de  la  vie  tranquille 
dont  il  avait  joui,  il  vivra  désormais  dans  une  agitation  sans  fin» 


C'est  à  notre  époque  surtout  que  les  points  de  vue  changent 
tant  au  moral  qu'au  physique.  Si  la  chaleur,  la  lumière,  l'élec- 
tricité, etc.,  ne  sont  pas  ce  qu'elles  paraissaient  être  aux  phy- 
siciens du  dernier  siècle,  le  crime  à  son  tour  ne  sera  pas  pour 
les  moralistes  de  l'avenir  ce  qu'il  a  paru  à  ceux  du  passé. 

Au  lieu  d'être  une  mauvaise  action  lentement  délibérée, 
accomplie  en  tonte  liberté  et  méritant  une  punition,  il  ne  sera 
que  l'œuvre  d'un  malade  ou  d'un  halluciné.  La  Société  ne  se 
reconnaîtra  plus  le  droit  de  punir  le  coupable,  mais  elle  consi- 
dérera comme  un  devoir  de  le  guérir,  si  cela  se  peut,  et  dans 
tous  les  cas  de  prévenir  la  récidive.  Lorsqu'elle  jugera  le  malade 
dangereux  et  sa  guérison  improbable,  elle  croira  avoir  le  droit 
de  le  supprimer. 

Si  l'on  a  abusé  autrefois  de  la  peine  de  mort,  on  comprendra 
que  ce  n'est  pas  un  motif  suffisant  pour  abuser  aujourd'hui  de 
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lacléQience.  Même  quand  le  criminel  sera  aussi  irresponsable 
de  ses  méfails  que  le  chien  enragé,  on  ne  trouvera  pas  que  ce 
soit  une  raison  assez  puissante  pour  exposer  encore  la  vie  des 
braves  gens  qui  seraient  chargés  de  le  surveiller,  et  de  ne  penser 
exclusivement  qu'à  conserver  la  sienne. 

La  Société  n'a  pas  le  droit  de  punir,  mais  elle  a  celui  de  se 
défendre.  Elle  se  défend  en  tuant  celui  qui,  après  avoir  tué, 
pourrait  tuer  encore.  Ainsi,  en  partant  de  considérations  diffé- 
rentes, on  arrive  aux  mêmes  conclusions  :  la  suppression  du 
criminel  qui  est  non  seulement  inguérissable,  mais  dont  l'exis- 
tence même  n'est  pas  sans  danger  au  point  de  vue  social.  On 
reconnaîtra-plus  que  jamais  qu*il  est  indispensable  d'appliquer 
les  lois  de  l'hygiène  et  de  détruire  les  germes  du  meurtre  lors- 
qu'on les  rencontre  à  un  trop  haut  degré  de  toxicité. 

Nous  voyons  donc  qu'il  en  est  du  crime  comme  de  la  chaleur, 
de  la  lumière  et  de  Télectricité,  et  tout  en  le  comprenant  d'une 
manière  différente  du  passé,  nous  procéderons  (avec  plus  de 
mesure  sans  doute)  comme  on  avait  fait  déjà.  On  a  beau 
changer  entièrement  les  théories,  dans  la  pratique  il  ne  s'opère 
généralement  que  des  modification?  beaucoup  plus  restreintes. 
Cela  nous  prouve  que  lorsque  la  nécessité,  la  force  des  choses 
parle,  elle  l'emporte  sur  tous  les  raisonnements  que  Ton  a  pu 
faire. 

Si,  poursuivant  le  cours  de  ces  considérations  sur  les  idées 
qui  changent  radicalement  en  théorie,  tandis  que  dans  la  pra- 
tique elles  ne  comportent  que  des  modifications  d'une  moin- 
dre étendue,  nous  arrivons  à  l'idée  religieuse,  nous  verrons 
qu'il  en  sera  de  même.  Si  l'esprit  humain  arrive  de  plus  en 
plus  à  ne  pas  croire  à  ce  Dieu  créateur  qui  aurait  fait  le  Monde 
et  le  gouvernerait  de  toute  éternité,  parce  qu'il  ne  peut  pas 
comprendre  que  de  la  même  source,  c'est-à-dire  de  la  Perfection 
infinie,  puissent  à  la  fois  couler  le  bien  et  le  mal,  et  s'il  paraît 
chaque  jour  se  désintéresser  davantage  de  la  Religion,  nous 
devons  être  persuadés  cependant  que  l'idée  religieuse  n'est  pas 
près  de  disparaître.  Etant  pour  l'humanité  un  besoin  plus  grand 
encore  que  pour  l'homme  seul,  elle  se  transformera  dans  la 
mesure  nécessaire  pour  triompher  de  la  crise  qu'elle  subit  et 
continuera  à  être  dans  l'avenir,  comme  elle  l'a  été  dans  le  passé, 
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ce  rayon  d'espérance  qui  a  toujours  aidé  à  supporter  les  misères 
de  chaque  jour. 

Les  Décessités  s'imposent.  L'idée  religieuse  en  est  une.  On 
peut  l'envisager  de  mille  manières  différentes,  mais  on  ne  peut 
pas  la  rejeter  en  elle-même.  Sans  elle  l'humanité  deviendrait 
un  véritable  cloaque  d'égoïsuie  et,  par  suite,  de  toute  sorte  de 
vices.  La  terre  ne  serait  plus  habitable,  notre  niveau  moral  et 
intellectuel  descendrait  trop  bas. 

Aussi,  dès  que  de  nouveaux  progrès  scientifiques,  des  points 
de  vue  plus  élevés  ou  plus  précis  se  font  jour  dans  Tlntelligence 
humaine  et  montrent  tout  ce  qu'il  y  a  d'erroné  dans  l'idée 
religieuse  telle  qu'elle  s'était  produite  jusqu'ici,  au  lieu  de 
s'attacher  désespértSment  aux  débris  qui  restent,  et  de  s'efforcer 
de  les  conserver,  comme  si  l'on  n'avait  plus  rien  à  mettre  à  leur 
place,  qu'on  n'hésite  pas  à  abandonner  ce  Dieu  du  passé  pour 
tourner  les  regards  vers  le  Dieu  de  l'avenir,  dont  les  lois  de 
l'Evolution  et  du  progrès  nous  font  entrevoir  la  réalisation 
future,  ou  tout  au  moins  la  possibilité,  et  qui,  tout  autant  que 
^'ancien,  peut  satisfaire  nos  espérances. 

(A  suivre).  T.-P.  Thomson. 


SOCIÉTÉ 


DES  SCIENCES,  ARTS  ET  BELLES-LETTRES  DU  TARN 


Séance  du  14  mai  1894. 
Présidence  de  M.  le  colonel  Teyssier. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  l'occasion  de  cette  lecture,  M.  Jules  Jolibois  adresse  à  la 
Société,  au  nom  de  sa  famille  et  en  son  nom  personnel»  les 
plus  vifs  remerciements  pour  toutes  les  marques  de  sympathie 
qui  leur  ont  été  données  au  moment  de  leur  épreuve.  Il  remer- 
cie en  particulier  ceux  des  membres  de  la  Société,  qui  ont 
collaboré  à  la  remarquable  brochure  consacrée  à  la  mémoire 
de  M.  Emile  Jolibois  et  qui  relate  avec  tant  de  soin  les  divers 
travaux  du  regretté  secrétaire  perpétuel  de  la  Société. 

Le  Président  invite  rassemblée  à  procéder  à  l'élection  d'un 
secrétaire  perpétuel,  en  remplacement  de  M.  E.  Jolibois,  dé- 
cédé. II  rappelle  que  M.  Jolibois  était,  comme  il  doit  être,  la 
cheville  ouvrière  de  la  Société.  Il  propose  de  le  remplacer  par 
son  fils,  M.  Jules  Jolibois,  déjà  secrétaire-adjoint  depuis  de 
longues  années,  et  qui  tiendra  à  honneur  de  continuer  les  tra- 
ditions d'exactitude  et  de  travail  de  son  père. 

A  l'unanimité  des  membres  présents,  M.  Jules  Jolibois,  chef 
de  division  à  la  Préfecture  du  Tarn,  est  nommé  secrétaire  per- 
pétuel de  la  Société. 

H.  Jolibois  remercie  l'assemblée  de  la  conGance  qu'on  veut 
bien  lui  témoigner,  il  s'efforcera  de  s'en  montrer  de  plus  en 
plus  digne. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Gaida  s'ex- 
cuse de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  et  invite  les  membres 
de  la  Société  à  venir  voir  le  tableau  qu'il  vient  de  terminer  et 
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de  placer  dans  la  chapelle  nouvellement  restaurée  de  la  cathé- 
drale Sainte-Cécile  d'Albi. 

Le  secrétaire  signale,  parmi  les  ouvrages  reçus  depuis  la 
dernière  séance,  deux  albums  de  statistique  graphique,  années 
1888  et  1889,  offerts  par  M.  le  Ministre  des  Travaux  publics  et 
un  exemplaire  des  Extraits  des  procès-verbaux  des  séances  du 
Comité  historique  des  monuments  depuis  son  origine  jusqu*à  la 
réorganisation  du  o  septembre  1848.  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
offert  par  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique. 

Â  la  suite  de  l'hommage  fait  à  la  Société  par  M.  Sudre,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  normale  d'instituteurs  d'Âlbi,  d'une  brochure 
intitulée  c  Notes  sur  quelqttes  plantes  critiques  de  la  flore .  du 
Tarn  »,  M.  Sudre  est  nommé  membre  titulaire. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  la  Commission 
d'organisation  du  Concours  musical,  qui  exprime  le  désir  de 
voir  la  Société  participer  à  Téclat  du  Concours  par  l'offre  d'une 
récompense.  L'assemblée,  sur  la  proposition  du  bureau,  ouvre 
le  crédit  nécessaire  pour  l'achat  d'une  médaille  de  vermeil. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  deuxième  fascicule  des 
Archives  historiques  de  VAlbigeois^  consacré  à  la  publication, 
par  M.  Ch.  Pradel,  des  Mémoires  de  Batailler  sur  les  guerres 
civiles  à  Castres  et  dam  le  Languedoc  (i 584-1586). 

Communication  est  donnée,  au  nom  de  M.  Ch.  Pradel,  de  la 
Suite  des  Mémoires  de  Gâches  (1610-1620),  qui  doit  former 
le  troisième  fascicule  des  Archives  historiques  de  r Albigeois. 

M.  Vidal  fait  part  des  résultats  d'une  excursion  qu'il  vient 
de  faire  à  Lavaur  avec  M.  Lacroix  pour  visiter  les  ruines  d'un 
ancien  moulin.  Il  communique  des  dessins  de  ces  ruines  qui 
lui  paraissent  présenter  un  réel  intérêt  archéologique.  La  Société 
vote  le  crédit  nécessaire  pour  le  remboursement  des  frais  de  ce 
voyage.  La  note  et  les  dessins  de  MM.  Lacroix  et  Vidal  seront 
insérés  dans  la  Revue. 

M.  Jules  Jolibois  donne.lecture  des  dernières  lignes  écrites 
par  son  père  avant  sa  mort.  C'est  une  sorte  de  préambule  à 
une  lettre  des  Vaudois  des  vallées  du  Piémont  aux  protestants 
de  France  en  1655.  La  copie  de  cette  lettre  avait  été  communi- 
quée à  M.  Jolibois  par  M.  Elie  Rossignol,  de  Montans. 

M.  Ch.  Portai  donne  lecture  d'une  étude  sur  trois  chartes 
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de  bourgeoisie  concernant  la  ville  de  Cordes  (xiv«-xv«  siècles). 

Le  même  membre,  à  l'occasion  de  l'envoi  par  M.  Cabié  d'un 
dessin  de  la  maison  dite  «  du  Grand  Veneur  »,  à  Cordes,  relève 
certaines  inexactitudes  commises  dans  la  désignation  des  mai- 
sons anciennes  conservées  dans  cette  ville.  Il  rappelle  que  M. 
Rossignol  a  détruit  déjà  la  légende  d'après  laquelle  ces  bel- 
les maisons  auraient  servi  au  séjour  du  comte  de  Toulouse 
Sicard  VU,  et  de  son  ministre  Sicard  Âlaman.  Il  ajoute  que 
jamais  ni  grand  fauconnier  ou  grand  écuyer  de  qui  que  ce  soit 
ne  fit  orner  ces  maisons  de  motifs  en  rapport  avec  de  telles 
fonctions. 

M.  Alban  Coffinières  lit  une  œuvre  toute  d'imagination> 
a  les  Nids  »,  qui  attire  à  son  auteur  les  compliments  de  ras- 
semblée. 

M.  Aug.  Vidal  rend  compte  des  pourparlers  engagés  par  lui 
avec  H.  de  Santi,  sur  le  désir  de  la  Société,  au  sujet  de  la  publi- 
caliou  des  deux  livres  de  raison  communiqués  à  l'assemblée 
dans  une  précédente  réunion.  Une  longue  causerie  s'engage  à 
ce  sujet  et,  faute  de  renseignements  précis  sur  les  conditions  de 
publication  proposées  par  M.  de  Santi,  l'assemblée,  quoique 
disposée  à  concourir  à  cette  publication,  se  voit  obligée  d'ajour- 
ner à  une  date  ultérieure  toute  décision  définitive. 

Sur  la  proposition  de  M.  Vidal  et  du  bureau,  M.  Thermes, 
inspecteur  d'académie  à  Draguignan,  et  M.  Alban  Coffinières 
sont  nommés  membres  correspondants  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


L 
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CHAPITRE  III.  —  Administration  de  la  commune. 

Le  Baile.  —  Le  seigneur  qui  possédait  plusieurs  seigneuries, 
résidait  dans  la  principale  ;  mais  il  était  représenté  dans  les 
autres  communes  de  sa  dépendance  par  un  balle  ou  viguier 
qui  jugeait  au  nom  du  seigneur,  administrait  ses  domaines  et 
faisait  le  serment  d*observor  toutes  les  coutumes  sanctionnées 
par  la  charte  communale. 

La  charge  de  baile  était  donnée  au  plus  ofTrcint  ;  mais  si  les 
prudhommes  portaient  plainte  contre  l'adjudicataire,  le  sei- 
gneur devait  le  remplacer.  D'après  la  charte  de  Penne,  si  le 
baile  n'était  pas  suffisant  ou  qu'il  n'offrît  pas  toutes  les  garan- 
ties désirables,  les  prudhommes  pouvaient  en  nommer  un  antre 
que  le  seigneur  devait  agréer.  Sans  doute  le  représentant  du 
seigneur  pouvait  commettre  des  abus  et  la  tentation  en  était 
grande»  car  il  devait  chercher  à  tirer  le  plus  possible  de  sa 
charge,  c'est  pourquoi,  lors  de  son  installation,  on  lui  faisait 
jurer  de  bien  et  fidèlement  se  conduire,  de  faire  bon  droit  aux 
parties,  aux  pauvres  comme  aux  riches,  sans  <accoption  de 
personnes;  de  ne  recevoir  aucun  cadeau,  ni  personne  de  sa 
famille,  excepté  le  boire  et  le  manger  avant  louverturc  des 
assises  ou  lorsqu'il  venait  installer  l'administration  municipale 
et  dans  ce  cas  on  ne  lui  devait  que  le  dîner  pour  lui  et  son 
valet.  S'il  avait  des  propriétés  dans  la  commune,  il  payait  les 
impôts  comme  les  autres  habitants  ;  s'il  restait  en  charge  plus 
d'une  année,  à  chaque  annuité  il  était  tenu  de  renouveler  son 

(1)  Voir  Revue,  tome  XI,  pages  147  à  155. 
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serment,  et,  arrivé  au  terme  de  son  mandat,  il  devait  rester 
cinquante  jours  au  lieu  de  sa  résidence,  pendant  lesquels  on 
recevrait  les  plaintes  qu'on  pourrait  avoir  à  formuler  contre 
lui.  —  D'après  la  coutume  de  Saint-Gaudens,  tout  ce  que  fai- 
sait le  baile,  de  concert  avec  Tadministration  municipale,  était 
ferme  à  toujours. 

Les  Consuls.  —  Les  prudhommes  étaient,  dans  tout  l'Albi- 
geois, les  administrateurs  de  la  commune  et  il  en  a  été  ainsi 
jusqu'aux  premières  années  du  xiii^  siècle.  A  cette  époque,  on 
leur  a  donné  le  nom  de  consuls  [coîisules)  par  imitation  de  ce 
qui  se  passait  alors  en  Italie.  Pour  l'élection  des  consuls,  les 
habitants  dressaient  un  cartel  ou  liste  de  candidats,  en  nombre 
double  de  celui  des  magistrats  à  nommer,  ils  présentaient  cette 
liste  au  seigneur  ou  à  son  baile  qui  pointait  les  noms  de  ceux 
qu'il  choisissait  et  recevait  leur  serment  de  bien  et  loyalement 
exercer  leurs  fonctions,  d'observer  et  de  faire  observer  les  cou- 
tumes locales.  Ce  serment  était  prêté  à  genoux,  la  main  sur  les 
Evangiles,  puis  le  seigneur  ou  son  représentant  mettait  sur 
répaule  des  élus  le  chaperon,  signe  de  leur  magistrature,  et  ils 
étaient  installés.  La  liste  de  présentation  ne  pouvait  porter 
ensemble  des  noms  de  parents  au  degré  de  cousin  germain  et 
un  consul  ancien  ne  pouvait  y  figurer  qu'après  trois  années 
d'intervalle.  Dans  les  villes,  les  consuls  avaient  aussi  le  cha- 
peron ;  mais  ils  portaient  la  robe  consulaire,  rouge  et  noire  et, 
dans  les  grandes  solennités,  ils  revêtaient  le  manteau  comtal. 
Ils  étaient  élus  pour  un  an  et,  à  leur  sortie  de  charge,  ils  de- 
vaient rendre  publiquement  compte  de  leur  gestion.  Plusieurs 
communes  avaient  un  sceau  pour  donner  plus  d'authenticité 
aux  actes  de  leurs  consuls. 

Albi  avait  douze  consuls,  deux  par  gâche  ou  quartier.  Dans 
Torigine,  tous  les  habitants,  majeurs  de  quatorze  ans,  se  réunis- 
saient au  son  de  la  trompe  dans  la  cour  de  l'évêché,  car  il  n'y 
avait  pas  encore  d'hôtel-de-ville,  et  formaient,  d'un  commun 
accord,  le  cartel  des  vingt-quatre  candidats  ;  ils  le  présentaient, 
séance  tenante,  à  Tévéque  qui  choisissait  les  douze  consuls  de 
l'année.  Mais  au  xiii°  siècle  chaque  gâche  composait  son  cartel. 

Rabaslens  avait  huit  consuls  et  dressait,  par  conséquent,  une 
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liste  de  seize  candidats,  dont  quatre  gentilshommes.  Ces  can- 
didats ne  devaient  être  suspects  ni  d'hérésie  ni  d'usure.  Les 
communes  de  Cordes,  Castelnau-de-Lévis,  Gaillac,  Castres, 
Laulrec  et  Beauvais  nommaient  six  consuls,  dont  deux  à  Cor- 
des et  à  Beauvais  devaient  être  nobles,  «  si  possible  ».  k  Cas- 
telnau,  deux  devaient  être  du  château  et  quatre  des  faubourgs. 
D'après  la  charte  de  cette  dernière  commune,  trois  ou  même 
deux  consuls,  pouvaient,  en  l'absence  des  autres,  faire  des  actes 
valables.  —  Réalmont,  Lavaur  et  Penne  avaient  quatre  consuls  ; 
les  autres  communes  deux.  —  Il  était  d'usage,  surtout  dans  les 
villes»  de  faire  un  repjïs  après  les  élections  aux  frais  de  la 
commune. 

Au  xiv«  siècle,  le  roi,  qui  commençait  à  réagir  contre  les 
communes,  essaya  d'en  réviser  Toi^anisation  administrative. 
Il  posa  d'abord  en  principe  sa  supériorité  sur  tous  les  consu- 
lats; il  en  supprima  même  plusieurs,  entre  autres  celui  de 
Lautrec,  sous  le  prétexte  qu'il  était  sans  titre  de  création,  bien 
qu'il  fût  certain  qu'il  existait  depuis  pins  d'un  siècle,  qu'il  avait 
été  établi  par  les  vicomtes  et  comprenait  cinquante  localités  de 
la  vicomte.  Quoiqu'il  en  soit,  la  confirmation  de  ce  consulat  ne 
fut  accordée  aux  habitants  que  vingt  ans  après  et  sur  un  don  de 
trois  ntiille  livres  qu'ils  firent  au  roi.  C'était  une  mesure  fiscale. 
A  la  même  époque  et  dans  le  même  but,  le  roi  voulut  réduire 
le  nombre  des  consuls  à  quatre  dans  les  villes.  Plusieurs  com- 
munes résistèrent  ;  Albi  se  révolta  et  n'obtint  qu'à  grand  peine 
six  consuls.  —  A  Cordes,  par  suite  de  la  réduction  de?  consuls 
de  six  à  quatre,  la  robe  consulaire  qui  se  payait  par  la  com- 
mune sept  livres  tournois,  fut  portée  à  dix  francs  d'or. 

Les  consuls,  dès  leur  entrée  en  fonctions,  nommaient  tous 
les  agents  subalternes  de  l'administration  communale  et  rece- 
vaient leur  serment.  Dans  le  premier  mois,  ils  devaient  avoir 
visité  tout  le  territoire  de  la  commune  et  constaté  l'état  des 
chemins.  A  Albi,  lors  de  l'élection  consulaire,  le  seigneur  évo- 
que, de  concert  avec  les  élus,  et  à  leur  défaut  avec  douze  pru- 
dliommes  appelés  à  cet  effet,  nommait  les  gardiens  des  six 
portes  de  la  ville  et  leur  en  remettait  les  clets,  après  avoir  reçu 
leur  serment.  —  A  Penne,  les  consuls  gardaient  les  clefs  du 
château,  celles  du  trésor  et  de  la  caisse  renfermant  le  sceau 
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communal  et,  à  Texpiration  de  leur  charge,  ils  les  remettaient 
à  leurs  successeurs.  —  De  même  à  Roquecourbe,  les  consuls 
étaient  les  gardiens  des  clefs  de  la  ville,  excepté  quand  le  sei* 
gneur  était  présent  et  les  demandait. 

Les  consuls,  après  en  avoir  délibéré  avec  leurs  conseillers, 
pouvaient  établir  des  impositions  pour  les  besoins  de  la  com- 
mune. Ils  en  faisaient  le  répartement  entre  les  habitants  au  sou 
la  livre,  ce  qui  donna  lieu  à  la  création  des  compoix,  registres 
sur  lesquels  était  évaluée  la  fortune  de  chaque  contribuable. 
L'allivrement  comprenait  les  meubles  et  les  immeubles.  Une 
assemblée  des  habitants  de  Gaillac,  tenue  en  1271,  pour  déli- 
bérer sur  la  restauration  des  églises  de  cette  ville,  nous  fait 
connaître  le  mode  de  répartition  des  impôts  dans  des  cas  parti- 
culiers :  il  fut  arrêté  par  l'assemblée  qu'une  Commission,  com- 
posée des  consuls,  de  leurs  conseillers  et  de  quatorze  prud- 
hommes,  procéderait  à  la  répartition  de  la  somme  nécessaire 
qui  était  d'avance  approuvée.  La  Commission  décida  «  que  les 
plus  apparents  payeraient  par  quinzaine  deux  sous  de  Cahors, 
les  moindres  un  denier  et  que  les  autres  qui  ont  moyennement 
seraient  cotisés  à  l'arbitrage  des  consuls  et  des  délégués  ».  La 
levée  devait  se  faire,  de  mois  en  mois,  pendant  sept  ans  et  ces- 
ser si  les  travaux  se  terminaient  avant  ce  délai.  Les  consuls 
étaient  chargés  de  cette  levée. 

Les  trésoriers  n'apparaissent  dans  nos  chartes  communales 
qu'au  xiv«  siècle,  et  pour  la  première  fois  en  1331,  lors  de  la 
révision  de  la  charte  de  Cordes,  en  ces  teraies  :  c  II  y  aura  un 
bonhomme  boursier  qui  prêtera  serment  de  bien  garder  la 
caisse  du  consulat  et  qui  baillera  les  fonds  sur  la  demande  des 
consuls  et  seulement  pour  les  aiTaires  de  la  ville.  Ceux  qui 
seront  chargés  de  suivre  ces  affaires  au  dehors,  devront,  dans 
les  quatre  jours  de  leur  rentrée,  rendre  compte  au  boursier. 
Celui  qui  va  en  voyage  pour  le  consulat  a  dix  sous  tournois 
par  jour  pour  lui,  son  garçon,  sa  bête  et  sa  dépense,  excepté 
s'il  peut  rentrer  chez  lui  à  la  nuit  ;  alors  il  ne  prendra  que  le 
salaire  de  son  garçon,  son  entretien,  celui  de  son  cheval  et 
sa  dépense  de  bouche  faite  raisonnablement  ».  —  Ce  ne  fut  que 
dans  la  seconde  moitié  du  xiv^  siècle  que  les  consuls  d'Albi 
curent  un  trésorier,  jusque-là   ils  administraient  eux-mêmes 
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les  fiDances  de  la  Tille  et  chacun  d'eux  présentait  son  compte 
divisé  en  recettes  et  dépenses. 

Les  consuls  n'étaient  pas  exclusivement  chargés  du  recou- 
vrement des  impôts  communaux  ;  ils  devaient  aussi  faire  lever 
les  autres  tailles  dont  la  commune  était  frappée  et  qui  n'en- 
traient pas  dans  la  caisse  municipale.  Ces  tailles  se  répartis- 
saient  comme  les  impôts  communaux,  qu'on  appelait  communs^ 
d'après  l'allivrement  du  compoix  que  des  répartisseurs  nommés 
par  le  juge  révisaient  de  trois  en  trois  ans.  On  attribuait  à  ces 
répartiteurs  un  sou  par  mille  livres.  Les  consuls  et  les  prud- 
hommes  étaient  juges  de  toutes  les  réclamations  relatives  aux 

impositions. 

• 

Les  Conseils  municipaux.  Chaque  commune  avait  son  con- 
seil généralement  choisi  parmi  les  prudhommes  par  les  consuls 
entrant  en  charge;  mais  pour  délibérer  sur  les  affaires  d'une 
réelle  importance,  on  convoquait  tous  les  habitants  à  son  de 
trompe.  Les  conseillers  prêtaient  entre  les  mains  des  consuls 
le  serment  d'être  bons  et  loyaux  ;  d'observer  fidèlement  les 
coutumes;  de  répondre  à  toute  heure  aux  convocations;  de 
garder,  si  cela  est  nécessaire,  le  secret  des  délibérations.  A  Albi 
et  à  Lautrec,  le  choix  des  conseillers  se  faisait  dans  la  réunion 
convoquée  pour  l'élection  des  consuls.  A  Gaillac  et  à  Rabas- 
lens,  les  conseillers  qui  ne  répondaient  pas  à  une  convocation 
étaient  punis  d'une  amende  de  deux  sous  tournois;  à  Cordes 
cette  amende  n'était  que  de  douze  deniers  et  si  le  conseil  n'était 
pas  en  nombre  suffisant  pour  délibérer,  les  consuls  avaient  le 
droit  de  le  compléter  en  y  appelant  des  notables.  —  Les  convo- 
cations se  faisaient  par  le  sergent  de  la  commune  qui  devait 
aller  à  domicile  et  jurer,  par  serment,  si,  oui  ou  non,  il  avait 
parlé  à  la  personne  qu'il  était  chargé  de  convoquer.  A  Réal- 
mont  les  conseillers  municipaux,  au  nombre  de  vingt,  étaient 
au  choix  des  officiers  royaux. 

Les  notaires.  Il  nous  reste  à  parler  des  notaires  pour  ter- 
miner cette  revue  des  administrateurs  supérieurs  de  la  com- 
mune ;  plus  loin  nous  ferons  connaître  les  officiers  subalternes. 
—  Les  notaires  relevaient  en  même  temps  de  l'ordre  adminis- 
tratif et  de  l'ordre  judiciaire,  car  ils  étaient  greffiers  commu- 
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naux,  greffiers  des  diverses  juridictions  et  receveurs  des  actes 
civils.  —  Ils  étaient  choisis  par  les  consuls,  en  nombre  illimité; 
mais  le  choix  fait  par  les  consuls  devait  être  approuvé  par  le 
seigneur  ou  son  représentant  à  qui  appartenait  l'installation. 
Ils  prêtaient  serment  c  de  rédiger  les  actes  et  procédures  à  bonne 
foi,  sans  fraude,  et  d  y  exposer  toute  vérité  ».  Ils  étaient  nom- 
més à  vie  et  ne  pouvaient  être  révoqués  sans  cause  légitime.  Si 
un  notaire  mourait  ou  qu'il  fût  destitué,  les  consuls  retiraient 
ses  registres  et  protocoles,  qu'ils  remettaient  à  un  autre  notaire, 
en  présence  et  de  l'assentiment  du  juge.  Nul  ne  pouvait  nom- 
mer un  notaire  sans  avoir  pris  l'avis  des  consuls.  La  charte  de 
Yillefranche  leur  attribue  la  présentation  des  candidats.  À  AIbi, 
le'seigneur  évèque  réunissait  les  consuls,  leurs  conseillers  et 
les  prudhommes  au  nombre  de  vingt  au  moins  ;  il  les  consul- 
tait et,  conformément  à  l'avis  de  la  majorité  de  l'assemblée,  il 
recevait  le  serment  des  élus  et  les  installait  dans  leurs  fonc- 
tions. Il  paraît  que  le  nombre  des  notaires  fut  trouvé  insuffisant 
à  AIbi  en  1276,  car  le  pape,  sur  la  demande  des  habitants,  les 
autorisa  à  en  nommer  deux  nouveaux  selon  la  forme  canoni- 
que. —  L'étendue  du  territoire  dans  lequel  chaque  notaire  pou- 
vait instrumenter,  était  fixée  par  les  coutumes  et  les  ordon- 
nances. —  La  charte  de  Réalmont  oblige  les  notaires  à  rédiger 
leurs  actes  en  latin  et  à  prêter  leur  concours  aux  inquisiteurs 
pour  la  recherche  des  hérétiques.  Elle  fixe  à  douze  deniers  leurs 
honoraires  pour  un  testament,  à  deux  sous  pour  un  contrat  de 
mariage  et  à  quatre  deniers  par  palme  d'écriture.  —  Le  tarif 
des  honoraires  du  notaire  était  ainsi  fixé  à  Graulhet  :  acte  por- 
tant dette,  sans  caution,  trois  deniers  tournois;  avec  caution, 
quatre  deniers;  avec  gages,  douze  deniers  ;  acte  de  vente,  six 
deniers  ;  acte  de  premier  acapte,  quatre  deniers  ;  acte  d'arrière- 
acapte,  trois  deniers  ;  testament  d'un  notable,  cinq  sous  ;  d'un 
paysan,  deux  sous  ;  pacte  de  mariage,  dix-huit  deniers  ;  contrat 
d'un  moulin,  deux  sous  six  deniers  ;  d'une  maison  ou  d*une 
borie,  deux  sous  cinq  deniers;  transcription  d'une  reconnais- 
sance sur  le  registre  de  la  cour,  un  denier,  s'il  s'agit  d'un  mem- 
bre de  la  commune  et  deux  si  c'est  un  étranger.—  Les  honorai- 
res des  actes  non  inscrits  au  tarif  étaient  laissés  à  Tapprécia- 
tion  du  juge  et  des  consuls;  il  en  était  de  même  si  le  notaire 
allait  instrumenter  en  dehors  de  la  commune. 
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Le  Crieur  public  (Prœco).  —  Le  crieur  public  portait  un 
manteau  rouge.  Il  était  nommé  parles  consuls  et  assermenté 
par  devant  le  juge.  Il  faisait  toutes  les  proclamations  et  prési- 
dait les  encans,  percevant,  d'après  le  tarif  municipal,  un  denier 
par  vingt  sous  et  au-dessous  ;  deux  deniers  par  livre,  jusqu'à 
cent  sous,  et  six  deniers  sur  une  vente  supérieure  à  cent  sous, 
quel  qu'en  soit  le  chiffre. 

Les  consuls  avaient  dans  leurs  attributions  toute  la  police 
municipale  ;  tout  ce  qui  concerne  Tindustrie,  le  commerce,  les 
foires  et  marchés,  les  poids  et  mesures,  la  tranquillité  publi- 
que. Ils  connaissaient  des  servitudes  ,  des  stillicites,  du  bor- 
nage des  propriétés^  de  la  viabilité,  du  nettoyage  des  rues, 
abreuvoirs  et  fontaines  ;  des  contestations  qui  pouvaient  s'éle- 
ver relativement  aux  salaires  des  ouvriers  et  domestiques,  et, 
à  Beauvais  ils  jugeaient,  en  cette  matière,  jusqu'à  soixante 
sous.  Leurs  attributions  comprenaient  encore  la  police  rurale; 
les  vols  d'outils  agricoles,  des  volailles,  des  fruits  et  tout  ce 
qui  concerne  la  conservation  des  récoltes. 

Ils  avaient,  comme  auxiliaires,  pour  la  police,  des  sergents, 
des  gardes  qu'ils  choisissaient  et  qui  après  serment  étaient  ins- 
tallés par  le  seigneur  on  son  bailc.  —  Les  gardes  étaient  appe- 
lés, d'après  leurs  fonctions  :  messagers  [nuncii],  commission- 
naires de  l'administration;  messiers  (9^^m),  gardes-champê- 
tres; banniers  [^anerii),  préposés  à  l'observation  des  bans 
établis  pour  la  conservation  des  fruits  de  la  terre  ;  forestiers 
(forestarii),  gardes  des  bois  et  forêts  ;  déguiers  (dex),  préposés 
à  la  conservation  des  bornes  des  propriétés  et  du  territoire. 

Pour  tout  ce  qui  n'était  pas  prévu  par  les  chartes,  en  ce  qui 
concernait  la  police,  les  consuls  avaient  le  droit  de  faire  des 
règlements  qui  se  publiaient  au  nom  du  seigneur  et  des  con- 
suls. Ces  règlements  pouvaient  appliquer  des  amendes  jusqu'à 
cinq  sous,  au  profit  de  la  commune  ou  des  gardes  et  jusqu'à 
soixante  sous  au  profit  du  seigneur,  et  ils  pouvaient  faire  opérer 
des  saisies  en  cas  de  non  payement  des  amendes,  qui  variaient 
s^Jon  que  le  délit  était  commis  de  jour  ou  de  nuit  et  selon 
l'espèce  des  animaux  trouvés  en  délit.  A  Labessière,  les  con- 
suls ne  connaissaient  que  des  délits  commis  de  jour,  et  si  les 
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consuls  négligeaient  de  faire  justice,  le  seigneur  s'emparait  du 
forum]  et  il  l'exerçait  jusqu'à  ce  qu'il  plût  à  la  commune 
ourvoip.  Pour  les  délits  commis  de  nuit,  la  connaissance 
pparlenait  à  la  justice  srigneuriale, 

ns  toutes  les  condamnations  il  était  prononcé,  indépen- 
nent  de  l'amende,  des  dommages-intérêts  dont  la  valeur 
fixée  par  les  consuls  et  les  prudhommes;  dans  quelques 
nunes,  comme  à  Penne  et  à  Lagiiépie,  on  désignait,  chaque 
e,  deux  priidhomme»  estimateurs  des  dommages. 
s  gardes  étaient  chargés  de  lever  les  impositions,  les  amen- 
t  les  dommages-intérêts  ;  ils  pouvaient  opérer  des  saisies 
iger  des  gages  (pignorare  seu  gagiare  delinçuentes)  et  s'ils 
iivaient  un  refus  dans  ces  opérations,  ils  devaient  se  plain- 
lUx  consuls  qui  les  faisaient  accompagner  par  un  sei^ent. 
aurais,  si  le  garde  chaîné  de  la  levée  des  deniers  était  inju- 
e  délit  était  considéré  etjngé  comme  une  injure  faite  à  un 
;nt  royal.  A  Penne,  si  un  garde  était  frappé,  la  coutume 
iquait  une  amende  de  quatre  sous  au  profit  du  seigneur 
'il  y  avait  sang  versé,  cette  amende  était  de  quarante  sous 
léme  le  coupable  pouvait  être  mis  à  la  discrétion  du  sci- 


DUSTME,  Commerce.  —  Avons-nous  besoin  de  dire  qu'à  la 
!  de  l'arrivée  des  Croisés  qui  parcoururent  l'Albigeois  pen- 
vingt  ans,  y  mettant  tout  à  feu  et  à  sang,  il  n'y  eut  plus 
lustrie,  plus  de  commerce  dans  ce  malheureux  pays.  Ce  ne 
[u'après  le  départ  de  ces  barbares  que  les  relations  com- 
?iales  et  industrielles  reprirent  quelque  faveur,  malgré  les 
ives  de  l'Inquisition  qui  avait  été  chargée  de  continuer 
vre  des  Croisés. 

industrie  albigeoise  était  principalement  agricole.  Alors  la 
;,  le  pastel,  la  garance  y  faisaient  l'objet  d'un  grand  corn- 
ue. Cependant  on  commençait  k  fabriquer  des  draps  à 
res  et  cette  industrie  y  prit  bientôt  une  grande  extension; 
9  les  campagnes  on  fabriquait  des  draps  grossiers  dont  se 
ient  tes  habitants;  on  y  lissait  le  chanvre  et  le  lin.  La  tan- 
e  d'ÂIbi  était  déjà  renommée,  ainsi  que  ea  teinturerie,  et 
ancarle  du  pont,  diesséc  en  124a,  porte,  parmi  les  matières 
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premières  qui  entraient  en  ville,  les  plantes  tinctoriales,  les 
peaux  de  cerfs,  de  chevreuils  et  de  daims;  il  y  avait  aussi  de 
nombreux  ateliers  céramiques  dans  cette  ville,  mais  sous  ce 
rapport,  le  monopole  appartenait  principalement  à  Montans 
dont  les  produits,  qui  rappelaient  le  type  des  belles  poteries 
romaines,  étaient  portés  par  le  Tarn  dans  les  provinces  voisi- 
nes. Le  vin  du  Gaillacois  s'expédiait  par  la  même  rivière  et  par 
la  Garonne  jusqu'à  Bordeaux  d'où  il  était  transporté  en  Angle- 
terre. Carmaux  exploitait  déjà  ses  mines  de  houille.  La  ville 
d'Albi  était,  au  xiii^^  siècle,  le  centre  commercial  de  l'Albigeois 
et  en  1297  les  consuls  y  établirent  des  courtiers  «  qui  devaient 
faire  bon  compte  et  bonne  mesure  et  servir  fidèlement  les 
marchands  venus  pour  acheter  du  pastel  ».  —  Il  était  défendu 
d'acheter  ou  vendre  sans  leur  présence.  Ils  s'occupaient  aussi 
de  la  vente  des  biens;  mais  comme  les  droits  de  mutation  appar- 
tenaient au  seigneur,  ils  ne  pouvaient  réclamer  aucun  droit  de 
courtage,  seulement  ils  avaient  droit  à  une  rémunération  pour 
le  travail  qu'ils  avaient  dû  faire  pour  s'entremettre  entre  le 
vendeur  et  l'acheteur. 

Moulins.  —  Lautrec  tenait  de  ses  seigneurs  la  liberté  de  pou- 
voir en  construire  dans  toute  la  vicomte.  Aux  consuls  appar- 
tenait la  connaissance  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  ces  usines, 
qui  devaient  avoir  des  mesures  marquées  pour  recevoir  les 
grains.  Plusieui*s  communes  avaient  des  moulins  banaux  appar- 
tenant aux  seigneurs  et  où  l'on  prélevait  le  vingtième  pour  la 
mouture  ;  nous  citerons  Labruguière.  Laguépie,  Arthès,  etc., 
mais  à  Arthès  on  ne  payait  que  le  treizième  et  si  le  moulin  n'était 
pas  prêt,  on  pouvait  aller  moudre  ailleurs.  —  Les  moulins  de 
cette  commune  appartenaient  aux  nobles  Guilhaume  Yascons 
et  Montarnal  de  Tauriac. 

Fours.  —  Les  fours  étaient  banaux  à  Villefranche,  Castel- 
nau-de-I^vis,  Labruguière,  Labessière,  Cordes,  Saint-Gaudens, 
Arthès,  Montclar,  etc.  Dans  les  communes  de  Penne,  Lautrec 
et  Sâinl-Urcisse,  chaque  habitant  pouvait  avoir  un  four  dans 
sa  maison.  De  même  à  Saint-Gaudens,  bien  qu'il  y  eût  un  four 
banal.  Généralement  on  payait  dans  les  fours  banaux  de  deux 
à  quatre  deniers  par  selicr  four  la  cuisson  et  le  marchand  de 
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pain  était  taxé  k  un  denier  de  moins*  X  Villefrancbe  le  seigneur 
abandonnait  une  partie  de  la  recette  à  la  commune.  A  Labru- 
guière,  si  Tanbergiste  ou  le  marchand  de  pain  apportaient  plus 
d'un  setier»  ils  deTaient  remporter  le  surpins,  à  moins  qu'il  y 
eût  de  la  place  ;  alors  il  devait  payer  en  conséquence.  A  Cordes, 
le  fournage  se  payait  comme  au  château  de  Saint-Marcel,  dé- 
truit par  les  Croisés  et  qui  était  une  dépendance  de  Cordes.  A 
Montclar  on  ne  payait  pas  le  fournage  en  argent  mais  on  don- 
nait de  chaque  carte  de  pâte,  une  pleine  de  pâte,  et  un  gâteau 
pour  porter  le  pain  à  la  maison.  Les  chevaliers  et  les  prudhom- 
mes  pouvaient  faire  cuire  ailleurs  ;  mais  s'ils  cuisaient  au  four 
seigneurial,  ils  payaient  comme  les  autres.  Hors  du  château  les 
habitants  pouvaient  cuire  où  ils  voulaient. 

FoRGKs.  —  Il  s'agit  des  forges  où  Ton  fabriquait  et  où  l'on 
aiguisait  les  outils  nécessaires  à  l'agriculteur.  D'après  la  charte 
de  Saint-Urcisse,  le  seigneur  doit  une. place  pour  la  forge, 
moyennant  une  redevance  d'un  denier  toulousain  à  la  Tous- 
saint. La  commune  nomme  le  forgeron  et  le  cliange  à  volonté; 
il  doit  aiguiser  un  soc  de  charrue  eu  tout  temps  et  gratis.  A 
Florentin  et  Villefrancbe,  le  cultivateur  pouvait  faire  aiguiser 
ses  outils  où  il  voulait.  A  Montclar,  la  forge  était  banale;  les 
bouviers  devaient  y  faire  aiguiser  leurs  outils  moyennant  une 
redevance  annuelle  d'une  cartièrede  froment  pour  chaque  paire 
de  bœufs  etunecartière  de  mixture  pour  chaque  paire  de  va- 
ches; excepté  les  chevaliers  et  les  bouviers  résidant  hors  du 
château,  qui  peuvent  aller  où  ils  veulent  pour  l'entretien  de 
leurs  outils. 

Le  pain.  —  Il  devait  être  fait  loyalement  et  si  un  boulanger 
faisait  faux  poids,  toute  la  fournée  du  jour  était  saisie  par  les 
consuls  et  donnée  aux  pauvres.  —  La  taxe  était  fixée  selon  le 
prix  du  blé  et  de  manière  à  ce  que  le  vendeur  pût  gagner  un 
denier  par  gou.  La  charte  de  Lombers  nous  apprend  que  celle 
taxe  était  fixée  par  le  baile  et  deux  consuls  ou  deux  prudhom- 
mes.  A  Penne,  où  tout  habitant  pouvait  faire  et  vendre  du  pain, 
et  dans  cette  commune,  comme  dans  plusieurs  autres,  ce  n'était 
pas  le  prix  du  pain  qui  variait,  mais  le  poids,  suivant  le  prix 
auquel  se  vendait  le  setier  de  blé  sur  le  marché. 
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Le  Vin.  —  Le  droit  de  banvin  n'est  pas  mentionné  dans  nos 
chartes  ;  c'était  le  droit  du  seigneur  de  vendre  le  vin  de  ses  vignes 
avant  que  son  vassal  pût  mettre  le  ^ien  en  vente  ;  mais  les  villes 
d'Albi,  Gaillac,  Rabastens,  Saint-Sulpice,etc.,  étaient  autorisées 
à  défendre  l'entrée  des  vins  étrangers  tant  que  les  habitants  de 
ces  villes  n*avaient  pas  vendu  le  leur.  —  A  Roqucmaure  cette 
défense  s'étendait  de  la  Notre-Dame  de  septembre  à  la  Saint- 
Michel  sous  peine  de  six  sous  d'amende  et  de  la  saisie  du  vin  et 
du  tonneau.  Dans  cette  même  commune  et  à  Rabastens  il  était 
défendu  de  fumer  la  vigne  ;  si  cette  défense  n'était  pas  observée 
la  vigne  était  arrachée  et  le  propriétaire  payait  au  seigneur  une 
amende  de  soixante  sons.  ^  On  pouvait  venir  en  toute  sûreté  à 
Gaillac,  pour  vendanger  et  y  rester  tant  que  durait  la  vendange, 
sans  crainte  d'être  inquiété,  à  moins  qu'on  ne  commit  quelque 
acte  punissable,  ce  dont  les  consuls  étaient  juges.  11  y  avait  dans 
cette  ville  un  inspecteur  des  madriers,  des  douves  et  des  ton- 
neaux.— Le  tavernier  gagnait  à  Castelnau-de-Lévis et  à  Florentin 
quatre  deniers  par  setier.  A  Penne,  tout  habitant  pouvait  ouvrir 
une  taverne;  mais  auparavant  il  devait  faire  crier  si  son  vin 
était  blanc  ou  rouge,  son  prix  et  le  lieu  de  la  vente  ;  s'il  ne  rem- 
plissait pas  cette  formalité,  son  vin  était  saisi  et  le  coupable  était 
à  la  volonté  du  seigneur.  —  A  Lombers,  il  y  avait  amende  de  cinq 
sons  et  confiscation  du  vin  si  la  vente  se  faisait  à  mesure  fausse. 

La  Viande.  —  Les  boucheries  (mazels)  se  trouvaient  princi- 
palement dans  les  villes  car,  au  xiii<»  siècle,  les  paysans  pou- 
vaient rarement  manger  de  la  viande.  Dans  les  boucheries 
municipales  chaque  boucher  tenait  des  consuls,  moyennant  une 
redevance,  une  table  sur  laquelle  il  faisait  l'étalage  de  sa  mar- 
chandise. Les  viandes  malsaines  étaient  saisies  et,  par  une  in- 
conséquence coupable,  données  aux  pauvres.  Celte  saisie  était 
suivie  d'une  amende  qui  s'élevait  le  plus  souvent  à  dix  sous. 
En  outre,  le  boucher  était  obligé  de  rendre  au  double  le  prix 
qu'il  avait  reçu  de  l'acheteur.  A  Rabastens,  l'amende  était  lais- 
sée à  l'arbitraire  des  consuls.  —  A  Réalmont,  si  l'animal  mis  en 
vente  avait  été  mordu  par  un  chien  enragé,  le  boucher,  lui  et 
ses  biens,  était  à  la  volonté  du  seigneur. 

D'après  la  coutume  de  Labruguière,  le  boucher  devait  à  son 
seigneur  les  langues  des  bœufs  et  des  vaches  qu'il  mettait  en 
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vente.  A  Cordes  il  lui  devait  un  denier  par  tète  de  bœuf  et  de 
vache;  et  s'il  tuait  le  samedi^  le  dimanche  ou  pour  un  jour  de 
grande  fête  un  animal  de  l'espèce  porcine,  il  devait  les  pieds  de 
ces  animaux.  A  Noël,  le  boucher  de  Cordes  était  encore  tenu  de 
réserver  pour  le  seigneur  la  tête  Jes  pieds,  la  langue  et  la  queue 
des  bœufs  et  des  vaches  qu'il  abattait  pour  cette  fête  ;  celui  de 
Réalmont  ne  devait  lui  donner  que  les  pieds  et  la  langue. 

Poids  et  Mesures.  —  Les  consuls  avaient  la  garde  des  étalons 
et  la  connaissance  de  tous  les  délits.  A  Albi  les  étalons  étaient 
conservés  dans  un  bâtiment  spécial,  sur  la  place  du  marché  et 
c'était  dans  ce  bâtiment  spécial,  appelé  Pile,  que  se  faisaient  les 
vérifications  des  poids  et  mesures,  par  le  baile  assisté  de  trois 
consuls  au  moins  et  de  quelques  prud'homme?.  Nous  connais- 
sons déjà  les  amendes  à  payer  pour  les  mesures  du  vin  ;  pour 
les  grains,  le  sel  et  les  fruits,  Tamende  était  de  vingt  sous;  pour 
les  draps  il  était  dû  trois  cannes  du  meilleur  drap.  —  Celui  qui 
détenait  des  poids  et  mesures  portant  une  autre  marque  que 
celle  de  la  ville,  était  passible  d'une  amende  de  trente  sous.  A 
Rabastens,  les  poids  et  mesures  devaient  être  vérifiés  une  fois 
par  an  ;  mais  les  consuls  pouvaient  toujours,  par  cri  public, 
les  faire  apporter  pour  les  vérifier.  Celui  qui  en  détenait  de 
faux,  diminués  avec  intention,  était  frappé  d'une  amende  de 
soixante  sous.  A  Labruguière,  Beauvais.  Arlhés,  Florentin. 
Villefranche  et  Caslelnau-de-Lévis,  les  consuls  pouvaient  pro- 
noncer contre  les  contrevenants  jusqu'à  soixante  sous  d'amende 
et  à  Labessière  le  coupable  qui  ne  pouvait  pas  payer  Tamende 
était  obligé  de  taire  en  complète  nudité  la  course  par  la  ville. 
—  A  Saint-Sulpice  la  première  contravention  était  punie  de 
trente  sous  d'amende  ;  la  seconde  soixante  sous  et  la  troisième 
mettait  le  coupable  à  la  volonté  du  seigneur.  A  Saint-Gauzens 
il  était  défendu  de  tasser  le  blé  ou  les  fèves  dans  la  mesure 
sous  peine  de  cinquante  sous  d'amende. 

Police  rurale.  —  Nous  ne  voulons  pas  donner  la  nomen- 
clature des  nombreux  délits  niraux  prévus  dans  nos  chartes, 
avec  les  amendes  qui  leur  sont  applicables.  Il  doit  nous  suffire 
de  produire  ici  les  principaux.  Rappelons  d'abord  que,  comme 
pour  la  police  municipale,  la  réparation  du  dommage  causé  est 


ÉTAT  SOCIAL  DE   l'aLBIGEOIS   AU   XIII*  SIÈCLE  253 

toujours  due  par  le  coupable,  indépendamment  de  Tamende.  Si 
le  coupable  reste  inconnu,  c'est  la  commune  qui  demeure  res- 
ponsable, sauf  son  recours  qu'elle  peut  exercer  plus  tard  contre 
lui.  Â  ce  propos,  signalons  une  singularité  de  la  charte  de 
Labruguière  :  si  celui  qui  a  éprouvé  un  dommage  est  malfamé, 
s'il  est  réputé  menteur,  il  no  devra  être  indemnisé  que  si  le  sei- 
gneur et  les  consuls  le  jugent  à  propos  et  s'il  n'est  pas  content 
de  leur  décision,  on  pourra  le  chasser  de  la  commune  en  lui 
achetant  ses  biens  au  prix  fixé  par  les  consuls. 

Dans  toutes  les  communes  il  appartenait  aux  consuls,  de 
concert  avec  les  prudhommes,  de  fixer  les  bans»  les  époques 
où  devaient  se  faire  les  récoltes  dans  les  vignes,  les  prés, 
les  jardins,  etc. 

Les  vols  d'outils  et  de  volailles  étaient  punis  très  sévèrement. 
A  Lautrec,  le  pigeon  pouvait  être  tué  à  cinquante  pas  du  co- 
lombier et  à  cette  distance  on  pouvait  tendre  des  pièges  pour  le 
prendre.  A  Laguépie,  celui  qui  prenait  ou  brisait  la  rame  d'un 
bateau  était  frappé  d'une  amende  de  dix  sous,  si  c'était  de  jour, 
de  soixante  sous,  si  c'était  la  nuit  et  s'il  ne  pouvait  payer,  il 
devait  faire  la  course  dans  la  ville. 

A  Albi,  le  vol  de  fruits,  de  jour,  était  puni  d'une  amende  de 
douze  deniers  et  de  cinq  sous  si  c'était  la  nuit.  Si  le  coupable 
était  porteur  d'un  panier,  l'amende  était  de  dix  sous  pour  le 
jour,  de  trente  sous  si  le  vol  était  commis  la  nuit  et,  s'il  ne 
pouvait  pas  payer  il  était  mis  au  poteau  ou  à  l'échelle.  Si  le 
vol  ne  s'élevait  pas  à  dix  sous,  la  déclaration  du  garde  était 
suffisante  pour  qu'il  fût  punissable.  Les  amendes  se  parta- 
geaient entre  la  ville  et  les  gardes. 

Les  amendes  étaient  fortes  à  Rabastens  où  il  était  défendu 
même  de  traverser  un  champ  de  blé,  une  vigne,  un  pré,  un  jar- 
din. Cueillir  un  raisin  dans  une  vigne,  un  fruit  dans  un  jardin, 
douze  deniers  ;  vol  de  fruits  avec  un  panier  ou  un  sac,  cinq 
sous,  de  nuit  soixante  sous.  —  Prendre  de  la  paille,  du  foin,  des 
herbages  laissés  sur  le  terrain,  la  récolte  faite,  cinq  sous. 

A  Réalmont,  les  moindres  délits  commis  de  jour  étaient  punis 
de  douze  deniers  d'amende  ;  de  nuit,  de  cinq  sous  et  deux  heu- 
res de  pilori.  Un  vol  simple  de  choux  ou  de  raisins,  amende  de 
soixante  sous  et  trois  heures  de  pilori  et  si  le  vol  était  considé- 
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rable,  le  coupable  était  jugé  au  criminel.  —  A  Paulin,  le  vol  de 
denrées  dans  une  maison  était  puni  d'une  amende  de  dix  sous. 
Généralement  on  payait  pour  vol  de  fruits,  le  jour,  cinq  sous; 
la  nuit,  vingt  sous  et  soixante  sous  si  le  vol  était  fait  avec  un 
panier  ou  un  sac.  En  cas  de  récidive,  le  voleur  était  à  la  volonté 
du  seigneur. 

La  charte  de  Paulin  inflige  une  amende  de  trente  sous  à  celui 
qui  brûle  une  lande  ou  des  genêts  quand  il  y  a  danger  pour  les 
propriétés  voisines.  Cette  amende  se  partage  entre  le  seigneur, 
le  propriétaire  de  la  terre  où  il  a  pu  y  avoir  dommage  et  le 
dénonciateur.  Celui  qui  se  propose  de  brûler  une  lande  doit  ap- 
peler cinq  habitants  en  présence  desquels  il  fait  avec  la  serpe  ou 
la  hache  un  rayon  d'une  brassée  autour  de  cette  lande.  Si  le 
feu  passe  outre,  il  doit  crier  au  secours;  celui  qui  a  entendu  le 
cri  de  détresse  et  n'est  pas  accouru  subit  la  peine  applicable  à 
celui  qui  n'aurait  pas  crié  au  secours. 

Inutile  d'énnmérer  les  amendes  applicables  aux  délits  commis 
par  les  bestiaux.  Elles  sont  réglées  pour  le  menu  bétail,  géné- 
ralement à  un  denier  par  tête  ;  de  deux  à  quatre  deniers  pour 
un  animal  de  l'espèce  porcine;  à  trois  deniers  pour  un  trou- 
peau de  douze  à  cent  moutons  et  à  cinq  sous  pour  un  troupeau 
plus  nombreux.  Pour  chaque  tête  de  gros  bétail  l'amende  est 
de  cinq  sous.  —  Si  les  bêles  trouvées  en  délit  ont  un  gardien, 
celui-ci  est  condamné  à  des  peines  corporelles. 

Si  un  garde  champêtre  ne  reçoit  pas  la  plainte  qui  lui  est 
portée,  le  plaignant  doit  s'adresser  au  baile  et  les  frais  de  jus- 
tice sont  payés  au  double  des  frais  ordinaires,  moitié  par  le 
délinquant,  moitié  par  le  garde  qui  n'a  pas  fait  son  devoir. 

[A  suivre).  .  Emile  Jolibois. 
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II  existe  dans  les  archives  départementales  (fonds  Lafage) 
un  registre  de  notaire,  précieux  par  son  âge  —  il  date  de  1481 
—  elles  renseignements  qu'il  contient.  Il  a  pour  lilre  : 

Lnudisma  venerabUU  capituli  et  oàiluum  ecclesie  cathedralu 
Vaurensis  anno  M  CCCC  LXIXI  per  me  Siibaterium  noiarium 
Vauri,  régnante  domino  Ludovico,  rege  Francorum,  et  domino 
Johanne  (1)  episcopo  Vaurensi. 

Nous  avons  déjà  fait  certains  emprunts  à  ce  registre  qui  nous 
a  fourni  des  documents  absolument  inédits;  nous  nous  propo- 
sons de  l'analyser  dans  son  entier.  Outre  qu'il  nous  fera 
connaître  la  liste  des  obits  du  chapitre  cathédral  de  St- Alain, 
il  nous  mettra  certainement  en  présence  de  curieuses  trou- 
vailles. 

Le  31  décembre  1481,  le  chanoine  Nicolas  Peleti,  bai  le  du 
chapitre  —  in  navc  cathedralis  —  donne  èi  bail  une  pièce  de 
terre  située  dans  ledixmaire  de  —  bea!e  Marie  de  Montepellano 
(2)  —  d'une  contenance  de  12  journaux  ou  sétérées  (3)  au  cens 
annuel  et  perpétuel  de  6  deniers,  payables  le  jour  de  St-Thomas. 

Le  14  mars  suivant,  Bernard  de  Cruce,  chanoine,  donne  à 
bail  la  troisième  partie  d'une  métairie  indivise,  située  dans  la 

(1)  Jehan  de  Vigier. 

(2}Cett6  église  prit  le  nom  de  8t-Barihélemy  de  Montpella  vers  1500. 
(Voir  Dotre  étude  8ur  l'Organisation  de  l'ancien  diocèse  de  Lavaur.  Reçue 
du  Tarn,  vol.  10,  fk>«  173  et  suiv.,  2fl9  et  suiv.) 

(3)  La  sétérée,  mesure  de  Lavaur,  équivaut  à  1  h.  17  a.  2i  c.  5.  (Voir  Bous- 
quel.) 


2o6  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

paroisse  de  St-Jean  de  Pibres,  à  Fibres  même,  plus  un  pré, 
d'une  sétérée,  situé  als  Bugs,  sous  le  cens  de  5  den.  tor.  forte 
monnaie,  payable  à  la  St-Thomas. 

Le  11  juillet,  à  la  table  du  purgatoire,  le  chanoine  Vincens 
Bernard!,  balle  de  Téglise,  donne  à  fief  un  bois  et  une  pièce  de 
terre  contigus,  situés  dans  le  dixmaire  —  de  Cadollio  et  d'Ave- 
zaco  —  (de  Cadoul  et  d'Avezac),  lieu  dit  à  la  Bcrcheda  et  à 
Costa-Cauda;  autre  terre  d'une  contenance  de  3  éminades,  située 
à  Avezac,  lieu  dit  à  Manhaud,  sous  le  cens  annuel  et  perpétuel 
de  1  den.  tor.  monnaie  courante,  payable  le  jour  de  St-Thomas. 

Le  20  mars  1482,  Simon  de  Beausoleil,  prévôt  du  chapitre,  et 
futur  évêque  de  Lavaur,  prend  à  bail  un  pré,  situé  à  Lacalm, 
sive  al  Pesquié,  au  prix  de  27  écus  d'or  (I). 

Lausime  d'une  vigne  située  —  à  Labastida  —  au  prix  de  4 
écus  d'or. 

Le  29  mars  1483,  devant  la  Maison  consulaire  de  Lavaur, 
lausime  par  le  chapitre,  au  prix  de  M  den.  payables  à  St- 
Thomas,  d'une  maison,  sise  rue  de  la  Salvelat,  qui  avait  coûté 
85  écus  d'or. 

Le  24  avril  1484,  vente  au  chapitre,  au  prix  de  10  écus  d'or 
d'une  valeur  de  27  sous  6  den.  chacun,  d'une  rente  de  2  setiers 
de  blé,  mesure  de  Lavaur  (2). 

Le  lendemain  vente  au  chapitre,  au  prix  de  10  écus  d'or,  d'une 
terre  contenant  4  sétérées,  située  dans  le  dixmaire  de  Sl-Alain 
le  vieux,  lieu  dit  à  la  Calm,  sive  al  porl  de  Ambres,  Le  chapitre 
arrente  le  même  jour  une  terre,  sous  le  cens  de  2  setiers  de 
blé.  —  Kem  plus  dabit  pie  et  amore  Dei  in  illo  anno  quo  disbar- 

guabit  (3)  dicta  duo  sestaria  in  dicta  ecclesia duas  libras 

cum  dimidia  tur.  distribuendas  per  procuratores  obituum  pro 
animabus  purgalorii.  — 

Le  7  juin  1484,  vente  au  chapitre,  par  de  Rivais,  mazellier  de 
Lavaur,  au  prix  de  20  écus  d'or,  valant  27  sous  6  deniers  l'un, 

(1)  ('e  pré  confrontait  avec  un  autre  pré  appartenant  à  Notre-Dame  la 
Belle. 

(2)  Le  setier  de  Lavaur  équivaut  à  118  litres. 

(3)  Disbarguer  une  rente  signiGe  la  racheter  en  versant  le  capital  équiva- 
lent. Le  débi-rentier  aurait  eu  donc  à  verser^  le  jour  du  rachat,  outre  les 
10  écus,  montant  de  l'acquisition,  2  livres  et  J/2. 
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d'une  rente  de  4  setiers  de  blé,  prélevée  sur  la  métairie  dite  de 
Bernais. 

Le  chapitre  était  propriétaire  portionnistc  du  moulin  des 
Terrets,  à  Lavaur.  L'acte  suivant  nous  révèle  l'origine  de  cette 
propriété  : 

Item  anno  quo  supra  (1484)  et  die  XI""  mensis  Januarii,  apud  Vau- 
rum  et  in  capella  nova  ejusdem  ecclesie  Vaurensis,  quum  prout 
ibidem  dictum  fuit  et  assignatum  Johannes  Gaysardi  quondam  in 
ultimis  diebus  suis  legavit  pie  et  amore  Dei  et  pro  maritatgio  suo 
RamundefilieJohannis  Gaysardi,  alias Talhafer,quinquaginta  moto- 
nes  (i)  auri ,  vestesque  et  lectum  nuptialem  semel  solvendas 
die  et  quando  contraxerit  matrimonium  et  institueret  heredem 
universalem  dictum  TaUiafer  in  eodem  testamento,  et  cum  dicta 
Ramunda  contraxerit  matrimoniuni  per  verba...  cum  Petro  DeN 

garric  habitatore  loci  de  Viridilfolio  (2)  in  facie  sancte  matris 

ecclesie  solemnisari  et  ipse  Talhafer  non  habeat  unde  solvere  et 
portare  dictos  quinquaginta  motones  auri  nisi  vendat  de  dicta 
liereditale  dicti  quondam  Johannis  Gaysardi.  Hinc  est  quod  ad 
complenda  et  solvenda  promissa,  dictus  Johannes  Gaysardi,  alias 
Talhafer,  hères  predictus,  gratis  vendidit  etc.,  obitibus  ejusdem 

ecclesie  cathedralis  Vaurensis unam  cartonam  bladi 

quam  îpse  habet  et  habere  consuescit  et  levare  et  exhigere  singulis 
diebus  et  annîs  in  et  supra  molendino  vocato  dels  très  (3)  constructo 

in  flumine  Agoti  cum  suis  juribus  et  pertinencils pretio  tri- 

ginta  scutorum  auri  valoris  xxvii  s.  vi  d.  quequidem  \W^*  scuta 
auri  fuerunt  ibidem  realiter  in  auro  et  in  moneta  soluta,  etc.,  etc. 

Le  26  février  1484,  —  ante  fores  ecclesie  cathedralis  Vaurensis, 
—  le  baile,  le  syndic  du  chapitre  et  le  procureur  des  obits 
vendent,  au  prix  de  10  écus  d'or,  une  rente  de  deux  setiers  de 
blé  perçus  sur  une  métairie,  située  à  Aveiac  et  désignée  sous  le 
nom  de  Àfal  cosselA, 

André  Decoin,  prêtre,  avait  légué  aux  obits  de  l'église  cathé- 

(1)  Ainsi  que  d*autres  actes  le  constatent,  le  mouton  d*or  valoit  15  sous 
5  deniers. 

(2)  VcrfeiJ. 

(3)  Du  mot  treê  il  se  fit  par  corruption  terres,  terrets,  nom  sous  lequel  ce 
nioulin  était  connu  avant  la  Révolution.  Ne  peut-on  pas  supposer  que  cette 
désignation  très  signifie  trois,  nombre  des  portionnistes  à  qui  dut  appartenir 
longtemps  le  moulin? 
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drale  une  somme  de  10  livres,  pour  la  fondation  d'un  obit.  Son 
héritier  Malfettes>  voulant  acquitter  le  legs,  vend  une  maison 
située  à  Lavaur  dans  la  rue,  —  del  Sol  na  Cibadieyra  —  au  prix 
de  10  écus.  Il  s'engage,  par  acte  du  31  mars  1484,  à  payer  la 
somme  de  10  livres  en  trois  termes,  savoir  à  la  fête  de  St  Jean- 
Baptiste,  à  la  Toussaint,  à  la  fête  de  la  Pentecôte. 

Du  1 4  avril  1 485,  cession  aux  obits  d'une  rente  de  deux  setierd 
de  blé  sur  le  moulin  appelé  de  Gamel  à  St-Paul. 

Le  lendemain,  le  notaire  Aymeric  de  Pachin  vend  aux  obits, 
au  prix  de  10  écus  d'or,  une  rente  de  2  seliers  de  blé,  prélevée 
sur  une  terre  située  à  lortalisse  de  la Garlesse. 

Par  testament  du  16  janvier  1480^  le  chanoine  Guibert  Aude- 
gau  avait  légué  aux  obits  de  St-Alain  deux  maisons  situées  à 
Lavaur,  rue  d'en  Bagalh  (1).  Le  16  janvier  1485,  son  légataire 
universel  fait  remise  de  ces  deux  immeubles  aux  procureurs 
des  obits.  Le  chapitre  les  vend  le  même  jour  au  chanoine  Jean 
Bernardi,  recteur  de  Fiac,  pour  la  somme  de  100  livres  lor. 

Le  4  février  1485,  Vital  Daspa  de  Gahuzac  vend  aux  obits, 
représentés  par  son  trésorier,  le  chanoine  Peleti,  une  rente  de 
3  setiers  de  blé,  établie  sur  une  terre  située  dans  la  paroisse  de 
Gahuzac,  lieu  dit  à  la  —  Gosta  de  Tira  —  au  prix  de  1 5  écus 
d'or,  de  la  valeur  de  27  sous  6  deniers. 

Un  certain  Pierre  Bernardi,  habitant  de  St-Paul-de-Gadajoux, 
devait  185  livres  tor.  au  chanoine  Simon  de  Beau  Soleil  qui  de 
son  côté  était  débiteur  envers  les  obits  de  100  ducats  d'or,  comme 
héritier  universel  de  Jean  de  Beausoleil.  Gelui  ci  cède  aux 
obits  sa  créance  sur  Bernardi  qui  leur  vend  une  rente  de  25 
setiers  de  blé  établie  sur  une  métairie  située  dans  la  juridiction 
de  St-Paul,  au  lieu  dit  —  d'el  Griffonct  —  et  sur  une  autre 
métairie  dite  de  —  la  Taurina. 

Du  15  avril  1486,  vente  aux  obits,  au  prix  de  5  écus  d'or,  d'une 
rente  de  1  setier  de  blé  perçue  sur  une  terre  à  St-Lieux,  —  al 
bosc  d'en  Bos. 

Le  17  août  suivant,  lausime  d'un  jardin  situé  al  Gacb,  dans 
rOrtalisse  de  la  Garlesse  à  Lavaur.  Il  avait  coûté  aux  obits  12 
écus  d'or. 

(1)  Aujourd'hui  rue  du  Palais. 


^ 
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Laiisime  d'une  maison  appartenant  par  indivis  au  chapitre 
et  à  J'évêqne  de  Lavaur,  située  dans  la  rue  Salvetat  (1)  (13  mai 
1486).  Elle  valait  15  livres. 

Le  16  décembre  1486.  lau^ime  d'une  pièce  de  terre  de  3  sété- 
rées,  située  dans  le  dixmaire  de  la  bienheureuse  Marie  de 
CadonU  lieu  dit  à  —  las  Tapias. 

Le  6,niars  1486,  —  in  cappella  nova  sancti  Galtherii  —  vente  à 
noble  Jehan  d'Ecorcelles  d'une  rente  de  6  setiers  de  blé  que 
Guilhaumc  d'Ecorcelles,  dont  il  était  Théritier,  faisait  aux  obits. 
Le  prix  de  la  vente  est  de  30  écus  d'or. 

Le  31  du  même  mois,  lausime  d'une  maison  située  dans  la  rue 
de  la  Salvetat  et  d'un  jardin  sis  à  TOrtalisse  de  la  Garlesse. 

Lausime  d'une  pièce  de  terre  sise  au  dismaire  de  St-Martin  du 
Caria,  lieu  dit  à  —  Mal  Sessiega  —  et  d'un  jardin  sis  à  -•  la 
Portanella  (2)  —  (acte  du  même  jour). 

Du  6  avril  1487,  achat  au  prix  de  15  écus  d'or  d'une  renie, 
frappant  une  métairie  située  dans  le  dixmaire  de  St-Robert. 

Du  10  du  même  mois,  lausime  d'une  maison  située  rue  de  la 
Salvetat  à  Lavaur. 

Du  même  jour,  Nicolas  Peleti,  chanoine,  fait  donation  aux 
obits  d'une  métairie  dite  de  la  Vernhera. 

Le  l»»"  avril  1487,  dans  la  chapelle  de  St-Etienne  de  l'église 
cathédrale»  un  tisserand  de  Lavaur  reconnaît  devoir  aux  obits 
4  livres  restant  à  payer  sur  le  loyer  d'une  maison  sise  —  al  Pla 
del  Castel. 

Le  24  mai  1487,  lausime^  au  prix  de  3  sous  lonl.  d'une  pièce 
de  terre  située  —  al  Gach  sive  à  la  Carlessa. 

Vente  par  les  obits,  au  prix  de  25  écus  d'or  d'une  maison 
sise  aux  barris  de  Lavaur,  lieu  dit  à  Barricoutaut.  (Acte  du  29 
mai  1487).  L'acheteur,  pour  le  paiement  de  cette  somme,  cède 
aux  obits  une  rente  de  5  setiers  de  blé. 

Le  25  juin  1487,  deux  époux  de  Ste  Cirgue  reconnaissent  tenir 
à  fief  des  obits  une  métairie  située  à  Ste-Cirgue,  lieu  dit  —  de  na 
Ergulha,  —  sous  le  cens  de  3  mesures  (3)  de  blé  moussole. 

(1}  Aujourd'hui  rue  de  la  Mairie. 
(?)  Petite  porte  au  port  de  Lavaur. 

(S)  La  megieyra  ou  mesure  de  Lavaur  équivaut  à  la  moitié  du  setier. 
Megieyra  etémine  sont  synoDvmes. 
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Bernard  de  Cruce,  hebdomadier  de  l'église  cathédrale,  avait 
fait  don  aux  obits  de  10  écus  pour  une  fondation  de  messe  à 
célébrer  tous  les  ans  k  Tautel  de  St-Albin.  Il  assigne  aux  obits 
une  rente  de  2  setiers  de  blé  à  percevoir  sur  une  terre  située 
dans  le  dixmaire  de  Ste-Cirgue,  lieu  dit  Ana  Ergulha  (1).  (Acte 
du  26  juin  1487). 

Du  même  jour,  vente  aux  obits,  au  prix  de  o  écus  d'or,  d'une 
terre  et  d'un  pré  situés  dans  le  dixmaire  de  St-Etienne  de  Séran, 
lieu  dit  à  Langanel. 

Le  27  août  1487  —  in  foribus  ecclesie  Vaurensis  —  les  obits 
vendent,  au  prix  de  18  écus  d'or,  une  rente  de  3  setiers  1/2  de 
blé  moussole. 

Le  même  jour,  reconnaissance  de  fief  aux  obits  d'une  mé- 
tairie située  dans  la  paroisse  de  Saint-Sauveur  désignée  sous  le 
nom  de  —  d'el  puech  de  Vil...  —,  sous  le  cens  de  2  livres  6  sous, 
12  cartons  de  vin  et  2  gellines. 

Du  30  août  1487,  achat  pour  les  obits,  au  prix  de  5  écus  d'or, 
d'une  terre  et  d'un  bois  situés  —  als  arpans  — ,  d'une  conte- 
nance de  4  —  arperia. 

Le  même  jour,  les  obits  donnent  à  fief  —  de  29  en  29  ans  — 
sous  le  cens  de  1  selier  de  blé,  une  pièce  de  terré. 

Du  31  août  1487,  vente  par  les  obits  de  la  rente  de  2  setiers  de 
blé,  sur  un  pré  contenant  4  journaux  situé  —  als  Gotis.  —  Le 
prix  de  la  vente  est  de  1 0  écus  d'or. 

Du  17  décembre  1 487,  reconnaissance  de  dette  aux  obits  d'une 
rente  de  12  setiers  de  blé. 

Le  7  janvier  1487  (2),  arrantement  d'une  maison  sise  dans  la 
rue  —  dels  Forns  —  (3)  au  prix  annuel  de  29  sous  5  deniers. 

Du  24  août  1488,  achat  par  les  obits  d'une  rente  de  20  setiers 
de  blé,  payables  le  jour  de  la  fête  de  St-Julien,  exigibles  sur  la 
métairie  —  de  la  Grava  —  dans  la  paroisse  de  St-Pierre  de  Teys- 
sode,  sur  celle  d'el  bosc  vielh,  dans  la  paroisse  de  Ste-Cécile  à 
Prades,  sur  une  maison  sise  à  Poudis  —  in  carriera  majori  de 

(1)  Cette  terre  confrontait  avec  la  forêt  de  Sicardo  del  tilh. 

(2)  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'à  cette  époque  et  jusque  vers  la  fin  du 
xvi«  siècle  l'année  commençait  le  15  mars.  C'est  ce  qui  explique  que  le  mois 
de  janvier  de  cet  article  et  le  mois  de  décembre  du  précédent  soient  de  1487 . 

(3)  Aujourd'hui  rue  Reillon. 
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Fontluno  —  sur  une  vigne  et  un  pré  contigus,  d'une  contenance 
totale  de  2  sétérées,  sis  à  la  —  Font  novela  — .  Le  prix  de  la 
vente  est  de  100  écus  d'or. 

Du  même  jour,  vente  aux  obits  par  noble  —  Petrus  de  Mala- 
nis  —  de  Asso,  diocèse  de  Toulouse,  d'une  rente  de  2  setierte  de 
blé  établis  sur  une  métairie  dite  —  del  pla  de  St  China  (1)  —  sur 
la  paroisse  de  St-Aman.  Le  prix  de  la  vente  est  de  1 5  écus  d'or. 

Le  7  novembre  1 488,  —  in  capella  nova  sancti  Galtherii  —  vente 
aux  obits  an  prix  de  40  écus  d'or,  d'une  rente  de  8  setiers  de  blé 
exigible  sur  une  vigne  et  une  maison  situées  dans  la  paroisse 
de  St-Germier,  lieu  dit  —  al  Eversenh. 

Du  30  novembre  1488,  lausime  d'un  jardin  sis  à  la  Garlesse, 
au  prix  de  4  écus  d'or. 

Un  procès  était  pendant  au  Parlement  de  Toulouse  entre  les 
obits  d'une  part  et  les  héritiers  d'Albin  Rocas  et  de  Pétronne 
Faura  au  sujet  d'une  somme  de  24  livres.  Un  accord  intervient 
entre  les  parties  le  7  janvier  1488.  Les  uns  et  les  autres  payent 
les  frais  exposés.  Les  héritiers  de  Rocas  et  Pétronne  Faura 
s'engagent  à  payer  —  de  die  in  die  tosties  quosties  —  24  livres, 
objet  du  litige.  Les  obits  de  leur  côté  se  déclarent  satisfaits. 
Pour  s'acquitter  les  cohéritiers  de  Rocas  et  de  Faura  cèdent  à 
ceux-ci  une  rente  de  deux  setiers  de  blé  perçue  sur  une  terre 
située  —  in  ripparia  de  Montelh  —  et  sur  une  autre  terre  sise  à 
Fontanas  sous  réserve  de  pouvoir  disbarguer  cette  rente  en 
payant  24  livres. 

Du  0  février  1488,  vente  aux  obits  d'une  rente  de  4  setiers  de 
blé  assignée  sur  une  maison  de  St  Sulpice,  dans  la  gâche  de  — 
Sant-Peyra  —  et  sur  une  vigne  sise  dans  le  dixmaire  du  même 
lieu,  à  Bordas. 

A  suite  d'un  arrangement  intervenu  à  la  date  du  23  avril  1 489 
entre  les  obits  et  Georges  Fau,  du  Faget,  ceux-ci  reçoivent  1 0 
livres,  forte  monnaie. 

François  Arcvout,  alias  Boyer,  avait  fondé  un  obit  dans 
l'église  de  St-Alain,  par  un  legs  de  11  écus  d'or.  Pour  acquitter 
ce  legs  pie,  honnête  femme  Esclarmonde,  veuve  d'Arcvout,  com- 
me tutrice  et  administrateur  des  biens  des  enfants  nés  de  son 

(1)  St-Agnan,  dans  le  patois  d'aujourd'hui  SanUXlfUo, 
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mariage,  fait  reconnaissance  aux  obits  de  cette  dette  et  eng^e 
ses  biens  paternels,  maternels  et  fraternels. 

D'un  acte  du  22  juillet  1489  ressort  que  l'évèque  de  Lavaur  cl 
les  obits  étaient  seigneurs  directs  d'une  métairie  sise  dans  la 
paroisse  de  St-Sauveur  de  Marzens,  lieu  dit  à  la  Caba  lia,  qui 
faisait  de  cens  sis  setiers  de  blé,  moitié  à  chaque  seigneur. 

D'après  autre  reconnaissance  de  fief  du  25  du  même  mois,  les 
obits  étaient  seigneurs  directs  d'une  terre  située  dans  le  diimaire 
de  Ste-Mane  de  Montpella,  au  lieu  dit  —  à  las  très  eyminadas;  — 
d'une  autre  terre  située  au  même  di&maire,  lieu  dit  —  al 
Costat  —  ;  d'un  pré  et  d'un  bois,  même  dixmaire,  lieu  dit  — 
à  Fontanas  —  ;  d'un  autre  bois  au  même  lieu  ;  d'une  borde  sise 
à  Laval;  d'une  autre  borde;  le  tout  sous  le  cens  annuel  et 
perpétuel  de  3  setiers  de  blé,  3  gellines  et  1ù  sous.  Tous  ces 
biens  provenaient  d'un  legs  de  —  Johannis  de  Vicinis  —  Jean 
de  Voisins. 

Du  même  jour,  autre  reconnaissance  de  fief  de  la  borde  de 
Laval,  provenant  de  la  même  succession,  sous  le  cens  de  15 
deniers  lor.,  7  setiers  de  blé,  4  gellines,  15  mégieyres  de  noix,  1 
barrique  de  vin. 

Sous  la  même  date,  reconnaissance  de  tief  d'une  terre  de  2 
sétérées  et  d'un  pré  d'une  éminée  situés  —  al  Costat  —  ; 
d'une  vigne  et  d'un  pré  situés  —  al  sol  del  deyme  —  de  Mont- 
pella; d'une  sétérée  de  bois  sis  à  Fontanas;  d'une  borde  à 
Laval  avec  —  ayral  —  sous  le  cens  de  7  carterées  de  blé,  7 
mégieyres  de  noix,  5  sous,  une  gelline  et  demie. 

Du  25  juillet  1489,  reconnaissance  de  fief  d'une  terre  et  d'un 
pré  situés  à  Montpella,  lieu  dit  —  à  la  Bressolhe  —  de  2  sété- 
rées de  terre,  sises  al  Buguet,  même  dixmaire  ;  d'une  terre,  al 
sol  del  deyme,  d'une  contenance  de  3  cartières  ;  d'un  bois,  à 
Fontanas,  sous  le  cens  de  7  cartières  de  blé,  5  doubles,  1  gelline 
et  demie. 

Le  11  septembre  1489,  vente  aux  obits  d'une  rente  de  6  setiers 
de  blé  perçue  sur  une  maison  sise  à  St-Germier  (l)  ainsi  que 
sur  une  vigne  située  —  prope  fortalicum  —  de  St-Germier  — 
au  prix  de  30  écus  d'or. 

(1)  La  maison  confrontait  avec  la  muraille  et  la  vigne  avec  le  fossé  de 
Tenceinte  de  St-Germier. 


LE   RI5G1STRE  DES  0BIT8  DE  SAINT-ALAIN   DE   LAVAUH         263 

Le  même  jour,  vente  aux  obits  d'une  rente  de  3  éminades  de 
blé  livrées  sur  la  borde  —  d'al  costat  de  la  gleya  —  dans  le 
dixmaire  de  —  Sto-Germerio.  — 

Item  anno  Lxxxtx  die  vero  octava  mensis  januarli,  in  capella  nova 

Sti-Galtherii,  coram  venerabilibus  viris capitulatim  facientibus, 

venerabilis  vir  dominas  Nicholaus  Peleti,  canonicus  ejusdem  ec- 

clesie qui  dixit  :  Mors  properat,  nulla  fuga  patet,  mortale  tributum 

solvere  naturali  lege  tenetur  homo  et  cum  nll  sit  cercius  morte,  nil- 
queincercius  mortis  hora,  promissa  volens  fier!  fecerit  et  constituent 
sepulluram  suam  infra  chorum  ejusdem  ecolesie,  in  introhitu  ejus- 
dem corpori  suo et  dictam  sepulturam  bonis  specialibus  perpe- 

tuo  dotarc  ad  laudem  Del  beatissimeque  virginis  Marie  et  omnium 
sanctorum  et  redemptîonem  omnium  peccatorum  et  delictorum 
suorum  ....  fundavit  ineadam  ecclesia  duodecim  obituscelebrandos 
post  ejus  mortem,  primum  tali  die  quo  corpus  suum  tradetur 
ecclesiastice  sépulture  in  altari  major!  ejusdem  chori,  cum  cam- 
panis  et  aliis  solemnitatibus  in  talibus  lieri  solitis,  alios  vero  in 
quolibet  mense,  unum  in  quocumque  mense ....,  et  dare  et  assignare 
xxiiiio'*  sestaria  bladi  frumenti  sîve  mossole  mensure  Vauri  que  sibi 

facere solet annis  singulis  in  festo  Sti-Juliani  Stephanus 

Ponterii  de  Texodo,  in  et  supra  boria  vocata  la  Vasieyria. 

Le  même  jour,  le  chanoine  Peleti  complète  ses  dispositions 
testamentaires  par  une  donation  d'une  rente  de  deux  setiers  de 
blé  à  l'œuvre  ou  fabrique  de  St-Alain  ;  cette  rente  frappait  ses 
biens  de  St-Germier. 

Le  6  mai  Î490,  —  anle  puteura  sancti  Alani  —  les  obits  trai- 
tent avec  Polier,  fustier  de  Briatexte,  pour  la  réparation  du 
moulin  des  Terrets.  —  «  Tradiderunt  ad  edifficandum  de  fusta- 
ria  Ânthonio  Polerio  fustario  de  Brisatesta  ibidem  presenti 
dicta  molindina  cum  pactis  sequentibus  :  primo  quod  ipse 
Polier  bene  construet  dicta  molendina  de  fustaria  et  faciet 
quatuor  fuernas  et  archas  truas  (1)  pro  quatuor  molis  et  omnia 
alia  neccssaria  bene  et  Qdeliter  ad  cognitionem  expertorum  et 
incipiet  dictum  opus  prima  die  post  instans  festum  sancti 
Johannis  Baptiste  et  intérim  si  opus  et  necessarium  fuerit  pres- 

(1)  Du  Caoge  ne  donne  pas  la  signification  de  ces  termes  techniques;  fuerna» 
semble  vouloir  dire  arbres  moteurs  des  meules.  Le  sens  de  archas  truaê  est 
canal  d'amenée  et  de  fuite  d*eau.  Quelques  lignes  plus  bas,  en  effet,  on  va 
trouver  :  Juernai,  canal. 
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• 

tâbit  et  dictas  iiii^'^  fuernas  reddet  nsque  ad  molendina.  Item 
si  dicli  parsonerii  volebant  transmutare  molendina  parado  (1) 
a  parte  ville  ipse  Polier  transmutabit  illud  et  preparabit  et 
faciet  fuernas,  canals  et  alla  necessaria  ad  cognitionem  exper- 
torum.  Item  ipsi  parsonerii  (2)  providebunt  sibi  de  materia 
necessaria  et  illa  adsportari  facicnt  usqiie  al  pe  de  obra.  Item 
dicti  parsonerii  dabunt  et  exsolvent  eidem  quinquaginta  libras 
tur.  duodecim  sestaria  bladi,  mensure  Yauri,  de  blado  dicloruni 
molindinorum  et  quatuor  pipas  vini  boni  puri  et  sine  limpka, 
mensure  Vauri»  et  unam  raupam  (3)  panni  presentis  patrie 
usque  ad  valorem  pro  canna  xxvii  s.  vi  den.  solvenda  in  prin- 
cipio  dicti  operis  sex  sestaria  bladi,  duas  pipas  vini  et  quinque 
libre  et  restam  prout  dictum  opus  perficietur.  » 

L'acte  suivant  nous  a  paru  si  intéressant  au  point  de  vue 
des  us  et  coutumes  de  Tépoque,  que  nous  ne  pouvons  résister 
au  plaisir  de  le  copier  in-exienso. 

Tradiiio  sancianmi  reliquarum  sancti  Albini. 

Item  anno  nonagesimo  primo  (1491)  die  vero  octava  aprills,  in 
sacrista  ecclesie  Vaurensis,  venerabiles  viri  domini  Nicholaus  Peietl, 
scindicus  capituli,  et  Johannes  Bernardi,  bajuius,  et  canonici  dicte 

ecclesie  cathedralis  Vaurensis tradiderunt  in  custodiam  et  re- 

gendam  discretis  viris  Bernardo  deCruce,  Bernardo  Grimaud  ebdo- 
madariis  et  Johanni  de  Vianis  et  Johanni  Ducherii  presbîteris, 
ibidem  presentibus,  etc.,  reliquarium  argenteumcum  sanctisrellquis 
sanctorum  Albini,  Galtherii  et  cum  aliis  sanctis  infra  dictum  reli- 
quarium existentibus  in  quodam  instrumento  per  me  notarium 
infra  scriptum,  anno  (m.  cccc)  xg.  die  wv  junii  scriptis,  consignatis 
et  speciiicatis,  quas  promiserunt  bene,  sancte,  debote  et  fidellter 
servare  et  illas  reddere  et  restituere  dicto  capitulo  de  die  in  diem 
tosties  quosties  requiretur  per  capitulum,  nec  non  exercere  et  facere 
pompas  et  processiones  cum  sanctis  reliquiis   prelatis  tempore 

(1)  Moulin  à  foulon,  dans  le  patois  d'aujourd'hui  encore  :  paradou.  Ce 
paradou  ne  fonctionne  plus  ;  il  a  été  abandonné  en  1870.  Il  était  si  primitif 
(]U>!  probablement  sa  machinerie  n'avait  pas  été  modifiée  depuis  1490. 

(2)  Portionnistes.  Dans  le  patois  actuel,  on  dit  encore  parsouniers. 

(3)  On  lit  dans  Du  Cange  —  raupa  —  robe.  Il  s'agirait  donc  d'un  habit, 
d'une  robe  faite  d'une  étolTe  du  pays.  Dans  le  patois  du  jour  raubo  en  don- 
nant à  Vu  le  son  de  ou. 
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tempestatis  et  aliis  trepidationibus  necessariis  contra  tempestates, 
fulgura,  tonitrua,  et  ventozitates  sive  impetuozitates  ventorum 
prout  acthenus  in  présent!  civitate  Vaurensi  est  fieri  et  observari 
consuetum.  Et  ita  promisserunt,  etc.,  etc. 

Au  bas  de  l'acte  les  consuls  noble  •  Raymond  d'el  Cossel, 
Guillaume  Galveti,  Jehan  d'Espio  protestent  contre  ce  prêt  de 
reliques  (1). 

Le  26  décembre  1492  les  fabriciens  de  St-Alain  arrentent  le 
droit  de  manuel  (2)  appartenant  au  Chapitre,  pour  la  durée 
d'une  année  complète  qui  commence  le  jour  de  la  Toussaint, 
au  prix  de  60  moutons  d'or  valant  chacun  15  sous  5  deniers.  Il 
est  fait  exception  pour  la  sépulture  des  nobles,  des  évéques  et 
des  abbés  dont  le  droit  de  manuel  sera  perçu  par  le  Chapitre. 

Les  feuillets  96  et  97  manquent  ;  au  feuillet  98  on  lit  la  suiie 
d'un  acte  d*arrentement  de  la  mouline  de  Lugan.  —  Totam 
illam  molinam  cum  suis  edifficiis,  firmamentis,  stapadiis, 
decurssis,  paxeria  (3)  bedaliis,  pusis,  rapiis,  introhitibus,  exiti- 
busetprato  contiguo  eidem  moline^  arboribusque  domesticis  et 
silvestribus  et  aliis  suis  juribus  pertinentibns  eidem  moline, 
scitam  in  parrochia  et  decimario  de  Lugannhio  vocatam  la 

molina  de  Luganh —  L'arrentement  est  perpétuel  de  29  en 

29  ans  ;  il  est  fait  aux  pactes  suivants  :  Tarrentier  jouira  de  la 
mouline  et  du  pré  contigu  ;  il  tiendra  la  mouline  en  bon  état, 
pourvue  des  meules  et  —  rodets  —  nécessaires  ainsi  que  les  — 
bodalos  et  decursus.  —  Le  pré  sera  bien  soigné  ;  l'arrentier 
paiera  tous  les  ans  à  la  fabrique  et  aux  obits  35  setiers  de  blé 
bon,  soit  :  10  setiers  à  la  fête  de  la  bienheureuse  Marie  du  mois 
de  mars,  12  setiers  et  demi  le  jour  de  l'Ascension  et  les  autres 
12  setiers  et  demi  à  moitié  afierme.  11  setiers  frapperont  ^  in 
perpetuum  —  la  mouline  et  le  pré  contigus  ;  les  24  autres  pour- 
ront être  disbai^ués  par  un,  par  deux,  par  trois  ou  par  plusieurs 
à  la  fois^  suivant  qu'il  a  été  dit  dans  un  acte  du  20  février  1492. 

(1)  Cette  protestation  ne  peut  s'expliquer  que  d'une  seule  façon,  c'est  que 
la  ▼ille  était  propriétaire  des  reliques  dont  le  Chapitre  n'était  que  l'usufrui- 
tier, le  dépositaire. 

(2)  Voir  notre  Etude  sur  la  Contagion  à  Laeaur.  Reçue,  vol.  Vil,  p.  202 
et  suiv. 

(3)  U  faut  entendre  par  ce  mot  le  barrage,  en  patois  pain^iero. 
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L'arrentier  paiera  en  outre  tous  les  ans  —  tria  parva  altilina 
siye  capos  —  le  jour  de  la  fête  de  St-ïhomas. 

Du  5  décembre  1496,  nouvel  arrentement  du  manuel  de 
l'église  cathédrale,  au  prix  de  76  moutons  d'or  —  reservalis 
votis  et  aliis  emolumcntîs  cappelle  sancti  sepulchri  Manelphe  (1] 
et  sepulturis  nobilium  et  aliis  reservari  solitis. 

VisUalio  et  repositio  sanciarum  reliquat um  beati  Albini. 

[tem  anno  xcvii  (1497)  die  prima  may,  in  choro  ecclesie  cathedralis 
Vaurensis  fuit  repositum  unum  ossum  longitudinis  unius  oncie  et 
modicum  carnis  separate  de  reliquis  sancti  Albini,  adsportata  et 
data  per  venerabilem  virum  dominum  Symonem  de  BeDo  sole  in 
lege  licentiatum,  propositum  ejusdem  ecclesie  cum  une  parvo  cen- 
dato  violât!  coloris  revoluto  cum  alio  frustre  cendati  rubey  coloris 
infra  aliud  frustrum  cendati  blance  sive  peis  colore  ubi  alie  reliquie 
sancte  beati  Albini  et  multorum  sanctorum  erant  involute  et  plecate 
per  dictum  Bernardum  de  Cruce  presbiterum,  ebdomadarium  ejus- 
dem ecclesie  ....  venerabilis  capituli  ecclesie  Vaurensis  et  omnes 
in  solidum  modo  predicto  involute  infra  reliquarium  parvum  ar- 
genteum  beati  Albini  fuerunt  repposite  et  conclavate  cum  duabus 
ciavibus  argenteis  in  manibus  Nicholaï  Peleti  canonici  traditis,  pre- 
sentibus  discretis  viris  Ramundo  del  Gossel,  Jacobo  Vilabuon,  consu- 
libus,  nobili  Johanne  d'Ecorceilis,  locum  tenente  domini  Judicis  de 
Villelonge,  Jacobo  de  Bonohomo,  Antonio  Andrée  burgensibus, 
Pelro  Gasqueti  bedello,  Hugone  Sudra,  Galtherio  Anhelli,  Jolianne 
Dextructo,  presbiteris  beneficiatis  ejusdem  ecclesie. 

Le  19  juin  1498,  les  chanoines,  parmi  lesquels  Hugo  de  Bel- 
sîeys,  vicaire  —  in  specialibus  —  de  l'évêque  de  Lavaur,  Hec- 
tor de  Bourbon,  concèdent  à  la  famille  de  Fraissinet  le  droit 
d'être  ensevelie  dans  Téglise  de  Saint- Alain  et  dans  la  chapelle 
de  Saint-Jean-Baptisle,  moyennant  le  paiement  d'une  somme 
de  dix  écus  d'or. 

Du  11  août  suivant,  vente  par  les  obits,  au  prix  de  65  écus 
d'or,  d'une  rente  de  13  setiers  de  blé.  La  vente  est  faite  à  noble 
Jehan  de  Sobira,  seigneur  de  Flauiarens. 

L'acte  que  nous  allons  donner  est  certainement  le  plus  inté- 


(1)  La  chapelle  du  Saint-Sépuicre  serait-elle  appelée  Manelphe  du  nom  de 
son  fondateur? 
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ressant  du  registre  de  Sabatier  ;  aussi  quelques  mots  de  préam- 
bule ne  seront  pas  ici  déplacés.  Dans  notre  étude  sur  VOrgani^ 
itUion  de  l'ancien  diocèse  de  Lavaur  (1)  nous  avons  reproduit  le 
consentement  donné  par  le  Chapitre  de  Saint  Alain  à  Tévêque 
Jehan  de  Vigicr  de  construire  le  clocher  de  la  cathédrale. 
L*acte  est  du  4  janvier  1484;  Tinstrument  qui  suit  constate 
i'achèvement  des  travaux.  Et  comme  i!  est  du  mercredi  4  dé- 
cembre 1 499,  il  en  résulte  que  la  construction  de  cette  énorme 
masse  de  maçonnerie  de  briques  qu'est  le  clocher  de  Saint- 
Alain  n'a  pas  exigé  plus  de  seize  ans  de  travail. 

Cet  acte  nous  révèle  encore  un  fait  archéologique  et  archi- 
tectural de  grande  importance.  On  sait  que  le  clocher  de  Saint- 
Alain  rappelle  assez  bien  celui  de  Sainle-Cécile  d'AIbi  ;  or  l'acte 
du  4  décembre  1499  constate  que  le  clocher  de  Saint-Alain  était 
pourvu  d'un  flèche  lors  de  sa  construction  et  Ta  conservée  pen« 
dant  quarante-un  ans. 

Dans  quelle  circonstance  —  la  agulha  —  comme  dit  l'instru- 
ment, a-t-elle  disparu?  Est-ce  à  la  suite  d'un  coup  de  foudre? 
Est-ce  tout  simplement  par  suite  d'une  démolition,  les  archi- 
tectes de  1540  ayant  regardé  comme  un  non-sens  architectural 
cette  forme  pointue  de  l'édiflce?  Rien,  jusqu'ici,  ne  permet  de 
résoudre  cette  question. 

Il  nous  a  paru  utile  de  tenter  un  essai  de  reconstitution  du 
clocher  de  1500  et  nous  avons  fait  appela  l'habile  crayon  de 
notre  ami,  M.  Lacroix,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées  à 
Albi.  Les  quatre  clochetons  qui  entourent  le  clocher  actuel  et 
qui  sont  de  l'époque,  sont  une  indication.  Il  suffisait  donc  de 
coifler  le  clocher  actuel  d'une  flèche  a  huit  faces  triangulaires 
en  lui  donnant  les  proportions  architecturales  de  l'édiflce.  C'est 
ce  qu'a  fait  M.  Lacroix.  Cette  flèche  est  surmontée  d'une  boule 
sur  laquelle  repose  une  croix.  C'est  dans  cette  boule  que  furent 
placées  les  reliques  dont  il  est  fait  mention  dans  l'acte  que  nous 
allons  reproduire. 

11  nous  reste  à  relever  une  autre  particularité.  La  chapelle  de 
Saint-Joseph,  qui  se  trouve  aujourd'hui  sous  le  clocher,  n'exis- 

(1)  Revue  du  Tarn,  vol.  X,  pages  185  et  186.  Nous  profitons  de  Toccasion 
pour  rectifier  une  erreur  matérielle  :  l'acte  n'est  pas  de  1181  mais  bien  de  1481. 
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tait  pas  en  1500;  le  clocher  reposait  sur  quatre  piliers  reliés 
entre  eux,  deux  par  deux,  par  un  arc  gothique  —  les  arcz-vouts 
du  document  —  ;  toute  la  partie  comprise  entre  les  arcs  et  le 
sol  était  vide,  sauf  du  côté  de  Téglise,  de  telle  sorte  que  la  cha- 
pelle de  Saint-Joseph  d'aujourd'hui  constituait  un  véritable 
porche  ouvert  à  tout  venant.  Le  dessin  précise  cette  particit- 
larité. 

Ajoutons  que  rieû  ne  s'opposerait  actuellement  à  la  recons- 
titution du  clocher  de  la  cathédrale  de  Lavaur.  En  effet,  l'épais- 
seur du  mur  au  sommet  du  clocher,  au  niveau  de  la  dernièfe 
galerie,  est  de  deux  mètres  d'épaisseur. 

M.  Lacroix  a  cru  devoir  compléter  son  œuvre  artistique  par 
la  reproduction  des  trois  plus  beaux  morceaux  qu'on  admire  à 
Saint-Alain  :  la  porte  romane  de  la  chapelle  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  —  Sainte-Face,  —  la  grande  porte  dite  de  Saint- 
Joseph,  et  la  porte  d'entrée  actuelle. 

La  porte  romane,  placée  sous  la  tour  également  romane  de 
Jacquemart,  est  un  des  vestiges  de  l'église  primitive»  due  aux 
religieux  de  Saint-Pons  de  Thomières,  et  disparue  en  partie 
dans  la  tourmente  du  xiii''  siècle.  Les  chapiteaux  des  colonnet- 
tes  sur  lesquelles  viennent  reposer  les  arceaux  au  nombre  de 
quatre,  portent,  finement  sculptées,  diverses  scènes  religieuses  : 
la  Nativité,  la  fuite  en  Egypte,  etc.  Ces  sculptures,  préservées 
(les  intempéries  par  leur  situation  même,  sont  mieux  conser- 
vées que  celles  de  Saint-Michel  de  Lescure. 

Malheureusement  cette  admirable  porte  romane,  qui  n'est 
pas  assez  connue,  est  couverte  d'un  affreux  barbouillage  d'un 
bleu  et  d'un  rouge  éclatants. 

La  grande  porte  Saint-Joseph  est  due  à  la  munificence  de 
l'évéque  Pierre  de  Rosier  (I).  Le  dessin  de  M.  Lacroix  n'en  peut 
malheureusement  donner  qu'une  vue  d'ensemble.  C'est  un 
superbe  morceau  de  sculpture  dans  le  genre  de  celles  que  Ton 
admire  au  jubé  de  Sainte-Cécile  d'Albi,  dont  il  est  contempo- 
rain. Malheureusement  sous  la  Révolution  on  a  mutilé  cette 
œuvre  d'art  qui  mériterait  une  restauration. 

La  porte  d'entrée  actuelle  se  fait  remarquer  par  une  extrême 

(1)  Bvêqt)«  de  Lavaur  de  1500  à  1515. 
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sobriété  de  détails  et  en  même  temps  par  une  rare  élégance. 

Ne  se  trouvei*a-t-il  donc  personne,  à  Lavaur,  dont  le  crayon 
soit  assez  habile  pour  mettre  en  lumière  les  détails  précieux  de 
cette  œuvre  artistique  ? 

Voici  l'acte  dont  les  archéologues  tireront  les  conclusions 
qui  leur  paraîtront  convenables. 

Item  anno  xc  nono  (1499)  die  mercuri  intitulata  quarta  mensis 
decembris,  in  sacrista  ecclesie  Vaurensis,  hora  tertiarum  de  mane, 
coram  me  notario  et  conconsule  clvitatis  Vaurensis  fuerunt  recepte 
a  venerabiii  capitulo  ecclesie  Vaurensis  certe  relique  pro  illas  ponen, 
do  in  pomo  (1)  crucis  pignacuU  ecclesie  cathedralis  Vaurensis  novi* 
terfacti  et  per  manus  dicti  Nicholai  Peleti,  canonici  et  operarii  dicte 
ecclesie  Vaurensis  présente  et  consentiente  Johanne  Ghampanhati, 
canonico  ejusdem  ecclesie,  aliis  vero  canonicis  in  remotis  degentibus 
et  absentibus  ;  videlicet  primo  unum  parvum  frustrum  (S)  venerabilis 
sancte  crucis  grossitudinis  unius  espille  grosse  et  longitudinis  medie 
espille.  Item  aliud  frustrum  ejusdem  sancte  crucis  grossitudinis  et 
longitudinis  medie  parve  spilie,  que  duo  frustra  fuerunt  recepta  a 
manîbus  dicti  domini  Nicholai  Pélèti  eanonici,  sibî  tradita  per 
dominum  Bernardum  de  Rosergio  olim  archiepiseopum  Tholo- 
sanum,  Ludovicum  Eynardi  quondam  Tliolose  prout  fidem  facit 
cum  cartellis  signatis  et  scrîptis  manibus  dicti  Eynardi.  Item  plus 
de  pulveribus  ossorum  beati  Anthonii  abstractis  a  brachio  in 
medio  reliquarii  argentei  ecclesie  predîcte.  Item  plus  unum  parvum 
ossum  beati  Albini.  Item  plus  unum  parvum  ossum  de  rellquis 
sancti  Yrenei  ;  et  ossa  isla  fuerunt  ibidem  repposita  infra  quandam 
parvam  eubolam  (3)  vitream  clausam  cera  et  dicta  eubola  fuit  rep- 
posita cum  uno  frustre  cède  estropata  infra  unam  parvam  capsam  (4) 
plombeam  amplitudinis  duorum  digitorum  cum  dimldio  et  longitu- 
dinis nn^''  digitorum  seu  circa  clausam  et  solidatam  ;  et  deinde  dicta 
eapsa  plombea  cum  preffatis  sanctis  reliquis  fuit  inclaustrata  et  rep- 
posita infra  —  lo  pom  plombeum  predictum  de  jots  lo  pe  de  la  crox 
de  la  syma  de  laagulha— cum  prossessione  et  solemnitate  per  dictes 
dominos  canonicos,  beneficiatos  ejusdem  ecclesie,  puisatis  campa- 

(1)  Par  pomu9,  èD  langue  romane  de  Tépoque  pom  ou  pomel,  on  entend  le 
globe,  la  boule,  soit  en  iaiion,  soit  en  plomb,  soit  en  zinc,  soit  en  toute  autre 
matière  où  repose  la  croix. 

(2)  Prustrum  signifie  morceau. 

(3)  Eubola  signifie  fiole. 

(4)  Capsa  signifie  boite. 
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nis  et  aliis  solemnitatibus  in  similibus  fieri  solitis.  De  quibus  fue- 
runt  testes,  etc.,  etc.  (1). 

En  marge  de  l'acte  on  lit  la  note  suivante  :  Forec  defaita  la 
agulha  et  las  reliquas  que  eran  al  pomel  lan  mil  v^  xl  (1o40)  et 
comencero  de  derocca  lo  pom  et  las  d.  reliquas  lo  jorn  de  sant 
Frances  nu»  d'octobre. 

Ainsi  donc  la  chose  est  évidente,  certaine,  à  l'abri  de  toute 
discussion^  le  clocher  de  Saint-Âlain  a  été  pointu  pendant  41 
ans,  de  1499  à  1540. 

Nous  répondons  à  une  objection  que  Ton  a  déjà  faite.  La 
agulha^  la  flèche,  ne  pouvait  être  placée,  dit-on,  au  sommet  de 
la  tour,  puisqu'on  ne  trouve  aucune  tra6e  de  cette  construc- 
tion. La  croix  reposait  donc  soit  sur  un  des  quatre  clochetons, 
soit  à  la  tour  du  Jacquemart. 

Mais,  quand  même  le  texte  ne  serait  pas  formel  —  in  ponio 
crucis  piffnaculiy  la  agulha  —  l'objection  se  retourne  contre 
ceux  qui  la  font.  En  eifet,  il  ne  peut  s'agir  dans  l'acte  d'un  Ses 
quatre  clochetons  existants  ;  le  texte  désignerait  celui  d'entre 
eux  qui  aurait  reçu  les  reliques.  La  agulha  ne  pouvait  enfin 
être  placée  sur  la  tour  de  Jacquemart  puisqu'on  n'y  trouve 
aucune  trace  de  cette  flèche  et  que  la  seule  objection  faite  est 
précisément  la  non  existence,  au  sommet  de  la  tour  octogonale, 
de  ces  mêmes  traces. 

Le  Chapitre  était  coUateur  du  prieuré  ou  chapellenie  de  Sainte- 
Foi.  Le  20  février  1499,  il  en  fait  la  collation  à  Nicolas  Peleti. 

Le  lundi  24  février  1499,  Martial  Champanhati,  le  Chapitre 
assemblé  dans  la  chapelle  de  Saint-Galthier,  établit  une  fon- 
dation perpétuelle  d'une  messe  par  jour  pour  le  repos  de  son 
àme  et  celles  de  Jehan  Belli,  Jehan  Bocher,  Jehan  Gentiane 
et  Jehan  Vigier,  autrefois  évêques  de  Lavaur  et  dont  il  fut  — 
offlciarius  obsequalis,  —  de  ses  parents,  de  ses  paroissiens,  de 
ses  frères.  —  Voluit  capellam  novam  per  ipsum  edifflcatam  in 
foriis  antiquis  dicte  ecclesie  intitulatis  omnium  sanctorum  et 
sanctarum  jubilationem,  vivorum  et  defifunctorum  consolatio- 


(1)  Cette  installation  de  reliques  au  haut  du  clocher  n'e«t  pas  un  fait  par- 
ticulier à  Lavaur.  C'était  une  croyance  fort  répandue  que  cea  reliquea  écar- 
taient les  tempêtes.  (Voir  H.  Crozes,  p.  125  et  Mbla  Chriêtiana,  vol.  I,  p.  375). 
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nem,  fundare,  constriiere,  instabellire  et  instituere  de  novo  in 
eadem  cappella  et  in  altari  sancte  Marthe  bospitissc  domini 
nostri  Jesu  Cbristi  unam  missam  heucaristlalem  bassa  voce 
celebrandam  et  decantandam  per  presbiteros  ejusdem  ecclesie 
per  singulas  ebdomadas  tostius  anni  in  formam  et  modum 
subséquentes  :  —  le  lundi  pour  le  repos  de  râtne  de  son  pèrc^ 
de  sa  mère  et  de  ses  paroissiens  ;  le  mardi  —  de  sancta  Martba 
—  le  mercredi  pour  le  fondateur,  ses  parents  et  ses  proches  ;  le 
jeudi  pour  les  évoques  Belli,  Bocher,  Gentiane  et  Vigier,  ses 
bienfaiteurs  ;  le  vendredi  pour  les  chanoines  et  autres  bénéfi- 
ciers  de  Saint-Alain  défunts;  le  samedi  —  de  sancta  Maria  et 
de  sancta  Martha.  — 

La  fondation  fait  connaître  les  droits  d'assistance  des  prê- 
tres à  ces  messes.  Pour  assurer  le  service  de  cette  fondation 
Champanhati  asï^igne  aux  obits  les  rentes  suivantes  : 

16'setiers  de  blé  sur  la  métairie  d'en  Rocas,  une  barrique 
de  vin,  20  sous,  le  tout  d'une  valeur  de  220  livres  (1). 

16  setiers  de  blé  sur  une  métairie  acquise  de  Hugo  de  Gordon, 
2  setiers  d'avoine,  une  barrique  de  vin,  4  gellines,  le  tout  d'une 
valeur  de  212  livres. 

8  setiers  de  blé  sur  une  métairie  sise  à  Saint-Paul,  d'une 
valeur  de  80  livres. 

3  setiers  de  blé  sur  ses  possessions  de  Labastide  et  de  Fiac, 
d  une  valeur  de  31  livres,  12  sous,  6  deniers. 

4  setiers  d'avoine  sur  la  métairie  de  Font  lobai,  paroisse  de 
Saint-Saturnin  des  Ratz,  juridiction  de  Verfeil,  d'une  valeur  de 
28  livres. 

Une  barrique  de  vin  sur.  une  vigne  située  à  Lavaur,  d'une 
valeur  de  25  livres. 

2  setiers  de  blé  que  lui  fait  Anthoine  Duva  de  Villeneuve, 
d'une  valeur  de  16  livres. 

Une  pipe  de  vin  que  lui  fait  Bernard  Moynet  d'en  Aspe,  d'une 
valeur  de  27  liv.  10  sous. 

Un  setier  de  blé  que  lui  fait  le  même,  d'une  valeur  de  6  liv., 
17  sous,  6  deniers. 


(1)  Par  la  valeur  de  la  rente  nous  entendons  le  capital  que  le  débi-rentier 
devrsit  verser  pour  disbarguer  la  rente. 
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2  setiers  de  blé  que  lui  fait  Ramond  Guirot  d'en  Aspe,  d'une 
valeur  de  1 3  livres,  1 5  sous. 

2  setiers  de  blé  que  lui  fait  Cavalhié  de  Lugan,  d*une  valeur 
de  13  livres,  15  sous. 

3  setiers  de  blé  que  lui  fait  Ramond  Bouchois,  de  Viterbe, 
d'une  valeur  de  14  livres,  17  sous,  6  deniers. 

2  setiers  d'avoine  que  lui  fait  André  de  Rogier,  d'une  valeur 
de  8  livres. 

Une  émine  de  blé  que  lui  font  les  héritiers  de  Pierre  Régis, 
de  Puylaurens,  d'une  valeur  de  4  livres,  2  sous,  6  deniers. 

2  setiers  d'avoine  que  lui  fait  Guiraud,  de  Brasis,  d'une  valeur 
de  8  livres. 

2  setiers  d'avoine  que  lui  fait  Vayssieyra,  de  Viterbe,  d'une 
valeur  de  8  livres. 

4  setiers  d'avoine  que  lui  fait  Régicis,  d'une  valeur  de  16 
livres. 

4  quartons  d'avoine  que  lui  fait  Trilhe,  de  Viterbe,  d'une  va- 
leur de  0  livres. 

Un  setier  1/2  de  blé  qu'il  a  acquis  de  noble  Etienne  Bernardi, 
seigneur  de  Saint-Jean  de  Rives,  d'une  valeur  de  20  livres,  12 
sous,  6  deniers. 

2  setiers  de  blé  sur  une  terre  et  un  pré,  situés  à  Prades,  d'une 
valeur  de  22  livres. 

Un  setier  de  blé  que  lui  fait  Vilette,  de  Jonquières,  d'une 
valeur  de  8  livres. 

3  setiers  de  blé  sur  ses  possessions  de  Jonquières,  d'une 
valeur  de  3(i  livres. 

2  setiers  de  blé  sur  ses  possessions  de  Jonquières,  d'une 
valeur  de  16  livres. 

13  setiers  de  blé  sur  la  métairie  de  ~  Ulmo  de  Maurenchis,  — 
de  l'ormeau  de  Maurens,  une  barrique  de  vin,  2  gellines,  d'une 
valeur  de  1 40  livres. 

2  setiers  et  un  cartière  de  blé  sur  la  même  métairie,  d'une 
valeur  de  22  livres,  9  sous,  2  deniers. 

2  setiers  de  blé  que  fait  Poncius  Salomonis  de  Saint-Paul, 
d'une  valeur  de  15  livres,  12  sous,  6  deniers. 

7  setiers  de  blé  que  lui  fait  Gasquet,  bedeau  de  Saint-Alain, 
et  une  barrique  de  vin  de  96  livres,  15  sous. 
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7  setiers  de  blé  sur  la  métairie  d*albor  de  Crissas,  que  lui  fait 
RamondPuecbdeJulh,  d'une  valeur  de  56  liv.,  7  sous,  5  deniers. 

2  setiers  de  blé  sur  la  même,  d'une  valeur  de  20  livres. 

Une  barrique  de  vin  que  lui  fait  un  tisserand  de  Lavaur, 
d'une  valeur  de  10  livres. 

Une  barrique  de  vin  que  lui  foit  Guillaume  Lopya,  d'une 
valeur  de  10  livres. 

En  résumé,  si  les  débi-rentiers  avaient  demandé  le  disbarc 
de  leurs  rentes,  les  obits  auraient  recueilli  un  capital  de  1,098 
livres  9  sous,  somme  très  considérable  pour  l'époque. 

La  générosité  de  Champanhati  était  donc  importante. 

Jehan  et  Bernard  Martel  restaient  devoir  aux  obits  37  écus 
d'or.  Pour  s'acquitler,  ils  cèdent  une  métairie,  située  dans  la 
paroisse  de  Saint-Germier  et  une  terre,  située  à  Lacalm,  même 
paroisse  fActe  du  9  mars  1499). 

Le  21  septembre  IbOO  —  domino  Petro  de  Rosergio  episcopo 
Vaurensi,  —  Jehan  Bessac  reconnaît  devoir  aux  obits  une  rente 
de  12  setiers  de  blé,  perçue  sur  une  vigne,  située  à  —  Pica 
auzel,  —  paroisse  de  Giroussens. 

Du  11  juin  1501,  bail  à  loyer  d'une  terre  et  d'un  bois,  appar- 
tenant aux  obits,  situés  dans  la  paroisse  de  Roquevidal,  lieu  dit 
—  al  costat  de  Rocavidal  ;  —  le  prix  de  loyer  est  de  2  setiers 
de  blé. 

Le  30  octobre  1501,  achat  par  les  obits,  au  prix  de  220  écus 
d'or,  de  certaines  pièces  de  terre,  situées  dans  la  paroisse  de 
Saint-Etienne  de  St-Gauzanio,  lieu  dit  à  lan  Ganel. 

Le  11  décembre  suivant,  les  obits  arrentent  la  métairie  d'en 
Ganel,  pour  18  ans,  sous  la  rente  de  22  setiers  de  blé. 

Le  31  janvier  loOl,  reconaissance  de  fief  aux  obits  d'une 
terre  contenant  trois  éminades,  située  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Germier,  lieu  dit  —  al  drechen  de  la  gleyza  —  sous  le  cens  de 
une  émine  de  blé. 

Du  19  mars  1501,  reconnaissance  aux  obits  d'un  rente  de  8 
setiers  de  blé  sur  une  métairie  de  Saint-Sauveur  de  Marzens, 
lieu  dit  —  à  la  Maurenca. 

Le  24  mars  1501,  —  in  piano  sancti  Alani  de  Vauro  —  Ber- 
nard Guy  reconnaît  devoir  aux  obits  —  decem  librorum  de  resta 

arrendamentorum  fumorum  Vauri. 

16 
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Le  1 3  mai  1 505»  dans  là  métairie  de  —  Geus  —  paroisse  de 
de  Saint-Jehan  de  Fibres»  Guiraud  Roque  vend  aux  obits  une 
terre  et  un  bois,  situés  dans  le  dixmaire  de  Fibres,  à  —  Geus 
—  (1)  au  prix  de  15  écus  d'or. 

La  valeur  documentaire  du  registre  de  Sabatier  ressort  de 
la  lecture  qu'on  vient  d'en  faire.  Il  fait  connaître  les  richesses 
des  obits  de  Saint-Alain,  ou,  pour  mieux  dire,  du  chapitre 
cathédrale  puisque  c'est  celui-ci  qui  administrait  les  obits. 

Il  nous  a  révélé,  en  outre,  des  détails  curieux  sur  les  coutu- 
mes religieuses  de  l'époque. 

A  ce  double  titre  il  nous  a  paru  mériter  les  honneurs  de  la 

publication. 

AuK.  Vidal. 

(1)  Sive  al  bosc  de  Manho. 
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DÉCOUVERTES 


FAITES    DANS    LE    CHŒUR    DE    LA   CATHÉDRALE    D  ALBI 


Dans  le  numéro  de  Juillet-Août  1893  (tome  X,  p.  218  et  suiv.) 
la  Même  du  Tarn  a  signalé  à  l'attention  de  ses  lecteurs  l'im- 
portance des  découvertes  faites^  l'année  dernière,  dans  le  chœur 
de  la  cathédrale  d'Âlbi,  et  décrit  avec  détail  la  belle  crosse,  en 
cuivre  doré  et  émaillé,  trouvée  au  milieu  des  décombres  et  qui 
appartient  à  la  fin  du  xii^ou  à  la  première  moitié  du  xiii*  siècle. 

Nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  compléter  ces 
premières  indications  par  la  description  des  quelques  autres 
objets  recueillis  au  milieu  des  débris  de  construction,  à  la  suite 
des  travaux  de  réfection  du  dallage  du  chœur  ;  et  c'est  avec 
plaisir  que  nous  insérons  la  note  ci-jointe  que  M.  Marc  Gaida 
a  bien  voulu  rédiger  pour  la  Revue.  L.  R. 

c  La  terre  et  les  débris  de  construction  qui  remplissaient  le 
tombeau  récemment  découvert,  en  avant  du  mattre-autel,  dans 
lequel  on  a  trouvé  la  crosse  et  les  débris  de  vêtements  épisco- 
paux,  avaient  été  imparfaitement  fouillés  ;  passés  au  crible  on 
y  a  trouvé,  en  outre  de  fragments  de  métal  et  de  poterie 
indéterminables,  deux  petites  plaques  circulaires  ou  médaillons 
en  argent»  une  bague  en  or  ornée  d'un  saphir  et  trois  petites 
monnaies  de  cuivre. 

■  Les  deux  plaques  sont  des  disques  en  argent  de  0"*034'°'"  de 
diamètre  et  de  0"001"™  d'épaisseur,  représentant  chacune  un 
personnage  nimbé,  en  haut  buste,  en  une  sorte  de  gravure  en 
goillochage  modelant  les  vêtements  en  très  bas  relief  dont  les 
plus  fortes  saillies  ne  dépassent  pas  la  surface  générale  de  la 
plaque. 

«  Ce  travail  de  gravure  était  recouvert  d'un  émail  jaune 
transparent.   Il  en  reste  quelques  petites  parties.  Les  bords 
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affleurant  la  couche  d'émail  et  la  contenant,  sont  dorés;  ils  sont 
d'un  millimètre  de  largeur  environ. 

c<  L'un  des  médaillons  représente  la  Ste-Vierge,  posée  de 
trois-quarts  et  en  attitude  d'orante,  sur  un  fond  de  semis  de 
petites  roses,  rappelant  Tinvocation  «  Rosa  mystica  >,  Dans 
l'autre  médaillon  figure  un  çaint,  imberbe,  saint  Jean  évangé- 
liste,  fort  probablement;  de  la  main  droite  il  retient  son 
manteau  et  fait  un  geste  d'indication  de  la  gauche.  Cette  dernière 
figure  est  sur  un  fond  de  tenture  drapée,  évidemment  pour 
favoriser  des  effets  de  jaspure  sous  l'émail  et  en  faire  ressortir 
la  richesse  de  ton. 

«  Ces  deux  figurines  sont  élégamment  drapées,  leurs  poses 
sont  semblables  à  celles  des  mêmes  personnages  qui  figurent 
dans  la  plupart  des  crucifixions  du  xiii*  au  xv«  siècle.  Les 
détails  du  dessin  ne  permettent  pas  d'assigner  à  ces  objets  une 
époque  antérieure  à  la  fin  du  xiv*'  siècle  ;  ils  seraient  plutôt  du 
XV®.  On  sait  d'ailleurs  que  c'est  vers  cette  époque  seulement 
qu'est  apparu  Témail  translucide,  employé  ainsi  sur  métal 
travaillé  en  vue  de  produire  certains  effets  de  coloration  ;  il 
faut  voir  là  des  spécimens  de  ces  a  ét^iaux  de  plUe  à  jour  >, 
dont  rénumération  se  rencontre  assez  souvent  dans  les  inven- 
taires après  la  deuxième  moitié  du  xiv°  siècle,  et  qui  ne  peuvent 
indiquer  des  émaux  à  cloisons  champlevées,  dans  la  grande 
majorité  des  cas.  Viollet-le-Duc  a  judicieusement  fait  cette 
dernière  remarque  dans  l'article  <  orfèvrerie  »  de  son  Diction^ 
Tiaire  du  mobilier  français. 

<  Ces  deux  précieux  médaillons  étaient  des  plaques  d'agrafes 
d'un  vêtement  sacerdotal  ou,  plus  probablement,  des  plaques 
de  gants;  on  voit  encore  à  leur  verso,  dépourvu  de  tout 
ornement,  les  traces  des  attaches  qui  les  fixaient. 

«  La  bague  est  de  doigt  mineur.  Son  anneau  se  divise  en 
deux  tigettes,  formant  fourches,  dans  le  sens  de  sa  circonfé- 
rence et  ces  quatre  tigettes  viennent  se  souder  à  la  monture 
du  saphir,  celle-ci  appuyant  sa  partie  inférieure,  en  cône 
renversé,  à  la  cerce.  Il  reste  ainsi,  de  chaque  côté  de  la  pierre 
précieuse,  un  triangle  évidé  occupé  par  un  trilobé  découpé, 
comme  formé  d'un  fil  d'or  d'une  finesse  extrême. 

«  Le  saphir  est  taillé  presque  en  brillant,  c'est-à-dire  en 
culot  poligonal,  la  pointe  en  bas,  mais  sa  terrasse,  ou  partie 
supérieure,  quoique  d'un  périmètre  hexagonal,  est  convexe, 
légèrement  arrondie,  comme  un  cabochon  très  méplat.  Cette 
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pierre  a  une  largeur  moyenne,  à  sa  terrasse,  de  O'"007o™"''"  sa 
hauteur  est  à  peu  près  de  même  dimension  ;  elle  est  montée  sur 
quatre  grifles,  à  jour,  mais  point  à  la  façon  moderne,  car  les 
griffes  se  réunissent  entr'elles  sous  le  culot  de  la  pierre. 

«  Le  travail  de  ce  petit  bijou  est  merveilleux  dans  sa  simplicité  ; 
malheureusement  il  a  subi  un  accident,  il  a  été  trouvé  rompu 
d'un  côté,  à  l'endroit  où  l'une  des  fourches  vient  se  souder  à  la 
monture  de  la  pierre,  le  petit  trilobé  de  ce  côté  a  été  rompu 
aussi;  d'ailleurs  il  ne  manque  aucune  partie  et  une  légère 
pression  montre  la  bague  dans  son  état  primitif. 

«  Les  petites  monnaies  en  cuivre  sont  un  sou  parisis  de 
Philippe-Auguste  et  deux  pièces  de  même  dimension  de  Charles 
YIII,  dauphin  de  Viennois,  nous  ramenant  aux  époques  de  la 
cros?e  et  des  autres  objets  trouvés,  c'est-à-dire  du  commence- 
ment du  xiii«  ou  de  la  fin  du  xii**  et  du  xv**  siècle. 


«  La  bague  et  les  deux  médaillons  sont  représentés,  d'après  un 
dessin,  en  grandeur  naturelle  (1),  dans  la  planche  u?  1  qui 
accompagne  cette  note,  avec  le  crâne  reconstitué  au  moyen  des 
débris  trouvés  dans  le  tombeau. 

«  La  planchent»  2  reproduit  les  divers  fragments  d'étoffes  trou- 
vés dans  le  tombeau  avec  la  crosse  et  comprenant  :  un  galon  d'or 
reconstitué  avec  divers  morceaux  ;  un  autre  galon  d'or  plus 
petit,  de  dessin  identique  à  un  autre  de  deux  millimètres 
moin*;  large  que  celui-ci  ;  deux  fragments  d'étoffe  de  soie, 
tissu  croisé  très  fin,  ayant  été  rouge,  couverts  de  broderie  d'or. 
Les  dessins  sont  formés,  en  général,  par  6  fils  dorés  juxtaposés  ; 
il  semble  que  certains  petits  fleurons  aient  été  en  couleurs  ; 
de  grosses  parties  sont  recouvertes  de  fils  d'or  mais  il  est 
impossible  d'en  déterminer  le  dessin.  Ces  fragments  se  réduisent 
en  poussière,  si  on  ne  prend  pas  de  grandes  précautions  pour 
les  manier.  Ils  paraissent  appartenir  au  commencement  du 
xni*  siècle  ;  les  dessins  des  galons  et  la  broderie  sont  indicatifs 
de  cette  époque.  L'échelle  représente  une  longueur  de  dix  centi- 
mètres divisée  en  centimètres  et  millimètres. 

«  Tous  ces  objets,  sauf  le  crâne  qui  sera  remis  dans  le  tombeau 

avec  les  autres  ossements,  se  trouvent  actuellement  dans  le 

trésor  de  la  cathédrale  d'Albi  ». 

M.  Gaida. 

(1)  Dessins  de  M.  Marc  Gaida. 

N.  de  la  R. 
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Uq  choix  aimable  et  flatteur  m'ayant  rendu  poss^esseur  des 
papiers  littéraires  de  M.  Hippolyte  Grozes,  le  regretté  historien 
albigeois,  je  suis  heureux  de  communiquer  à  la  Société  les 
résultats  d'un  premier  inventaire  sommaire. 

Ces  papiers  ne  sont  pas  sans  valeur.  A  côté  des  discours 
manuscrits  prononcés  par  l'auteur  en  diverses  circonstances  et 
publiés  par  le  Journal  du  Tarn  ;  à  côté  des  notes  et  documents 
rassemblés  pour  écrire  la  Mù7iographie  de  la  Cathédrale^  V His- 
toire des  Évacues  d'Âlôi,  et  autres  ouvrages  qui  ont  assuré  à 
M.  H.  Crozes  un  bon  rang  parmi  les  historiens  de  notre  pays, 
j'ai  relevé  un  certain  nombre  de  pièces  se  rapportant  à  notre 
histoire  artistique  et  littéraire  pendant  un  demi-siècle.  Comme 
maire,  conseiller  général,  président  du  Tribunal  d'Albi,  M. 
Crozes  a  occupé  pendant  longtemps  une  place  considérable 
dans  les  conseils  de  la  cité  et  du  département.  A  ce  point  de 
vue,  le  dépouillement  de  ses  papiers  ne  pouvait  qu'offrir  de 
l'intérêt,  et  j'ai  été  particulièrement  heureux  d'y  trouver  une 
correspondance  curieuse  entre  M.  Crozes  et  M.  César  Daly,  au 
sujet  du  Parvis  de  la  Cathédrale,  tout  un  dossier  sur  la  statue 
de  Lapérouse,  la  restauration  du  groupe  de  Combefa,  etc.,  etc. 

Deux  manuscrits  ont  surtout  appelé  mon  attention  ;  d'abord, 
un  manuscrit  du  xvii«  siècle,  de  96  pages,  recouvert  en  parche- 
min, contenant  :  1^  un  traité  intitulé  «  de  Vorigine  i*Alby  et  de 
«  V autorité  que  les  évêques  y  ont  »  ;  —  2°  «  Une  nomenclature  des 
«  évêques  d*Âlbi  depuis  Saint-Clair  jusques  à  M9^  TacintAe  Ser- 
a  rony,  premier  archevêque  du  dit  Alby,  avec  quelques  annotations 
«  sur  ce  qui  s*est  passé  de  plus  remarquable  de  leur  temps,  etc..  » 

La  première  partie  est  un  abrégé  de  la  situation  religieuse, 
judiciaire  et  administrative  de  la  ville  et  du  diocèse  d*Albi, 
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La  seconde  partie  est  la  reproduction  de  ces  fameux  manus- 
crits albigeois  du  xvii*  siècle,  qui  ont  lancé  dans  la  circulation 
tant  d'erreurs  sur  les  évoques  d'Albi.  On  n'a  peut-être  pas 
oublié  la  peine  extrême  qu'il  me  fallut  prendre,  il  y  a  quelques 
années,  pour  déraciner,  de  VOrdo  du  diocèse,  le  nom  du  cardinal 
Mathieu  qui  y  avait  été  introduit  sur  la  foi  de  ces  manuscrits. 
Vérification  faite,  l'erreur  provenait  de  ce  que  l'auteur  du  ma- 
nuscrit, traduisant  episcopus  Alôanensis,  avait  cru  pouvoir  faire 
d'un  évêque  d'Âlbano  un  évêque  d'ÂIbi.  Ces  erreurs  et  d*autres 
encore  du  même  genre  ont  rendu  justement  suspectes  de  pareil- 
les sources  d'informations.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire,  d'ailleurs, 
que  le  manuscrit  eu  question  n'ait  aucune  valeur  historique. 
Il  devient  intéressant  et  beaucoup  plus  sûr  dans  la  partie  rela- 
tive aux  évoques  du  xvii<>  siècle,  contemporains  de  Tauteur. 
C'est  que  celui-ci  cesse  alors  de  copier  les  autres  et  raconte  ce 
qu'il  a  vu.  La  biographie  de  Ms^  Delbène  II  contient  même  sur 
ce  prélat  des  particularités  inédites  qui  ont  leur  importance. 

Le  second  manuscrit  est  beaucoup  plus  volumineux.  Il  est 
vêtu  d'une  reliure  moderne  et  contient  trois  cahiers.  Le  premier, 
de  papier  gris-bleu ,  se  compose  de  24 o  pages  de  texte.  Le  se- 
cond, d'une  écriture  différente  sur  un  papier  jauni,  comprend 
48  pages  de  texte  consacrées  à  une  biographie  des  évêques 
d'Albi,  qui  va  d'Arnaud  (o83)  à  Mk'  de  Ncsmond  (1704).  Le  troi- 
sième cahier  de  papier  gris-bleu,  est  une  liste  des  évêchés  et 
des  abbayes  de  France  au  siècle  dernier,  avec  les  noms  des 
titulaires. 

Ce  dernier  manuscrit  n'a  aucune  valeur  ;  celui  qui  le  précède 
offre  plus  d'intérêt,  mais  à  part  quelques  variantes  et  quelques 
adjonctions,  il  n'est  que  la  reproduction  de  la  nomenclature 
des  évêques  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Quant  au  cahier  de  245  pages,  après  avoir  également  débuté 
par  un  exposé  de  la  situation  religieuse,  judiciaire  et  adminis- 
trative du  diocèse  d'Albi  et  une  biographie  de  ses  évêques,  il 
s'éloigne  brusquement  des  sentiers  battus  et  narre  des  faits  qui 
ne  sont  pas  tous  d'une  véracité  démontrée,  mais  qui,  pour  la 
plupart,  piquent  la  curiosité.  C'est  une  sorte  de  journal  où  l'au- 
teur consigne  les  événements  mémorables  qui  se  sont  passés  à 
Albi  ou  dans  le  diocèse. 


L. 
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Si  je  cédais  à  la  tentation  de  citer  ici  quelques  extraits  de  ce 
journal,  je  dépasserais  bientôt  les  limites  de  la  communication 
que  j'ai  voulu  faire  à  la  Société.  Qu'il  me  suffise  de  dire  que,  dès 
les  premières  années  du  dix-huitième  siècle,  le  chroniqueur 
consigne  sur  son  cahier  tout  ce  qui  Ta  particulièrement  frappé. 
Epidémies,  récoltes,  orages,  réjouissances  ou  deuils  publics, 
observations  météorologiques  et  astronomiques,  inondations, 
prodiges,  miracles,  guerres,  morts  et  famines,  mariages  et  nais- 
sances, en  un  mot  tout  ce  qui,  par  quelques  côtés,  sort  de  la 
vie  ordinaire  et  peut  intéresser  ou  passionner  un  honnête  pro- 
vincial, tout  cela  est  relaté  ici,  avec  une  bonhomie  parfaite,  une 
naïveté  parfois  touchante,  sans  autre  but  peut-être  que  de  fixer 
des  souvenirs  pour  les  retrouver  à  un  moment  donné  et  s'y 
complaire. 

Dans  tous  les  cas,  ce  ne  sont  pas  des  préoccupations  littérai- 
res qui  ont  dicté  ces  pages.  Outre  que  l'auteur  ne  parle  jamais 
de  lui,  qu'il  ne  se  nomme  pas,  il  écrit  dans  un  style  très  négligé, 
barbare  même,  relevé  ça  et  là  d'une  pointe  d'originalité.  Une 
expression  qui  revient  familièrement  sous  sa  plume,  c'est 
€  partir  pour  la  gloire  »  dans  le  sens  de  mourir.  Aujourd'hui, 
on  s'en  servirait  à  peine  dans  le  genre  héroï-comique.  L'au- 
teur ne  l'emploie  que  dans  les  circonstances  les  phis  solennel- 
les, pour  le  décès  de  l'archevêque  ou  de  quelque  ^^rand  sei- 
gneur. Tous  ces  récits,  émaillés  de  locutions  particulières, 
provenant  du  vieux  crû  albigeois,  mettent  un  sourire  aux 
lèvres,  mais  donnent  une  irrésistible  envie  d'aller  jusqu'au 
bout.  C'est  un  genre  de  succès  que,  très  certainement,  n'avait 
pas  prévu  l'humble  prêtre  qui  a  écrit  ces  pages.  Car  elles  sont 
bien  l'œuvre  d'un  prêtre,  ainsi  que  le  prouvent  la  nature  des  faits 
qui  sont  relevés  de  préférence,  les  réflexions  pieuses  qui  les 
accompagnent,  l'importance  donnée  aux  choses  et  aux  hommes 
d'église.  Ce  prêtre  inconnu  a  eu  le  tort  d'être  si  modeste;  son 
œuvre  qui  mérite  d'être  publiée,  et  qui  le  sera  peut-être  un 
jour,  eût  sauvé  son  nom  de  l'oubli,  de  telle  sorte,  qu'en  mou- 
rant, il  serait  réellement  «  parti  pour  la  gloire  »... 

Une  autre  partie  très  intéressante  des  papiers  de  M.  H.  Crozes, 
que  je  n'ai  pu  entièrement  dépouiller,  est  la  correspondance 
entre  M.  Salabert,  syndic  du  diocèse  d'Albi,  et  le  cardinal  de 
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Bernis,  ambassadeur  à  Rome.  Malgré  son  éloignement,  le  car- 
dinal tenait  à  être  informé  en  détail  de  toute  l'administration 
de  son  diocèse  où,  malgré  la  présence  de  son  neveu  et  coadju- 
teur,  révêque  d'Apollonie,  il  avait  la  haute  main  dans  toutes 
les  affaires  d'importance.  Le  syndic  du  diocèse  ne  lui  écrit  pas 
sans  garder  copie  de  sa  lettre  et  il  collectionne  précieusement 
les  réponses  de  Bernis.  C'est  à  cet  esprit  d'ordre  et  de  prudence 
que  nous  devons  la  correspondance  de  l'un  et  de  l'autre  pen- 
dant six  ans,  de  1778  à  1784,  et  que  nous  pouvons  suivre,  de 
très  près  et  sur  des  documents  certains,  Thistoire  administra- 
tive du  diocèse  pendant  cet  intervalle.  Le  cardinal  dicte  les 
lettres  à  son  vicaire  général,  l'abbé  Gabriel,  qui  tient  la  plume. 
Il  les  signe  toujours  et  quelquefois  il  les  apostille  de  sept  ou 
huit  lignes  de  son  écriture  ronde  et  négligée.  Toutes  sont  datées 
de  Rome  ou  d'Albano  ;  elles  sont  au  nombre  de  cinquante-neuf. 

Dans  la  même  liasse  se  trouvent  sept  lettres  du  coadjuteur, 
évêque  d'Apollonie,  relatives  à  l'administration  du  diocèse. 

Tel  est  le  résumé  de  ce  premier  dépouillement.  Comme  on  le 
voit,  ce  ne  sont  pas  des  richesses  de  premier  ordre  que  je 
signale  à  la  Société.  Mais  peut-être  devrons-nous  un  jour  à  ces 
documents  des  indications  précieuses  sur  plusieurs  points  de 
l'histoire  de  notre  pays  et  c'est  justice,  en  finissant,  de  rendre 
hommage  à  la  mémoire  du  savant  et  du  patriote  qui  a  sauvé 
ces  documents  de  l'oubli. 

Jules  Rolland. 
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AU    XVIII^    SIÈCLE 


On  regrette  sans  doute  que  les  hommes  deviennent  célèbres 
par  leurs  vices  et  leurs  méfaits,  aussi  bien  que  par  leurs  vertus 
ou  par  les  services  rendus  par  leurs  talents.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  la  vie  de  certains  criminels  appartient  néces- 
sairement à  l'histoire,  et  qu'une  biographie  grecque,  par  exem* 
pie,  resterait  incomplète,  si  elle  ne  mentionnait  les  Trente  tyrans 
en  même  temps  que  les  Sept  sages,  et  si,  tout  en  parlant  de 
Phidias,  elle  oubliait  le  nom  d'Erostrate.  Ce  qui  d'ailleurs,  en 
ces  occasions,  peut  relever  la  tâche  de  Thistoire,  obligé  de 
s'arrêter  sur  ces  ombres  du  tableau,  c'est  qu'il  est  rare  que  le 
récit  des  forfaits  ne  comporte  lui-même  sa  moralité.  Si  les  actes, 
basés  sur  la  violation  du  droit,  peuvent  parfois  conduire  au 
succès,  ils  sont  cependant  suivis  presque  toujours  d'une  période 
d'expiation,  et  cela  suffit  pour  prouver  que  la  meilleure  règle 
de  conduite  est  encore  celle  qui  est  dictée  par  l'amour  du  bien 
et  de  la  justice. 

On  nous  permettra  donc  de  rappeler  ici  la  vie  de  l'un  de  nos 
compatriotes,  quoiqu'il  n'ait  pour  se  recommander  que  son 
audace  et  son  habileté  dans  le  crime.  Nous  voulons  parler  de 
Guillaume  Camalet,  de  Rabastens  d'Albigeois,  qui  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  xviii«  siècle.  Le  souvenir  de  ses  prouesses 
n'était  pas  encore  perdu  dans  la  région  où  il  naquit  ;  mais  ce 
souvenir  ne  reposait  que  sur  des  traditions  plus  ou  moins  défi- 
gurées, et  qui  allaient  en  s'eflaçant  de  jour  en  jour.  Aussi  doit-on 
savoir  gré  à  l'un  de  nos  hommes  de  lettres,  M.  Camille  Debans, 
d'avoir  retracé  dans  une  publication  récente  le  rôle  du  célèbre 
bandit.  Présentées  sous  forme  de  roman  historique,  les  aventu- 
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res  de  Gamalet  sont  mêlées  dans  cet  ouvrage  à  des  intrigues 
qui  n'ont  existé  évidemment  que  dans  la  brillante  imagination 
de  l'auteur  ;  toutefois  le  fond  des  événements  reste  exact,  et 
il  est  permis  d'y  suivre  les  principaux  exploits  par  lesquels 
notre  héros  fonda  surtout  sa  réputation  chez  ses  contempo- 
rains. Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  les  curieux  à  cet  inté- 
ressant ouvrage,  qui  a  paru,  à  partir  de  novembre  1893,  dans 
La  Petite  Gironde ^  de  Bordeaux  (1), 

M.  Debans  ayant  communiqué  son  manuscrit  à  un  de  ses 
confrères,  celui-ci  a  publié  d'ailleurs  un  résumé  de  la  vie  de 
Camalet  qu'il  nous  suffira  de  reproduire  pour  permettre  de 
donner  à  ce  personnage  la  place  qui  lui  revient  dans  nos  bio- 
graphies départementales.  Nous  empruntons  ce  résumé  à  un 
autre  journal  bordelais,  La  Gironde^  où  le  chroniqueur  Argus  Ta 
publié  dans  l'une  de  ses  spirituelles  causeries  hebdomadaires, 
le  18  septembre  1893. 

c(  Je  lisais  l'autre  jour  Tannonce  de  la  mise  en  vente  d'une 
publication  ayant  pour  titre  :  1%  Vie  et  les  Aventures  de  Mandrin, 
et  cotte  lecture  me  faisait  penser  aux  crimes  et  aux  criminels 
célèbres.  Les  noms  de  Mandrin,  de  Cartouche,  de  Poulailler 
sont  restés  dans  la  mémoire  du  peuple,  et  l'on  a  écrit  sur 
eux  des  volumes  dont  les  rééditions,  sans  cesse  revues  et 
augmentées,  jouissent  toujours  d'un  nouveau  regain  de  cu- 
riosité. Et  je  me  disais  que  nous  aussi,  Bordelais,  nous 
avons  eu  notre  bandit  célèbre,  un  bandit  aussi  déterminé 
que  Poulailler  ou  Mandrin,  aussi  insaisissable  que  Cartouche, 
tout  aussi  capable  qu'aucun  de  ces  trois  chenapans  célèbres  de 
prendre  tous  les  aspects,  de  revêtir  tous  les  déguisements,  de 
se  plier  à  tous  les  rôles.  Et  jamais,  je  crois,  ce  bandit  local 
n'a  trouvé  son  historiographe,  ni  son  romancier  ;  c'est  à  peine 
si  les  vieux  chroniqueurs  locaux  font  quelques  allusions  à  sa 
personnalité,  à  son  existence,  à  ses  crimes,  à  sa  mort. 

■  Son  nom,  pourtant,  est  resté  célèbre  dans  le  peuple;  mais 
son  nom  seulement.  On  ne  sait  plus  rien  de  ses  forfaits  et  de 
ses  aventures  :  la  tradition  s'en  est  perdue.  Mais  le  nom  est 

(1)  Cette  publication  a  pour  titre  :  Camalet,  roman  hiêtorique  inédit,  et 
compreDd  quatre  parties  :  L'Aimable  bandit  ;  le  neveu  de  TAbbesse;  le  beau 
M.  de  Lavergne  ;  la  Catastrophe. 


284  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TAHN 

resté,  comme  je  viens  de  vous  le  dire.  Dans  les  campagnes  du 
Bordelais,  du  Périgord  et  de  la  Saintonge,  et  peut*être  aussi 
dans  le  Languedoc  et  dans  la  Provence,  où  le  scélérat  s'est 
montré  également,  le  nom  de  Camalet  est  prononcé  comme  un 
épouvantail. 

c  II  n'est  pas  rare,  dans  la  partie  de  la  Saintonge  qui  avoi- 
sine  notre  département,  d'entendre  les  vieilles  femmes  effrayer 
les  petits  enfants,  en  leur  disant  :  «  Lou  Camalet!  té,  lou  Cama- 
let! »  A  Sainte-Foy-la-Grande,  on  dit  encore  de  quelqu'un  dont 
Texistence  est  dévergondée  :  c  11  mène  une  vie  de  Camalet  !  • 

«  A  Bordeaux  môme,  le  jeu  qui  consiste  à  décapiter  un  bou- 
chon sur  lequel  on  a  placé  des  enjeux,  s'appelle  encore  aujour- 
d'hui le  jeu  du  Camalet. 

c  Qui  était  donc  ce  Camalet,  dont  la  vie  est  oubliée,  mais 
dont  le  souvenir  est  encore  si  bien  enraciné  dans  nos  contrées? 
Bien  peu  savent  qu'il  fut,  sinon  l'inventeur,  du  moins  le  pre- 
mier pratiquant  connu,  de  cet  aimable  jeu  qui  consiste  à  couper 
en  plusieurs  morceaux  le  cadavre  de  quelqu'un  à  qui  l'on  a  fait 
passer  le  goût  du  pain. 

«  Quand  fut  commis  le  crime  mystérieux  de  la  rue  Botzaris, 
à  Paris,  les  journaux  recherchèrent  dans  les  annales  de  la  jus- 
tice les  précédents  de  ce  genre  de  forfait.  Ils  remontèrent  de 
découpage  en  découpage,  jusqu'à  celui  qui  fut  pratiqué,  sur  la 
personne  de  sa  tante  e(  de  son  frère,  par  un  lieutenant  au 
4°  léger,  nommé  Jules  ou  Charles  Daulun,  lequel  fut  bel  et 
bien  décapité,  en  place  de  Grève,  le  28  mars  182o. 

«  Or,  quelque  37  ans  plus  tôt,  Guillaume  Camalet,  l'assassin 
du  Bouscat  et  de  la  rue  des  Andouilles^  avait  eu  l'heureuse  idée 
de  dépecer  ses  victimes,  pour  faire  plus  facilement  disparaître 
leurs  cadavres. 

«  Ce  n'était  pas  un  malfaiteur  vulgaire  que  ce  Camalet.  J'ai 
sous  les  yeux  un  travail  très  complet,  très  consciencieux,  dont 
je  nommerai  l'auteur  une  autre  fois,  qui  suit  pas  à  pas  ses 
aventures  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort.  Je  ne  crois  pas 
qu'aucune  existence  de  bandit  célèbre  ait  été  plus  mouvemen- 
tée et  plus  extraordinaire.  Né  à  Rabastens,  en  Albigeois,  Guil- 
laume Camalet  lit  d'abord  des  études  chirurgicales  ;  puis  il 
s'engagea  dans  le  régiment  de  Condé-Cavalerio,  passa  dans  la 
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légion  corse  et  fut  incorporé,  avec  toute  sa  compagnie,  dans  le 
Languedoc -Dragons,  et  devint  sergent-recruteur.  A.  la  suite  de 
quelques  détournements,  il  déserta,  se  réfugia  en  Bretagne,  où 
il  se  mit  à  mener  joyeuse  vie,  en  compagnie  de  gentilshommes 
qai  prisaient  fort  sa  société  et  de  galantes  dames  qui  ne  résu- 
maient pas  moins.  Inquiété  pour  quelques  vols  commis  aux 
dépens  de  ses  nobles  amis,  il  file  en  Amérique,  devient  plan- 
teur, puis  rentre  en  France,  et  on  le  retrouve  professeur  de 
danse  à  Sainte-Foy-la-6rande  (!). 

«  II  vient  de  là  à  Bordeaux,  et  il  s'enrôle  de  nouveau  dans 
le  «  Royal-Vaisseau  ».  Il  déserte  encore,  fait  un  commerce 
d'horlogerie  et  de  bijouterie  à  Toulouse,  et,  dans  cette  dernière 
ville,  dévalise  un  bijoutier  pour  remonter  son  propre  fonds.  Il 
soustrait  également,  à  Toulouse,  des  vases  sacrés  dans  l'église 
des  Trinilaires,  est  arrêté,  s'évade,  et  va  se  cacher  d'abord  à 
Montauban,  où  il  fait  connaissance  d'une  dame  noble,  qui  lui 
donne  quelque  temps  le  vivre  et  le  logement.  C'est  à  Bordeaux 
que  Camalet  parvint  au  point  culminant  de  sa  carrière.  Il  était 
non-seulement  doué  d'une  force  herculéenne  et  habile  à  tous 
les  exercices  du  corps,  mais  encore  il  était  de  première  force  à 
tous  les  jeux  et  excellait  à  corriger  la  chance.  Il  se  mit  donc  à 
fréquenter  les  tripots  et  devint  bientôt  le  chef  d'une  sorte  de 
bande  d'aigrefins  et  de  gredins,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
quelques  gredines.  Bientôt  le  vol  et  le  jeu  ne  suffisant  plus  à  lui 
fournir  l'aident  nécessaire  à  ses  plaisirs,  Camalet  pratiqua  l'as- 
sassinat. C'est  alors  qu'il  assassina,  dans  une  maison  de  la  rue 
des  Andouilles,  en  plein  quartier  Saint -Michel,  un  horloger  de 
la  place  Dauphine  nommé  Benoît,  qu'il  avait  attiré,  sous  pré- 
texte de  lui  acheter  des  bijoux.  Le  coup  fait,  il  s'enfuit  à  Berge- 
rac, y  fut  arrêté,  mais  s'y  évada  en  plein  jour,  comme  on  le 
conduisait  à  la  maison  municipale. 

«  Dès  lors,  commença  une  inénarrable  odyssée.  Tandis  qu'on 
instruisait  son  procès  à  Bordeaux,  où  on  avait  arrêté  ses  com- 
plices, Camalet  parcourait  le  Midi  de  la  France,  de  Bergerac  à 
Marseille,  passant  par  Grenoble,  par  Pézenas,  que  sais-je? 
volant  et  escroquant  partout,  changeant  de  nom  comme  de 
chemise  et  de  physionomie  comme  de  nom.  On  finit,  à  Bor- 
deaux,  par  accuser  les  jurats  d'être  complices  de  Camalet, 
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comme  on  accuse  aujourd'hui  la  police  de  protéger  Cornélius 
Herz.  Cela  dura  près  de  deux  ans.  Camalet  finit  pourtant  par 
être  pris  à  Marseille  et  conduit  à  Bordeaux,  où  il  expia  enfin 
ses  crimes. 

«  Et  savez-vous  quel  âge  avait  ce  bandit  émérite,  quand  la 
mort  vint  mettre  un  terme  à  ses  exploits?  Pas  tout  à  fait  30 
ans.  Il  était  né  en  1758,  et  il  fut  exécuté  le  14  juillet  1789. 

M  C*est  cette  date  qui  nuisit,  je  ne  dirai  pas  à  sçl  mémoire, 
mais  à  sa  renommée.  Les  grands  événements  de  la  crise  révo- 
lutionnaire détournèrent  Tattention  de  ce  héros  du  crime,  et 
Ton  finit  par  oublier  non  pas  son  nom,  mais  ses  titres  de  gloire, 
je  veux  dire  ses  forfaits. 

«  Il  y  a  pourtant  dans  son  procès  un  détail  singulier,  qui  aurait 
dû  le  rendre  tout  à  fait  célèbre.  Avant  d'être  exécuté,  Camalet 
fut  soumis  à  la  torture,  et  cependant  Louis  XVI  avait  déjà  aboli 
la  torture  depuis  plusieurs  années.  J'ai  déjà  eu  Toccasion  de 
signaler  ce  fait,  sans  en  donner  l'explication,  et  pour  cause. 
Elle  est  simple  pourtant  :  Louis  XVI  avait  bien  aboli,  dès  1780, 
la  question  préparatoire^  qui  se  faisait  pendant  l'instruction  ; 
mais  la  question  pr^a/flWe,  qui  précédait  le  supplice  et  avait  pour 
but  de  provoquer  les  aveux  du  condamné,  subsista  jusqu'en 
octobre  1789. 

«  Je  disais  tout  à  l'heure  que  Camalet  n'avait  pas  encore  eu 
son  historiographe  ni  son  romancier.  Cette  remarque  était  vraie 
il  y  a  six  mois  encore  ;  mais  elle  ne  l'est  plus.  Camalet  a  trouvé 
un  Homère  pour  raconter  tout  au  long  ses  exploits,  et  on  m'an- 
nonce que  bientôt  nous  serons  appelés  à  juger  Tœuvre.  — 
Attendons  !  » 


i90NBrE:i7  A.  Bior^iiBirE:  (^) 


Le  temps  qui  détruit  tout,  même  la  gloire  humaine, 
Respecte  cependant  certains  grands  noms  d'auteurs 
Qui,  radieux  et  fiers,  planent  sur  les  hauteurs. 
Dans  la  mort  Tavenir  est  encor  leur  domaine. 

Un  souvenir  fidèle  à  chaque  instant  ramène 
Autour  de  nos  foyers  ces  chers  noms  bienfaiteurs. 
Les  ans  font  oublier  Tesprit  des  vains  flatteurs, 
Non  celui  du  critique  à  l'àme  droite  et  saine. 

Moraliste  profond,  ô  toi  qui  sus  si  bien 
Corriger  nos  défauts  en  nous  charmant^  combien 
De  joie  et  de  vertu  on  doit  à  tes  lumières  ! 

Ton  cœur  et  ton  génie  éclairant  l'univers 

Mirent  une  leçon  dans  chacun  de  tes  vers. 

Les  rois  peuvent  mourir,  mais  non  pas  les  Molière  I 

Louisa  OuRADOU. 


(1)  Couronné  en  avril  1891  par  V Alliance  littéraire 
de  Toulouse, 
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2*  PARTIE   [Suite] 


Une  des  choses  qui  nous  élonne  le  plus,  qui  nous  inquiète 
surtout,  c'est  cetïe  prostration,  cet  anéantissement  presque,  des 
ppiritualistes  en  présence  des  affirmations  et  des  constatations 
delà  science  contemporaine.  On  dirait  que  l'effondroment  de 
leur  vieille  métaphysique  a  été  pour  eux  une  défaite  définitive. 
Ils  nous  font  penser  aux  chimistes  anglais  qui  avaient  si  vio- 
lemment pris  parti  contre  les  âoctrines  de  Lavoisier,  et  qui, 
après  le  triomphe  de  celles-ci,  se  retirèrent  définitivement  du 
champ  de  bataille,  renonçant  à  toute  nouvelle  recherche.  Nous 
ne  nous  expliquons  pas  une  pareille  désertion.  Tout  vaincu, 
après  avoir  constaté  que  ses  arguments  ou  sa  tactique  sont 
défectueux,  ne  doit-il  pas  en  adopter  d'autres  et  se  tenir  toujours 
prêt  à  combattre. 

Nous  sommes  de  ceux  qui  ne  croient  pas  à  la  victoire  défini- 
tive du  matérialisme  et  de  Talhéisme.  Ils  n^ont  momentanément 
triomphé  que  parce  qu'ils  avaient  à  lutter  contre  des  adversaires 
qui  se  défendaient  avec  des  armes  vraiment  trop  primitives. 
Combattre  le  matérialisme  contemporain  avec  des  arguments 
tirés  de  Socrate  ou  de  Platon,  c'est  comme  si  l'on  croyait  que 
la  brillante  et  redoutable  phalange  Macédonienne  pourrait 
aujourd'hui  résister  aux  canons  Krupp  et  aux  fusils  à  répétition. 
Autres  temps,  autres  arguments. 

Une  des  meilleures  conditions,  du  reste,  pour  être  vaincu, 
c'est  de  s'être  cru  invincible,  parce  qu'alors  on  ne  fait  rien  pour 
préparer  la  victoire.  Si  la  foi  seule  a  quelquefois  assuré  le 

(1)  Voir  Reçue  tome  XT,  année  1894^  pages  231  et  suiv. 
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triomphe  de  l'homme  de  génie,  que  de  défaites  n'a- t-elle  pas 
causées-  Ce  n'est  qu'en  s'assurant  de  moyens  d'attaque  et  de 
défense  non  inférieurs  à  ceux  de  l'adversaire,  que  Ton  espère  le 
vaincre.  C'est  ce  que  les  spirilualistes  paraissent  avoir  oublié. 


Il  faut  que  Tidée  religieuse  ait  une  bien  grande  puissance 
sur  l'homme  pour  qu'il  ne  l'aie  pas  depuis  longtemps  déjà 
rejetée,  à  cause  des  formes  illogiques  ou  barbares  sous  lesquelles 
elle  s'est  si  souvent  présentée  à  lui.  Ce  qui  nous  étonne  le  plus, 
en  lisant  l'histoire  des  temps  passés,  c'est  la  quantité  énorme 
d'inepties,  de  privations  et  de  souffrances  que  l'on  a  fait 
accepter  à  l'homme  au  nom  de  la  divinité.  Si,  avec  de  pareils 
procédés  on  n'a  pas  fait  sombrer  l'idée  religieuse,  peut-on  croire 
qu'aujourd'hui  où  on  est  en  train  de  la  dépouiller  de  toute  sa 
position,  de  tout  accessoire  grotesque  ou  sanglant  et  où  elle 
n'est  plus  qu'une  espérance  de  bonheur  à  venir,  on  la  fera 
disparaître  du  cœur  de  Thomme  ? 


Avant  la  découverte  de  la  suggestion,  on  pouvait  s'étonner 
qu*un  si  grand  nombre  de  personnes  fût  arrivé  à  croire,  de  la 
même  manière  et  dans  les  mêmes  formes,  à  des  dogmes  qu'un 
esprit  libre  aurait  été  peu  tenté  d'accepter. 

Avec  la  suggestion  tout  s'explique.  L'enfant  est  un  être  émi- 
nemment suggestible,  et  les  diverses  religions,  quoique  incon- 
sciemment, ont  profité  de  cette  aptitude  pour  s'emparer  de  son 
esprit  et  lui  donner  un  pli  tel  qu'il  fallut  plus  tard  le  concours 
de  bien  des  circonstances  pour  reffacer. 

Presque  tous  ceux  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  combattu  les 
rehgions  positives,  n'ont  expliqué  leurs  progrès,  ainsi  que  le 
grand  nombre  de  leurs  adhérents  qu'en  prétextant  de  la  naïveté 
des  uns  et  de  Thypocrisie  des  autres.  Il  est  évident  qu'il  y  a 
partout  des  naïfs  et  des  hypocrites,  mais  ils  n'ont  pas  été  aussi 
nombreux  que  l'on  a  pu  le  croire,  car  dans  co  nombre  on  a 
compris  tous  les  suggestionnés,  et  ceux-ci  l'ont  emporté,  pour 
sûr,  comme  quantité,  sur  les  autres.  A  l'avenir,  on  n'hésitera 
pas,  dans  ces  questions,  à  faire  à  la  suggestion  une  place 
importante  et,  du  môme  coup,  on  mettra  fin  à  cette  polémique 
irritante,  qui,  ne  voyant  que  des  imbéciles  ou  des  gens  de  mau- 
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vaise  foi  parmi  les  partisaas  des  religions  positives,  exaspérait 
toutes  les  àines  sincèrement  croyantes  et  les  portait  à  s'attacher 
d'autant  plus  à  leurs  errements  passés,  que  Ton  doutait  de  leur 
sincérité  ou  de  leur  intelligence. 


Nous  avons  été  toujours  choqués  de  Tempressement  que  la 
plupart  des  spiritualistes  ont  mis  à  prétendre  (ce  qui  est  du  reste 
inexact)  que  toutes  les  races  humaines,  même  les  plus  dégra- 
dées, avaient  des  idées  religieuses  et  croyaient,  au  moins  dans 
une  certaine  mesure,  à  l'existence  de  Dieu.  Vouloir  défendre 
Dieu  à  l'aide  d'une  pareille  constatation  nous  semble  un  com- 
ble, et  nous  n'avons  jamais  pu  comprendre  quelle  valeur  ils 
pouvaient  attribuer  à  un  pareil  argument.  Il  nous  a  toujours 
paru  que  l'idée  de  Dieu,  c'est-à-dire  de  la  perfection  infinie,  de 
l'Absolu,  serait  autrement  défendue  si  on  la  considérait  comme 
l'apanage  des  races  humaines  les  plus  intelligentes,  les  plus 
instruites  et  dont  la  grande  préoccupation  a  été  de  méditer  sans 
cesse  ce  grand  problème  afin  de  lui  donner  une  solution  en 
rapport  avec  leur  état  de  civilisation. 

.  Si  aujourd'hui,  en  certains  lieux,  il  s'est  produit  une  réaction 
occasionnée  par  les  excès  dans  lesquels  sont  tombées  les 
religions  positives,  si  quelques  experts  ont  levé  le  drapeau  de 
l'athéisme,  les  vrais  savants  sont  loin  do  repousser  l'idée  de  ce 
Dieu  encore  si  peu  compris,  qui  hante  depuis  tant  de  siècles  la 
pensée  humaine  et  qui  restera  toujours  le  sujet  de  nos  médi- 
tations. 


/%^^ 


On  pourrait  dire  aux  anti-cléricaux  :  voulez-vous  détruire 
sûrement  et  à  bref  délai  la  superstition,  le  fanatisme,  la  fausse 
religion  ?  Au  lieu  de  tourner  en  ridicule  l'idée  religieuse  elle- 
même,  de  proclamer  le  néant  après  la  mort,  bornez-vous  à 
dépouiller  la  religion  de  toutes  les  scories  que  l'ignorance,  le 
temps  ou  les  circonstances  y  ont  ajoutées  et  prêchez  seulement 
le  devoir  envers  les  hommes  et  le  désir  du  mieux.  Votre  religion 
sera  assez  large  pour  que  tous  y  puissent  entrer  et,  dès  qu'elle 
aura  pour  elle  le  nombre,  elle  fera  rapidement  disparaître  celles 
qui  l'ont  précédée.  Au  contraire,  celles-ci  dureront  indéfiniment, 
si  vous  n'avez  rien  à  mettre  à  leur  place. 
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I/bomme  sait  aujourd'hui  deux  choses  :  d'abord  que  son 
ignorance  est  grande  et  même  très  grande  ;  ensuite  que«  par 
l'étude  et  l'expérimentation,  il  peut  ajouter  indéfiniment  à  ce 
qu'il  a  déjà  appris.  Avons-nous  besoin  de  dire  quelles  seront 
les  conséquences  d'une  pareille  situation  dans  quelques  milliers 
d'années  d'ici  ? 

Comme  le  problème  des  destinées  humaines  a  depuis  quarante 
ans  changé  de  face!  Alors  on  croyait  généralement  encore  que 
l'homme  avait  été  créé,  il  y  avait  six  ou  sept  mille  ans  au  plus. 
Les  commencements  do  la  civilisation  paraissaient  presque 
contemporains  de  la  création,  et  on  traitait  de  fabuleuse  l'his- 
toire d'Egypte  parce  qu'elle  remontait  trop  haut  dans  le  temps 
et  dépassait  la  date  qu'avaient  cru  pouvoir  fixer  les  principaux 
commentateurs  de  la  Bible. 

Aujourd'hui  on  sait  que  l'homme  descend  des  premiers 
protozoaires  qui  ont  paru  sur  la  terre  et  l'on  est  naturellement 
amené  à  envisager  la  question  de  sa  destinée  à  un  point  de  vue 
différent.  Au  lieu  d'avoir  été  créé,  en  quelque  sorte,  tout  d'une 
pièce,  il  est  le  produit  d'un  long  et  incessant  devenir.  Comment 
ne  voudrait-on  pas  que  ce  changement  à  vue  qui  s'est  opéré 
dans  la  question  de  l'origine  de  l'homme,  ne  réagisse  pas  sur 
celle  de  son  créateur.  N'est-il  pas  inévitable  que  l'idée  de  Dieu 
ait  à  son  tour  à  subir  des  modiGcations  profondes  ? 

{Â  suivre).  T.-P.  Thomson. 
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Séance  du  27  juillet  1894. 
Présidence  de  M.  le  colonel  Teyssier. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Jolibois  communique  une  étude  de  MM.  R.  Pontnau  et 
E.  Cabié  sur  un  cimetière  celtique  découvert  à  StSulpice.  Cette 
lecture  donne  lieu  à  une  longue  causerie  entre  MM.  Vidal, 
Larroque,  Gaida,  sur  les  objets  trouvés  dans  ce  cimelière  et  sur 
l'emplacement  de  ce  lieu  de  sépulture. 

A  l'occasion  de  cette  lecture,  M.  Vidal  fait  connaître  que, 
d'après  une  tradition  qui  se  transmet  depuis  des  siècles  dans  )e 
payp,  le  nom  primitif  de  St-Sulpice  aurait  été  Villelongue. 
Ainsi  s'expliquerait  la  dénomination  donnée  à  la  jndicature 
dont  Lavaur  était  le  siège  et  à  laquelle  M.  Elle  Rossignol  a 
consacré  un  intéressant  opuscule. 

M.  Larroque  ajoute  que  ce  qui  semblerait  appuyer  l'opinion 
de  M.  Vidal,  c'est  que,  tout  à  côté  de  St-Sulpice,  sur  les  bords 
de  l'Agoùt,  existe  une  métairie  du  nom  de  Longueville  où  se 
trouve  une  mosaïque  représentant  un  guerrier  bardé  de  fer.  Il 
appelle  Tattention  de  la  Société  sur  cette  œuvre  d'art. 

M.  Studler  donne  lecture  d'une  étude  sur  les  cactus.  Il 
déclare,  en  terminant,  que  les  sciences  actuelles  procèdent 
par  affirmations  qui  lui  paraissent  très  audacieuses,  en  niant 
l'intelligence  créatrice.  Il  y  a,  en  effet,  dans  la  nature,  et  l'es- 
prit et  la  matière,  et  il  espère  qu'avec  le  nouveau  siècle  qui 
vient,  on  reviendra  de  ces  idées  que  l'on  considère  aujour- 
d'hui comme  des  vérités  acquises. 

M.  le  Président  remercie  M.  Studler  de  sa  communication 
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si  intéressante.  M.  Larroque  s'associe  à  ces  remercienients  et, 
rappelant  un  des  points  du  mémoire  de  M.  Studler,  ajoute  que 
les  observations  qui  y  sont  constatées  pourraient  sans  doute  être 
utilisées  pour  l'agriculture. 

M.  Ch.  Portai  fait  hommage  de  deux  brochures  dont  il  est 
l'auteur  et  en  donne  une  courte  analyse  :  Un  village  pendant  la 
Révolution.  Cordes^  chef-lieu  de  canton  du  Tarn;ei  Essai  dé)no- 
graphique  sur  Cordes  [Tarn),  Il  communique  également  un 
billet  de  la  banque  de  Law  et  un  billet  de  confiance  d'Âlbi  ;  il 
signale  enfin  l'existence  de  Tune  des  deux  planches  d'impres- 
sion des  billets  de  confiance  du  département  du  Tarn. 

M.  le  Président  soumet  une  demande  de  subvention,  formée 
par  l'Alliance  française^  pour  la  propagation  de  la  langue  fran- 
çaise, et  une  demande  de  souscription  formée  par  la  Société 
d'agriculture^  sciences  et  arts  d'Agen,  pour  l'érection  d'un 
monument  à  Adolphe  Magcn.  L'assemblée  regrette  que  les 
faibles  ressources  dont  elle  dispose  ne  lui  permettent  pas 
d'accueillir  ces  deux  demandes. 

Le  secrétaire  communique  le  programme  du  Congrès  des 
sociétés  savantes  pour  1895.  Plusieurs  exemplaires  de  ce  pro- 
gramme sont  mis  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société. 

Lecture  est  donnée  :  1«  d'une  lettre  de  M.  Henry  Brocard, 
président  de  la  Société  Historique  et  Archéologique  de  Langres, 
concernant  l'échange  de  publications  avec  la  Société  du  Tarn. 
L'échange  est  autorisé  :  2«  d'une  lettre  de  M.  le  baron  de 
Rivières,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  et 
promet  de  donner  communication  à  la  prochaine  réunion  d'un 
travail  sur  les  inscriptions  inédites  de  la  ville  d'Albi. 

M.  Portai  fait  part  à  l'assemblée  du  don,  par  M.  Elie  Rossignol, 
de  Montans,  au  Musée  d'Albi,  de  tout  son  médailler.  Un  catalo- 
g^ie  descriptif  des  monnaies  offertes  sera  dressé  par  M.  Rossignol 
et  inséré  dans  la  Revue  du  Tarn.  M.  Portai  propose  d'en  faire 
un  lirage  à  part  pour  appeler  l'attention  sur  la  libéralité  dont 
le  Musée  d'Albi  vient  d'être  l'objet,  signaler  les  objets  intéres- 
sants qu'il  renferme  et  provoquer  de  nouveaux  dons. 

La  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  Gaida  entretient  l'assemblée  des  travaux  de  restauration 
de  la  chapelle  Ste-Hélène,  dans  la  cathédrale  d'Albi. 
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Il  annonce  que  derrière  le  rétable  il  a  retrouvé,  parfaitement 
conservée,  la  peinture  de  VBssai  de  la  Croix. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Pech,  statuaire,  sera  prochai- 
nement à  Albi.  Il  espère  que  pendant  son  séjour  dans  cette  ville, 
il  sera  possible  de  faire  aboutir  le  projet  d'installation,  dans  le 
parc  Rochegude,  de  la  statue  de  la  Danse^  qui  a  été  médaillée  au 
Salon  et  qui  a  ti^uré  avec  avantage  à  TExposition  de  Moscou. 

Vu  l'heure  avancée,  la  lecture  de  la  suite  de  Tétude  sur  l'état 
social  de  l'Albigeois  au  xiii*  siècle,  par  M.  Emile  Jolibois,  est 
renvoyée  à  une  séance  ultérieure. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 


«^'^««^A^W^^^^^V^^^^^^^ 


CHRONIQUE 


Nous  croyons  devoir  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
l'extrait  suivant  du  rapport  adressé  par  M.  Portai,  archiviste 
du  département,  à  M.  le  Préfet,  à  Toccasion  de  la  dernière 
session  du  Conseil  général  et  dans  lequel  ce  chef  de  service 
énumère  les  dons  et  acquisitions  de  documents  qui  sont  venus 
augmenter,  en  1893,  le  riche  dépôt  conGé  à  sa  garde. 

<  M.  Vidal,  chef  de  bureau  à  la  l^^  Division,  a  fait  don  au  départe- 
ment d'un  inventaire  de  la  succession  d'un  marchand  drapier  de 
Lavaur,  en  1586. 

cM.  Portes,  d'Albi,  m'a  remis  une  addition  à  l'état  des  dettes  de  la 
vile  d'Albi,  en  i662. 

€  M.  Revelli,  négociant,  d'Albi,  deux  cahiers  des  censives  perçues 
au  nom  du  chapitre  cathédral  de  cette  vilie,  de  1616  à  i779. 

<  M.  Boyer,  notaire,  à  Cordes,  les  testaments  de  Madeleine  Dalles 
de  La  Tour  (1763),  scellé  avec  un  cachet  inédit  de  la  communauté  de 
Saint-Juéry  —  et  d'Olivier  Molinier,  avocat,  de  Cordes  (1727). 

<  M.Cavalié,  ancien  député,  un  inventaire  des  meubles  du  château 
de  Cajarc,  près  Cordes  (1713);  —  l'acte  d'acquisition  de  rentes  à 
Virac,  La  Gauginié  et  Milhavet  par  noble  Philippe  de  Lavistour 
(1558),  —  des  indulgences  du  Pape  à  ceux  qui  visiteraient  les 
chapelles  de  Cordes  dédiées  à  saint  Louis  et  à  saint  Jacques  (4698); 

-  une  ordonnance  de  l'intendant  relative  au  cinquantième  (1725)  ; 

—  une  copie  faite  au  xv!!!**  siècle  des  chartes  de  Cordes  de  1222  et 
1283;  —  deux  cartes  gravées  des  gabelles  et  des  traites  (fin  du 
xvin«  siècle). 

€  M.  Andrieux,  ancien  percepteur, de  Gaillac,  un  billet  de  confiance 
du  département  (1792). 

<  M.  Lacroix,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  un  billet  de 
confiance  émis  en  1792  par  la  ville  de  Gaillac. 

<  D'autre  part,  le  département  a  acquis  une  collection  de  61  par- 
chemins, 40  papiers  et  2  sceaux  matrices.  Le  détail  de  cet  inventaire 
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occuperait  une  place  trop  considérable  ;  je  me  contenterai  de  citer 
les  pièces  les  plus  remarquables.  Ce  sont  :  une  ordonnance  royale 
de  i258  sur  le  casalage  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse  et  de 
Carcassonne  ;  —  un  règlement  des  frais  de  justice  par  le  sénéchal 
de  Toulouse,  en  1314  ;  —  un  vldimus,  par  le  lieutenant  du  vlguier 
d*Albi,  de  lettres  royales  (1302)  ordonnant  la  saisie  du  temporel  de 
révêque  ;  un  fragment  d'inventaire  des  archives  de  Tévêché  d'Albi, 
dressé  à  la  fin  du  xv*'  siècle  par  ordre  de  Louis  d'Amboise  ;  -  la 
première  moitié  environ  d'un  superbe  Pontifical  exécuté  par  A.-J.- 
P.-R.  Rousselet,  en  1700,  pour  Tarchevêque  d'Albi,  avec  vignettes, 
lettres  ornées,  etc.;  au  frontispice  est  peinte  une  Adoration  des 
Mages  ;  —  la  bulle  originale  de  la  sécularisation  de  Tabbaye  Saint- 
Michel  de  Gaillac  (1534);  -  la  charte  octroyée  aux  habitants  d'AIbi, 
en  1220,  par  Tévèque  Guillaume  Pierre  (c'est  la  seconde  partie  du 
chirographe,  la  première  est  conservée  aux  Archives  d'AIbi)  ;  —  la 
charte  albigeoise  de  Tévèque  Durand,  avec  sceau  (1240;;  —  une 
vente  faite  aux  consuls  de  la  même  ville  par  les  FF.  Prêcheurs  et 
l'hôpital  Saint-Jacques,  en  1293,  avec  sceaux,  dont  l'un,  celui  de 
l'hôpital,  représente  d'un  côté  un  pèlerin,  de  l'autre  la  coquille 
symbolique  ;  -  divers  actes  de  Tévêque  Bertrand  de  Bordes  touchant 
les  coutumes  locales  (1310),  vidimés  et  scellés  par  Tofficial  ;  —  la 
levée  de  la  main-mise  du  roi  sur  les  biens  du  consulat,  en  1344  ;  — 
une  autorisation  de  l'inquisiteur  d'utiliser  l'emplacement  de  la 
maison  d'un  hérétique  pour  la  défense  de  la  ville  d'AIbi  (1349)  ;  — 
des  avis  de  l'approche  des  Anglais,  en  1381  ;  —  les  vldimus  par  le 
vigulcr  de  rémissions  accordées  par  le  roi  pour  avoir  pactisé  avec  le 
Pauco,  par  le  duc  de  Berry  pour  le  Tuchinat  (1384,  avec  sceau);  — 
une  consultation  de  la  Chambre  apostolique,  d'après  laquelle  les 
biens  d'église  doivent  être  exempts  de  taille  (1391,  avec  sceau  repré- 
sentant un  grand  nombre  de  personnages);  —  une  lettre  missive  de 
Jean  Roques,  évèque  de  Cavaillon,  aux  consuls  d'AIbi,  de  1433  ;  — 
une  autorisation  du  duc  de  Montmorency  de  se  réunir  pour  tirer  de 
l'arquebuse  (16. 2,  avec  sceau)  ;  —  diverses  pièces  touchant  les 
démêlés  des  gens  de  Cordes  avec  le  doyen  de  Varen,  les  nobles  ou 
les  habitants  de  Milhavet,  du  xiv<*  au  xvi®  siècle  ;  —  un  vidimus  par 
le  sénéchal  de  Toulouse  (1298)  de  la  charte  de  Gaillac,  de  1221.,  etc. 
«  Les  sceaux  matrices  sont  ceux  de  Cahuzac,  du  xvih«  siècle,  et 
du  Comité  de  surveillance  d'AIbi.  » 

Charles  Poutal. 


ÉTUDE  SUR  L'ÉTAT  SOCIAL  DE  L'ALBIEEOIS 


AU    XIII®   SIÈCLE 


(1) 


CHAPITRE  IV.   —  DROITS  féodaux,  libertés 

ET  FRANCHISES   DBS    HABITANTS. 

Des  FIEFS,  —  On  appelait  fief  la  concession  d'immeubles 
ou  de  droits  immobiliers  faite  à  une  personne,  noble  ou  non,  à 
chaîne  de  services  ou  de  redevances.  Cette  concession  était 
dite  tenure  et  celui  qui  la  recevait,  tenancier.  La  tenure  féodale 
était  celle  d'une  terre  libre  ou  noble  et  elle  était  ordinairement 
tenue  par  un  chevalier,  qui  devait  certains  services  à  son 
suzerain.  La  tenure  à  ce?is  reposait  sur  un  bien  roturier  et  la 
terre  roturière  était  dite  censive  et,  à  la  fin  du  xiii®  sièclo,  on 
substituait  généralement  à  l'expression  tenure  à  cens,  celle 
A'emphytéose  qui  signifie  bail  à  long  terme.  La  temire  à  champart 
était  celle  qui  devait  donner  une  partie  des  fruits  produits  par  le 
fonds. 

Le  droit  d'aînesse,  qui  est  d'origine  germanique  et  que  les 
Romains  ne  connaissaient  pas,  n'était  en  usage  que  dans  la 
pratique  des  fiefs.  Alors,  comme  les  tenures  nobles  étaient 
chargées  de  divers  services,  il  fallait  que  le  tenancier  fût  en 
état  de  les  remplir.  Cependant,  dans  l'Albigeois^  les  seigneurs 
de  Lautrec  se  partageaient  leurs  possessions  comme  biens 
patrimoniaux  ordinaires  ;  et  ce  ne  fut  qu'au  milieu  du  xiii° 
siècle  qu'ils  se  partagèrent  le  château,  sans  cesser,  après  ce 
partage,  de  prendre  tous  le  titre  de  vicomte,  de  sorte  que,  au 
commencement  du  xiv*  siècle,  on  comptait  cinq  vicomtes,  y 
compris  Philippe  de  Lévis,  mari  de  Béatrix  de  Lautrec. 

(1)  Voir  Reçue,  tome  XT,  pages  241  à  254. 

17 


298  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

Nul  ne  peut  donner  en  sous-fief,  la  tenure  qu'il  tient  de  son 
seigneur.  (Labessière,  Puygouzon,  Saint-Gauzens,  8aint-Sul- 
pice,  etc.)  Le  tenancier  qui  ne  pouvait  cultiver  tout  son  fief, 
avait  le  droit  de  le  partager  avec  iin  autre  habitant;  mais 
celui-ci  ne  pouvait  le  garder  plus  de  deux  saisons  et  le  seigneur 
le  reprenait.  A  Penne,  si  un  fief  se  vendait,  le  seigneur  percevait 
douze  sous  un  denier,  et  vingt-  quatre  sous  deux  deniers,  s'il 
s'agissait  d'un  échange.  Si  la  rente  d'un  fief  n'était  pas  payée 
au  jour  fixé,  le  seigneur  pouvait  en  exiger  le  double  (Mont- 
durausse).  Aucun  tenancier  ne  peut  délaisser  son  fief  sans  en 
avoir  payé  la  rente  et  réparé  la  détérioration  qu'il  a  pu  y 
commettre.  A  Beauvais  et  à  Arthés  le  fief  ne  tombait  pas  en 
commise  par  la  cessation  du  payement  de  la  rente  pendant 
quatre  ans  ;  mais  on  procédait  par  saisie  comme  pour  une  dette 
reconnue.  Si  un  tenancier  voulait  vendre  sa  tenure,  le  seigneur 
pouvait  la  reprendre,  mais  seulement  pour  son  utilité  et  sans 
avoir  le  droit  de  l'aliéner,  mais  il  doit  en  faire  la  déclaration 
dans  les  vingt  et  un  jours  et,  s'il  s'agit  seulement  d'un  échange, 
il  doit  y  donner  son  approbation  après  avoir  perçu  les  droits 
de  mutation.  On  ne  doit  rien  au  seigneur  pour  un  fief  donné 
en  dot. 

Notre  intention  n'est  pas  de  signaler  ici  tous  les  usages  relatifs 
à  la  pratique  des  fiefs,  il  nous  faudrait  un  volume  ;  mais  nous 
croyons  devoir  citer,  une  sentence  arbitrale  qui  nous  fait 
connaître  un  assez  grand  nombre  de  ces  usages.  En  1256,  il  y 
eut  des  contestations  entre  les  vicomtes  de  Lautrec  et  les 
chevaliers  de  la  vicomte,  au  nombre  de  plus  de  cinquante. 
Ceux-ci  se  plaignaient  que,  depuis  le  partage  du  château,  les 
vicomtes  exerçaient  la  justice  sur  les  terres  nobles  dont  ils 
étaient  les  tenanciers,  qu'ils  y  introduisaient  du  bétail  étranger, 
qu'ils  y  forçaient  les  habitants  à  payer  un  droit  d'araire  de 
deux  setiers  de  blé  et  qu'ils  exigeaient  d'eux  des  charrois.  Ils 
demandaient  que  les  biens  confisqués  pour  cause  d'hérésie 
fussent  vendus  dans  l'année,  selon  la  coutume  et  qu'aucun 
homme  ne  puisse  épouser  une  héritière  sans  le  consentement 
du  seigneur,  etc.  Un  arbitrage  fut  décidé;  les  quatre  seigneurs 
pris  pour  arbitres  se  réunirent  au  château  de  Lombers  et 
prononcèrent  la  sentence  suivante  :  —  Les  vicomtes  auront  les 
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droits  de  justice  pour  effusion  de  sang  et  d'emprisonnement 
dans  le  château  de  Lautrec;  toutefois  les  droits  de  justice 
féodale  appartiendront  aux  chevaliers  tenant  terres  libres  ; 
mais  ils  ne  pourront  forcer  personne  à  porter  plainte  devant 
leur  justice,  pour  injures  ou  dommages.  11  n'y  aura  dans  toute 
la  vicomte  pour  droit  de  bladade  qu'un  setier  de  froment,  un 
setier  d'avoine  par  araire,  et  qu'une  émine  d'avoine  pour  le 
simple  travailleur  de  ses  bras  ou  bicoquier.  Les  vicomtes  et  les 
chevaliers  ne  pourront  mettre  réciproquement  du  bétail  étran- 
ger dans  leurs  pâturages.  Aucun  animal  de  labour  ne  pourra 
être  saisi  pour  dettes.  Les  vicomtes  ne  pourront  forcer  personne 
à  faire  des  charrois  par  corvées.  L'étranger  qui  viendra  se  fixer 
dans  le  Lautrécois  sera  attaché  au  seigneur  chez  lequel  il  se 
sera  retiré  la  première  nuit.  Les  biens  provenant  de  confiscations 
pour  hérésie,  seront  vendus  dans  l'année.  L'homme  qui  épou- 
sera une  héritière  appartiendra  au  seigneur  duquel  relevait  la 
femme.  Les  notaires  pourront  exercer  dans  toute  la  vicomte. 
Les  leudes  sont  aux  vicomtes  excepté  à  Lautrec,  où  ils  appar- 
tiennent à  des  particuliers.  Les  vicomtes  établissent  les  fores- 
tiers et  ils  ont  la  moitié  des  amendes,  les  chevaliers  l'autre 
moitié. 

Ainsi,  les  contestations  entre  les  seigneurs  et  les  chevaliers 
étaient  réglées  par  l'arbitrage  d'autres  seigneurs  ;  mais  celles 
qui  s'élevaient  entre  les  seigneurs  et  les  habitants  étaient  jugées 
par  les  prud'hommes  de  la  commune. 

Le  Paréage.  —  Lorsque  les  droits  dans  une  seigneurie 
appartenaient  à  plusieurs  personnes,  cette  seigneurie  était  dite 
en  paréage.  Chaque  seigneur  y  avait  son  baile;  mais  souvent  ils 
s'entendaient  pour  n'en  avoir  qu'un  au  nom  de  tous.  Entre  les 
paréages  de  l'Albigeois  nous  citerons  ceux  d'Albi,  de  Gaillac  et 
de  Montans. 

Albi  avait  pour  seigneur  le  vicomte  et  l'évêque  ;  mais  comme 
le  vicomte  résidait  rarement  à  Albi,  l'évêque  avait  fini  par 
s'emparer  de  toute  l'autorité;  mais,  en  1193,  sur  la  réclama- 
tion du  vicomte,  des  seigneurs  du  voisinage,  pris  pour  arbi- 
tres, réglèrent  ainsi  qu'il  suit  les  droits  de  chacun  :  —  toutes  les 
chevaleries  que  l'évêque  a  dans  la  vicomte,  il  les  tiendra  du 
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vicomte  et  s'il  en  acquiert  par  la  suite,  il  en  fera  la  reconnais- 
sance à  foi  et  hommage  comme  les  chevaliers  la  doivent.  Dans 
le  château  du  Castelviel,  tous  les  droits  appartiennent  au 
vicomte.  A  Albi,  dans  tous  les  droits  seigneuriaux  et  de  justice 
pour  meurtre,  vol,  adultère,  faux  poids,  fausses  mesures,  etc., 
révêque  a  les  deux  tiers,  le  vicomte  le  tiers.  La  leude  qui  se 
percevait  à  Noël  se  partageait  de  même  ;  chaque  marchand  de 
drap  devait  une  canne  de  drap  ou  de  lin,  de  moyenne  valeur  ; 
chaque  table  de  changeur,  deux  sous  raimondins  ;  chaque  table 
de  savetier,  douze  deniers  ;  chaque  table  de  mercier,  une  livre 
de  poivre;  chaque  banc  de  boucher,  toutes  les  jambes  de 
vaches  qu'il  tue,  et  la  jambe  droite  de  tous  les  porcs  ;  chaque 
marchand  de  pain,  un  pain  de  un  denier  ;  chaque  tavernier,  un 
liai  de  vin  ;  chaque  maréchal,  un  fer  à  cheval  ;  chaque  marchand 
de  sel,  une  coupe  de  sel  ;  chaque  fourreur,  une  fourrure  des 
meilleures,  de  loir  ou  d'autres  semblables  ;  dans  le  quartier  de 
Puech-Amadenc,  où  toutes  les  redevances  appartiennent  au 
vicomte,  il  prélève  aux  vendanges  un  panier  de  raisins  sur 
chaque  propriétaire  de  vignes  ou  un  liai  de  vin  sortant  de  la 
cuve. 

A  Gaillac,  le  paréage  existait  entre  l'abbé  de  Saint-Michel  et 
le  comte  de  Toulouse  qui  devait  l'hommage  à  Tabbé.  Lorsque 
Alphonse  de  Poitiers,  mari  de  Jeanne  de  Toulouse,  hérita  du 
comté,  l'abbé  les  exempta  de  l'hommage  leur  vie  durant,  et 
lorsque  le  roi  eut  succédé  à  Alphonse,  le  sénéchal  dut  recon- 
naître que  le  roi  tenait  en  tief  de  Tabbé  la  seigneurie  (do?nmium] 
et  tout  ce  qu*il  possédait  à  Gaillac  et  renouveler  cet  hommage  à 
chaque  nomination  d'abbé. 

Montans  dépendait  féodalement  de  Lombers  et  avait  pour 
seigneur  Vaquerie  de  Monleil-Adhémar,  lorsque  cette  dame 
céda  une  partie  de  ses  droils  sur  cette  seigneurie  à  l'abbaye  de 
Candeil  vers  126o.  Quarante  ans  plus  tard,  l'abbé  de  Candeil 
appela  en  paréage  le  roi  Philippe  le  Bel  pour  moitié  de  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  et  autres  droits  à  Montans.  Alors  on 
prétendit  que  la  justice  était  mal  administrée  ;  on  se  plaignit  du 
baile  et  du  notaire,  élus  par  les  consuls  ;  on  prétendit  que,  par 
suite  de  leur  négligence,  le  roi  ne  retirait  aucun  profit  de  cette 
justice  et  l'on  demanda  que  la  baillie  de  Montans  lût  mise  en 
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adjudication  comme  les  autres.  Les  consuls  comprirent  qu'on 
en  voulait  au  privilège  dont  ils  jouissaient  de  choisir  le  baile 
et  le  notaire  ;  ils  prirent  leur  défense,  disant  entre  autres  choses 
que  si  la  justice  était  mal  faite  c'était  la  faute  du  juge  royal  qui 
ne  tenait  que  rarement  des  assises  à  Montans  ;  ils  promirent  de 
veiller  à  l'avenir  à  ce  que  le  baile  soit  plus  diligent  dans  Texer- 
cice  de  sa  charge  et  ils  obtinrent  gain  de  cause  et,  de  plus,  qu'ils 
seraient  les  assesseurs  du  juge  royal  lorsqu'il  viendrait  tenir  ses 
assises.  Le  paréage  était  souvent  un  des  moyens  que  le  roi 
employait  pour  s'immiscer  dans  l'administration  des  commu- 
nes. Ainsi,  précisément  à  l'époque  où  eut  lieu  l'affaire  de  Mon- 
tans, au  commencement  du  xiv' siècle,  Philippe  le  Bel,  désirant 
avoir  une  forte  position  dans  l'Albigeois,  obtint  la  moitié  de 
rimportante  vicomte  de  Lautrec,  en  donnant  en  échange  à 
Bertrand  III,  qui  s'était  endetté,  la  seigneurie  de  Caraman. 

Faisons  maintenant  l'analyse  de  nos  chartes  en  ce  qui  concer- 
ne les  droits  féodaux  et  les  concessions  accordées  aux  habitants 
par  les  seigneurs.  Les  principaux  droits,  dits  régaliens,  étaient 
le  monnayage,  les  quatre  cas,  l'ost  et  chevauchée,  puis  le  péage 
et  leude. 

Monnayage.  —  Ce  droit  avait  été  usurpé  lors  de  l'établisse- 
ment de  la  féodalité  par  les  comtes  et  les  évêques.  Sous  les 
Mérovingiens  il  y  avait  un  atelier  monétaire  à  Toulouse  et 
les  deniers  qu'on  y  frappait  avaient  cours  dans  tout  le  Tou- 
lousain. Dès  le  ix«  siècle  on  trouve  de  ces  deniers  frappés  à 
Albi  {Albie  ci)  au  nom  du  vicomte  (vic-co)  Alèiœ  civUas-vice  cornes  ; 
on  les  appelait  Raimondins.  Mais  bientôt  l'évêque  de  cette  ville 
s'attribua  le  monnayage  et  la  légende  du  vicomte  fut  remplacée 
par  une  croix.  Le  comte  avait  une  part  des  émoluments  de 
Tatelier  d'Albi  et  lorsque  Raimond  VII  donna  à  Sicard  Alaman 
le  puy  de  Bonafous  pour  y  fonder  une  ville,  on  transporta 
l'atelier  d'Albi  dans  la  ville  nouvelle.  Il  y  eut  alors  un  traité 
entre  Alaman,  le  comte  et  l'évoque  pour  l'exploitation  de  cet 
atelier  dont  les  deniers  prirent  la  légende  de  ^ona/b^  ;  mais  il 
fut  bientôt  rétabli  à  Albi  et  l'évêque  ayant  cédé  sa  part  au  roi 
devenu  comte  de  Toulouse,  l'atelier  d'Albi  fut  supprimé,  et  en 
1282,  le  roi  autorisa  les  habitants  à  payer  en  monnaies  tour- 
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noises.  Indépendamment  des  Raicnondins,  les  deniers  Melgoriens 
et  ceux  de  Cahors  avaient  cours  dans  l'Albigeois  et  la  charte  de 
Gaslelnau-de-Lévis  (anciennement  Bonafos)  nous  apprend  que 
quand  il  est  question  dans  les  chartes  du  denier  ramondin,  il 
faut  entendre  le  ramondin  gros  qui  valait  deux  deniers  de 
Cahors.  Cette  diversité  de  monnaies  nécessitait  l'établissement 
de  tables  de  changeurs  sur  les  foires  et  marchés. 

Les  QUATRE  CAS.  —  C'était  le  droit  qu'avait  le  seigneur  de 
demander  un  subside  aux  habitants  s'il  était  fait  chevalier, 
s'il  faisait  un  voyage  en  ferre  sainte,  s'il  mariait  sa  fille  adorée, 
s'il  avait  une  rançon  à  payer.  —  La  charte  de  Paulin  mentionne 
les  quatre  cas  ;  mais  avec  cette  restriction  que,  si  le  seigneur 
demandait  trop,  on  choisirait  des  prudhommcs  de  la  commune 
qui  tailleraient  loyalement  et  que  le  seigneur  serait  tenu  d'ac- 
cepter cette  taille.  Lacaune  fut  exempté  des  quatre  cas  en  1333. 
A  Lautrec,  les  habitants  donnaient,  à  l'occasion,  un  subside 
au  jugement  de  la  majorité  de  la  population  et  selon  les  faculté? 
de  chacun.  Les  autres  chartes  de  l'Albigeois  ne  font  pas 
mention  de  ce  droit  qui  était  rarement  réclamé  en  Languedoc. 

OsT  ET  CHEVAUCHÉE.  —  L'ost  était  une  expédition  dirigée 
contre  un  château  peu  éloigné.  La  chevauchée,  une  course  en 
pays  ennemi.  Il  est  fait  mention  de  ces  droits  féodaux  dans  les 
chartes  de  Castelnau-de-Lévis,  de  Florentin  et  de  Villefranche. 
Celle  de  Mézens  porte  que  si  le  seigneur  a  guerre,  les  habitants 
doivent  le  suivre  contre  tous,  excepté  contre  le  roi  ;  ils  doivent 
le  suivre  à  leurs  dépens  pendant  deux  jours  et  ensuite  aux 
dépens  du  seigneur  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  rentrés  chez  eux. 
A  Saint-Gaudens,  on  ne  doit  aller  qu'à  une  journée  de  distance 
et  s*il  en  résultait  quelque  dommage,  le  seigneur  serait  tenu  de 
le  réparer.  A  Gaillac,  les  consuls,  leurs  pères  et  leurs  frères 
vivant  à  même  feu,  étaient  exempts  d'ost  et  chevauchée.  A  Albi, 
les  habitants  ne  devaient  suivre  leur  seigneur  que  de  leur  bonne 
volonté.  Les  habitants  de  Réalmont  doivent  au  roi,  leur  sei- 
gneur, les  chevauchées  ;  mais  la  charte  en  exempte  pendant 
trois  années  ceux  qui  feront  bâtir  leurs  maisons,  pendant  un 
an  les  nouveaux  venus  et  celui  qui  vient  s'y  marier. 
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Albergue.  —  C'était  dans  l'Albigeois  l'expression  qui  rem- 
plaçait» au  xiii°  siècle,  l'hébergement,  droit  qu'avait  le  seigneur 
qni  visitait  son  vassal  de  se  faire  héberger  et  nourrir,  lui  et  sa 
suite,  d'y  prendre  du  foin,  delà  paille  et  les  choses  qui  lui  sont 
nécessaires.  Dans  la  charte  de  fondation  de  Castelnau-de-Lévis» 
Raimond  VII  se  réserve  une  albei^ue  de  cent  chevaliers  une 
fois  l'an.  Par  extension,  albergue  exprimait  plusieurs  droits  qui 
se  payaient  en  argent  et  n'avait  plus  de  rapport  avec  l'héber- 
gement; mais  l'usage  s'était  conservé,  parmi  les  gens  de  l'entou- 
rage d'un  seigneur  en  villégiature,  d'exiger  des  habitants  de  la 
volaille,  de  la  paille,  du  foin,  etc.,  sans  payer  et  plusieurs 
chartes  d'Albigeois  abolissent  cet  usage.  A  Laguépie,  on  payait 
chaque  année  à  Noël  une  albergue  de  dix  livres  pour  les  usages 
dans  les  eaux,  dans  les  bois,  dans  les  carrières,  etc.  A  Mezens, 
si  le  seigneur  et  ses  gens,  en  granfle  compagnie  ou  en  petit 
nombre,  arrivaient  à  une  heure  qui  ne  leur  permît  pas  d  aller  à 
Rabastens,  au  Buzet  ou  à  Saint-Sulpicc,  les  habitants  devaient 
leur  vendre  ce  dont  ils  avaient  besoin,  loyalement  et  de  bonne 
foi  ;  si  le  vendeur  devait  cens  ou  acapte,  il  se  payait  sur  ces 
redevances  et  s'il  lui  était  dû  davantage^  le  surplus  lui  était 
payé  ou  on  lui  donnait  un  gage  suffisant;  au  cas  où  quelqu'un 
refuseraitde  vendre cequi  lui  serait  demandé,  le  seigneur  ou  les 
siens  pourraient  prendre  le  nécessaire  et  deux  prud'hommes  en 
fixeraient  le  prix.  A  Graulhet,  le  seigneur  ne  pouvait  rien 
acheter  sans  payer  ou  sur  gages  valables  qui  pouvaient  être 
vendus  après  un  mois  ;  mais  on  ne  recevait  pas  de  caution.  * 

Péage  et  leude.  —  Le  péage,  droit  de  circulation,  était  exigé 
de  tous  les  marchands  qui  passaient  sur  la  terre  du  seigneur. 
La  hiude  était  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  droit  de. 
place  sur  les  foires  et  marchés.  Nous  avons  vu  qu'à  Albi  la 
leude  se  partageait  entre  le  vicomte  et  l'évêque.  Le  tarit  du 
péage  sur  le  pont  construit,  en  1035,  sur  le  Tarn,  ne  fut  établi 
qu'en  1245  par  la  commune;  ce  pont,  construit  sur  le  domaine 
de  l'église  Saint-Salvy,  avait  été  cédé  aux  habitants  qui  étaient 
désormais  chargés  de  son  entretien.  Les  vicomtes  de  Lautrec 
possédaient  le  péage  entre  le  Dadou  et  l'Agoût.  Lacaune  jouis- 
sait de  la  franchise  du  péage  et  de  la  leude  dans  toute  la  sei- 


304  RIÇVUE  DU   DBPAUTBMENT   DU  TAHN 

gneurie  de  Castres,  pour  ses  babitaDts  et  leurs  marchandises, 
sans  pouvoir  être  arrêtés  pour  dettes  ou  crimes,  à  moins  que  le 
juge  ne  se  trouve  en  présence  d'un  homme  de  mauvaise  réputa- 
tion. Rabastens  était  exempt  de  péage  et  de  leude.  Même  fran- 
chise aux  habitants  de  Saint-Gauzens  pour  le  trajet  de  leur 
commune  à  Ambres  et  pour  le  marchand  étranger  remportant 
sa  marchandise  faute  d'acheteurs.  A  Saint  Sulpice,  libre  circu- 
lation en  franchise  sur  la  terre  du  seigneur  pour  tout  ce  qui 
appartient  à  l'habitant  et  ce  qui  provient  de  son  travail.  Les  habi- 
tants de  Cordes  étaient  affranchis  de  péage  et  de  leude  sur  toute 
la  terre  d'Albigeois.  Même  franchise  était  accordée  aux  habitants 
de  Gaillac  sur  les  terres  du  comte  de  Toulouse.  A  Mezens,  les 
habitants  étaient  affranchis  du  péage  par  terre  et  par  eau  ;  mais 
le  seigneur  retenait  ses  droits  sur  les  marchands  étrangers  qui 
faisaient  sortir  quelques  marchandises  de  la  commune.  A  Beau- 
vais,  les  habitants  n'étaient  tenus  à  aucun  péage  ou  leude  pour 
les  biens  mobihers  qu'ils  achetaient»  vendaient  ou  échangeaient. 
Les  merciers  ne  payaient  pas  pour  l'étalage  de  leur  marchandise; 
les  comestibles,  ]e  sel  et  les  châtai(^nes  ne  payaient  rien  non 
plus.  A  Penne,  l'étranger  qui  vient  acheter  du  bétail  doit  au 
seigneur  quatre  deniers  de  Cahors  pour  une  douzaine  de  bêtes 
à  laine,  de  chèvres  ou  de  porcs  ;  deux  deniers  pour  un  animal 
de  la  race  bovine  ou  chevaline  et  un  denier  pour  un  âne  ou  un 
mulet.  Tout  étranger  qui  vient  à  Penne  avec  un  faix  de  cin- 
quante livres,  doit  un  denier  de  péage  et  un  faix  au-dessous- de 
ce  poids  ne  doit  rien,  non  plus  que  le  marchand  ambulant  qui 
fait  étalage  de  sa  marchandise.  Les  œuvres  vieilles  ne  paient  rien  ; 
pour  tous  les  autres  objets  le  droit  à  percevoir  varie  de  un  à  six 
deniers  de  Cahors.  Dans  la  seigneurie  de  Montclar  les  habitants 
étaient  exempts  de  péage  ;  les  étrangers  payaient  pour  un  cheval 
à  vendre  douze  deniers  s'il  était  ferré  et  six  s'il  ne  l'était  pas. 
Les  bouchers  devaient  donner  au  seigneur  le  jambon  des  porcs 
qu'ils  vendaient  le  dimanche,  pendant  les  jours  de  Noël,  à  la 
Toussaini,  à  l'Assomption  et  à  la  Saint-Laurent;  pour  une 
charge  de  harengs  le  droit  de  péage  est  de  douze  harengs  ;  de 
même  pour  les  poissons  frais,  ou  douze  deniers  de  Cahors.  Il  y 
avait  amende  de  soixante  deniers  quand  on  négligeait  de  payer 
le  droit  de  péage. 
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Foires  et  marchés.  —  Les  seigneurs  justiciers  avaient  seuls 
le  droit  d'établir  des  foires  et  marchés  dans  leurs  seigneuries. 
À  Laulrec,  il  y  avait  trois  foires»  franches»  dont  la  durée  était 
de  huit  jours»  à  la  Saint-Vincent,  à  la  Saint-Pierre  et  à  la  Saint- 
Simon-Sain  t-Jude.  —  A  Laguépie,  toute  marchandise  apportée 
pour  être  vendue  devait  d'abord  être  exposée  sur  le  marché  à  pei* 
ne  de  deux  sous  six  deniers  de  Cahors  et  il  était  défendu  d'acheter 
des  marchandises  non  exposées,  à  peine  d'une  amende  de  onze 
sous  six  deniers,  à  moins  qu'il  soit  bien  reconnu  que  c'est  pour 
l'usage  de  l'acheteur.— A.  Penne,  un  marché  franc  le  lundi  de  cha- 
que semaine  et  deux  foires,  aussi  franches  de  péage  et  de  leude, 
à  la  Saint-Jean  et  le  jour  des  Onze-mille  vierges»  et  parce  que 
le  lieu  est  assis  en  terre  stérile  et  de  difficile  accès,  ces  foires 
étaient  franches  trois  jours  avant  et  trois  jours  après.  —  A  Ville- 
franche,  les  marchands  pouvaient  vendre  on  toute  liberté  ;  une 
table  pour  l'étalage  se  payait  quatre  deniers  les  jours  de  foire  et 
marché;  les  boulangers  et  les  taverniers  devaient  faire  des  prix 
raisonnables  pour  le  pain  et  le  vin  ;  il  y  avait  toute  sécurité 
pour  les  étrangers,  excepté  pour  les  hérétiques,  les  Sarrasins, 
les  lépreux,  les  meurtriers  et  les  coupables  de  crimes  méritant 
peine  de  mort  ou  perte  d'un  membre.  —  Nous  ne  pousserons 
pas  plus  loin  l'analyse  de  nos  chartes  en  ce  qui  concerne  les 
foires  et  marchés,  car  nous  croyons  avoir  signalé  tout  ce  qu'elles 
renferment  de  remarquable. 

Redevances  personnelles.  —  A  Caslelnau-de-Lévis,  l'hom- 
me ou  la  femme  avec  héritage  doit  douze  deniers  à  la  Saint- 
Michel,  la  femme  sans  héritage  quatre  deniers,  la  femme  sans 
bien  est  exempte.  A  Saint-Urcisse,  chaque  maison  doit  une 
poule  à  la  Saint  Vincent  et  le  nouveau  venu  deux  sous  avec  la 
poule.  A  Saint-Snlpice,  chaque  habitant  doit,  à  la  Toussaint,  un 
denier  par  livre  de  ses  biens  mobiliers  et  immobiliers,  sur  sa 
déclaration  faite  par  serment  ;  mais  il  y  a  exemption  pour  les 
terres  assujetties  au  cens  ou  tasque  ;  pour  les  objets  de  for  ou 
de  bois  ;  les  lits  et  leur  garniture;  pour  les  habits,  les  arme?,  le 
cheval  de  selle,  les  armures,  les  bètes  de  somme  et  de  charrue  , 
la  vaisselle  d'étain  ;  pour  Tor,  Targent,  le  blé,  le  vin  et  les  autres 
provisions  nécessaires  à  la  famille.  Chaque  habitant  de  Labes- 
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sière  doit  pour  un  attelage  complet  de  charrue  cinq  sous  ;  pour 
un  demi-attelage  deux  sous  six  deniers  ;  le  brassièr  quinze 
deniers;  le  compagnon,  de  quelque  état  qu'il  soit,  et  Thomme 
de  peine  douze  denierf;.  Les  habitants  de  Gaillac  étaient  exempts 
de  toute  redevance  personnelle  par  droit  de  seigneurie.  A  Flo- 
rentin, le  laboureur  avec  charrue  complète,  quel  que  soit  le 
nombre  des  bêtes  qu'il  emploie,  doit  deux  sous  ;  deux  charrues, 
quatre  sous  et  demi.  A  Saint-Gauzens,  im  attelage  de  labour, 
de  deux  ou  quatre  bê'es,  devait  au  seigneur  un  seticr  de  blé  ; 
un  demi-altelage,  une  émine  de  blé;  on  payait  pour  une  bête 
de  charge  vingt  deniers  ;  pour  une  tête  de  gros  bétail  huit 
deniers;  le  bicoquier  devait  une  cartière  de  blé.  Pour  les  tailles 
ou  quêtes,  à  Saint-Gauzens,  le  laboureur  avec  trois  bœufs  ou 
plus,  six  sous  de  Cahors  ;  avec  deux  bœufs  trois  sous  ;  le  bico- 
quier, deux  sous;  toute  maison  où  se  trouve  un  habitant 
labourant  ou  exerçant  un  métier,  paye  pour  le  labourage,  mais 
le  métier  ne  doit  rien  ;  Thomme  qui  se  loue  paie  dix-huit  deniers  ; 
la  femme  douze  deniers.  —  A  Puybegon,  le  laboureur  ayant 
charrue  de  deux  à  quatre  bœufs  doit,  à  Noël,  trois  sous  ;  avec 
deux  bœufs  ou  demi-araire,  deux  sous  trois  deniers  ;  avec  une 
paire  de  chevaux  ou  mulets,  trois  sous  ;  avec  un  bœuf,  un  âne 
ou  une  paire  de  vaches,  deux  sous  trois  deniers  ;  celui  qui  fait  un 
métier,  homme  ou  femme,  trois  sous  trois  deniers;  le  brassièr 
sans  bien,  doit  neuf  deniers  par  an;  la  femme  n'ayant  rien, 
mais  faisant  feu,  quatre  deniers.  A  Réalmont,  pour  les  imposi- 
tions, les  consuls  et  leurs  conseillers  élisaient  trois  répartiteurs 
de  majoribus  et  trois  de  mediocribus  qui,  après  avoir  prêté  ser- 
ment, répartissaient  les  impôts  selon  la  faculté  de  chacun.  Ix*.s 
clercs  seuls  n'étaient  pas  imposés. 

Corvées.  —  Les  chartes  qui  exigent  des  corvées  sont  rares  et 
concernent,  pour  la  plupart,  l'entretien  du  château,  lieu  ou 
pouvaient  se  réfugier  les  habitants  en  cas  de  danger.  A  Labru- 
guière,  il  était  dû  une  journée  de  bras,  sans  occasionner  aucune 
dépense  au  seigneur.  A  Saint-Urcisse,  chaque  maison  devait  une 
journée,  de  carême  entrant  à  la  saint  Jean-Baptiste,  sans  que 
le  seigneur  soit  tenu  de  donner  à  boire  et  à  manger.  A  Ambialet, 
si  le  seigneur  devait  réparer  le  château,  les  habitants  étaient 


ÉTAT   SOCIAL  DE  l'ALBIGEOIS  AU   Xïll«  SIÈCLE  307 

tenus  de  porter  les  matériaux  de  la  rive  du  Tarn  dans  l'inlépieur 
du  château.  A  Saint-Gauzens,  si  le  seigneur  désire  passer  les 
fêtes  de  Noël  dans  cette  commune,  il  doit  trouver  à  la  résidence 
le  bois  nécessaire,  à  cet  effet  chaque  habitant  doit  en  porter 
une  charge  à  la  Toussaint  et  à  Noël,  k  Lombers,  le  seigneur  ne 
pouvait  requérir  les  habitants  pour  la  réparation  du  château 
que  s'il  y  avait  guerre  pour  son  compte  ou  pour  le  roi  ;  dans  ce 
cas  quinze  ou  vingt'd'entre  eux  étaient  tenus  de  travailler  aux 
réparations»  mais  jamais  ils  ne  pouvaient  être  employés  aux 
travaux  intérieurs.  Il  avait  encore  le  droit  de  requérir  des  ani- 
maux pour  la  rentrée  de  ses  foins  et  de  sa  vendange.  A  Cordes, 
le  seigneur  ne  pouvait  exiger  des  habitants  aucun  service  par 
droit  de  servitude,  les  corvées  ne  pouvaient  être  que  volontaires. 
Lautrec  était  exempt  de  toute  espèce  de  corvées  ;  ses  habitants, 
d'après  la  charte,  pouvaient  vendre,  échanger,  se  marier  sans 
en  démander  l'autorisation  au  seigneur.  Nous  venons  de  citer 
Saint-Urcisse  pour  une  journée  de  bras  que  ses  habitants  doivent 
au  seigneur  ;  mais  la  charte  de  cette  commune  défend  de  leur 
imposer  aucune  mauvaise  servitude  ;  «  qu'ils  soient  francs 
pour  tout  temps  ;  tout  ce  qu'ils  gagneront  et  achèteront  sera 
leur  propriété  ;  toutes  leurs  franchises  doivent  être  respectées.  ». 

Cens  sur  maisons  et  terres.  —  Nous  avons  assisté  à  Ib^ 
fondation  d'une  bastide,  voyons  maintenant  à  quelles  condi- 
tions le  seigneur  donnait  des  terres  pour  bâtir  et  pour  la 
culture.  D'après  la  charte  de  R<^almont,  toute  personne  peu tî 
entrer  librement  dans  la  commune  et  en  sentir  de  môme,  maître 
de  ses  biens  meubles  et  en  vendant  ses  immeubles  avec  l'auto- 
risation du  seigneur  à  qui  il  doit  payer  le  foriscaple.  Dans  plu- 
sieurs communes,  les  nouveaux  venus  étaient  exempts  de 
redevances;  à  Florentin  et  Puybegon,  pendant  trois  ans;  à 
Saint-Sulpice,  Labessière  et  Saint-Urcisse,  pendant  cinq  ans  ; 
à  Paulin,  commune  peu  favorable  à  l'agriculture,  pendant  dix 
ans.  En  général,  pour  quitter  une  commune,  il  fallait  y  avoir 
payé  toutes  ses  dettes  et  prévenir  huit  jours  d'avance.  Les. 
terrains  donnés  à  cens  pour  y  construire  la  maison  du  tenancier, 
avaient  quatre  brassiîs  de  largeur  et  en  longueur  de  cinq  à  huit 
brasses  ;  mais  plusieurs  chartes  l'autorisaient  à  y  joindre,  sans 
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augmentalioa  de  cens  des  annexes  pour  renfermer  les  bestiaux 
et  remiser  les  récoltes.  A  Castelnau-de-Lévis,  on  n'avait  rien 
à  payer  pour  construire  dans  le  château  ;  do  même  dans 
rintérieur  des  villages  de  Florentin  et  de  Villefranche  ;  mais  en 
dehors  de  ces  villages  on  payait  deux  deniers.  Le  cens  variait 
de  un  à  six  deniers.  La  redevance  pour  une  sétérée  de  terre 
était  de  quatre  à  douze  deniers  ;  pour  une  demi-sétérée,  de  deux 
à  six  deniers  ;  pour  une  émine  ou  une  cartière  de  jardin,  de 
deux  à  huit  deniers  ;  de  pré»  de  six  à  dix  deniers,  et  de  potager 
de  quatre  deniers.  Quelquefois  le  seigneur  donnait,  sans  aucune 
redevance,  du  terrain  pour  des  constructions  d'intérêt  public  ; 
ainsi  il  donnait  à  Labruguière  un  airal  pour  un  couvert;  à 
Beauvais,  un  arpent  pour  une  tuilerie  ;  un  arpent  pour  une 
église  et  un  hôpital  ;  à  Arthès,  deux  arpents  et  les  habitants 
étaient  autorisés  à  conduire  les  eaux  en  tous  lieux  sur  le 
territoire  de  la  commune,  à  travers  les  terres,  dans  un  intérêt 
public,  en  réparant  les  dommages  causés. 

Droits  de  mutation.  —  Vacaple  était  le  droit  du  seigneur  à 
la  mort  du  tenancier  ;  réacapie,  le  droit  dû  à  la  mort  du  feuda- 
taire.  En  cas  de  vente,  décharge  ou  d'engagement  de  l'assenti- 
ment du  seigneur,  le  droit  à  percevoir  était  dit  laudimium  et 
plus  tard  lods  et  ventes  ;  mais  on  ne  pouvait  ni  vendre,  ni 
échanger,  ni  engager  en  fi^veur  d'un  clerc  ou  d'un  chevalier, 
gens  de  mainmorte,  parce  qu'alors  les  droits  féodaux  n'auraient 
plus  été  assurés,  aussi  cette  défense  est-elle  formulée  dans 
toutes  les  chartes.  L'église  achetait  ou  recevait,  du  consente- 
ment du  seigneur,  en  payant  un  droit  à! amortissement.  En  cas 
de  vente,  le  seigneur  avait  toujours  le  droit  de  préemption.  A 
Castelnau-de-Lévis  on  payait  pour  l'acapte  un  denier  par  sou  ; 
pour  l'engagement,  une  maille  ;  de  même  à  Montmiral  dont  la 
juridiction  comprenait  neuf  paroisses  et  où  on  devait  le  lau- 
dimium au  denier  vingt,  dans  la  ville  et  dans  la  banlieue,  au 
denier  douze.  A  Florentin  et  à  Villefranche,  l'acapte  et  l'enga- 
gement se  payaient  comme  à  Castelnau-de-Lévis,  et  l'arrière- 
capte  deux  deniers.  A  Labessière,  il  était  dû  un  denier  de  la 
monnaie  dont  on  payait  la  vente  et  pour  un  engagement,  un 
denier  maille  de  la  monnaie  du  gage  ;  de  même  à  Labruguière  ; 
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à  Cordes,  on  devait  pour  la  vente  six  deniers  par  livre,  autant 
pour  réchange  et  douze  deniers  pour  un  engagement. 

Eaox  et  Forêts.  Droits  de  pâture.  —  Les  usages  accordés  à 
cet  égard  aux  habitants  par  les  seigneurs  albigeois  étaient  très 
importants.  Voici  les  concessions  que  porte  la  charte  de  Penne  : 
—  Sont  communs  les  herbages,  les  glands,  les  feuilles,  les  bois 
de  charpente  et  à  brûler,  à  l'exception  des  arbres  que  Ton 
cultive  et  que  Ton  taille.  Toute  personne  qui  coupe  un  arbre 
cultivé  doit  vingt-cinq  sous  au  seigneur,  s'il  y  a  plainte,  et  paye 
l'arbre.  Les  peirières,  les  carrières  sont  communes.  Celui  qui 
lient  en  cabal  ou  gasagne  le  bétail  d'un  étranger  paye  le  droit 
d'herbage,  à  moins  que  ce  bétail  ne  soit  d'un  habitant  de  Penne  : 
alors  il  n'est  rien  dû.  Le  nombre  des  têtes  de  bétail  étranger 
doit  être  déclaré  au  baile  le  jour  de  la  Toussaint,  sous  peine  d'a- 
mende de  treize  sous  quatre  deniers  de  Cahors.  Il  faut  la  permis* 
sion  de  la  majonté  des  habitants  et  tout  ce  qu'on  retire  de  ce  ca- 
bal revient  à  la  commune.  Les  consuls,  du  consentement  de  la 
majorité  des  habitants,  peuvent  mettre  en  réserve  une  partie  du 
territoire  ou  la  donner  aux  enchères.  Ils  peuvent  de  même  réser- 
ver quatre  quartiers  pour  la  nourriture  des  bêtes  de  labour,  de  la 
Notre-Dame  de  Mars  à  la  Saint-Martin.  Les  habitants  ont  l'usage 
de  toutes  les  eaux,  la  pêche  libre  dans  l'Aveyron,  le  droit 
d'établir  des  paissières  dans  cette  rivière,  des  moulins  et  des 
viviers  ;  mais  le  milieu  du  courant  doit  être  réservé  au  seigneur. 
Labruguière  avait  aussi  l'usage  des  eaux  pour  l'arrosage  des 
jardins  ;  mais  cet  usage  n'était  pas  gratuit  ;  le  seigneur  s'était 
réservé  le  droit  de  prendre  dans  chaque  jardin,  deux  fois  par 
an,  des  choux,  une  ibis  pour  les  feuilles  et  une  fois  pour  les 
tètes,  tant  qu'on  pouvait  en  tenir  entre  les  deux  mains,  l'extré- 
mité du  pouce  et  de  l'index  joignant  l'extrémité  des  mêmes 
doigts  de  l'autre  main  ;  il  pouvait  encore  prendre  un  rayon  de 
porrcaux  et  huit  oignons  ;  il  devait  prévenir  le  propriétaire  du 
jardin,  à  la  nuit,  qu'il  irait  ou  qu'il  y  enverrait  le  lendemain. 
Les  habitants  de  Labruguière  pouvaient  faire  des  tects  sans 
rien  payer  et  faire  paître  leurs  porcs  sur  les  montagnes.  Tout 
ce  qui  peut  être  à  l'usage,  utilité  et  profit  de  l'homme  ou  de  la 
bête,  sur  terre  et  sous  terre,  était  à  leur  usage  sans  redevance. 
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La  pâture  était  libre  et  le  seignenr  s'était  engagé  à  ne  rien 
vendre,  engager  ou  céder  des  droits  cédés  à  la  commune.  A 
Lombers,  le  seigneur  permet  aux  habitants  de  faire  paître  leurs 
bestiaux  sur  toutes  ses  terres.  A  Florentin,  Castelnau-de-Lévis, 
Yillefranche  et  Mézens,  jouissance  des  bois,  herbages  et  pâtu- 
rages et  usage  des  eaux  sans  redevances.  Si  celui  qui  conduit 
son  bétail  à  la  montagne  ne  possède  pas  de  cabane,  il  peut 
librement  s'en  retourner  le  soir  à  sa  maison  et  parquer  son  bétail 
sur  ses  terres.  A  Florentin,  le  seigneur  ne  peut  vendre  les  herba- 
ges qu'il  possède  à  un  homme  tenant  parc  de  bétail,  si  cet  homme 
n'habite  pas  la  commune.  A  Beauvais  et  à  Arthés,  les  habitants 
peuvent,  pour  leur  usage  particulier,  user  en  commun  des  eaux* 
des  herbages,  des  pâturages  et  pacages  des  bois,  à  l'exception 
des  terres  réservées.  —  La  charte  de  Paulin  accorde  aux  habi- 
tants, dans  toute  la  seigneurie,  l'usage  des  bois  et  des  eaux, 
pour  eitx  et  leurs  bestiaux  ;  bien  plus,  celui  qui  mène  des  bêtes 
à  Albi,  sans  charge,  peut  prendre  du  bois  dans  les  forêts,  en 
charger  les  bêtes  pour  le  vendre  à  Albi  ou  le  donner.  —  Le 
seigneur  ne  pouvait  faire  conduire  son  bétail  à  la  pâture,  excepté 
les  porcs  de  sa  maison  quand  il  y  a  du  gland,  ni  vendre  her- 
bage ou  gland  à  personne.  Autorisation  de  faire  hiverner  les 
porcs  dans  les  bois.  —  Si  quelque  étranger  faisait  paître  dans  les 
limites  du  Paulinois,  les  habitants  pouvaient,  de  leur  propre 
autorité,  chasser  son  bétail  sans  faire  du  mal  aux  animaux.  A 
Kéalmont,  liberté  de  prendre,  dans  les  forêts  domaniales  non 
réservées,  le  bois  nécessaire  pour  la  construction  des  maisons  ; 
droit  d'usage  pour  le  pâturage  pourvu  que  les  bestiaux  rentrent 
le  soir.  —  A  Saint-Gauzens,  les  habitants  avaient  liberté  de  faire 
paître  sur  la  terre  d'Ambres  ;  celui  qui  conduisait  plus  de  dix 
bêtes  appartenant  à  un  étranger,  devait  un  droit  d'herbage  de 
douze  deniers  par  cheval,  bœuf  ou  mulet,  et  six  deniers  pour 
un  porc.  Lacaune  jouissait  du  droit  de  pâture  sur  les  tenues  du 
seigneur  de  Castres.  A  Lautrec  droit  de  pâture  et  de  glandage; 
on  pouvait  prendre,  dans  les  forêts  seigneuriales,  les  bois  pour 
bàtiretpourbrûler;libertédeconstruiredespigeonniersen  payant 
annuellement  vingt  deniers.  A  Hautpoul,  liberté  à  tous  de  s'établir 
partout  où  ils  voudront  dans  la  seigneurie,  ensemble  ou  sépa- 
rément, avec  leurs  bêtes  et  leur  gasaille,  hiver  et  été,  pour  les 
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y  faire  paître,  pour  ^y  construire  cabanes  el  maisons,  pour  y 
cultiver  le. blé,  sous  la  résprve  de.  la  tasque  ;  liberté  de  couper 
selon  leurs  besoins,  bois  et  fustes  sur  tout  le  territoire.  A 
RabastenSy  les  habitants  avaient  l'usage  des  fossés^  du  rivage, 
mais  sans  que  cet  usage  pût  empêcher  le  seigneur  de  concéder 
des  terrains  sur  les  rives  du  Tarn  pour  y  construire  des  maisons 
ou  des  embarcadères  pour  conduire  le  vin  sur  la  rivière.  —  Les 
habitants  de  Laguépie  avaient  la  liberté  de  planter  des  saules, 
des  peupliers,  des  noyers;  si  on  Jour  fait  dommage,  ils  doivent 
une  planche  et  rien  pour  un  simple  élagage.  —  Saint-Gauzens 
pouvait  faire  sur  le  Dadou  un  pont  libre  de  péage  à  perpétuité 
et  dont  Tentrelien  est  à  la  charge  des  habitants.  Le  seigneur 
donnera  le  terrain  sur  la  rive  de  Puybegon.  —  Arthès  avait  le 
droit  de  construire  un  pont  sur  le  Tarn  et  les  chemins  y  abou- 
tissant. —  A  Gaillac,  jusqu'au  jour  où  la  construction  du  pont 
du  port  ne  sera  pas  effectuée,  l'abbaye  devra  avoir  un  bac  dont 
elle  recevra  le  pontanage  en  monnaie  deCahors.  Les  Gaillacois 
donnèrent  dix  mille  sous  de  cette  monnaie  pour  l'acquisition  de 
la  chaussée  de  Saint-Géry  que  Sicard  Alaman,  Jordain  et 
Pilfortde  Rabastens  payèrent  trente  cinq  mille  sous:  il  s'agis- 
sait de  rendre  libre  la  navigation  du  Turn  depuis  Gaillac,  pour 
faciliter  le  transport  des  vins.  —  A  Ambialet,  les  ports  apparte- 
naient à  la  commune  qui  les  donnait  aux  nautoniers  à  leur 
convenance.  —  Le  port  construit  à  Penne,  sur  TAveyron,  sons 
le  château,  appartenait  à  la  commune  qui  devait  y  établir  un 
bac  pour  passer  les  habitants. 

Chasse  et  pêche.  —  A  Albi,  celui  qui  dérobait  du  poisson 
dans  un  vivier,  des  lapins  dans  une  garenne  ou. des  lapins 
domestiques,  des  pigeons  au  colombier,  des  poules  ou  des  oies, 
était  passible  d'une  amende  de  dix  sous  raimondins  si  le  vol 
était  commis  de  jour,  et  de  trente  sous  si  c'était  la  nuit.  Si  le 
voleur  ne  pouvait  payer,  on  l'exposait  publiquement  au  poteau 
ou  sur  l'échelle  depuis  Theurede  prime  jusqu'à  midi.  — A  Flo- 
rentin et  à  Villefranche,  on  pouvait  établir  dans  sa  censive  des 
Qlapiers  et  des  garennes,  et  tout  ce  qui  venait  dans  cette  censive, 
abeilles,  perdri]ç,  etc.^  appartenait  au  tenancier  ;  mais  il  devait 
au  seigneuf  le  quartier  du  gros  gibier^  comme  cerfs,  sangliers, 
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etc.  La  chasse  du  menu  gibier  était  libre  ;  mais  celui  qui 
chassait  dans  la  réserve  d*autrui,  sans  la  permission  du  pro- 
priétaire, payait  au  seigneur  une  amende  de  soixante  sous  de 
Cahors.  Les  habitants  de  Castelnau-de-Lévis  avaient  également 
la  liberté  d'établir  des  clapiers  ;  il  y  avait  amende  et  quinze  sous 
ramondins  pour  celui  qui  y  chassait  de  jour  et  si  c'était  la  nuit, 
le  chasseur  était  à  la  volonté  du  seigneur.  La  chasse  au  furet, 
de  jour,  était  amendable  de  soixante  sous  au  profit  du  seigneur 
qui,  si  c'était  chasse  de  nuit,  faisait  du  coupable  à  sa  volonté.  — 
A  Roquemaure,  la  chasse  était  autorisée  et  Ton  pouvait  pren- 
dre ou  tuer  toute  bête  fauve  en  donnant  au  seigneur  Tépaule 
droite  et  trois  côtes  de  la  bête.  A  Paulin,  il  était  défendu  de 
chasser  au  vautour,  à  peine  de  soixante  sous  melgoriens  d'a- 
mende ;  à  l'épervier,  à  peine  de  trente  sous,  à  partager  entre  le 
propriétaire  du  bois,  le  seigneur  et  le  dénonciateur.  ^  A  Graulhet 
la  chasse  dans  les  clapiers,  sans  permission,  était  amendable  de 
six  sous  tournois;  de  même  à  Lombers;  mais  ici  l'amende 
n'était  pas  due  si  un  homme  de  parage  assistait  à  la  chasse.  — 
A  Montclar  et  dans  la  seigneurie  :  prendre  un  lapin  au  clapier 
d'autrui,  amende  de  cinq  sous  et  donner  le  double  du  prix  du 
lapin  ;  même  amende  pour  vol  de  pigeons  dans  un  pigeonnier  ; 
prendre  du  poisson  dans  un  vivier,  soixante  sous  d'amende  ; 
défense  de  pêcher  dans  les  viviers  des  moulins  d'autrui,  sous 
peine  d'une  amende  de  cinq  sous  ;  défense  de  prendre  le  vau- 
tour ou  le  faucon  ;  l'amende  due  au  seigneur  pour  chacun  de 
ces  oiseaux  pris,  était  de  cent  sous  de  Cahors  et  il  était  dû  une 
indemnité  au  propriétaire  du  bois  ;  il  était  même  défendu  de 
prendre  tes  nids  où  les  œufs  de  ces  oiseaux,  sous  peine  de  vingt 
sous  de  Cahors  et  de  payer  une  indemnité  au  propriétaire  du 
bois  ;  l'amende  était  due  pour  chaque  nid  et  pour  chaque  œuf. 
A  Laguépie^  la  pêche  était  libre  ;  mais  le  seigneur  se  réservait 
deux  parties  de  la  rivière  où  Ion  ne  pouvait  pêcher  qu'à  la 
ligne.  Il  était  défendu  de  lever  les  engins  de  pêche  mis  dans  la 
rivière  par  autrui,  sans  permission  ;  l'amende  était  de  dix  sous 
pour  le  jour  et  de  soixante  pour  la  nuit.  Il  y  avait  dix  sous 
d'amende  contre  celui  qui  prenait  un  lapin  hors  de  son  clapier. 
La  chasse  aux  perdreaux  était  autorisée,  mais  sans  tirasse  ;  il 
était  de  même  défendu  de  leur  faire  la  chasse  de  nuit  à  la  lumiè- 
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re,  sous  peine  de  soixante  sous  de  Cahors.  La  chasse  au  san- 
glier était  permise  à  Ambialet  ;  mais  on  devait  donner  an 
seigneur  la  tête  de  la  bête  pourvu  qu'elle  ait  moins  d'un  an; 
pour  les  bêtes  rouges,  on  devait  en  donner  au  seigneur  la 
cuisse  bien  garnie,  si  elles  avaient  plus  d'un  an.  A  Saint- 
Gauzens,  on  pouvait  chasser  avec  toute  sorte  d'engins  ;  mais  il 
était  défendu  de  prendre  les  perdrix  avec  des  filets  et  les  san- 
gliers avec  des  trappes. 

Pesade.  —  Espèce  de  trêve  de  Dieu  établie  dans  le  diocèse 
d' Albi,  à  la  fin  du  xii"  siècle,  par  le  comte  de  Toulouse  et  l'évê- 
que.sous  le  prétexte  de  protéger  les  voyageurs  et  le  bétail  contre 
les  coureurs.  Les  noblesetlcsclercs  étaient  exempts  de  cet  impôt 
qui  se  payait  par  homme  et  par  tête  de  bétail  ;  les  paysans  seuls 
y  étaient  assujettis.  La  pesade  fut  exigée  jusqu'à  la  Révolution, 
malgré  les  nombreux  procès  auxquels  elle  donna  lieu  ;  mais 
plusieurs  communes,  entre  autres  Gaillac,  Cordes,  Réalmont, 
Beauvais,  Arthès,  etc.  en  avaient  été  exemptées  soit  à  prix  d'ar- 
gent, soit  par  le  roi  lorsqu'il  fut  devenu  comte  de  Toulouse. 

(A  suivre).  Emile  Jolibois. 
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OU 
RECUEIL  DES  INSCRIPTIONS  DE   l' ARRONDISSEMENT  d'aLBI 


J'ai  publié  il  y  a  déjà  longtemps,  dans  le  Bulletin  Monumen- 
tal {\)t  sous  ce  titre  une  série  d'inscriptions  relevées  par  moi 
dans  la  ville  d'Albi.  Mais  tonte  œuvre  de  collectionneur  n'est 
jamais  terminée.  Chaque  jour  apporte  son  document  nouveau 
et  ajoute  un  jalon  de  plus  à  Thistoire  du  passé.  Ce  sont  ces 
quelques  notes  que  j'offre  aux  lecteurs  de  la  Revue  du  Tarn,  qui 
n'existait  pas  quand  ce  travail  a  été  commencé. 

Inscriptions  complémentaires  trouvées  dans  réglise  dé 

Saint-Salvy  à  Albi. 

En  voici  une  de  l'année  1258. 

t.  ANNO  :  DNI  :  MCC  •  L  :  VIII  [ 

X  :   KL  :  SEPTEMB'  :   OBIIT  î 

Cette  inscription,  encastrée  dans  le  collatéral  méridional  de 
l'église,  était  cachée  par  des  enduits  de  mortier.  Elle  a  reparu 
dans  le  cours  de  la  restauration  de  Tédifice  en  1873,  et  se  voit 
entre  la  3«  et  la  4°  travée.  La  fln  de  Tépitaphe  n'a  pas  été  gravée  ; 
peut-être  celui  qui  l'avait  commandée  de  son  vivant  n'a  pu  être 
enseveli  en  ce  lieu  ;  elle  est  placée  à  l^So*^  de  hauteur  au-dessus 
du  pavé.  Quand  on  Ta  découverte  elle  était  posée  les  lettres 
tournées  en  bas.  Les  caractères  sont  bien  gravés  en  belles 
majuscules  gothiques,  chaque  mot  séparé  l'un  de  l'autre  par 
trois  points  superposés,  comme  c'était  l'usage  au  xiii«  siècle. 

Hauteur,  0™10.  Largeur.  0"'37. 

(1)  Bulletin  Monumental,  années  1867,  1869,  1871. 
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2.  IHS 

C.   S 

D  1616 
(dans  le  sanctuaire.) 

3.  MI 

1706 

près  de  la  grande  porte  ;  une  navette  de  tisserand  est  gravée 
entre  MI  et  la  date. 

4.  + 

TOMBEAV 

DE 

lACQVES 

RESSEGVIE 

1769 

R.  I.  P.  A. 

au  milieu  de  la  grande  nef  en  face  les  deux  premiers  piliers. 

5.  SE  (pulture) 

DE  SI  (eur) 
SELOVDRE 

Grande  nef,  près  du  deuxième  pilier  sud. 

6.  TOMBEAV 

DE 

PIERRE 

FABRE 

R.  I.  P.  A. 

Près  de  l'orgue,  collatéral  sud. 

7.  BAR 

GAVTIER 

DE  LAINE 

Collatéral  sud  à  l'entrée  de  l'église. 
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8.  lEAN 

HERAL 

Sous  l'orgue,  collatéral  nord. 

9.  Voici  une  inscription  grecque  qui  se  lisait  sur  le  piédestal 
d'une  statue  de  bois  doré  représentant  Ste-Thérèse,  placée  au- 
dessous  de  l'orgue  : 

TAPEAO0H    AIA    TAPATTHMATA    KAl     HIEPOH 
AIA    AIKAI02 

Traduction  :  Elle  a  été  comblée  de  joie  à  cause  de  ses  afeciions 
et  sanctifiée  à  cause  de  s%  justice. 
Les  lettres  étaient  gravées  en  cercle,  au  centre  le  chrisme 

Le  piédestal  a  été  brisé  vers  Tannée  1873,  l'inscription  n'existe 
plus. 

Inscriptions  complémentaires  (Cathédrale  cTAlbi). 

10.  TOMBEAV 

DE  SIEVR 
GEORGE 
Li^RROQVE 
ET  •  DE  •  SES  • 
DEGENDANS  (sic) 

Sur  grès.  Hauteur.  0'"79.  Largeur,  0"'64. 

Epitaphe  déposée  dans  le  chantier  de  restauration  de  la 
cathédrale  d'Albi.  Provenance  inconnue.  La  pierre  est  en 
mauvais  état  ;  la  forme  des  lettres  annonce  le  xviii*  siècle. 
Gette  pierre  a  disparu  aujourd'hui. 

11.  Dans  un  mur  donnant  sur  le  jardin  de  la  maison  du  D' 
Laurent,  rue  de  la  Temporalité,  est  encastrée  une  petite  pierre 
de  grès  avec  inscription  obituaire  de  l'année  1278.  Gette  maison 
et  le  jardin  attenant  occupent  l'emplacement  d'une  partie  de 
l'ancienne  cathédrale  Sain  te-Gécile  qui  a  précédé  l'église  cathé- 
drale actuelle.    Des  fouilles  faites  avec  inlelligence  dans  ce 
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jardin  et  le  jardin  de  l'école  municipale  adjacente  permettraient 
de  reconstituer  le  plan  de  cette  église. 

ANNO  :  PNI  :  M  :  CC  : 
LXX  :  VIÎl  :  X^  :  KL  : 
OCTOBRIS  :  OBIIT  : 
PHIPP  ;  AMATI  :  IN  ^FI 
NE  :  CANONICAT  '  :  AIA  : 
CVIVS  :  REQVIESCA 
T  :  IN  :  PAGE  :  AMEN  : 

Anno  Domini  M  CC  LXX  VIII  quindecima  kalendas  octobris 
obiit  Pbilippus  Amati  in  fine  canonicatus  anima  cujus  requies- 
cat  in  pace  amen. 

Les  caractères  en  gothique  ronde  sont  élégants,  chaque  ligne 
limitée  par  un  trait  horizontal  et  chaque  mot  séparé  par  deux 
points  superposés.  Quelques  lettres  ont  un  peu  souffert,  endom- 
magées par  le  temps. 

Hauteur  ;  C'"40.  Largeur  :  C^SQ. 

Eglise  Saint-Loup 

Cette  église,  une  des  paroisses  d'Albi,  a  été  sup'primée  à  la 
Révolulion.  Elle  sert  aujourd'hui  de  cellier.  Rebâti  dans  la  se- 
conde moitié  du  xviii®  siècle  ce  pellt  édifice  de  20°»  de  long  sur 
10"  de  large,  n'offre  de  curieuxqu'une  petite  chapelle  du  xv^siè- 
cle  à  nervures  ogivales  dont  les  retombées  se  terminent  en 
écussons.  La  clef  de  voûte  porte  le  IHS  enlacé.  Le  clocher 
existe  encore,  il  est,  comme  l'église,  construit  en  briques  et  offre 
l'aspect  d'une  petite  tour  octogonale  avec  flèche  couverte  en 
tuiles. 

Quelques  pierres  tumulaire?  s'y  voient  encore  ;  bon  nombre 
sont  effacées.  Voici  celles  que  j'ai  pu  lire. 

12.  Une  pierre  portant  un  écusson  triangulaire  avec  un  mar- 
teau gravé  au  trait  entre  les  lettres  I  F  ;  la  forme  annonce  le 
XVI*  siècle. 

13.  Une  autre  pierre  portant  un  marteau  entre  les  lettres  IB. 
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14.  Une  autre  portant  une  broche. 

1 0.  Autre  grande  dalle  avec  écusson  armorié. 

PIO  CVLTV 

PARENTVM 
DANTHONII   •  BO 
NEFONS  &  CECI 
LIE  •  DE  .  BONFILS 
QVORVM  •  ALTER 
DIE  9  FEBR  1624 
ALTERA  DIE  4  IVNII 
1632  .  IN  •  DOMINO 
QVIEVERVNT  • 
HOC  SAXVM  EXA 
RATVM  •  DEDERE 
D    -D  .  GVILL'BONE 
FONS  -PBRjJOANNES- 
BONEF  .  FROC  •  REG 
ET  •  GEORG  •  BONEF 
MERC  •  FRATRES 
DE  REPVBLIGA 
BENEMERITI 

Puis  les  armes  parlantes  des  Bonefons  :  une  fontaine  à  vasque 
en  forme  de  calice  à  godrons  entre  deux  étoiles  de  cinq  rais,  la 
fontaine  surmontée  d'un  croissant  versé  et  accompagnée  en  bas 
d'un  croissant  aussi  versé,  le  tout  entouré  de  deux  branches  de 
laurier. 

MONVMENTVM 
BONEFONTIVM 

Hauteur,  2"'04.  Laideur,  OHo. 

Cette  dalle  recouvrait  les  restes  d'Antoine  Bonnefons  et  de 
son  épouse  et  avait  été  placée  par  les  soins  des  trois  frères  du 
défunt  :  Guillaume  Bonefons,  prêtre,  Jean  Bonefons,  procureur 
royal,  et  Georges  Bonefons,  marchand,  çui  avaient  bien  mérité, 
dit  l'épitaphe,  de  la  RéptMique  (Albigeoise). 
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16.  M"  M«  LOVIS  DE  SALVAN 

ANTOINE  FAVRE 

ROY  ET 

lAQVES  APHEMAR 
AMANS  GASAIGNES 
GUIL 

FONCAFRE 

Inscription  presque  effacée.  J'ai  pu  rétablir  plusieurs  mots 
soulignés  au  moyen  des  registres  des  consuls  (1).  Ce  sont  les 
noms  des  consuls  de  Tannée  1661  à  1662.  Louis  de  Salvan  était 
receveur  du  taillon,  Antoine  Favre  receveur,  Jacques  Adhemar 
et  Amans  Gasaignes,  marchands. 

Hauteur,  0°»62.  Largeur,  1™14. 

Une  autre  avec  ces  mots  : 

17.  TOMBE 

FAITE  POVR 

GABRIAL 

BOVDRET 

16  80. 

Une  serpe  et  une  navette  de  tisserand  sont  gravées  entre  les 
chiffres  du  millésime. 

Hauteur,  O^eO.  Largeur,  00*45. 

18.  ANTONI . 

C TANIE 

MBRE 


Epitaphe  mutilée,  la  date  manque.   La  forme  des  lettres 
indique  le  xyu"  siècle. 

Hauteur,  1™47.  Largeur,  0"66. 


(1)  Archives  municipales  d'Albi,  C.  C.  340. 
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Sur  une  autre  dalle  : 

19.  A-BA.LART 

1698 

20.  TOMBE  AV 

DE  lEAN 

NAVAS  ET 
SES  DESG 
ENDANS  (sic) 
17.. 

21.  SEPVLTVRE 

DE  M...  G 
GORGE  1701 

Au  dessous  sont  gravés  deux  bâtons  posés  en  sautoir. 

Eglise  Sainte-Martianne 

Dans  les  déblais  exécutés  en  1859  pour  le  percement  delà 
rue  Mariés,  on  a  enlevé  la  plus  grande  partie  des  terres  qui 
formaient  l'ancien  cimetière  de  l'église  paroissiale  de  Sainte- 
Martianne,  supprimée  à  Tépoqucde  la  Révolution  et  entièrement 
démolie.  On  y  a  trouvé  le  pied  d'une  urne  funéraire  de  la 
Renaissance.  Cet  ornement  funèbre  de  forme  cylindrique  et 
d'un  joli  travail,  orné  à  sa  base  de  feuilles  d'acanthe,  porte 
rinscription  suivante  en  majuscules  romaines  : 

22.  IIJEC  EST  SEPVLTVRA 

lOÂÏS  (*)  GVTEI  ET  SYOR'  («) 
REQVIESCAT  IN  PAGE 

AMEN 
1540. 

Ce  débris  est  dans  ma  collection. 

Hauteur,  0™70.  Diamètre,  0-25. 

(I)  Joannis.  (2)  Suorum. 
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Jacobins 


23.  GY  GIT 

HAVTE  ET  PVISSANTE  DAME   ELIZABETH  DE   LACROIX 
DE  CASTRIES.  VEUVE  DE  HAVT  ET  PVISSANT  SEIGNEVR 
MESSIRE   LOVIS   JOSEPH  DE  BRUNET  DE  PUJOLS  CAS- 
TELPERS  ET  LEVY  MARQVIS  DE  VILLENEVVE  VICOMTE 
DE  LAVTREG  BARON  DE  MONTREDON,  PORTIRAGNE 
SERS  SAUVIN  ET  AVTRES  PLACES  LlEVTENAÎsT  DE 
ROY  DE  LA  PROVINCE  DE  LANGVEDOC  MESTRE  DE 
CAMP  D*VN  REGIMENT  DE  CAVALERIE  BARON  DES 
ESTATS  DE  LADITE  PROVINCE 
LE  MODELLE  DE  LA  VERTV  DE  LA  SAGESSE  ET 
DE  LA  CHARITE  DECEDEE  LE  XH.  MAY  MDCCXXXH 
PRIES  POVR  LE  REPOS  DE  SON  AME. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  enchâssée  dans  un  cadre 
de  marbre  noir,  surmontée  de  deux  écussons  accolés,  le  pre- 
mier portant  de  Brunet-Piijols-Castelpers  ;  le  second,  de  la 
Croix  de  Castries,  les  deux  écus  entourés  d'une  cordelière  de 
veuve  et  surmontés  d'une  couronne  ducale. 

Elle  provient  de  l'église  aujourd'hui  démolie  du  couvent  des 
Jacobins  d'Albi  et  est  en  .la  possession  des  enfants  de  M.  H. 
Crozes,  président  honoraire  du  tribunal  d*Albi. 

Carmes 

Le  couvent  des  Pères  Carmes,  fondé  à  Albi  en  Tan  1311, 
déiruil  par  les  prolestants  en  1568,  rebâti  en  lo79,  supprimé 
par  la  Révolution,  a  été  transformé  en  palais  de  justice  au 
commencement  de  ce  siècle  et  l'église  complètement  démolie. 
Des  anciens  bâtiments  il  subsiste  encore  le  réfectoire,  jolie 
salle  voûtée  à  plein  cintre!  à  nervures,  qui  doit  dater  des  dernières 
années  du  xvp  siècle  et  le  cloître,  qai  remonte  au  xvii*',  bâti  en 
briques  avec  voûtes  d'arêtes  ogivales  sans  nervures.  Ce  cloître 
sert  de  promenoir  aux  membres  du  tribunal  et  du  barreau. 

Dans  la  galerie  orientale  on  lit  deux  inscriplions  gravées  sur 
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deux  tables  de  marbre  blanc  accolées  et  encastrées  dans  le 
mur. 

24.  D.  0.  M. 

HEVSTV  QVISQVIS  ADES  BENIGNE  LEGTOR 
QVEM  DESIDERIVM  TENET  SGIENDI 
H^G  QVII)  CONTINEAT  RELTABELLA 
PAYLVM  SISTE  GRADVM  LEGENSQ'DISCE 
EXGIVE  ALBIGENA  JOANNES  SALLES 
QVAM  NOSTR^  SIT  ODOR  POTES  MARIiE  ; 
ANNIS  A  TENERIS  DEI  TONANTIS 
IMI3  IMBIBITVS  TIMORE  MEDVLLIS 
HVNG  SALVVM  VETITIS  AB  ILLEGEBRIS 
SERVABIT  IVVENEM  VIRVM  SENEMQVE 
DEDVGTVM  VIAS   PER  .EQVITATIS  _ 

AG  TADEM  A  STREPITV  FORI  RETRAGTV 
AD  VITiE  METHODVM  QVIETIORIS 
VIRTUTUM  DOCVIT  POTISSIMARUM 
QVIN  ET  SVAVEOLENS  El  MARIA 
GARMELI  DEGOR  ERGA  SE  SVOSQVE 

Sur  l'autre  table  on  lit  : 

2b.       HVIVS  FILIOLOS  DOMVS  ALVMNOS 

AFFEGTV  I  DIDIT  EFFIGAGEM  AMORIS 
QVO  MOTVS  PREGE  SVASIONIBVSQVE 
NIL  OBSTANTIBVS,  OMNIVM  SVORVM 
(RARA  nOG_TEMPORE  LIBER  ALITAT^ 
HiEREDÊ  HÂG  STATVIT  DOMV  BONOR 
HÎG   FRATRES,   ITAQUË   IIELI^  GLIETES 
ILLIVS  VOLVERE  LARGITATEM 
NVG   ET  TEMPORIBVS  DEIIING  FVTVRIS 
TESTATAM    FORE   GRATITVTIDIN]EMQVE 
PR^ilGORDILS  HEREDAGITER  TENEDAM 
INGVLGARE  SIBI  NEPOTIBVSQVE 
ISTIIO  GARMINE  TESTIMONIAL! 
lAM  VERO  BONE  LEGTOR,  AVT  REGEDE 
AVT  ILLI  REQVIEIM  APPREGARE  DIVVM 

Obiit  die  XV  Julii  An  Dni  MDGXLIIII.  Requiescat  in  pace. 
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Clarisses 

La  maison  Boyer,  rue  d'Elbène,  est  Mtie  sur  remplacement 
du  couvent  des  religieuses  Clarisses.  L'église  a  été  rasée  après 
la  Révolution,  il  n'en  reste  qu'une  porte  ogivale  actuellement 
murée  mais  visible  dans  le  grand  mur  de  briques  qui  forme  la 
clôture  du  jardin.  Quelques  pierres  tumulaires  s'y  voient  encore. 
L'une  porte  : 

26.  SEPULTVRE 

DE  lEAN 
SOLASSOL 

ME  MENVZIER  (sic) 
D'ALBY 

Au  dessous  est  gravé  un  rabot. 

Sur  une  autre  mutilée  : 

27.  DE  ME 

ROTOV 
IRE  RO 
BY  ET 
TRIDOU  (LAT) 

FA 
I 

Sur  une  troisième  : 

28.  TIE 

AiN 
D'ALRY 

(DECE)  DE  •  LE  •  7 
P  •  AlÈH 

Dans  le  haut  une  branche  de  laurier  qui  sans  doute  entourait 
un  écusson.  Ces  trois  inscriptions  semblent  dater  du  xviii° 
siècle. 
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Maladrerie  Saint-Martin 

La  maladrerie  Saint-Martin  était  située  dans  le  faubourg  du 
Vigan,  à  Tangle  formé  aujourd'hui  par  le  chemin  de  Caussels  et 
celui  de  Jarlard.  Une  vieille  épitaphe  de  12o3,  encastrée  dans 
le  mur  méridional,  s'y  voit  encore  : 

20.  :  ANNO  :  DNI  i  M  i   CG  i   L  : 

III  :  V  :   KL  :  SEPTEMBR'  { 
OBIIT  i  B'NRDVS  \  DEL 
RONT  :   FRATER  i  ET  i    PRO 
GVRATOR  :  ISTIVS  i  DOM  (1) 

Les  caractères  sont  en  gothique  ronde  et  assez  peu  lisibles 
le  temps  ayant  exercé  ses  ravages  sur  la  pierre  calcaire.  Une 
bordure  en  bâtons  rompus  règne  tout  autour. 

Hauteur,  0"'30.  Largeur,  0"»4l. 

Dans  rintérieur  des  b'\timents  encore  debout  est  une  autre 
inscription  du  xvii®  siècle,  très  grossièrement  gravée  aussi  sur 
calcaire  : 
3Q  LAN  MIL  •  SIX  CKN 

TS  SOIXANTE  SIX 

IIIEROSME  • 

FRAIRE  ET  PHOC 

VREVR  MARTIN 

Hospice  d'Albi 

Les  registres  des  délibérations  contiennent  le  récit  de  la  pose 
de  la  première  pierre  de  cet  établissement  avec  Tinscriplion  qui 
l'accompagne. 

«  Du  mercredi  U''  May  1697. 

»  En  conséquence  de  la  délibération  prise  le  vingt-unième 
»  Avril  dernier  à  l'issue  du  bureau  tenu  ce  jourd'hui  premier 
»  May,  Monseigneur  l'archevêque  s'étant  transporté  à  l'Hostel- 
»  Dieu  assisté  de  Mess***  Carrière,  chanoine  et  prevost,  Debrelet 
»  arch""®  et  chanoine,  Dechan  archidiacre,  Tabbé  de  Lescure, 

(1)  Cette  épitaphe  est  aujourd'hui  déposée  nu  Musée  Rochegude.  Elle  avait 
été  du  reste  déjà  publiée  dans  la  Reçue  du  Tarn. 
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»  Langlois  chantre,  de  Merville  et  Maliart  chanoines  et  scindics 
j  de  la  métropole,  Milot  hebdomadier,  le  R.  P.  Recteur  des 
»  Jésuites  et  plusieurs  antres  ecclésiastiques  accompagnés  de 
3  Messieurs  le  Maire  et  consuls,  de  MM.  les  directeurs  du 
»  bureau,  MM.  de  Salies  et  de  Roohegude  capitaines  de  la 
»  garde  bourgeoise  avec  leurs  compagnies  suivies  d'un  grand 
»  concours  d'habitants,  ou  après  les  cérémonies  prescrites  dans 
»  le  Pontifical  Romain,  mondit  Seigneur  TArchevêque  auroit 
•  posé  la  première  pierre  dudit  bâtiment  au  dessus  de  laquelle 
»  auroit  esté  mise  une  plaque  de  laiton  ou  estoit  gravée  Tins- 
»  cription  suivante  : 

31.  REGNANTE  LVDOVICO 

MAGNO  :  R.  R.  D.  D.  CAROLVS 

LEGOVX  DE   LABERCHÈRE 

ARCIIIEPISCOPVS  ET  DOMINVS 

ALBIENSIS 

AC  CIVES  ALBIENSES 

HVIVS  DOMUS  DEI  PRIMVM 

LAPIDEM  POSVERE 

FAVSTO  DIE  S.S.  APOSTOLORVM 

lACOBI  ET  PIIILIPPI 

ANNO   DOMINI  MDCXCVII 

BENEDIG  DOMINE  DOMVI  TVJi)  (1) 

i  Dans  une  des  dépendances  de  Tllospice  on  lit  Tinscription 

j  cription  suivante  qui  atteste  un  agrandissement  de  cet  édifice 

!  sous  répiscopat  de  Monseigneur  de  Ghoiseul  : 

i  32.  HAS  AMPLIORES  .EDES 

SEGVRITATI  ET  SALVTIS  CAVSA 

PONI  FEGIT   LEOPOLDVS 

GAROLVS  DE  GHOISEVL 

ARGHIEPISGOPVS. 

ANNO  1763. 

Gette  inscription,  gravée  sur  une  pierre  encastrée  dans  un 
mur,  est  déjà  presque  illisible. 

(1)  Registre  des  uélibérations  du  conseil  de  Tiiospice  d'Albi  de  1693  à  1701. 
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Palais  archiépiscopal 

Hyacinthe  Serroni,  l*''' archevêque  d'Albi,  à  la  fin  du  xvii* 
siècle  fit  décorer  la  chapelle  de  son  palais  de  stucs  imitant  des 
agathcs  et  des  marbres  sur  lesquels  se  détachent  des  bouquets 
de  fleurs.  On  y  lit  en  majuscules  jaunes  sur  fond  noir  le  nom 
de  l'artiste  auteur  de  ce  beau  travail  : 

33.  ANTONIVS 

LOMBARD 
MASSILIENSIS 

FECIT 
1688. 

On  lit  aussi  sur  un  panneau  portant  la  croix  engreléc  de 
Gaspard  de  Daillon  du  Lude,  dernier  évêque  d'Albi,  mort  en 
1676,  la  devise  suivante,  peinte  en  noir  sur  un  phylactère 
blanc  : 

34.  FIDE  ET  VIGILANTIA 
Ce  panneau  est  en  ma  possession. 

Petit  Lude 

Gaspard  de  Daillon  du  Lude,  évêque  d'Albi,  avait  fait  cons- 
truire aux  portes  de  la  ville  une  maison  de  plaisance  appelée 
de  son  nom  le  petit  Lude  et  qu'il  légua  à  ses  successeurs.  C'est 
aujourd'hui  un  magnifique  établissement  d'éducation  et  un 
asile  d'aliénés  dirigé  par  les  religieuses  du  Bon  Sauveur.  Sur 
la  porte,  seul  débris  intact  de  l'ancien  pavillon,  on  lit  dans  le 
fronton  : 

35.  LE  PETIT 

LVDE 

Gravé  sur  une  plaque  de  grès  rouge.  Les  armes  du  prélat  ont 
été  martelées. 

Le  même  évêque  avait  une  belle  orangerie  à  l'entrée  de 
laquelle  le  comte  de  Bristol,  son  ami  avait  fait  graver  les  deux 
vers  latins  suivants  : 

36.  SEMPER  me  LWH'O  FVLGET  POMA  AVREA  CŒLO. 
SIC  S^VAS  HIEMES  LVDIl  LVDOVICVS  ET  ORNAT. 

L'inscription  a  disparu. 
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Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  on  voyait  dans  la  rue  de  la 
Porte-Neuve  une  pierre  mutilée  servant  de  banc.  Les  mots 
snivants^n  jçothique  carrée  s'y  lisaient  encore  : 

La  pierre  étant  brisée,  on  ne  pouvait  lire  que  les  derniers 
mots  rejoignant  le  commencement  (pa)ce  :  requlcat.  Provenance 
inconnue.  Cette  pierre  a  aujourd'hui  disparu. 

Longueur,  0"90.  Largeur,  0™39. 

A  l'exposition  artistique  et  archéologique  d'Albi,  en  1866,  on 
remarquait  un  chapiteau  roman  en  pierre  dont  la  partie  supé- 
rieure évidée  avait  servi  de  bénitier.  Cette  sculpture  provenait 
sans  doute  d'un  tombeau,  car  on  lisait  sur  l'abaque  : 

38.  IIIC  ;  lACET  i   P  i  DE  :   SVNPLESSACO  : 

Gravée  en  beaux  caractères  du  xnv  siècle.  Provenance  in- 
connue. 

Les  deux  devises  que  voici  sont  gravées  sur  une  petite  pla- 
que de  marbre  noir  au  dessus  du  linteau  d'une  porte  du  xvii° 
siècle  dans  la  cour  d'une  maison,  rue  de  l' Ecole-Mage. 

L^une  est  en  majuscules  grecques  : 

39.  A2THP   •   APIZUAOI 

AABINON    •    ANAPI 
♦ErrOS   •   APETH 

La  vertu  est  pour  l'homme  une  étoile  brillante,  une  lumière 
pure  comme  le  cristal. 

L'autre  est  en  latin  et  en  majuscules  romaines  : 

40.  SVBSQVE  •  SVPERQVE 

POLOS  •  FVNDIT  •  VESTIGIA 
VIRTVS 

•  La  vertu  jette  ses  traces  par  dessus  et  par  dessous  les  pôles. 

Les  mots  de  ces  deux  inscriptions  séparés  par  des  poinls 
cunéiformes  et  par  des  branches  de  feuillages  gravés.  Le  tout 
avait  été  doré. 
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41.  FAICT  •  EN  •  MARS  •  1698  •  ESTANTS  • 
CONSVLS  •  M  "•  M  ^-  BERNARD  •  DAVID  • 

ER  YR  I  XX 

CON    •  DV  •  ROy  •  RE    •  DES  •  TALLES  •  DV  •  DIOCS  • 
ET  •  MARE  •  DALI  •  M  •  M  •  PIERRE  •  MASEILHifeR  ' 

VR  T      BS  NT  RS 

PROCVR     •  ET  •  ADV  •     PARLEME     •  S     •  ISAAC  • 
FRAIS8E  •  lEAN  '  PIERRE  •  DE  •  LEGOVS  •  SALVI  • 
VITALIS  -  BQVRGOIS  •  lOSEPH  •  ALARY  •  M^- 
CIIIRVRGIEN^QVI  •  ONT  •  FAIT  •  CONSTRV 
IRE  CETTE  MVRAILLE  •  AVX  •  FRAIS  •  ET  • 
DEPENS  *  DE  •  LA  •  VILLE  •  ET  •  FAICT  •  REMETR  ''• 
L'ENTIER  •  COVVERT  •  DE  •  LA  •  BOVCHERIE  • 

Sur  pierre  calcaire.  Provient  de  l'ancienne  boucherie  d'Albi, 
dont  les  derniers  restes  ont  été  démolis  en  1876.  Elle  est  au- 
jourd'hui déposée  au  Musée  Rochegude  à  Albi.  M.  Jolibois  Ta 
donnée  dans  la  Revue  (1).  La  partie  soulignée  manque. 

Au  moulin  du  Chapitre  on  lit  : 

42.  3:^  pieds 

LES  EAVX  DV  TARN 
SE  SONT  ELEVEES 

A  LA   HAVTEVR  DE  LA 
LIGNE  SVPERIEVRE 
ET  ELLES   ONT 
DETRVIÏ  LES  MVRS 
DE  CE  MOVLIN 
JVSQVES  AVX  VOV 
TES  LE  18  9BKE 
1766 
ILS  ONT  ETE  PLVS 
SOLIDEMENT  (sic) 
RETABLIS  EN  1767. 

Au  dessous  est  sculpté  en  reliet  l'écusson  du  Chapitre  métro- 
politain d'Albi  :  de  gueules  à  une  croix  paltée  ornée  de  pen- 
dants et  de  pierres  précieuses. 

(1)  Reçue  du  département  du  Tarn,  t.  !•■'',  p.  251. 
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L'inscription  gravée  sur  grès  est  encastrée  dans  le  mur 
occidental  du  moulin  dit  du  Chapitre,  à  Albi.  Cette  propriété 
de  la  mense  capitulaire  de  Téglise  cathédrale  fut  vendue 
nationalement  pendant  la  Révolution  el  appartient  aujourd'hui 
aux  actionnaires  des  moulins  d'Albi. 

On  voyait  dans  la  maison  Vayssière,  démolie  il  y  a  une  tren- 
taine d'années  pour  l'agrandissement  de  la  place  Sainte-Cécile, 
une  salle  à  plancher  orné  de  peintures  du  commencement  du 
XVI'  siècle.  Ces  peinture^  ornaient  les  lambourdes  surmontant 
les  poutres.  Sur  Tune  d'elles  un  phylactère  avec  ces  mots  : 

43  DOMINE  NE  LOGE  FACIAS  AVREM  TVAM  AME  (1) 

Sur  une  autre: 

QVI  TIMETIS  DNM  LAVDATE  EV  (2) 

Sur  une  autre  : 

SPVS  SCTS  DOGEBIT  VOB'  OMNIA  (3) 

Sur  une  autre  : 

ERIPE  ME  DE  INIMIOIS  MEIS  NE  (4) 

Un  autre  phylactère  presque  efifacé  porte  : 

LOI  NESTRE 


Un  autre 


Un  autre 


OYE  SANS  FIN 


VOS  TVNG  TIMETE  DEV. 


Ces  inscriptions  tracées  en  minuscules  gothiques  sont  entre- 
mêlées d'écussons,  de  figures  fantastiques,  d'animaux,  de  fleurs 
et  de  feuillages.  Les  seuls  écussons  que  j'ai  pu  reconnaître  sont 
l«îs  armes  d'Amboise  et  celles  de  France  ;  les  autres  me  sont 
inconnus.  Toute  cette  décoration  paraît  avoir  été  exécutée  par 
les  mêmes  artistes  qui  avaient  peint  plusieurs  planchers  au 
manoir  de  Rayssac,  ancienne  commanderie  de  Malte  à  4  kilomè- 

(1)  Ps  XXXIX,  V.  12.  La  Vulgate  dit:  lonrje  faciai  mlserationes. 

(2)  Ps  XXI.  V.  4. 

(3)  Joan.  XIV,  26. 

(4)  Ps.  LVIII,  V.  1. 

19 
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très  d'Albi,  mais  les  peintures  de  Rayssac  avaient  plus  de  valeur. 
Ces  panneaux  peints  sont  aujourd'hui  dans  ma  collection.  La 
maison  Vayssière  appartenait  avant  la  Révolution  au  chapitre 
de  Sainte-Cécile;  en  1751  elle  servait  de  logement  au  prévôt 
M.  de  la  Croix  de  Mirargiie.  Le  cadastre  de  1525  la  désigna 
comme  la  résidence  de  Mosen  (Messire)  Claude  deMondor,  pré- 
vôt de  St-Salvy,  vicaire-général  de  l'évêque  d'Albi.  (1) 

Maison  Bray  (xvi°  siècle). 

Dans  le  courant  du  mois  de  juin  1875,  on  a  démoli,  pour  obéir 
à  un  stupide  alignement,  une  maison,  située  rue  du  Plancat, 
qui  indiquait  de  la  façon  la  plus  originale  comment  se  mariaient 
dans  notre  région,  au  commencement  du  xvi"  siècle,  le  style 
ogival  flamboyant  et  Tarchitecture  de  la  Renaissance.  La  porte 
surbaissée  était  dans  le  goût  gothique.  Au-dessus,  à  la  hauteur 
du  premier  étage,  un  encadrement  orné  de  tètes  d'anges,  de 
rinceaux  élégants,  portait  la  devise  suivante  gravée  en  belles 
majuscules  romaines  : 

44.  IiNGENIO  AVCTA  FLORÈT 

A  qui  s'appliquait  cette  devise?  Est-ce  au  constructeur  de  ce 
logis,  à  son  épouse  ? 

Cet  inscription  a  été  conservée  et  figure  dans  la  collection 
lapidaire  du  parc  Rochegude.  Malheureusement  ces  fines  sculp- 
tures sont  déjà  endommagées  par  les  intempéries.  Quand  donc 
la  municipalité  se  décidera-t-elle  à  les  abriter  ne  fut  ce  que 
sous  un  auvent  à  défaut  d'une  salle  fermée? 

Nous  publierons  dans  un  autre  numéro  de  la  Revue  du  Tarn 
quelques  inscriptions  complémentaires  de  la  ville  d*Albi  et 
diverses  légendes  cursivcs  qui  se  lisent  sur  les  murs  de  notre 
église  métropolitaine. 

Baron  de  Rivières. 

(1)  Archives  municipales  d'Aibi. 
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Certaines  villes  de  notre  département,  comme  Albi  —  dans 
les  quartiers  du  centre  tout  au  moins  —,  ont  conservé  leur 
physionomie  moyen-âge  si  pittoresque.  On  y  voit  quantité,  de 
maisons  à  pans  de  bois  dont  le  premier  étage,  reposant  sur  des 
encorbellements,  fait  saillie  gnr  la  voie  publique. 

Pour  reconstituer  ces  villes  telles  qu'elles  étaient,  il  y  a  trois 
ou  quatre  siècles,  il  suffirait  de  rétablir  par  l'imagination  les 
profondes  ayguiéras  creusées  dans  le  sol  de  la  plupart  des  rues, 
et  jeter,  par  dessus,  de  fragiles  passerelles  en  bois  —  une  sim- 
ple planche  —  qui  permettaient  au  riverain  de  droite  de  voisi- 
ner avec  le  riverain  de  gauche  (1)  ;  de  se  représenter  les  rez-de- 
chaussée  transformés  en  boutiques  :  boutiques  de  chaussatier 
ou  de  notaire,  boutique  de  mangonnier  ou  de  pancossier,  bouti- 
que de  barbier  ou  de  sarlre.  Les  larges  baies,  percées  dans 
l'épaisseur  des  murs  du  rez-de-chaussée  et  qui  éclairent  les  hou- 
\  tigas  sont  en  arcades  ;  on  les  appelle  tdouUés.   La  nuit  on    les 

!  ferme  à  l'aide  de  planches  épaisses  de  trois  ou  quatre  centimè- 

'  très,  mal  rabotées,  que  Ton  fait  glisser,  l'une  après  l'autre,  dans 

une  double  rainure  pratiquée  l'une  à  la  partie  supérieure,  l'au- 
tre à  la  partie  inférieure  de  la  baie.  (2) 
Dans  d'autres  villes,  cette  reconstitution  imagînalive  serait 

(1)  Les  documents  sont  forn)ols  sur  es  point.  Voici  en  effet  ce  qu'on  lit  dans 
]a  transaction  intervenue,  le  28  décembre  1493,  entre  i'évêque  Louis  d'Am- 
boise  et  les  consuls  d*Aibi:  Item  dismay  la  partida  del  d.  senhor,  en  sonxxiii^ 
article,  que  les  d.  cossols,  non  obstant  que  non  apartengua  adels,  se  perfosson 
de  donar  licentia  de  far  pons  de  fustas  sus  las  carrieyras  per  y  passar  de 
ung  ostal  a  l'autre,  disen  que  al  d.  senhor  aparté  coma  senhor  et  non  ais  d. 
cossols.  (La  Révolte  des  Albigeois  contre  Louis  d'Amboise  par  M.  Aug.  Vidal; 
Reçue  du  Tarn,  vol.  VIII  fo  369.) 

(2)  Ce  genre  de  fermeture  n'a  pas  encore  complètement  disparu. 
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plus  difficile.  Par  suite  de  successives  transformations,  on  n'y 
rencontre  presque  aucune  de  ces  maisons,  souvenirs  vivants  des 
siècles  passés.  C'est  le  cas  pour  Lavaur.  Elle  n'offre  à  la  curio- 
sité de  Tarchéologue  que  quelques  masures  dont  les  caractères 
accusent  une  vieillesse  de  trois  siècles  ù  peu  près.  Il  est  d'autant 
plus  utile  de  les  signaler  et  de  les  décrire,  que  ce  sont  les  seuls 
témoins,  à  l'exception  des  églises,  d'une  civilisation  défunte,  et 
que  la  pioche  ou  l'incendie  les  guette.  Avant  undt^>mi-?iècle,  ces 
spécimens  du  seul  genre  d'habitation  en  usage  dans  nos  con- 
trées aux  XV®  et  xvi°  siècles  n'existeront  plus  que  dans  les  des- 
sins des  revues  locales.  Or,  une  maison  est  un  document  histo- 
rique au  même  litre  qu'un  parchemin  ;  il  est  bon  d'en  assurer  la 
conservation,  au  moins  sur  le  papier,  puisqu'on  ne  peut  empê- 
cher le  temps  d'accomplir  son  œuvre  destructive. 

Les  maisons  que  nous  signalons  sont  situées  dans  ce  vieux 
quartier  du  Port,  berceau  de  la  cité  vauréenne,  autrefois  le  plus 
vivant,  le  plus  animé  de  la  ville.  C'était  le  siège  de  Tunique 
industrie  locale,  avant  l'introduction  du  mûrier  par  l'évèque 
Jean- Vincent  de  Tulle.  On  y  voyait,  en  effet,  des  teintureries  et 
des  calquières.  La  rue  même  qui  a  son  embouchure  au  bas  de 
la  côte  et  conduit  à  l'antique  moulin  des  Terrets  dont  le  chapi- 
tre cathédral  était  propriétaire  portionniste,  était  désignée  sous 
le  nom  de  Las  Calquières. 

Un  hôtel,  le  plus  achalandé  de  la  ville,  à  l'enseigne  du  Lion 
d'or,  accueillait  les  nobles  visiteurs  (1). 

C'est  que  le  Port  était  l'itinéraire  obligé  du  voyageur  venant 
de  Castres  ou  s'y  rendant;  avec  la  carripyra  drecha,  aujourd'hui 
rue  Nationale,  avec  la  carrUyra  major,  c'était  la  grande  artère 
de  la  ville  où  venaient  confluer  la  plupart  des  autres  rues. 

Ces  trois  voies  étaient  bordées  de  maisons  de  bourgeois  ou  de 
maîtres.  Cela  peut  paraître  ^.trange  pour  le  Port,  aujourd'hui  si 
déchu,  si  morne,  si  triste.  Mais  on  n'a  qu'à  pénétrer  dans  quel- 
ques-unes de  ces  maisons,  maintenant  de  vraies  masures,  pour 

i\)  Une  délibération  de  la  communauté  du  28  juillet  1705,  constate  que  M.  de 
Qelide,  lieutenant  principal  en  la  sénéchaussée  de  Toulouse^  venu  à  Lavaur 
pour  vider  un  différend  qui  avait  surgi  entre  la  ville  et  le  sieur  de  Régnier, 
au  sujet  du  moulin  du  Caria,  était  depuis  la  veille  à  rhôtei  du  Lion  d*Or, 
situé  au  Port.  Archives  communales.  Série  BR.  5. 
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y  rencontrer  de  superbes  cheminées  en  pierre  sculptée.  Cette 
magnificence  ne  se  trouve  pas  d'ordinaire  dans  les  demeures  de 
pauvres  ouvriers. 

Ce  qui  a  sauvé  les  maisons  qui  font  l'objet  de  celte  étude,  c'est 
précisément  cette  déchéance  même  du  quartier,  consommée  le 
jour  où  l'assiette  de  la  route  nationale  n«  1 12  fut  déplacée.  En  effet 
la  bourgeoisie,  le  commerce  ayant  émigré  vers  la  ville,  vers  le 
centre  des  affaires,  les  maisons  délaissées  devinrent  peu  à  peu 
la  propriété  de  petites  gens  ;  la  modicité  de  leurs  ressources  leur 
permettait,  non  la  reconstruction,  mais  tout  au  plus  l'entretien 
de  leur  habitation.  Pourquoi,  d'ailleurs,  reconstruire  dans  un 
quartier  absolument  condamné  ?  On  se  contentait  donc,  à  force 
de  crépis, 

De  réparer  des  ans  l'irréparable  outrage 

Voilà  le  cadre.  Examinons  le  tableau. 

La  première  planche  donne  la  vue  de  deux  maisons,  presque 
voisines,  situées  à  mi-côte  de  ce  pittoresque  quartier  du  Port. 
Celle  du  haut  est  la  propriété  de  la  famille  Falcou  ;  celle  du  bas 
appartenait  jadis  aux  Nouais.  Toutes  les  deux  confirment  les 
principes  que  nous  venons  d'exposer  sur  la  construction  des 
maisons  d'habitation  au  xvi^  siècle.  Le  premier  étage  est  en  sail- 
lie sur  le  rez-de-chaussée  et  repose  sur  une  série  de  poutrelles 
terminées  en  quart  de  rond.  (Voir  les  détails  de  la  planche.)  Le 
rez-de-cbaussée  est  formé  de  pieds-droits  d'où  s'élancent  de 
droite  et  de  gauche  deux  bras  destinés  à  fournir  une  assiette  plus 
solide  à  la  poutre  transversale  qui  supporte  le  premier  étage. 
Dans  la  maison  Falcou,  la  porte  d'entrée  a  perdu  son  imposte  ; 
mais  les  moulures  des  montants,  qui  se  recourbent  dans  le 
haut,  indiquent  nettement  qu'elle  devait  être  primitivement  sur- 
montée d'un  arc  en  accolade,  comme  le  montre  le  pointillé  du 
dessin. 

Mais  c'est  surtout  dans  le  premier  étage  que  l'architecte 
donnait  libre  cours  à  sa  fantaisie.  Avec  des  pans  de  bois  et  des 
briques  posées  de  champ,  il  était  difficile  de  faire  œuvre  d'art. 
L'architecte  y  réussissait  pourtant  rien  que  par  la  façon  dont  il 
disposait  ses  pans  de  bois  et  ses  briques  Les  premiers  il  les  fai- 
sait tantôt  s'élancer  d'un  jet  jusqu'à  la  toiture,  tantôt  affecter  la 
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forme  d'une  croix  de  Saint-André.  Il  remplissait  cette  sorte  de 
carcasse,  de  briques  dont  les  assises  horizontales  et  verticales 
alternaient  ;  d'autres  fois  ces  mêmes  assises  étaient  placées  de 
biais,  les  unes  allant  de  droite  à  gauche,  les  autres,  de  gauche 
à  droite.  Les  combinaisons  étaient  des  plus  variées,  ainsi  qu'on 
peut  le  remarquer  à  la  maison  Falcou.  Ces  dispositions  de 
briques  n'étaient  pas  sans  charme  pour  l'œil  ;  mais  ce  qui 
achevait  de  leur  donner  un  cachet  original,  ce  sont  les  joints  au 
mortier  blanc,  tracés  avec  beaucoup  de  soin,  qui  faisaient  admi- 
rablement ressortir  ces  faciles  motifs  de  décoration.  Cette 
alternance  de  lignes  rouges  et  blanches,  zigzaguant  la  façade  de 
leurs  dessins  variés,  d'une  tonalité  très  discrète  lorsque  le 
temps  avait  de  sa  patine  amorti  le  trop  cru  de  la  couleur,  flattait 
agréablement  la  vue. 

Il  n'y  avait  guère  place  pour  le  grand  art  dans  ces  disposi- 
tions de  briques  et  de  pans  de  bois.  Mais  Tartiste  trouvait, 
dans  les  fenêtres,  une  occasion  toute  naturelle  de  se  dédom- 
mager. Les  deux  qui  éclairent  les  principales  chambres  sont  de 
même  style.  Avant  les  remaniements  dont  elles  ont  souffert, 
elles  devaient  offrir  toutes  les  deux  les  meneaux  en  forme  de 
croix  que  Ton  n'aperçoit  plus  aujourd'hui  que  dans  la  baie  qui 
s'ouvre  sur  la  façade  de  la  maison  Falcou.  La  planche  donne, 
dans  la  vue  d'ensemble  et  dans  les  détails,  la  disposition  de  leurs 
corniches,  de  leurs  montants  en  forme  de  colonnettes  à  demi 
engagées,  de  leurs  jambages  ornés  de  consoles  à  moulures.  Ces 
croisées,  d'une  grande  élégance  et  d'une  sveltesse  pleine  de 
goût,  feraient  bonne  figure  dans  un  musée. 

Ajoutons,  comme  dernier  coup  de  pinceau,  que  l'une  de  ces 
croisées  a  conservé,  dans  le  haut,  des  restes  de  son  vitrage 
primitif  à  petits  carreaux  et  à  châssis  de  plomb.  Encore  un 
souvenir  vivant  du  xvi*  siècle. 

L'intérieur  de  ces  maisons  est  loin  de  répondre  à  la  gracieuse 
décoration  extérieure  ;  il  a  été  complètement  remanié  et  ne 
donne  aucune  idée  de  ce  qu'il  était  au  temps  de  sa  splendeur 
relative.  Cependant  on  y  trouve  quelques-unes  de  ces  grandes 
et  larges  cheminées  de  brique  ou  de  pierre,  dans  le  genre  de 
celles  que  nous  allons  décrire. 

A  quelques  pas  au-dessus  de  la  maison  Nouais,  on  remarque 
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une  de  œs  vieilles  masures  à  demi  ruinées,  depuis  longtemps 
inhabitées,  et  qui  remonte  à  la  même  époque  que  les  deux 
précédentes,  offrant,  comme  celles  ci,  au-dessus  d'un  rez-de- 
chaussée  une  façade  en  colombage»  analogue  aux  premières. 
(Voir  la  planche  2.)  Mais  si  la  façade  de  cette  ruine  n'attire 
pas  autrement  l'attention  de  l'archéologue,  il  n'en  est  pas  de 
môme  d'un  curieux  spécimen  des  cheminées  du  xvi"  siècle  qui 
orne  la  chambre  de  derrière  de  cette  maison,  servant  autrefois 
d'habitation  au  jardinier  de  la  famille  Sengès.  Le  dessin  de 
cette  antique  cheminée  occupe  la  partie  gauche  de  la  même 
planche.  Elle  est  en  pierre  et  ses  sculptures  se  composent, 
comme  on  le  voit,  de  corniches  et  d'encadrements,  ornés  de 
denticules,  de  feuilles  et  de  chapelets  d'olives  et  de  perles,  dont 
l'effet  décoratif  ne  manque  pas  de  charme. 

Toutes  ces  maisons,  cette  cheminée,  à  s'en  rapporter  tout  au 
moins  aux  détails  de  leur  décoration  qui  procèdent  uniquement 
de  l'art  de  la  Renaissance,  peuvent  remonter  au  xvi*  siècle. 

L'intérieur  de  la  ville  de  Lavaur  offrait,  il  y  a  quelques  années 
encore,  de  non  moins  curieux  spécimens  de  ces  façades  en 
colombage,  dont  quelques-unes  remontaient  aux  environs  du 
XY^  siècle.  Mais  elles  ont  disparu  sous  la  pioche  du  démolisseur. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  signaler  les  deux  cheminées  figu- 
rées dans  la  partie  droite  de  la  deuxième  planche. 

Elles  sont  dans  la  maison  actuellement  habitée  par  M.  Cahu- 
zac,  épicier,  rue  Nationale.  Cette  maison  présente  une  particu- 
larité archéologique  à  noter  ;  dans  une  petite  cour  intérieure  se 
dresse  une  tour,  circulaire  à  l'intérieur,  à  pans  coupés  à  Texté- 
rieur,  percée  d'étroites  meurtrières  de  distance  en  distance. 
Dans  cette  tour  grimpe  un  escalier  en  colimaçon  par  lequel  on 
accède  aux  appartements  où  l'on  voit  les  deux  cheminées  que 
nous  allons  essayer  de  décrire. 

Celle  qui  occupe  l'angle  droit  du  haut  de  la  deuxième  planche 
est  au  second  étage.  Elle  est  couronnée  d'un  fronton  angulaire. 
Dans  la  frise  supérieure,  au  centre,  saille  un  écusson  portantun 
cœur  surmonté  de  trois  étoiles,  probablement  les  armoiries  du 
propriétaire  primitif.  Cet  écusson  est  placé  dans  un  cartouche 
dont  on  remarquera  l'ornementation  ;  le  tout  est  flanqué  de 
droite  et  de  gauche  de  deux  cou?  onnes  de  feuillage  et  de  deux 
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consoles  en  S  ornées  de  perl  îs.  Ces  motifs  qui  surchargent  un 
peu  la  frise  ne  sont  pas  sans  grâce.  Sur  les  jambages  se  déta- 
chent en  demi-relief  des  colonnes  cannelées  un  peu  massives 
mais  dont  les  chapiteaux  sont  élégants. 

Le  pavé  de  cette  chambre,  assez  vaste  et  d'où  Ton  a  vue  sur 
un  splendide  panorama,  est  formé  de  petites  briques  carrées  de 
16  centimètres  de  côté  ;  il  est  probablement  contemporain  de  la 
cheminée. 

La  deuxième  cheminée,  celle  que  Ton  peut  voir  à  l'angle  infé- 
rieur droit  de  notre  planche,  est  au  premier  étage.  Comme  celle 
que  nous  venons  de  décrire,  elle  est  en  pierre,  et  présente  le 
même  écusson.  MaisTornementation  en  est  complétée  par  huit 
colonnes  qui  se  détachent  entièrement  des  murs.  L'aspect  de 
cette  cheminée  est  monumental. 

Ces  deux  cheminées  datent  sans  doute  de  la  fin  du  xvi* 
ou  du  commencement  du  xvii«  siècle.  Mais  la  chambre  du 
premier  étage,  celle  où  se  trouve  la  cheminée  aux  huit  colonnes, 
renferme,  dans  un  de  ses  angles,  un  tambour  de  porte  en  bois, 
de  forme  polygonale,  du  plus  pur  gothique.  Les  douze  panneaux 
qui  le  forment  sont  ornés  de  feuilles  de  parchemin  déroulant 
le  relief  gracieux  de  leurs  plis.  La  galerie  qui  reliait  la  base  des 
pinacles,  dont  il  reste  quelques  fragments  à  peine,  est  d'un 
dessin  délicat.  Notre  planchedonne  tous  les  détails  de  ce  tambour 
qui  date  de  la  dernière  période  de  l'art  gothique. 

Toujours  dans  ce  quartier  du  Port,  si  inléressant  pour  Tar- 
chéologue,  se  trouve  une  maison,  la  maison  Sengès,  dont  le  carac- 
tère monumental  attire  l'attention.  Elle  ne  paraît  pas  remonter 
au-delà  du  règne  de  Louis  XIII  ;  elle  présente  au  moins  tous  les 
caractères  du  style  de  cette  époque.  Construite  en  briques,  aux 
assises  très  régulières,  soigneusement  jointoyées,  la  façade  est 
égayée  de  bandes  de  crépi  blanc  disposées  soit  le  long  des 
cordons,  soit  autour  des  portes  et  des  fenêtres  et  encadrant  les 
tableaux  ou  autres  décorations  placées  entre  les  ouvertures. 
Au  sommet  de  chacune  de  ces  baies  et  an  centre  grimace  un 
mascaron  en  pierre  du  plus  original  effet.  Des  corniches,  des 
consoles,  des  bossages  encadrent  de  très  élégante  façon  les 
deux  portes  d'entrée  du  rez-de-chaussée,  dont  celle  de  gauche 
est  condamnée. 
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La  planche  n*»  3  indique  suffisamment  Taspect  général  de 
celte  maison  et  ses  détails  architecturaux  et  décoratifs.  Des 
deux  côtés  de  la  porte  principale  on  remarque  de  grandes  arca- 
des surbaissées,  aujourd'hui  bouchées.  C'était  certainement,  à 
l'origine,  des  ouvertures  de  magasin  ou  d  atelier,  ce  qui  semble 
indiquer  que  cette  maison  a  été  construite  par  un  riche  mar- 
chand. 

En  écrivant  les  quelques  pages  qui  précèdent,  en  dessinant 
les  trois  planches  annexées  à  notre  modeste  travail,  nous 
n'avons  pas  eu  la  prétention  de  révéler  des  chefs-d'œuvre  d'ar- 
chitecture ou  de  sculpture  :  maisons  et  cheminées  ont  peu  d'im- 
portance au  point  de  vue  de  l'art  et  ne  méritent  pas  qu'artistes 
et  archéologues  se  rendent  en  lélerinage  à  Lavaur  pour  les  ad- 
mirer. Mais  elles  forment  une  page  de  l'histoire  de  l'habitation 
dans  nos  contrées,  une  page  qui  s'efface  tous  les  jours  et  qu'il 
est  bon  de  ne  pas  laisser  disparaître.  La  maison  est  si  inti- 
mement liée  à  la  vie  économique  et  sociale  des  individus,  que 
l'on  pourrait  presque  deviner,  au  seul  examen  d'une  maison, 
les  mœurs,  les  habitudes,  les  vices  et  les  vertus  de  son  habitant. 

Ace  point  de  vue  particulier,  nous  croyons  donc  avoir  fait  œu- 
vre utile  en  demandant  à  la  Revue  la  publication  de  cette  étude. 
Mais  elle  a  encore  un  intérêt  historique  non  moins  important. 
On  se  fait  difficilement  une  idée  de  l'aspect  général  de  l'archi- 
leclure  de  nos  petites  villes,  il  y  a  deux  ou  trois  siècles.  La  plu- 
part d'entr'elles  ont  subi  de  si  radicales  transformations  qu'el- 
les n'ont  gardé  aucun  des  traits  de  leur  physionomie  si  pitto- 
resque. Les  lignes  qui  accompagnent  nos  planches  aideront  à 
reconstituer,  par  la  pensée  tout  au  moins,  une  de  ces  petites 
villes  dont  le  passé  n'a  pas  été  sans  gloire. 

Ed.  Oabié  et  Aug.  Vidal, 


DÉNOMBREMENT  DES  BIENS'  DE  LA  FAMILLE  D^AUBIJODX  (1539) 


PARTAGE  DES  BIENS  DE   SICARD  DE   BRASSAC  (1324) 


On  a  beaucoup  fouillé,  depuis  trente  ans,  et  souvent  avec 
fruit,  les  recoins  poussiéreux  des  anciennes  maisons,  les  vieilles 
caisses  vermoulues,  abandonnées  parfois  depuis  des  siècles  ; 
l'histoire  locale  pourrait  peut-être  encore  trouver  à  y  glaner. 
C'est  ainsi  que,  dans  une  maison  de  Graulhet,  en  compulsant, 
il  y  a  quelque  temps,  d'antiques  paperasses,  nous  avons  décou- 
vert trois  parchemins,  inédits,  croyons  nous.  Ils  étaient  com- 
pris dans  une  liasse  de  papiers,  relatifs  à  la  métairie  de  la 
Brassaguié,  commune  de  Graulhet,  dite  anciennement  de  Les- 
parre,  et  ils  avaient  fait  partie,  sans  doute,  des  pièces  d'un 
procès  au  siècle  dernier.  Ils  se  trouvaient  dans  la  maison  de  M. 
Gazaniol,  depuis  que  sa  famille  possède  cette  métairie. 

Les  doux  premiers  sont  des  copies  de  dénombrements,  faits 
devant  le  sénéchal  de  Garcassonne,  par  la  veuve  de  Jacques 
d'Amboise,  seigneur  d'Aubijoux  et  par  Guérin  de  Brassac.  Ces 
copies  ont  été  exécutées  à  la  cité  de  Garcassonne  c  dans  la  salle 
des  arcAi/i  d'icelle  »,  le  3  avril  1610.  Quant  au  troisième  par- 
chemin, c'est  un  original,  daté  du  o  décembre  1324,  contenant 
transaction  de  partage  des  biens  de  Sicard  de  Brassac. 
Il  représenterait  au  moins  vin^^t  pages  de  texte,  aussi  nous 
sommes-nous  contenté  de  l'analyser.  Il  est  facile  de  voir  qu'il 
y  a  une  corrélation  entre  ces  trois  actes;  quelques  mots  suffi- 
ront pour  le  montrer. 

Jacques  d'Amboise,  seigneur  d'Aubijoux,  mort  en  1536,  avait 
laissé  l'usufruit  de  tous  ses  biens  à  sa  femme,  Hippolyte  de 
Chambes,  pendant  sa  viduité;  et  celle-ci  fit  le  dénombrement 
de  ces  biens  en  1539.  D'après  ce  dénombrement,  Guérin  de 
Brassac  possédait  un  seizième  du  four  et  du  péage  de  Graulhet, 
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et  la  chose  est  confirmée  dans  le  dénombrement,  fait  par  ce 
seigneu r  même^  en  1540.  La  famille  de  Brassac  avait  d'ailleurs, 
depuis  longtemps,  divers  droits  sur  Graulhet,  et  la  preuve  de 
ce  fait  se  trouve  dans  l'acte  de  partage  des  biens  de  Sicard  de 
Brassac^  du  o  décembre  1324.  Elle  y  avait  môme,  d'après  cet 
acte^  des  droits  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  qui  furent 
reconnus  dans  une  enquête,  faite  à  ce  sujet,  en  Tan  1400. 
M.  Mazens,dans  sa  Biographie  des  seigneurs  de  Graulket,  indique 
que  ces  derniers  droits  furent  vendus  en  1459,  par  Izarn  de 
Brassac,  à  Jean  Sénescal,  simple  bourgeois.  Cependant  Guérin 
de  Brassac,  dans  son  dénombrement  de  1540,  déclare  posséder, 
non-seulement  le  seizième  du  four  et  du  péage  de  Graulhet, 
mais  encore  le  seizième  de  la  juridiction  de  cette  ville  ;  et  il 
ajoute  qu'il  ne  jouit  pas  de  ce  dernier  seizième,  parce  que  le 
seigneur  dudit  lieu  «  le  lui  tient  ».  Y  avait-il  encore  des  contes- 
tations à  ce  sujet  ?  Aux  cherc'.ieurs  de  décider. 

Dénombrement  pour  la  dame  Hippolyte  de  Chambes,  veuve 
de  Messire  Jacques  d'Amboise.  comte  d'Aubijoux,  baillé  le  20 
mars  1539,  devant  le  sénéchal  de  Carcassonne. 

C'est  le  dénombrement  que  baille  dame  Hippolyte  de  Chambes, 
comme  mère  des  enfans  de  feu  Messire  Jacques  Damboise,  en 
son  vivant  baron  et  seigneur  d'Aubigeoux,  de  Chateauneuf,  de 
Bonnafibs,  de  Graulhet  et  autres  terres  et  seigneuries  et  ce  de 
celles  quilz  tienent  dans  la  seneschaussée  de  Carcassonne.  A 
vous  Monsieur  le  seneschal  de  Carcassonne  ou  votre  lieutenant 
commissaire  par  le  Roy  notre  sire  à  ce  commis  et  depputé  en 
ensuivant  le  vouloir  dudit  seigneur  criées  sur  ce  faictes  et 
peubliées  sans  se  despartir  des  privilleges  franchises  et  libertés 
données  aux  barons,  seigneurs  et  genlilhommes  du  païs  de 
Languedoc,  desquelles  ce  pouroient  aider  en  temps  et  lieu.  Et 
premièrement  tienent  et  possèdent  mes  dicts  enfans  la  ville  de 
Graulhet  deppendent  de  la  baronie  de  Chateauneuf  de  BonafTos 
assize  en  la  seneschaussée  de  Toulouse  avec  toute  juridiction 
haulte,  moieune  et  basse  mère  et  mixte  impère  en  laquelle 
seigneurie  a  viguier,  juge,  baille,  greffier,  consuls  et  autres 
officiers  commis  par  les  dicts  consuls  avec  les  cens,  rentes, 
revenus  et  bois  icy  dcFsoubz  nommés.  Laquelle  baronie  ce 
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confronte  avec  la  visconté  de  Lautrec,  la  baronie  de  Lombers 
avec  les  seigneuries  de  Briateste,  Fiac,  La  Bessière,  Missègle 
et  avec  les  seigneuries  de  Puibegon  et  Busqué  aussy  apparte- 
nans  à  mes  dicts  enfans... 

Ausquelz  officiers  faut  donner  gaiges  comme  sensuit  : 

C'est  au  viguier,  vingt-cinq  livres. 

Au  juge,  vingt-cinq  livres. 

Premièrement  la  dicte  ville  de  Graulhet  est  close  de  murailles, 
fossés,  pons  levis  dans  laquelle  ville  y  a  ung  fourn  vaudier 
lequel  peut  valloir  de  comme  extimalion  une  année  portant 
l'autre  de  tant  que  faut  achepter  le  bois  la  somme  de  dix  livres, 
pour  ce X  livres. 

Duquel  fourn  noble  Guérin  de  Brassac  prent  la  seizième 
partie  du  proffît  sans  que  le  dict  de  Brassac  soit  tenu  de  fornir 
rien  car  faut  que  mes  dicts  enfans  luy  soient  tenus  fornir  bois. 

Item  y  a  ung  bois  nommé  La  forest  de  Caudefon  lequel  n'est 
pas  et  comme  ren  de  revenu. 

Ilem  un  autre  petit  bois  sive  garene  appelée  Gairecombc 
lequel  est  subject  à  tenir  boys  à  ung  molin  dung  paisant  quest 
là  joignant  et  ne  sert  que  de  garene. 

Item  y  a  ung  château,  deux  jardrins  et  une  petite  garene, 
deux  petits  pn.'dz  et  un  jardrin  d'arbres,  une  escuerie,  deux 
l)igeonniers. 

Item  lèvent  mes  dicts  enfans  le  péage  au  dict  Graulhet  que 
vaut  communément  vingt  livres  duquel  péage  a  le  dict  de 
Brassac  la  seizième  part  comme  du  fourn,  pour  ce,    XX  livres. 

Itijm  lèvent  mes  dicts  enfans  tous  les  ans  de  rente  en  froment 
quarante-huit  cestiers  mesure  dudict  lieu  qu'est  en  charges 
vingt-deux,  pour  ce XXII  charges. 

Seigle  vingt-trois  cestiers  qu'est  en  charges  unze,  pour 
ce XI  charges. 

Avene  trente-deux  cestiers  et  demy  qu'est  en  charges  dix, 
pour  ce X  charges. 

Gonilz  quatre  et  demy,  pour  ce ...     IV  conilz  et  demy. 

Polailles  quarante-six,  pour  ce XLVI  polailles. 

Pocure  ung  carton,  pour  ce I  carton  pocure. 

Argent  cinquante  neuf  livres  dix-huit  soulz  dix  deniers, 
pour  ce LIX  1.  XVllI  s.  X  d. 


DÉNOMBRKMENT  DES  BIENS  DE  LA  FAMILLE  d'aUBIJOUX        341 

Tienent  aussi  mes  dicls  enfans  la  ville  et  terre  de  Piiibegon 
deppendent  de  la  baronie  de  Ghâteauneaf  avec  toute  juridiction 
et  officiers  comme  au  dict  Graulhet  avec  les  cens  et  rentes  qui 
sensuivent : 

Premièrement  lèvent  mes  dicts  enfans  le  péage  au  dict  lieu 
que  peut  valloir  toutes  les  années,  6  livres,  pour  ce,  VI  livres. 

Item  y  a  un  four  vaudier  qu'est  de  valleur  tous  les  ans  pour 
ce  que  faut  achepter  le  bois  quatre  livres,  pour  ce. .     IV  livres. 

Item  lèvent  mes  dicls  enfans  de  cens  ou  rente  tous  les  ans  en 
bled  froment  audict  lieu  trente  cestiers  trois  cartes  qu'est  en 
charges  quinze,  pour  ce XV  chai'ges. 

En  scgle  vingt-cinq  cestiers  qu'est  en  charges  doutze  et 
demi,  pour  ce XII  charges  et  demie. 

Avene   huit  cestiers  qu'est  en  charges   trois,  pour   ce 

III  charges. 

Argent  dix-neuf  livres  cinq  soûls,  pour  ce XIX 1.  V  s. 

Vin  une  pipe  et  demye. 

Polies  quatorze,  pour  ce XIV  poules. 

Conilz  quarante,  pour  ce XL  conils. 

Item  lèvent  mes  dits  enfans  tous  les  ans  de  quesle  annuelle 
environ  quatorze  livres  pour  ce XIV  livres. 

Aussy  iienent  mes  dicts  enfans  ung  petit  village  nommé  Bus- 
qué avec  la  juridiction  haulte  et  moiene,  car  nobles  Robert  de 
la  Barre  et  Remond  de  Cornillan  tienent  la  basse  et  la  moiene 
jusques  à  soixante  soûls  et  tienent  aussy  lesdicts  de  la  Barre 
et  de  Cornillan  certain  cens  et  rentes  dans  le  dict  village.  Le 
tout  en  homaige  de  mes  dicts  enfans  lesquels  cens  et  rentes 
disent  avoir  dénombré  pardevant  nous  mondit  seignjeur. 

Aussy  tienent  mes  dicts  enfans  la  ville  et  seigneurie  de  Ville- 
franche  d'Aubijoux  avec  toute  juridiction  haulte  moiene  et 
basse  deppendante  de  la  dicte  baronie  en  laquelle  y  a  officiers 
comme  au  dict  Graulhet  en  laquelle  ville  et  juridiction  Iienent 
mes  dicts  enfans  : 

Premièrement  le  péage  que  vault  tous  les  ans  cinquante  livres, 
pour  ce L  livres. 

Item  y  a  ung  fourn  vaudier  que  ne  se  assance  pour  foulte  de 
bois,  pour  ce rien. 

Item  lèvent  mesdicts  enfans  tous  les  ans  de  r^^.nte  en  argent 
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cinq  livres  dix-sept  soûls  ung  denier,  pour  ce,  V  1.  XVII  s.  1  d. 

Item  une  livre  un^  carton  cire. 

Item  une  poulie. 

Item  pour  Talbergue  des  consuls,  tous  les  ans  sept  livres, 
pour  ce VII  livres. 

Item  bled  de  rente  ou  tasques  segle,  doutze  cestiers  mesure 
d'Albi  qu'est  en  charges  huit,  pour  ce VIII  charges. 

Avene  seize  cestiers  une  mesure  qu'est  en  charges  cinq, 
pour  ce V  charges. 

En  laquelle  baronie  et  seigneuries  deppendans  d'icelle  y  a 
ung  juge  d'appeaux  avec  privilège  du  Roy  notre  sire.  Aussy  y 
a  en  la  dicte  baronie  de  fruatiers  que  tienent  de  cens  et  rentes 
tant  bled,  argent,  poulies,  conilz  et  menues  choses,  le  tout  en 
homaige  de  mesdicls  enfans  ceux  qui  s'ensuivent  : 

L'abbé  de  Candeil. 

Les  Religieuses  de  F'argues,  d'Albi. 

Les  Religieuses  de  la  Salvelat. 

Le  recteur  de  St-Mémy. 

L  archiprebtre  de  Graulhet. 

Les  ouvriers  de  l'Eglise  du  dict  lieu. 

Nobles  Guérin  de  Brassac. 

Jean  Âzémar. 

Guillaume  Olric,  seigneur  d'Orsières. 

Lois  Manent,  seigneur  de  Naslres. 

Charles  Daure. 

Pierre  Dupui. 

Ramond  Clergue-Dupuy. 

Barthélémy  Clergue  Dupuy. 

Pierre  Durand. 

Bertrand  et  Guillaume  Alberts. 

Les  Chivalliers  de  Rodes  ou  de  Malthe. 

Lesquels  fruatiers  disent  avoir  fait  leur  dénombrement  par- 
devant  vous  mondit  seigneur. 

Lequel  dénombrement  baille  à  vous  mondict  seigneur  le 
sén"*  ou  votre  lieutenant  et  commissaire  avec  protestation  que 
sy  la  dicte  dame  avait  trop  ou  moins  dénombré  que  puisse  et 
lui  soit  loisible  y  adjouster  ou  diminuer  en  temps  et  lieu.  Et  pour 
ce  que  la  dicte  dame  ne  scait  escripre  a  faict  signer  le  présent 
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dénombrement  à  son  procureur  soubssigné,  Pierre  Duran  de 
Labruguière. 

Et  au  dos  dudict  dénombrement  est  escript  ce  que  sensuit  ; 

Par  Pierre  Duran  de  La  Bruguière,  comme  procureur,  le 
vingt-quatrième  de  mars  mil  cinq  cens  trente-neuf,  devant 
Monsieur  du  Vernet  lieutenant. 

Suit  Tacte  du  20  mars  de  la  même  année,  qui  constitue  Pierre 
Duran  de  Labruguière,  procureur  de  la  dame  Hippolyle  de 
Chambes.  Cet  acte  a  été  rédigé  au  château  de  Salvatere,  diocèse 
de  Lombez,  par  Jean  de  Brocas,  notaire  royal  du  dit  lieu,  en 
présence  de  noble  Lois  de  Roquefeuil  (darroquefenl),  écuyer, 
seigneur  de  la  Tour,  de  vénérable  homme  messire  Jean  Rai- 
mond,  prêtre  et  recteur  de  Salvatere,  et  de  Guillaume  Mazel. 
(Ârchifs  de  la  cité  de  Carcassonne,  lettre  P.] 

19  octobre  1540.  —  «  Suivant  le  mandement  et  vouloir  du 
Roy  notre  souverain  seigneur  faict  sur  les  fiefs,  rièrefiefs  et 
dénombrement  d'iceux  obtempérant  à  Icelluy,  Nous  Guérin  de 
de  Brassac,  escuier  delà  juridiction  du  lieu  de  Damiate  habi- 
tant Recognois  à  tenir  à  foy  et  homage  dudict  seigneur  la 
selziesme  part  de  la  juridiction  du  lieu  de  Graulhet,  laquelle  ne 
jouis  point  pour  ce  que  le  seigneur  dudict  lieu  la  me  tient  et 
occupe. 

Item  la  sctziesme  partie  du  fourn  dudict  lien.  Item  la  setzies- 
me  partie  du  péage  dudict  lieu. 

Item  de  cez  noble  seize  cestiers  froment.  Item  segle  neuf 
cesticrs  deux  cartes  et  demie  carte  ung  carton. 

Item,  etc Lesquels  cez  et  revenu  est  assiz  au  lieu  et 

juridiction  dudict  (îraulhet. 

Item  sus  la  rivière  de  Dadou  lieu  pour  ediffier  ung  molin  de 
bled  lesquelles  choses  dessus  dictes  tiens  en  homaige  du  sei- 
gneur dudict  Graulhet  lesquelles  choses  dessus  dictes  comprins 
la  juridiction  du  lieu  de  Montpinier  ces  et  rente  dudict  Mont- 
pinier  que  tient  Jaques  de  Brassac,  mon  nepveu,  que  tout  a 
esté  de  noble  Ysarn  de  Brassac,  mon  père,  font  de  contribution 
audict  souverain  seigneur  ung  archer  et  servent  au  ban  et 
rièreban  du  sencschal  de  Carcassonne  lesquelles  choses  dessus 
dictes  desduites  tontes  chaînes  m'est  do  revenu  chacun  an  la 
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somme  de  vingt  livres  tous  charges  portés.  Et  ainsi  l'ay  juré  et 
pour  meilleure  affermction  me  suis  icy  soubssigné.  Guéry  de 
Brassac,  signé  à  Toriginal.  »  î 

Suit,  en  langue  vulgaire,  l'acte  de  procuration  donné  par  j 

Guérin  de  Brassac  à  Bertrand  Rigaud,  Antony  Marty  et  Bernard  i 

Chasotas,  docteurs  en  Tun  et  Tautre  droit.  (Archifs  de  la  cité  de  [ 

Carcassonne,  lettre  N.j 

0  décembre  1324.  —  Transaction  et  partage  entre  noble 
Yzarn  de  Brassac,  fils  de  noble  Sicard  de  Brassac,  d'une  part,  et 
dame  Alamande,  veuve  du  dit  Sicard,  agissant  tant  en  son  nom 
que  comme  mère  tutrice  de  nobles  Bernard,  Raymond  et  Ber- 
trand, ses  fils  impubères,  et  Raymond  et  Aymeric  de  Brassac, 
ses  autres  fils  pubères,  d'autre  part. 

Cette  transaction  fut  passée  dans  la  ôom  de  Lesparra  (1), 
par-devant  M°  Arnaud  Dionisii,  juge  principal  d'Albi,  lieutenant 
de  M*  François  de  Favaria,  juge  de  Graulhet  pour  les  seigneurs 
du  dit  lieu,  et  en  présence  de  noble  Philippe  de  I^évis,  seigneur 
de  Florensac,  de  Sicard  de  Blomiac,  chevalier,  de  Gaubert  de 
Solomiaco,  oncles  maternels  desdits  enfants,  de  noble  Aymeric 
de  Brassac,  oncle  paternel  des  mêmes  enfants  et  du  dit  Izarn, 
de  Pierre  de  Paulinhio,  Bernard  Hugonis,  Guy  dePodio,  Bernard 
de  Pozolis,  damoiseaux,  etc. 

Il  advint  à  Yzarn  tout  le  château  de  Montpinier  et  ses  dépen- 
dances avec  la  juridiction,  les  cens,  terres,  etc.,  existantes,  et 
en  général  tout  ce  que  ledit  Sicard  avait  «  in  castro  Lautreco  et 
ÎMutgesio  »  ;  plus  les  cens  et  tous  les  droits  que  le  dit  Sicard 
avait  «  apud  Testecum  et  in  loco  Paulinliesio  »  ;  plus  enfin  toute 
la  part,  appartenant  audit  Sicard,  de  la  juridiction  haute  et 
basse  de  Graulhet,  avec  four,  péage,  leude,  revenu  et  la  moitié 
des  cens  dudit  lieu. 

De  leur  côté,  la  dame  Alamande  et  ses  enfants,  pubères  ou 
impubères,  eurent  pour  leur  part  toute  la  boria  de  Lesparra  avec 
ses  dépendances^  meubles,  animaux,  terres,  etc.,  plus  autres 
menues  choses. 

Il   est   convenu  que  les    dettes  seront  divisées  entre  les 

(1)  Aujourd'hui  La  Brassag:iié.  —  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  la  cor- 
rélation de  ce  nom  avec  celui  de  Brassac. 
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deux  parties  et  payées  de  moitié.  Yzarn  s'engage  à  ne  rien 
demander  à  la  dite  flamande  et  à  ses  enfants,  au  sujet  de  la 
dot  de  sa  mère  Guilherme.  Il  jurera  de  faire  son  possible  pour 
faire  entrer  en  religion  les  dits  impubères,  et  il  leur  donnera  à 
tous  réunis  cent  livres  tournois,  qui  se  diviseront  en  parts 
égales  lorsqu'ils  entreront  dans  les  ordres.  Si  l'un  d'eux  n'entre 
pas  en  religion,  sa  part  lui  sera  payée  à  l'époque  de  sa  puberté, 
et  si  un  autre  vient  à  mourir,  sa  part  viendra  en  accroissement 
aux  survivants.  Yzarn  sera  tenu  de  supporter  les  charges  ou 
dettes  de  sa  sœur,  Esclarmonde,  minoreltc  de  Carcassonno.  La 
dame  Alamande,  ainsi  que  Raymond,  Aymeric  et  leurs  frères 
impubères,  de  même  que  Pierre  de  Brassac,  moine  de  Moissac 
et  Sicard  de  Brassac,  moine  de  Cannes,  leurs  autres  frères, 
Astruyne  de  Brassac,  religieuse  de  la  Salvetat  et  Raimonde  de 
Brassac,  religieuse  de  Lespinasse,  leurs  sœurs,  soit  pour  eux, 
soit  pour  leurs  supérieurs  religieux,  s'engagent  à  ne  rien  plus 
demander  au  dit  Izarn  de  ce  qui  appartint  jadis  au  dit  Sicard 
de  Brassac. 

Izarn,  de  son  côté,  promet  de  renoncer  aux  droits  ou  biens, 
à  lui  concédés,  pour  cause  d'émancipation  ou  dans  son  testa- 
ment, par  son  père,  Sicard. 

Enfin,  il  résulte  de  divers  passages  de  cet  acte,  que  Sicard  de 
Brassac  mourut  dans  sa  propriété  de  Lesparre,  et  qu'il  s'était 
marié  deux  fois,  d'abord  avec  la  dame  Gnillerme  et  en  second 
lieu  avec  la  dame  Alamande. 

Théodosc  Bessery. 
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Volo,  volo,  bèa  parpaionn 
Volo,  volo,  te  prendrai  proun. 

William  Bonapahte-Wyii. 

Tout  blânc  !  blanc  comme  un  flocon  de  neige,  blanc  comme 
une  âme  d'enfançon  ! 

Or,  comme  il  passait ,  le  blanc  papillon,  —  ouvrant  et  fermant 
capricieusement,  ainsi  que  deux  pétales  de  marguerite,  ses  ailes 
immaculées,  —  les  roses  chuchotèrent  :  «  tien?,  l'Amour  !  ». 

«  L'Amour!  »  dirent  tout  bas  les  lys  ! 

Les  roses  en  devinrent  pâles  et  les  lys  rosirent  1 ...,. 

Et  dans  cet  encensement  de  fleurs  bénissantes,  en  Ténivre- 
ment  des  éclosions  prinlanières  qui  le  glorifient,  lui,  volète 
triomphant,  baisant  de  ci.  baisant  de  là,  dans  des  zigzags  vaga- 
bonds et  joyeux  qui  le  font  tantôt  s'eslomper  dans  Tazur  et 
tantôt  se  perdre  tout  en  bas  dans  les  mille  buissons  fleuris. 

Derrière  lui,  court  un  bel  adolescent,  cheveux  au  vent,  dans 
toute  la  fierté  de  sa  jeunesse.  Le  désir  ardent  qui  l'entraîne, 
gonfle  son  sein,  fait  hoqueter  sa  poitrine  et  le  soulève  en  une 
extase  douce  qui  resplendit  en  ses  grands  yeux  limpides. 

Sous  ses  pieds,  les  herbes  foulées  se  plaignent,  les  fleurettes 
pleurent  et  ferment  tristement  leur  corolle  froissée...  mais 
Tenfant  n'entend  pas,  éperdu  en  là  poursuite  sans  fin  du  volage 
et  capricieux  voyageur  ! 

Parfois  dans  la  main  agile  qu'il  tend  il  croit  l'enfermer,  mais 
hélas  1  à  peine  y  trouvc-t-il  quelques  pétales  brisés,  ou  bien 
une  perle  de  sang  que  les  épines  y  ont  laissée 

Beau  papillon  vole,  vole; 
Vole,  vole,  je  t'aurai  1 
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Maintenant  le  papillon  est  d'or,  tout  d'or  et  d'argent;  et  les 
yeux  sans  nombre,  semés  sur  ses  ailes,  semblent  des  amoncel- 
lements de  louis  et  d'écus. 

En  celte  riche  armure  qui  l'encliâpe,  il  a  l'envolée  grave  d'un 
prophète  ! 

Il  passe  les  champs,  et  quand  les  travailleurs  qui  suent  à 
terre,  l'aperçoivent  :  tête  cline,  échine  basse,  ils  saluent,  leurs 
chapeaux  balancés  comme  des  encensoirs  ! 

Il  passe  les  villes,  et  les  hommes  s'agenouillent.  Lèvres 
assoiffées,  yeux  suppliants,  opulents  et  misérables,  décharnés 
et  ventrus,  humblement  le  prient  !  Les  mères  appellent  leurs 
enfants  pour  faire  joindre  leurs  petites  mains  et  tous  ahan- 
nent  :  la  fortune  ! 

Pendant  que,  majestueusement,  le  beau  papillon  d'or  étend 
ses  ailes  scintillantes,  puis,  parfois,  nonchalamment  en  secoue 
un  peu  de  poussière  sur  une  tête  privilégiée..  .. 

Oh  !  la  course  acharnée,  haletante,  fiévreuse,  du  bel  adoles- 
cent qui,  toujours  le  suit.  Il  a  Tâge  viril  à  présent  et,  néan- 
moins, son  corps  s'alasse  à  cette  chasse  effrénée  du  magnétique 
fuyard  î  Ses  pieds  lourds  s'enlacent  dans  les  ronces  des  che- 
mins, bronchent  dans  les  mottes  des  champs,  buttent  durement 
contre  le  pavé  des  villes. 

D'aucuns  l'appellent  fou,  d'autres  haussent  dédaigneuse- 
ment les  épaules,  mais  toujours  trébuchant  et  toujours  debout, 
taché  de  fange  et  les  mains  saignantes,  le  malheureux  poursuit 
sa  chimère,  sa  chimère  d'or  et  d'argent 

Beau  papillun,  vole,  vole  ; 
Vole,  vole,  je  t'aurai  ! 

Et  voilà  que  le  papillon  d'or  est  devenu  un  arc  en-ciol  :  un 
arc-en-ciel  vivant  montant  comme  un  nimbe  radieux  dans  l'azur. 

A  peine  quelques  regards  audacieux  osent-ils  s'élever  jusqu'à 
lui,  l'atteignent  dans  sa  splendeur,  puis  s'abaissent  bientôt, 
éblouis,  vaincus.  Les  autres  ne  le  voient  môme  pas,  tels  les 
bœufs  tracent  leurs  sillons  sans  jamais  lever  la  tête. 

Cependant  l'adolescent  ardent,  le  jeune  homme  intrépide. 
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l'infatigable  chasseur  est  encore  là.  C'est  un  homme  au  front 
vaste  et  fier,  à  la  démarche  de  Dieu  ! 

0  gloire,  je  t'aurai  ! 

Mais  le  papillon  monte,  monte  encore 

Alors  rhomme  a  étreint  la  montagne  et  le  voilà  qui  monte 
aussi.  Sans  défaillance,  sans  repos,  il  escalade,  vigoureux, 
l'escalier  gigantesque  des  collines,  des  monls  el  des  pics,  s'ac- 
crochant  aux  arbres,  s'arcboutant  aux  rochers.  Montagnes  sur 
montagnes,  il  a  passé  les  nuages  maintenant,  et  toujours  il  va, 
emporté  dans  tout  son  être  en  la  vertigineuFe  ascension.  11 
semble  que  l'attirance  fascinatrice  du  merveilleux  papillon  le 
soulève,  l'emporte 

En  bas  les  villes  ne  sont  plus;  les  montagnes  elles-mêmes 
sont  des  points. 

Enfin,  il  va  l'atteindre  1  Déjà  sa  tète  s'illumine  sous  les  irra- 
diances  de  gloire,  Déjà  son  bras  levé  va  cueillir  l'arc-en-ciel 
vivant,  planant  comme  un  nimbe  radieux  dans  l'azur! 

Mais  une  pierre  a  fait  broncher  ton  pas,  ô  ami!  et  je  n'en- 
tends plus  que  le  bruit  de  ton  corps  roulant  dans  le  gouffre 
ouvert,  repercuté  par  la  voix  lugubre  de  Técho! 

Beau  papillon,  vole,  vole  ! 
Vole,  vole,  je  t'aurai 

Alban  Coffinières. 
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Â  Jean  Rameau  I 

0  Vendangeur  géant  1  0  grand  moissonneur  d'astres  ! 
Lumineux  maraudeur  de  cieux  inabordés  ! 
—  Mais  dont  la  faux  ne  laisse,  au  lieu  de  noirs  désastres, 

Que  des  champs  fécondés  !  — 
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0  pieux  pèlerin  des  aurores  magiques 
Qui  sait  —  venant  d'en  haut  tout  chargé  de  rayons,^ 
Calmer  le  vol  ardent  de  tes  grands  vers  tragiquea 

Pour  plaire  aux  papillons  ! 

Toi  qui  peux  affronter  les  soleils  d'or,  sans  voiles. 
.Bt  dans  tes  vastes  mains  recueilles  des  clartés  ! 

—  En  laissant,  toutefois,  échapper  des  étoiles 

Par  tes  doigts  écartés  I 

Toi  qui  chantes  l'amour  des  fleurs  fraîches  écloses 
Et  peins, sous  leurs  pollens,  lesenfançons  charmeurs 

—  Si  bien  qu'on  ne  distingue  en  tes  doux  pastels  roses 

Les  àmettes,  des  fleurs  1  — 

Toi  qui  vagues,  rêveur,  sous  les  rayons  de  lune 
Parmi  les  lys,  les  nids  et  les  grillons  des  champs 
Pour  voir  —  en  oraisons,  —  monter  sous  la  nuit  brune 
Les  parfums  et  les  chants  l 

Toi,  dont  la  strophe,  ainsi  qu'une  vivante  flamme, 
Vers  les  blancs  idéals  s'élève  sans  efforts  ! 
Toi  qui  mouillas  mes  yeux  et  fis  rêver  mon  âme 
Par  tes  chants  doux  et  forts  ! 

« 

Sublime  butineur  d'un  flamboyant  Hymette 
Où  parmi  tels  trésors,  tu  vas  toujours  pillant 
Afin  d'en  distiller  une  source,  6  poète 
De  miel  vivifiant  I 

Dis,  ne  pourrais-tu  pas  incliner  vers  la  terre 
L'auréole  d'azur  de  ton  front  triomphant 
Afin  d'ouïr  —  très  humble  ainsi  ((u'une  prière  — 
La  plainte  d'un  enfant  ? 

Or  cet  enfant  c'est  moi  qui  viens  crier  ton  arde 
Car  ce  que  tu  chantas,  oh  1  moi  je  l'aime.  Ami  ! 
Mais,  las  1  Je  nai  rien  su  réveiller,  —  faible  aéde  — 
Dans  réther  endormi  1 

J'ai  prié  les  soleils,  semblables  à  des  cierges. 
Rêvant  de  voir  couler  leur  cire  tiède  en  nous 
Et  devant  les  Petits,  baisant  leurs  blondeurs  vierges, 
J'ai  plié  les  genoux  .' 

Et  j'ai  jeté  partout  mes  plaintes  ahannées 
Mais,  seul,  l'écho  railleur  me  répond  en  passant, 
Quand  j'ai  cueilli  des  fleurs,  elles  se  sont  fanées 
Sous  mon  souffle  impuissant  I 
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Aufsi  je  viens  à  toi  comme  un  modeste  élève, 
Car  tu  me  guideras  aux  astres  radieux, 
Toi  qui  connais  si  bien  l*étoile  qui  se  lève 

Sur  terre  et  dans  les  deux  I 

Bt  pour  m'initier,  ainsi  qu'un  jeune  prêtre, 
Au  mystère  empourpré  des  routes  à  venir, 
Je  clinerai  mon  front  et  tu  poseras.  Maître, 
Ta  main  pour  me  bénir  ? 

ÂLBAN   CoFFINlÈaBS. 


^^^k^^^^VMWWWW^^'^ 
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2'  PARTIE   (Fin) 


(1) 


Maintenant  que  l'Évolution  est  considérée  comme  la  loi  de 
l'Univers,  le  permanent  et  limmuable  doivent  être  relégués 
dans  le  domaine  des  fictions. 

Il  est  bien  fâcheux  que  la  plus  grande  partie  des  esprits 
religieux  de  notre  époque  ne  veuillent  pas  sortir  de  leurs 
vieilles  formules  et  risquent  ainsi,  par  leur  obstination,  de 
compromettre,  au  moins  pour  un  temps,  l'idée  religieuse.  C'est 
ainsi  que  les  intransigeants  d'avant  1789,  ne  voulant  rien 
modifier  de  leurs  anciennes  idées,  ont  compromis  en  France  la 
cause  de  l'ordre  matériel,  tout  comme  les  intransigeants  du 
spiritualisme  de  nos  jours  compromeltent  la  cause  de  l'ordre 
moral  et  religieux. 

Heureusement  nous  avons  l'espoir  que  les  efforts  de  ceux-ci 
seront  aussi  vains  que  l'obstination  de  ceux-là.  L'idée  religieuse 
s'épurera  à  travers  les  brumes  et  les  orages  qu'elle  est  destinée 
à  traverser  et  lorsque  de  meilleurs  jours  seront  revenus,  elle 
apparaîtra  à  tous  plus  pure  et  plus  attirante. 


Les  matérialistes  demandent  sur  tous  les  tous  des  preuves  du 
libre  arbitre  de  l'homme.  S'il  n'y  avait  pas  parti  pris  chez  eux 
de  ne  pas  les  voir,  il  serait  bien  facile  de  les  leur  faire  toucher 
du  doigt,  car  elles  se  composent  de  tout  ce  que  l'homme  fait 
en  opposition  avec  les  œuvres  de  la  Nature  : 

Une  habitation  confortable  qui  le  met  à  l'abri  des  variations 
atmosphériques, 

(1)  Voir  Reçue  tome  XT,  année  1894^  pages  288  et  suiv. 
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Une  lampe  qui  l'ail  cesser  à  son  bon  plaisir  robscurité, 
Un  vaisseau  qui  lui  permet  de  traverser  les  mers, 
Un  télégraphe  qui  supprime  toute  distance  pour  sa  pensée, 
etc.,  etc. 

En  un  mot  tout  ce  qu'il  a  exécuté  et  qui  va  à  rencontre  de  ce 
qu'auraient  produit,  non  détournées  de  leur  cours  habituel,  les 
lois  de  la  Nature. 

L'homme  a  conscience  de  sa  liberté  puisqu'il  est  un  révolté 
qui  ne  s'incline  pas  devant  la  fatalité  des  choses,  devant  l'or- 
dre établi,  qui  le  modifie  toutes  les  fois  qu'il  le  trouve  mauvais 
et  qu'il  se  sent  la  force  de  le  changer. 

Si  par  de  tels  actes  il  ne  prouve  pas  sa  liberté,  c'est  que  ce 
mol  n*a  pas  pour  nos  contradicteurs  la  même  signification  que 
pour  nous. 


Assurément  l'homme  est  bien  peu  libre.  Il  est  écrasé  par  la 
fatalité  de  la  Nature.  Mais  cela  ne  le  fait  qu'aspirer  plus  vive- 
ment vers  la  liberté.  l\  en  a  le  désir  et  le  besoin  sans  cesFe 
croissants.  Il  voudrait  acquérir  assez  de  liberté  pour  prendre 
son  vol  vers  l'Infini  afin  d'étudier  les  lois  qu'il  ignore  et  s'élan- 
cer ensuite  vers  la  perfection,  vers  l'Absolu,  pour  échanger  la 
fatalité  de  la  soufl'rance  contre  la  fatalité  du  bonheur. 


La  liberté  est  la  faculté  que  l'homme  trouve  dans  son  intel- 
ligence pour  s'essayer  k  remplacer  des  fatalités  qui  roppriment 
par  des  fatalités  qui  le  grandissent. 


Nous  sommes  de  ceux  qui  mourront  avec  celte  seule  pensée 
triste  (les  autres  nous  paraissent  relativement  si  insignifiantes 
qu'elles  nous  préoccupent  peu)  :  C'est  que  la  conscience  hu- 
maine, si  petite  et  si  faible  en  regard  des  innombrables  fatalités 
qui  l'enserrent  de  toute  part,  au  lieu  d'employer  toute  sa  force, 
toute  son  énergie  à  briser  le  cercle  de  fer  qui  1  etreint,  ne  pense 
comme  par  le  passé  qu'à  combattre  contre  elle-même,  toujours 
oublieuse  que  la  fatalité  seule  est  l'ennemi,  et  que  c'est  contre 
l'homme  qu'elle  combat  sans  cesse. 
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Pour  le  vrai  moraliste  le  devoir  n'est  que    l'intérêt   bien 
entendu. 


Par  cela  seul  que  les  éléments  psychiques  sont  arrivés  sur 
notre  planète  à  concevoir,  d'une  manière  imparfaite  il  est  vrai, 
l'idée  du  bonheur,  ils  auront  toujours  une  tendance  à  la  réaliser. 
Et  comme  le  bonheur  ne  peut  nous  paraître  complet  que  s'il  a 
une  durée  infinie,  l'idée  d'immortalité  fera  de  plus  en  plus  par- 
tie des  desiderala  de  l'homme. 


Pour  tout  ce  qui  concerne  V au  delà,  la  négation  comme  l'affir- 
mation nous  sont  interdites.  Il  n'est  permis  à  notre  esprit  que 
d'osciller  du  possible  au  probable. 


En  même  temps  que  les  éléments  psychiques  l'idée  de  fina- 
lité a  fait  son  apparition  sur  la  terre.  Plus  ces  éléments  se  déve- 
lopperont, plus  cette  idée  grandira.  L'humanité,  par  le  désir  au 
moins,  tendra  toujours  plus  énergiquf^ment  vers  la  finalité  du 
bonheur. 


On  dévie  de  plus  en  plus  le  mot  de  libre  penseur  de  sa  signi- 
fication normale.  Au  lieu  de  l'appliquer  seulement  à  celui  qui 
refuse  de  se  laisser  enfermer  dans  des  dogmes  immuables,  on  le 
prodigue  aux  sceptiques  comme  aux  athées. 


»«i^^ 


Ceux  qui  prétendent,  comme  M.  Renan,  que  la  poésie,  la 
musique,  la  sculpture,  ainsi  que  d'autres  arts,  ont  déjà  fait  ou 
auront  bientôt  fait  leur  temps,  c'es  -à-dire  donné  à  l'homme  tout 
ce  qu'ils  peuvent  donner,  ne  nous  paraissent  pas  avoir  suffi- 
samment réfléchi  que  par  suite  de  l'évolution  incessante  des 
choses,  de  nouveaux  poinis  de  vue,  de  nouvelles  impressions 
chaque  jour  se  découvrent  ou  se  font  sentir.  Fils  du  mouve- 
ment, l'homme  ne  reste  jamais  à  la  mémo  place.  Grâce  à  sa 
marche  continue,  il  voit  sans  cesse  son  horizon  changer  et  les 
choses  se  présenter  à  lui  sous  un  angle  différent.  Ses  percep- 
tions du  lendemain  ne  sont  pas  exactement  celles  de  la  veille. 
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Aucune  branche  du  savoir  et  de  Tart  ne  saurait  être  épuisée. 
Toutes,  au  contraire,  sont  destinées  à  se  transformer  et  à  s'é- 
tendre. 

Et  ce  sera  la  loi  de  l'Univers  tant  qu'il  ne  sera  pas  arrivé  à 
l'Absolu. 


L'ancienne  société  reposait  sur  la  tradition  ;  la  nouvelle  repo- 
sera sur  V expérimentation.  On  pourra  bientôt  constater  la  diffé- 
rence entre  les  résultats  produits  par  ces  deux  principes. 


Il  y  avait  dix  crimes  que  les  lois  hébraïques  punissaient  de 
la  lapidation.  C'étaient  Tidolâtrie,  l'excitation  à  l'idolâtrie,  la 
consécration  à  Moloch,  la  magie,  l'évocation  des  esprits,  la 
désobéissance  obstinée  aux  parents,  la  profanation  du  Sabbat, 
le  blasphème,  le  viol  de  la  tiancée  d'aulrui,  et  Tinconduite  de 
la  jeune  fille  prouvée  au  moment  du  mariage.  Sur  ces  dix  cas 
n'en  est-il  pas  neuf  qui  ne  sont  plus  même  des  délits  dans  les 
codes  européens.  Les  propagateurs  de  la  Bible  peuvent-ils  pré- 
tendre que  la  morale  est  éternelle  et  qu'elle  ne  saurait  jamais 
évoluer? 


L'impossible  pour  un  siècle  n'a  pas  toujours  été  impossible 
pour  le  siècle  suivant. 


Figurons-nous  un  phare  allumé  la  nuit  sur  une  haute  tour 
qui  s'élève  au  milieu  d'une  plaine  immense.  Selon  sa  puissance 
il  éclairera  un  cercle  plus  ou  moins  grand,  mais  qui  s'accroî- 
tra à  mesure  que  la  force  et  l'intensité  lumineuse  augmente- 
ront. 

Ce  cercle  de  lumière  représente  la  Science  humaine.  L'ombre 
fuyant  devant  la  clarté,  c'est  l'hypothèse,  c*est-à-dire  la  croyan- 
ce, la  religion,  qui  recule  pour  faire  place  à  la  Science,  à  la 
certitude.  Des  esprits,  impatients  de  conclure,  ont  cru  que  parce 
qu'elle  avait  reculé  devant  la  Science,  la  Religion  allait  dispa- 
raître. Ils  n'ont  pas  réfléchi  que,  malgré  ses  récents  progrès,  la 
Science  a  cependant  encore  des  limites  fort  étroites,  tandis  que 
l'immensité  où  règne  toujours  l'ombre  a  été  à  peine  diminuée. 
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Aussi  rhypotbèse  (la  Religion)  tout  en  ayant  été  délogée  de 
quelques  postes  avancés,  occupe  encore  des  espaces  immenses 
et  l'Humanité  aura  longtemps  à  compter  avec  elle. 

C'est  pour  cela,  qu'au  lieu  de  la  proscrire,  comme  elle  paraî- 
trait avoir  de  nos  jours  trop  de  tendances  à  le  faire,  la  Science 
devrait  au  contraire  l'appeler  à  elle^  la  dépouiller  de  tout  son 
dogmatisme  et  au  lieu  d'une  arrière-garde  jalouse  de  retarder 
la  marche  du  progrès,  en  faire  une  avant-garde  toujours  prête 
à  explorer  les  frontières  de  Tlnconnu  et  à  signaler  aux  savants 
les  passages  par  lesquels  ils  pourront  plus  facilement  y  péné- 
trer. 


Les  choses  vues  d'en  bas  paraissent  toutes  différentes  les 
unes  des  autres.  Regardez-les  d'un  point  plus  élevé  et  leurécart 
vous  semblera  moindre.  A  mesure  que  vous  monterez  il  dimi- 
nuera encore.  EnKn,  si  vous  atteignez  les  cîmes  les  plus  hau- 
tes que  la  pensée  parvient  à  gravir,  vous  les  voyez  presque  se 
confondre.  L'homme  de  génie  qui,  comme  Hegel,  peut  dépasser 
les  limites  ordinaires  de  l'inlelligence  humaine,  arrive  même 
jusqu'à  ces  régions  calmes  et  sereines  où  la  thèse  et  l'antithèse 
ne  forment  plus  qu'un  seul  tout. 

Ah  !  comme  nous  comprenons  ce  cri  de  Longfellow  «  Plus 
haut,  toujours  plus  haut.  »  C'est  un  besoin,  une  nécessité 
pour  rhomme  de  monter  toujours.  Voyageur  fatal,  il  ne  pourra 
s'arrêter  que  lorsqu'il  sera  arrivé  au  point  le  plus  élevé,  c'est- 
à-dire  à  l'inGni,  à  l'Absolu. 


Le  Boudhisme  est  une  philosophie  plutôt  qu'une  religion. 
C'est  celle  de  l'homme  qui,  comparant  sa  faiblesse  à  la  force 
toute  puissante  du  mal,  cherche  à  se  dérober  à  la  souffrance 
par  la  résignation.  On  dirait  un  stoïcisme  plus  humble  et  plus 
détaché  de  tout  que  celui  de  Zenon. 

Le  boudhiste  n'invoque  aucune  divinité,  n'attend  de  secours 
de  personne.  Se  sentant  destiné  à  être  broyé,  lui  nain,  par  la 
Nature  géante,  au  lieu  de  protester  il  s'incline,  il  se  soumet, 
conservant  jusqu'à  son  dernier  jour  son  calme,  sa  dignité  et 
n'aspirant  qu'à  Tanéantissement  suprême. 
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Telle  est  une  des  plus  belles,  la  plus  belle  peut  être,  des  reli- 
gions du  passée  la  plus  logique  et  la  plus  réfléchie  à  coup  sûr. 
Comme  tant  d'autres  elle  ne  se  payait  pas  de  chimères,  ne  se 
nourrissait  pas  d'illusions,  et  n'attendait  aucun  secours  de 
divinités  imaginaires.  Elle  envisageait  froidement  la  réalité  et 
Tacceptait  avec  une  résignation  sereine. 

Il  était  impossible  à  un  contemporain  de  Çakya-Mouni  d'ar- 
river à  une  plus  haute  philosophie.  Une  société  vivant  de  tra- 
ditions déjà  surannées  et  claquemurée  dans  les  préjugés  les 
plus  étroits  ne  lui  permettait  pas  de  trouver  une  meilleure  solu- 
tion au  problème  humain. 

Mais  s'il  avait  vécu  aujourd'hui,  s'il  avait  vu  l'homme  s'at- 
taquer malgré  sa  petitesse  à  la  Nature  immense  et  la  vaincre 
dans  de  nombreux  combats,  croyez-vous  qu'il  eût  parlé  de 
résignation,  d'effacement,  d'anéantissement? 

Ne  pensez-vous  pas  qu'il  eût  plutôt  prêché  l'action,  la  lutte 
sans  trêve? 

Loin  de  tendre  à  Tanéantissement,  à  la  mort  de  la  volonté,  il 
aurait  proclamé  sa  divinisation  et  affirmé  que  par  elle  THuma- 
nilé,  au  lieu  de  se  condamner  au  Nirvana,  pouvait  aspirer  à 
l'absolu  de  l'Etre. 


Il  mérite  toute  notre  admiration  Thomme  qui  passe  sa  vie  à 
soulager  ses  semblables,  qui  a  une  larme  pour  chaque  dou- 
leur, une  goutte  d'eau  pour  chaque  soif,  qui  ne  peut  voir  un 
blessé  de  la  vie  sans  le  relever,  un  abandonné  sans  lui  dire  : 
«  Mon  frère  ».  Celui  qui  pratique  le  dévouement  comme  un 
Vincent  de  Paul,  comme  une  sœur  de  charité,  à  quel  point 
n'est-il  pas  digne  de  nos  respects  et  de  notre  reconnaissance! 

Mais  cependant  il  y  a  quelqu'un  de  plus  grand  et  de  plus 
admirable  encore  :  c'est  le  savant  qui,  sans  chercher  seule- 
ment dans  les  travaux  scientifiques  un  intérêt  pécuniaire  ou 
honorifique,  s'eflorce  de  soulever  le  voile  qui  cache  les  lois  de 
la  Nature  pour  assurer  à  l'Humanité  entière  et  non  à  quelques 
hommes  une  plus  large  part  de  bonheur. 

Si  la  sœur  de  charité  qui  passe  sa  vie  à  côté  de  pauvres 
phtisiques,  les  entourant  de  tous  les  soins,  les  disputant  jus- 
qu'au dernier  moment  à  la  mort,  est  digne  de  l'admiration  la 
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plus  vive,  de  quoi  ne  sera  pas  digne  celui  qui,  pénétrant  par  ses 
recherches  obstinées  le  secret  des  choses,  découvrira  un  remède 
certain,  infaillible  pour  faire  disparaître  la  phtisie  elle-même? 

Voilà  ce  que  nous  fait  entrevoir  Icprésentet  nous  réserve  l'a- 
venir. Voilà  pourquoi  la  Relio^ion  nouvelle  sera  supérieure  à 
Tancienne.  Celle-ci  disait  au  malheureux  :  «  Mon  frère,  je  vois 
tes  souffrances,  je  partage  ta  douleur,  je  fais  ce  qui  est  humai- 
nement possible  pour  te  soulager  ».  L'autre  dit  :  «  Le  Mal  est 
le  fils  de  l'ignorance.  Etudions,  cherchons,  et  un  jour  viendra 
où,  grAccà  une  expérimentation  obstinée, nous  triompherons  de 
la  maladie,  car  nous  pourrons  l'attaquer  dans  son  principe  et 
Tempêcher  ainsi  de  produire  ses  effets  ». 

Il  n'est  pas  besoin  de  chercher  quel  est  le  plus  grand,  le  plus 
utile,  le  plus  saint  de  celui  qui  soigne  les  malades,  ou  du  cher- 
cheur qui  fait  disparaître  la  maladie  elle-même. 

T.-P.  Thomson. 


CHRONIQUE 


M.  Elie  Rossignol,  de  Montans,  l'auteur  bien  connu  des 
Monographies  communales  de  V arrondissenienl  de  Craillac^  vient 
d'offrir  à  la  ville  d'Albi  une  très  importante  collection  de 
monnaies  romaines  (12K  types),  gauloises  (20),  françaises 
royales  (103),  féodales  (22),  étrangères  diverses  (12),  chinoises 
(IG)  rapportées  par  le  missionnaire  Hue;  de  médailles  et  jetons 
(37)  et  de  poids  inscrits  (29)  ;  soit  au  total,  338  pièces  et  29  poids. 
Ces  objets  précieux  par  leur  ancienneté  et  leur  rareté,  comme 
par  leur  nombre  et  leur  variété,  seront  placés  au  Musée  Ro- 
chcgude,  dans  une  vitrine  spéciale. 

Nous  publierons  prochainement  le  catalogue  de  cette  impor- 
tante collection. 

Par  décision  de  M.  le  Ministre  des  Cultes,  M.  Potdevln, 
architecte  du  diocèse  d'Autun,  a  été  nommé  architecte  du 
diocèse  d'Albi,  en  remplacement  de  M.  Hardy,  décédé. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Maire,  le  Conseil  municipal  d'Albi 
a  voté,  dans  sa  séance  du  23  octobre  1894,  l'acquisition  du 
Sophocle  dansant,  offert  par  M.  Gabriel  Pech.  Le  Conseil  a 
ouvert  un  crédit  de  2.000  fr.  représentant  le  prix  du  bronze, 
M.  Pech  ayant  généreusement  renoncé  à  tous  ses  droits. 

L'artiste  désignera  l'emplacement  de  la  statue,  destinée  à 
orner  une  des  pelouses  du  parc  Rochegude. 

Dans  la  même  séance,  le  Conseil  a  voté  un  complément  de 
bourse  de  400  francs  en  faveur  du  jeune  Louis  Burdallet,  élève 
de  l'école  des  Beaux-Arts  de  Toulouse  (section  d'architecture). 

M.  Elie  Rossignol  vient  de  faire  paraître  chez  H.  Amalric, 
imprimeur  à  Albi,  une  brochure  intitulée  :  Pages  d'histoire 
diocésaine.   Les  prêtres    du   département    du  l'arn  persécutés 
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pendant  la  Révolution.  Ces  notes  ont  paru  dans  la  Semaine 
ftUgieme  du  diocèse  d'Albi,  en  1893  et  1894. 

Académie  Française.  —  La  séance  publique  annuelle  do 
TAcadémie  française,  piésidée  par  M.  Ludovic  Halévy,  direc- 
teur, a  eu  lieu  le  jeudi  22  novembre  1894. 

Parmi  les  prix  lauréats  nous  trouvons  plusieurs  de  nos 
compatriotes,  savoir  :* 

Prix  Montyon.  -  Destinés  aux  ouvrages  les  plus  utiles  aux  mœurs. 
—  Un  prix  de  500  fr.  est  accordé  à  l'ouvrage  de  M.  Jules  Rolland, 
Lff  Saut  du  Loup, 

Prix  Thérouanne.  —  Une  mention  honorable  est  accordée  à  M.  le 
marquis  d'Aragon,  pour  son  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Le  Prince 
Charles  de  Nassau-Siegen,  d* après  la  correspondance  inédite  de  1784  à 
1789.  —  L'Académie,  dit  le  rapporteur  du  concours,  avait  réservé  avec 
faveur  cet  ouvrage  d'un  vrai  mérite  que,  faute  de  ressources,  elle  n'a 
pu  récompenser  comme  elle  eût  aimé  à  le  faire. 

Prix  Marcelin  Guérin.  —  Un  prix  de  1,000  fr.  est  accordé  à  l'ouvrage 
suivant  de  M.  Gabriel  Compayré,  yEvolyiXion  intellectuelle  et  morale  de 
Venfant, 

Voici  ce  que  dit,  dans  son  rapport  sur  le  concours,  M.  le  Secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  française,  de  ce  dernier  ouvrage  : 

<  La  psychologie  enfantine  a  exercé  en  .Allemagne  la  plume  de 
Tiedemann  et  de  Preyer,  celle  de  Darwin  en  Angleterre.  Pour  écrire 
à  son  tour  une  étude  sur  l'Evolution  intellectuelle  et  morale  de 
l'enfant,  M.  G.  Compayré  s'est  naturellement  aidé  des  travaux  de  ses 
devanciers  ;  mais  il  en  a  approfondi  et  étendu  le  domaine  par  des 
observations  fines  et  heureuses  ;  prenant  Tenfant  depuis  le  jour  où 
ses  yeux  s'ouvrent  à  la  lumière,  et  le  suivant  jusqu'à  l'âge  de  quatre 
ans,  il  constate  qu'à  tout  moment  et  au  fond  de  toutes  ses  habitudes 
se  retrouve  dans  ce  petit  être  le  germe  divin  qui  devient  par  la  suite 
le  germe  de  la  personnalité  elle-même  et  la  première  manifestation 
de  la  conscience  morale.  C'est  une  doctrine  saine  et  élevée.  11  la 
soutient  avec  une  abondance  de  vues  générales  et  d'observations  de 
détail,  qui  rend  la  lecture  de  son  ouvrage  aussi  attrayante  par  l'ingé- 
nieuse variété  de  la  forme  que  féconde  par  la  solidité  du  fond.  » 

Dans  la  même  séance,  TAcadémie  a  accordé  une  médaille  de 
1,000  fr.  (Prix  de  vertu,  fondation  Montyon)  à  M"<>  Thérèse 
Truel,  de  Massais  (Tarn). 

Découvertes  a  la  cathédrale  d'Albi.  —  Au  cours  des  tra- 
vaux entrepris  au  grand  chœur  de  la  cathédrale,  on  a  découvert 
à  deux  mètres  de  distance  de  la  statue  de  saint  Philippe,  une 


360  RîîVUE   DU   DÉPARTEMENT  DU   TARN 

tombe  creusée  dans  le  sol;  elle  ne  contenait  que  des  ossements 
sans  le  moindre  objet  intéressant. 

On  a  aussi  trouvé  engagée  sous  le  mur  de  clôture,  près  de  la 
statue  de  saint  Jean  Baptiste,  une  statue  couchée  sculptée  d'un 
côté,  statue  funéraire  d'évêque,  car  on  y  voit  les  plis  d*une 
chasuble  et  d'une  aube,  puis  une  tète  mutilée,  se  rapportant 
sans  doute  à  cette  statue.  C'est  la  tête  d'un  évêque  dans  la  force 
de  l'âge,  la  flgure  pleine  surmontée  d'une  niître  d'un  joli  travail, 
portant  encore  des  traces  de  peinture  et  de  dorure.  Le  tout  doit 
remonter  à  la  fin  du  xiv°  siècle. 

Puis,  derrière  l'emplacement  de  l'aulel,  était  un  petit  caveau 
que  l'on  a  démoli  ;  il  ne  contenait  qu'un  petit  coffre  de  bois  ver- 
moulu contenant  des  ossements. 

Le  massif  qui  supportait  l'autel  et  que  l'on  a  également 
démoli,  était  formé  de  briques  épaisses  et  larges  reliées  par  d'é- 
pais lits  de  mortier  identiques  comme  construction  aux  murs 
de  la  cathédrale. 

On  vient  également  de  découvrir,  dans  la  sacristie  de  Sainte- 
Cécile,  une  pierre  sacrée  et  un  autel  portatif  du  dernier  siècle, 
encore  en  très  bon  état,  avec  le  cachet  de  cire  rouge  parfaite- 
ment conservé.  Cet  autel,  d'après  la  note  trouvée  avec  lui,  fut 
consacré  en  1798,  par  un  vicaire  général  délégué  de  Mgr  de 
Pierre  de  Bernis.  Voici  cette  note  : 

«  Noverint  ii  quorum  interest,  a  me  infra  scripto,  die  quinla  octo- 
bris,  anni  millesimi  septingentesimi  nonagesimi  octavi,  consecra- 
tum  fuisse  hoc  altare  portatile,  in  cujus  sepulchro,  cerâ  rubrà 
ardenti  signato  cum  imagine  Christi  crucifixi,  extant  reliquat  SS. 
Martyrum  Primi,  Germani  et  Vigilaniis  in  calanio  pennae  reconditse; 
me  autem  ad  liane  consecrationem  delegatum  fuisse  a  RR.  DD.  Fran- 
cisco de  Pierre  de  Bernis  Archiepiscopo  Albiensi  ;  vi  induit!  a  SS. 
Pontifice  Pio  papa  V^  episcopis  Galliaî  concessi  propter  acerblssi- 
mam  Gailia3  persecutionem.  Die  octavà  mensis  et  anni  supra  dicto- 
rum.  Rahoux,  Vtc,  G''"  Albiensis. 
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Bouffard  (de).  74.  78.  207,  211. 
Bouillon  (duc  de),  210,  212. 
Rounhtol,  41,  51. 

Bourbon  (Hector  de),  év.  de  L.,  266. 
Bourbon  (  Pr.  de),  76. 
Bourbon-Malause  (de),  144. 
Bourgade  (sgr  de  La),  201. 
Bourtet  (s'  de),  212. 
Bousquel,  255. 
Boutroy,  119. 
Bouzinac  (P.),  127. 
CBover,  52.38.^,261,  ^.  323. 
Boyer  de  CasUnet  (ue),  123. 
Boysseul,  144. 
Brail  (Jean  de),  137. 
Branque.  29,  30. 
Brasis  T.,  272. 
Brassac  T..   1*20,  344.  -  (de).  141, 

338,  339,  340,  342  à  345. 
Brassaguié  (la)  T.,  338,  344. 
Bray,  330. 
Brehas,  11. 
Brescou,  212. 
Bressolle  (la)  T.  262. 
Uriatexte  T.,  197  à  199. 212,  263.  340. 
Briquairas.  71. 
Bristol  (comte  de),  326. 
Brocard  (H.),  293. 
Brocas  (Jean  de)  nnt..  343. 
Brossard  chan.,  197,205. 
Broutet  (V.  Bourtet). 
Brousse  T.,  208. 
Hruc  (Le)  T..  88. 
Brugairones  T.,  95. 
Brunet  (de),  321. 
Bubiane,  71. 
Buguet  (Lej  T.,  262. 
Bugs  (Les)  T.,  256. 
Buisac.  79. 
Buras  (Ant.  de),  160. 


Bureau,  56. 

Burdallet,  120.  358. 

Burlassy  (Ant.),  197. 

Burlate  T.,  197,  205. 

Burnouf.  23. 

Busqué  T.,  10,  340,  341.  ->  (sgr  de), 

340. 
Buzet,  193,  303. 


Cabadia  (la),  T.  262. 

Cabanes  T.,  10,  197,  199. 

Cabannes  (Les)  T.,  10. 

Cabié,  5,  7,  10.  25.  26,  27.  37, 39,  44, 

63.  82,  87, 112, 124, 173, 178.  194. 

240,  292.  337. 
Cadoul  T  .  256,  259. 
Cahors  (Pierre  de),  175. 
CahuzaC'Sur-Vère  T.,  10. 
Cahuzac  T.,  258,  2%. 
Cahuzac,  335. 
Cailus  (Plorance  de),  199. 
Caire,  79. 

Cai recombe  T.,  340. 
Caiac  T.,  295. 
Calmetarié  (La)  T.,  197. 
Calonne  (de),  12. 
Calquiércs  (las)  T.  89,  97,  332. 
Calvetarié  (la)  T..  498,  199,  201. 
Calvet  (Guill.).  c.  de  L.,  265. 
Calvin  T.,  7. 
Camalet,  282  à  286. 
Cambon  T.  157, 160. 
Cambos,  120. 

Caminade  (Gaubert  de),  211. 
Candale  (comte  de).  207. 
Candeil  T  ,  5,  8,  300.  342. 
Cantaussel  (sgr  de),  208. 
Caraman  (sgrie  de),  110, 112.  301. 
Carcassonne,  8,  9, 137, 141,  154,  159, 

202.  204.  296,  338,  339.  343  à  345. 
Cardaillac  (de).  79,  209,  214. 
Caria  (le)  T.,  332. 
Carmaux  T  ,  27,  120,  219. 
Carpairdaque  T.,  90. 
Carpairennue  T.,  90.  93,  94.  96. 
Carrière  cnan..  324. 
Cartailhac.  184. 
Castagne,  9. 

Castanet  (Bernard  de),  év.  d'A.,  57. 
Castanet  (de  Boyer  de),  123. 
Castanet  T.,  199.  201. 
Castel  (I^  Plo  del)  T.,  259. 
Castelet  (s»"  du),  207. 
Castelfranc,  207,  216. 
Castelle,  93. 
Castclnau  (de),  75. 
Castelnau'de-Bonafous  ou  de  Lévis 

T..  6,  10,  150.  152,  243,  249,  251, 

252.  30>,   303,  305.  308,  310.  312, 

3;)9,  341. 
Casteinau -de- Brassac  T.,  201. 
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Castelnau-de-MoDtmiral  T.,    4,   6, 

308. 
Castelnaudary,  157. 
Castelnaut  (marquis  de),  75. 
Castelpers  (de;.  208,  209.  321. 
Castelpers-Pannt  (de),  !22. 
Castrais  (le),  73.  JIO,  204. 
Castres  T.,  28.  29,  68,  69.  73,  76,  78. 

79  à  81.99, 110,117,  120.  136.  138 

à  140,  142  à  145,  173,  199  à  201^ 

204,  207  à  216,  239,  243.  248,  332. 

—  (Sgr  de),  4  à  8,  30 1,  310  —  (Ev. 

de),  195  à  206.  —  Dlocèêe,  136. 

202.  ~  Dominicaine,  172, 173  — 

Collège^  1û9.  —  St-Benott,  158. 

196.  —  St'Françoiê,   139. 
Castries  (La  Croix  do),  321. 
Catel,  210. 
Cattois.  82. 
Caucolières  T.,  9. 
Caudastre  T.,  55. 
CaudefoD  T.,  340. 
Caudier,  101. 
Caujac  (Deyme  de),  141. 
Caumartin  (sgr  de;,  77. 
Caumeau.  24. 
Caumont  (de),  75. 
Caunes,  345. 

Causse  (sgr  du),  141,  145. 
Causseis,  324. 
Cavaillon  (Kv.  de),  296. 
Cavalié.  272,  295. 
Cavalier  (Uamoh),  101. 
Cayla  (le),  228. 
Cozes,  63,  118. 
Cénevières  (marquis  de),  75. 
Céré  ab  ,  6:^. 
Cérizolles,  77. 
ChafTarv  (Mas  des)  T.,  93. 
Challamel.  157,  160. 
Chalucio  (Robert  de),  159. 
Chambes  (de),  338.  359,  343. 
Champanhati,  269  à  271,  273. 
Chapu,  120. 
Charles  VI,   168.  —  VIII,  277.  — 

IX,  60. 
Charles  de  Normandie»  11. 
Charles  III  de  Lorraine,  195,  496. 
Chasot&s  (Hernard),  344. 
Chàteauverdun  (de),  144,  216. 
Chastel  (de),  216. 
Chastillon  (de),  78. 
Chàtillon-sur-Indre,  75. 
ChaufTepied  paf«t.,  144. 
Chaumont  (Abdias  de),  78. 
Chaumont  (Haute-Marne),  110. 
Chefonts  T.,  198,  200.  201. 
Chéruel,  170. 

Chesnaie  (La),  115,  228,  230. 
Choart  T.,  9. 
Choiseul  (de)  év.  d'A.,  325. 
Cipo  (J.  de),  64. 
Citeaux,  170. 
Clairac  (sr  de).  122. 
c:iaux  (sgr  Du),  123. 


Clauzade  (Et),  30. 

Clavel,  139. 

Clergue-Dupuy,  342. 

Coffinières  (Âlban).   103,    106,  240, 

348,  350. 
Cohardon  (Guill.  de),  8. 
Combefa  T.,  40,  278. 
Combettea  (de),  37. 
Combettes-Labou relie  (de),  122. 
Cominal  (Clément),  202. 
Commartm  (de),  77. 
Comminges  (diocèse  de),  181. 
Compavré,  3  a  6,  8  à  11,  25,  26,  44, 

118,  119. 175.  359. 
Condé  (prince  de).  76,  81. 
Conillac  (de),  64. 
Corbière.  40. 
Cordau  (  Bianda  de),  160. 
Cordes  T.,  4.  6.  10,  11.  25  à  27,  38, 

52,  82  à  85,  98  à  102,  120,  154, 158, 

240.  243.  244,  249.  250,  252,  293, 

295,  296,  304.  307,  309,  313. 
Cordurier,  68. 
Cormouls-Houlés.  35. 
Cornilhan  (de),  198,  341. 
Cossé  (Charles  de),  141. 
Cossel  (Raym.   del),  c.  de  L.,  265, 

266. 
Costa-Cauda  T.,  256. 
Costa  de  Tira  T..  258. 
Costal  (al)  T.,  262. 
Couderc  (Ant  ;  not.,  99. 
Courtaux,  208. 
Créqui  (de),  208. 
Crissas  (Albos  de)  T..  273. 
Croix  (la).  V.  Castries,  Mirargue. 
Crozes.  44,  64,  270,  278,  281.  àt\. 
Cruce  (Bern.  de)  chan.,  255,   260, 

264,  266 
Cucherat.  170. 
Cun  (Pierre  de).  114. 
Cuq  T.,  197  à  201,  204. 
Cuq-Toulza  T.  112. 


D 


Dadou  (le)  R.,  8,  SOJ.  311.  843. 

Daguilhon-Pujol,  75. 

Daillon  du  Lude,  év.  d'A..  326. 

Dalenx,64. 

Dalles  de  la  Tour.  84,  295. 

Daly  (César),  12  à  24.  47,  113,  278. 

Damiatte  T.,  198,  199,  201.  212,  343, 

Darcel,  59 

Daspa  (Vital;,  258. 

Daulun,  284. 

Daumet.  24. 

Daure  (Charles),  342. 

David  (Bernard).  328. 

Davioud,  14. 

Debans  (Camille),  282,  283. 

Debrelet  chan..  324. 

Debrets  not.,  195,  201,  205. 
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Dechan.  324. 

Defos.  140,  207. 

Delaplane,  118. 

Delbosc  (Guilh.)i  175. 

Delgarric.  257. 

Deimas  (Philippe),  201. 

Del  Ront  (Bern.),  3^4. 

Dénié,  143. 

Denisula  (Dominique),  158. 

Deveille  (Nicolas)  c.  de  C.^  140. 

Devic  (Germain)  c.  de  C,  77. 

Dextructo  (Job.),  266. 

Dey  me  (sgrde),  141. 

Diescora  (François),  204. 

Dionisii  (Arnaud),  344. 

Doat,  99, 119. 

Doat  Âlamsn  (V.  Alaman\ 

Domayrou,  139. 

Donnadieu  (Jean),  c.  de  C,  77. 

Douai.  12. 

Douais  ab.,  169  &  173. 

Draf^ignao,  240. 

Duban,  12 

Dubois,  174. 

Duc,  22. 

Ducange,  263,  264. 

Du  Claux  (V.  Claux). 

Ducros  (Jacques),  142 

Dufaur  de  St-Jory,  210. 

Dugourc,  116. 

Dumas  (Pierre),  c.  de  C,  208,  210. 

Dupui  (Pierre),  342. 

Dupleix,  77,  78. 

Duranc  (Peyre),  175. 

Durand,  141,  144.  157,  342,  343.  — 

(de).  74,  144,  199 
Durand  év.  d'A.,  296. 
Durfort(de),  141. 


Bcorcelles  (d*),  259,  266. 
Elbéne  II  (d)  év.  d'A.,  279. 
Enghien  (duc  d'),  76. 
Bogroignie,  70. 
Entraigues  (d*),  79. 
Epernon  (duc  d*),  207. 
Brgulha  (Ana)  T.,  260. 
Esclarmonde,  261,  345. 
Escot,  120 

Espérandieu,  69,  142,  144,  145. 
Bspérausses  T.,  141,  200,  201. 
Espio  (Jehan)  c.  de  L.,  265. 
Estadieu,  29,  110. 
Bversenh  (Ai),  T..  261. 
EynarJi  (Lud.),  2UJ. 


Pabre,  52,  bo,  60,  1(K),  315. 
Paget(le)T.,  261. 


Falconié  (La)  T.,  101. 

Falcou,  333,  334. 

Falgairac  T.,  95. 

Falguière,  174. 

Fargou  (En),  177. 

Pau  (Georges),  261. 

Pauch  T..  145. 

Faucilhart  (Bérenguier),  100. 

Faur  deSt-Jory  (Du).  V.  Dufaur. 

Paure,  215,  261.  —  (de).  68,  69. 

Pavaria  (François  de),  344. 

Pavre  (Antoine),  319. 

Peniers  (Ramon  de),  100. 

Penil,  71. 

Perrier  (Jérémie)  past.,  79,  80. 

Perriéres  (sgr  de).  75,  76. 

Ferrussac  (Lot-et-Garonne).  85. 

Fiac  T.,   158  à  160.  197,  258,  271, 

340. 
Fines,  4. 

Plamarens  (sgr  de).  266. 
Fleurance  (Gern),  131. 
Florac  (Juan  de),  11. 
Plorance  de  Cailus  (V.  Cailus). 
Florensac  (n^r  de).  344. 
Florentin  T.,  6,  154,  250  à  252,  302, 

306  à  308,^310,311. 
Foix,  118,  210. 
Foncafre,  319. 
Fontenaibleau,  80. 
PonUnas  T.,  261,  262. 
Pontés  (N.  de).  145. 
Pontés  cap.,  146 
Fontlobal  T.,  271. 
Fontnovela  T.,  261. 
Fontorties  T.  88. 
Fonvieiihe  (Pierre  de),  96. 
Forestié  (Ed.),  52,  135. 
FormaU  (Les)  T.,  198. 
Fornier  (Jacme),  101. 
Porta  (Galharda),  160. 
l'ossé  (Jean  de)  év.  de  C,  195,  196, 

202,  204  à  206. 
Pournes,  139,  213. 
Fournials  T.,  198,  200,  201. 
Praire  (Hierosime),  324. 
Praisse  (Isaac),  328. 
Fraissinet  (de\  266. 
Franchiéres  (Jean  de),  127. 
François  ler.  60,  77,  127. 
Frausseilles  T.,  99, 
Fréjeville  (Josias  don)  c.  de  C,  136. 

Ib7. 


Gabor  T.,  177  à  179, 181. 184  à  188, 

191. 
Gabriac  (de),  214,  215.  . 
Gabriel  ab.,  281. 
Gach  (al)  T.,  258,  259. 
Gâches,  51,  73  à  81.  122,  136  à  146, 

196.  207  à  216,  239. 
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Gachissans  (Arnaud  de],  215. 
Gaida,  41,  42.  45.   50.  62.  110,  112, 

238,  275,  277.  292.  293. 
Gailharto  de  Rabastenx,  175. 
Gaillac  T.,  3,  30,  55,  116.  118,  120, 

176.  243  à  245,  249.  251,  295,  296, 

299,  300,  302,  304,  306.  311,  313.  — 

SUMlchel,  4,  296.  300.  —  Egllêe 

des  Capucins  t  29. 
Gaillac  (A.),  32,  38.  116.  117,  !20, 

176,  358. 
Galiber  c.  de  C,  210. 
Gamel  T..  258. 
Ganel  (En)  T.,  273. 
Gap,  80. 

Gardeay  past.,  75,  76. 
Gardeta  (Ramunda),  160. 
Garnier,  22. 
Garonne  (la)  R.,249. 
Gasaignes  (Amans),  319. 
Gascarié  (8>'  de  La).  136. 139,  215. 
Gascogne,  169,  171. 
Gasquet,  272,  266. 
Gaubil  (Jean)  c.  de  C  .  77,  78. 
Gaudry.  56. 
Gauginié  (La)  T.,  295. 
Gautier.  315. 

Gaysardi  (Johannes).  257 
Gazaniol,  338. 
Gélide  (de).  332. 
Genêt,  119. 
Genève.  128. 
G.ins  T..  274. 
Gensac  (gr  de),  123. 
Gentiane  év.  de  L ,  270.  271. 
Gervais  de  la  Robe,  123. 
Gil.  124. 
Gillet,  120. 
Ginestet,  63, 118. 
Girard  (Gilbertus^,  64. 
Giroussens  T.,  31,  38,  159,  273. 
Go  (le)  T.,  60. 
Gondin  (s^  de),  78. 
Gorce,  820. 

Gordon  (Hugo  de),  271. 
Goraae  not.,  87. 
Gotis  (Les)  T.  260. 
Goudin,  209. 
Goudon  (Jean  de).  145. 
Gramont  (Gers),  39. 
Grandseive  abb.,  172. 
Grapde  (Guilh.  de),  101. 
Grasset  (Joseph)  c.  de  C,  207. 
Graulhet  T..  1,  9. 152. 157. 161,  196, 

197.  199,  200  à  204,  246,  303,  312, 

338  à  344. 
Grémian  (s'"  de).  77.  78. 
Grenoble,  143.  285. 
Griffonet  (El)  T..  258. 
Grimaud  (Bern.),  264. 
Gros  past.,  71. 
Grossarto  (Pontius  de),  161. 
Guast  (marquis  del),  71. 
GuérÏD.  175. 
Guéiin  (de),  115,  176.  228,  230. 


Guérin  de  Brassac,  328  à  344. 
Gui  (Bernard).  169.273.  -(Pierre), 

175. 
Gniddal  T.,  38. 

Guillaume-Pierre  év.  d*A.,  296. 
Guilherme,  345. 
Guillot,  9. 
Guiraud,  272. 
Guirot  (Ram.),  272. 
Guitalens  T.,  197. 
Guieyesse  (Paul).  24. 
Gutei  (J.),  320. 
Guv  de  Podio.  344. 
Guvenne,  76,  143,  214. 


H 


Halévy,  359. 

Hardy,  21.  109,  358. 

Hautêfontaine,  207. 

Hautpoul  T..  9,  310. 

Henri  III,  60,  196.  —  IV,  60.73,  74. 

Héral  (Jean).  316. 

Hérault  R..  212,  213. 

Hess,  113. 

Higue  (La),  9. 

Hittorf.  22. 

Hue  (N.  de),  145. 

Hugonis  (Bernard).  344. 

Hngulina  (Jacuba),  160. 

Humbert  cap.,  175. 

Hunaud  de  Lanta.  141. 


I 


Isard  (Jean).  9. 

Isarn  de  Brassac.  339,  343  à  345. 
Isarn  de  Lautrec,  7. 
Izabelle  sorcière,  209,  210. 


Jalabert,  109. 

James  T.,  200.  201. 

Janin  de  Gabriac,  215. 

Jargeau.  80. 

Jarlard  T..  324. 

Jaulanié  (sgr  de  la).  144. 

Jaussaud  (de),  2l4. 

Jean  (Pierre)  c.  de  C,  210. 

Jean  XXII  pape,  10. 

Jolibois,  11,  28,  39  à  42,  50.  51.  54. 
63,  65.  67.  .69,  110,  114,  115.  155, 
238,  239,  254.  292,  294.  313,  328. 

Joly  past.,  209. 

Jonquières  T..  199.  200,  272. 

Jordam  ou  Jourdain  (V.  Lisle,  Ra- 
bastens,  Saissac). 

Jordain  not..  101. 


*Ables 
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iouy  (Jean).  76. 137,  142. 

Joveuse,  123. 

Jubainville  (D'Ârbois  de),  170. 

Juges  ,de),  78  à  80,  143,  209,  210. 

Julh  T.,  273. 

Justioien,  2. 


La  Barre  (Robert  de),  341. 
Labarthe  (sgr  de),  80. 
Labastide  T.,  200,  201,  256,  271. 
La  Bastide  d'Entraigues  (sgr  de),  79. 
Labastide-SaÏDt-Georges  des  Marais, 

T    197 
La  Baume,  207.  208. 
La  Bauve,  208. 
Labessiére  T..  5,  151,  153,  J54,  247, 

249.  252,298, 305  à  308.  —  (Sgr  de), 

208,  340. 
Labessonoié  T..  207,  216. 
Labestor  (Bertran  de),  100. 
La  Bourgade  fsgr  de),  204. 
Labruguiére  T.,  2,  7.  249  à  253,  306, 

308,  309,  343. 
Lacalm  T  ,  256,  273. 
Lacam  (Olivier  de),  197. 
LacapeJIe-Ségalar  T.,  124. 
La  Capela  (Aimar  de).  100. 
Ucaune  T.,  4,  63, 118.  302,  303,  310. 
Lacaze  T.,  2n0,  201. 
Lacger  (de).  76,  78,  80, 143, 144,  209. 

21d,  214. 
Lacombe,  123. 
Lacordaire,  115. 

Lacroix,  40, 55, 124. 239, 267, 268,  395. 
La  Croix.  V.  Castries,  Mirargue. 
Ladevèse  (s»"  de),  69.  138. 
Ladrèchc  T.,  90. 
Lafage  not.,  28,  160,  195,  255. 
Lafaille,  81. 

l^falconié.  V.  Palconié. 
Lafargue,  52. 
Lafenasse  T.,  207. 
LagardioUe  T..  9. 
Lagarrigue  (André),  125. 
Lagarrigue  (s»"  de),  74  à  76,  78.  207. 
Lagascarié  («••  de)    V.  Gascarié. 
l«agrang&  des  Prêts,  140. 
Lsgrave  T,   260. 
Uguépie.  ib.  11,  151,  248,  249,  253, 

303.305,  311.312. 
Ulagade  (Pauls  109.  —  (de).  137. 
Lalbaréde  T..  197,  201. 
Lamartioié,  201. 
Lambert  de  Monteil,  7. 
Lemennais,  115,  228. 
Lamotte  T..  10. 
Landes  (de),  139,  215. 
Langanel  T..  260. 
Langlois,  325. 
Langres,  293. 
Languedoc,  1.  74  à  76,  79,  99,  141. 


143,  145,  148,  150,  210,  212.  215, 
239,  302,  321,  339. 

Lanoue  (s^  de),  128. 

Lanta  (de).  141. 

Lantario  (Huga  de)  ab.,  160. 

Laon.  158. 

Laparrouquial  T.,  ^01. 

Lapérouse  T.,  92.  93.  —  (de),  113, 
278. 

Lapeyrière  T..  126. 

Lapierre  (de)  c.  de  C,  212. 

La  Plane,  208. 

Laporte  (de),  64. 

Laprade  (Samuel),  76.  —  (de),  214. 

Larivicre  (C'harles  dej,  38. 

Laroche,  39,  212. 

Larochefoucauld  (de  Roger  de).  123. 

Laroque  (s»"  de).  29,  207. 

Larroque,  110.  292.  293.  316. 

Larose  (de)  c.  de  C,  75,  76,  79, 80. 

La  Salle.  215. 

Losclottes  T..  121,  122,125. 

Lasgraïsses  T.,  176. 

Latour,  71.  —  ^de),  209,  295,  843. 

Latrellie,  64. 

Laurent,  316. 

Lautgesiiim  castrum  T.,  341. 

Lauirec  T.,  1,  2,  4, 10.  137.148. 149. 
153, 195. 198,  200, 201 .  205.  S06.  243. 
245,  249,  253,  299,  Ô02,  305,  307. 
31u.  344.  —  (de).  1,  2,  4,  5.  7  à  9, 
149,  209.  240,  297  à  299,  301,  303, 
321.  340. 

Laux.  V.  Saint- Laurent. 

Lauzeral,  31,  38. 

Laval  T.,  262. 

Lavalette  (Fr.  de).  124. 

Lavardin,  124. 

Lavaur  T..  11.  29,  30.  63.  88.  118, 
156  à  160.  239,  243,  255  à  274,  292, 
295;  331  à  337.  —  Diocèêe,  255, 
267.  —  Ed..  63. 118. 156  à  158,  195, 
255,  256.  259.  262,  266  à  270,  273. 
—  Capucins,  29.  —  Relirjieuies 
Sainte-Claire,  160,  161.  —  Frè- 
res mineurs,  159  —  Hoapice,  160. 
161.  —  Saint'Sauceur,  260.  — 
Saint' Alain,  40,  255  à  274. 

Lavaur  (de).  212. 

Lavergne  (Bernard),  118. 

Lavesque  (Ant.)  c.  de  C,  136. 

Lavisaques  T.,  90.  91.  93,  9i.  96,97. 

Lavistour  (Philippe  de),  295. 

Lavoisier.  288. 

Lavoulte  (comte  de),  210. 

Laylayé,  207. 

Lecous  (J.  Pierre  de),  328. 

Lecques  (sg»*  de),  77. 

Legoux  de  la  Berchère,  arch.d'A., 
44,  52,  111,  325. 

Lempaut  T..  68,  69. 

Lenfant  (Ëstienne),  131. 

Lescure  T.,  10,  324.  —  Saint-Mi- 
chel, 268. 

Lesdiguières,  208. 
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Lesparre  T.,  338.  344,  345. 
Lespinasse  (de),  c.  de  C.,  77,140, 141. 
Lespi nasse  cap.,  1.36, 345. 
LesUDg(de],  211. 

1     AQ||A|||*  99 

Lévis  (de),  208,  210,  297,  321,  314. 

Lexos,  36. 

Iiinas.  cap ,  145. 

Lisle  (de),  8,  27. 

Liste  T..  31,  32,  38,   116,  117,  120, 

127,  176. 
Lissac  (se  de),  c.  de  C.  77  à  79, 136. 
Lonmgne-Terride  (de),  123. 
Ijomhard  (Ant.;,  3^6. 
Lombers  T.,  4,  6,  8.  145.  208.  212. 

250,  251,   298.  307,  310.   312.   — 

(BaroQDie  de),  8,  208,  340. 
Lombez.  343. 
Longueville  T.,  292. 
Lopya  (Guili.).  273. 
Loubat,  120. 
LoiiduD,  145. 
Louis  XI,  255.  —  XIII,  60,  74,  76, 

145,  215.  -  XIV,  325.  -  XVI,  286. 
Le  Pévre  (Louis),  77. 
Loverdo  (de),  22. 
Lucas  (.Charles),  24. 
Lude  (du).  V.  Dailloo. 
Lugan  T.,  265,  27'^. 
Luquiste,  121,  122.  125 
Lusignan  (baron  de),  75. 
Luzerne.  71. 
Lyon,  78. 


M 


Mabelis  de  Pradis,  160. 

Macvicar-Anderson,  14,  17,  22. 

Maffre  de  Voisins,  127. 

Magen,  293. 

Mailhoc  (manh  luec)  T.  100. 

Mairie  T,  91. 

Maisonobe  (Abel),  60. 

Malanis  (P.  de).  261. 

Malause  (marquis  de),  14i. 

Mal  Cosseih  T.,  257, 

Malenfant,  211. 

Maifettes.  258. 

Maliart  chau.,  325. 

Mailet,  12. 

Malordy,  211. 

Mai  Sessiega  T.,  259. 

Manent  (Lois),  342. 

Manbaud  T.,  256. 

Manho  (Bosc  de),  274. 

Maniald.  144. 

Mannato  (P.  de},  160. 

Marbeau,  174. 

Marchandeau,  176« 

Marcoy  (Paul),  218. 

MareU  (Thonetus  de),  158,  159: 

Marguerittes  (sr  de},  1 45. 


Marigny  (Jean  de),  év.  de  Beauvaii, 

11. 
Marmande,  214. 
Marquisié  (s<*  de  la),  141. 
Marseille.  285,  286. 
Martel.  273. 
Mariène.  173. 
Martin,  159,  212.  324. 
Martine  (.La)  T.,  199. 
Martinié  (La)  T.,  197. 
Martoni  T.,  89,  91,  92,  95  à  97. 
Marty  cap.  142. 
Marty  (Antonv).  344. 
Marzens  T.,  262. 
Mas  d'Azil,  60,  116. 
Mas  de  Bories  T.,  93,  95. 
Mas  Saintes-Puelles,  157. 
Maseilhier,  328. 
Massabiou  cap.,  140. 
Massais  T.,  359. 
Massol.  44. 
Masuyer(Le\  213. 
Mathieu  caret.,  279 
Maugis,  119. 
Maurens  T.,  272. 
Mauriac  T..  55. 
Mauvezin,  75,  211. 
Mayne  (du),  213,  214. 
Mazamet  T.,  9,  35,  142. 
Mazel  (Uuill  ),  343. 
M  a  zens,  339. 
Médulion  (de),  5. 
Méia  T..  ^. 
Melo  (Jacme),  100. 
Mende.  215. 
Mercadier  (Ant.),  81. 
Mercié,  174. 
Mérimée,  20. 
Merville  (de)  chan.,  325. 
Mezac  T.,  93,  94. 
Mezens  T..  2.  3,  9,  302  à  804,  310. 
Milhassolle  T.,  92. 
Milhau,  74.  75,  209  à  211.  216. 
MiihavetT.,  11,  295.  296. 
Millanges  (Simon),  128. 
Milot.  525. 

Miquel  (Quill.)  not.^  101. 
Mira  (Sclarmonda).  160. 
Mirargue  (de  la  Croix  de),  330* 
Mi  rebourg.  71. 
Mirepoix,  210.  —  (de),  139. 
Missècle  T.,  10.340. 
Moine?  T„  201. 
Moissac,  345. 
Molaires  T.  197, 198. 
Molière,  287. 
Molinier,  30,  295. 
Monbrun  (s^  de),  214. 
Monclar  (de).  7,  121  i  123,  125, 126, 

128. 
Monclar,  35. 
Moncogniol  T.,  200,  201. 
Mondor  (Claude  de),  330. 
Monesliés  T..  10. 101. 
Monlaur  (Jacquette  de),  207. 
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Monneville  (BertraDd),  209,  210. 

Monsé(^u  cap.,  145. 

Montaigne,  128. 

Montaigiit  (de),  2,  9. 

Klontans  T.  8,  68, 193,  239,  249,  293, 

299  à  301,  348. 
MonUrnaU  249. 
MonUuhan.  52,  72,   122,  124,  142, 

143.  209,  216.  285. 
MoDtcalnn  (srde),  141. 
Montclar.  6,  7,  152,  154/249,   250, 

304,  312.  —  (de).  V.  Monclar. 
MoDtdragon  T..  198  à  201. 
MoDtdurauKse  T..  7, 296.  —  (sgr  de}, 

121,122,125. 
Monteil  (l^mbertde),  7. 
Monteils  (sgr  de).  123. 
Monteil-Adhémar  (Vaquerie  de),  8, 

300 
Montelh  T..  261. 
Montboion  (marquis  de),  21. 
Montfort  (de),  3  à  7. 10.  123. 
Montluc  (de),  80,  128. 
Montmiral.  V.  (;astelnaii. 
Montmorency  (de)  78,  79,  136.  139 

à  148,  145,  196.  209,210,  212,  293. 
MontpellaT.,  255.262. 
Montpellier.  78,  80. 138.  211. 
Montpinier  T.^  343,  344. 
Montrabe  (de),  76.  81. 
Montredun  T..  198,  200.  201.  —  (ba- 
ron de),  321. 
Montsalvi  (Durand  de),  157. 
Montaégou  (sgr  de),  145. 
Morlanis  (Robert  ae),  161. 
Morus,  77,  139. 
Moularès  T..  27. 
Mouli8(0uill.),  101.102. 
Movnet  (Dern.),  271. 
Mu'ff,  42. 

Murât  T.,  199.  201. 
Museux  (Quill.).  55, 


N 


Nages  T.,  199.  201. 
Nassau-Siegen  (prince  de),  39,  359. 
Nastres  (sgr  de),  342. 
Nautonier  (de).  207, 216. 
Navarrens,  215. 
Navaa  (Jean),  320. 
Nègre  cap  .  140. 
Négrier,  138. 
Négrin  T.,  9 

Nesmond  (de)  év.  d'A.,  279. 
Nîmes.  78  à  80,  143,  144. 
Noalhac  T.,  199,  200.  —  (Notre-Da- 
me de).  201. 
Notre-Dame  del  Orau.  212. 
Notre-Dame  la  Belle  T.,  256. 
Notre-Dame  de  la  VaTsse  T.,  38. 
NogAlhan,  211. 
Nogarède  (de  ia),  142. 


Nogaret  (Henri  de).  207. 
Noguets(LeB)T.,  201. 
Noir  de  Cnmbon  (de),  216. 
Nouais.  333,  834. 
Nougarède  (sr  de  la),  145. 
Nupces  (de).  207,  214. 


Olric  (OuilL).  342. 

Oraison  (Jeanne  d'),  79. 

Orsiéres  (sgr  d*),  342. 

Ort(r)T.,  90. 

Orval  (comte  d'),  215. 

Oulès  (Jean),  207. 

Ouradou  (Louisa),  107, 108, 120,  287. 


Pachin  (Aymeric  de)  net.,  258. 

Pages  (Mathieu).  126. 

Paleville  T.,  141. 

Palizac  (S'  de),  127, 

Pamiers,  76, 169,  171. 

Pampeionne  T.,  25  à  27. 

Panât  (vie.  de),  122,  145,  207  à  209. 

Pauco  (le),  296. 

Paulin  T..  2.  5. 151,  209.  354,  302, 

307.  310,  312,  344.  —(vic.de).  144, 

207,  209.  214,  344. 
Paulo  (de),  76,  211. 
Payen.  226. 
Pech  (Gabriel),  39  à  41.  120,  174, 

175,  294,  358. 
Péchaudier,  130. 
Peleti  (Nicolas)  chan.,  255,  258,  259, 

263,  264,  266,  269. 
Pelisse  ou  Pelisson  (Guill.),  169. 
Pelissier  (Daniel),  c.  de  C  ,  140. 
Pelisson  (de),  216. 
Penavayre  cap.,  123. 
Pendan'ès,  120. 
Penne  T.,  5.  150,  152.  241,  243,  248 

à  251,  298,  301,   305,  309,  311.  — 

(de).  5,  JO. 
Périgord  (le),  28i. 
Perrm  (Jean  de),  208. 
Pescaire  (marquis  de),  77. 
Peyne  R.,  213. 

Peyregoux  T.,  197, 199  à  201. 
Peyriac,  142. 
Peyronnet,  113,  114. 
Pézenas,  213.  285. 
Philippe  I«r.  4.  -  II.  4.  277.  —  IV,  3, 

26.  300,  301.  — VI   10,101. 
Pianesse  (marquis  de),  70. 
Pica  Auzel  T.,  273. 
Pibres  T..  256,  274. 
Pie  VI,  pape,  360. 
Pignot,  170. 
Planhola  (Marg.  de  la},  160. 


372 


TABLES 


Planques  (Les)  T.,  27. 

Plo  del  Castel  (Lé)  T.,  259. 

Podio  (Guy  dej,  344. 

Polier,202.  263,  261. 

Pomiès,  116. 

Poncet.  139. 

Pontepii  de  Texodo  (Steph.),  263. 

Pontié  (Joseph),  05. 

Pontnau,191.  292. 

Portai  (Bernard)  cap.,  116. 

PopUI  (Charles).  27.  38  à  40.  42.  49 
à  51,  54,  63,  85,  102,  110.  112, 114, 
115.  141.239,  293.  295.  2%. 

Portes»  295.  —  (sieur  de),  212. 

Portiragne  (baron  de),  321, 

Potdevin.  358. 

Poudis  T..  260. 

Poyanne  (sgr  de),  215. 

Pozolis  (Bernard  de),  344. 

Pradel{Ch.),74.  196.  239. 

Prades  T..  160,  260,  272. 

Pradier,  28  à  31.  38. 

Privât.  80.  212,  215. 

Provence. 169  à  171. 

Puech.  75,  273. 

Puech-Amadeno  T.,  92,  95. 

Puech-Tau  T.,  93. 

Puget  (»••  du),  215. 

Puginier.  év  de  Mauricastre,  63. 

Pujols  (de).  321. 

Puybegon  T..  4,  306,  307,  311.  340, 
341. 

Puygouzon  T  ,  89.  94,  298. 

Puylaurens  T.,  68,  72,  212,  215,  272. 


Q 


Quatrefages  (de),  164. 
Quercy  (le),  75,  80,  123,  126. 
Quérel.  63. 


Rabastens  T.,  8,  36  à  38,  63,  !12  à 
114.  125  à  127,  150.  152,153,  215, 
251  à  253,  282.  284.  303.  304,  311. 
-(de).  2,  9,  84,  lU.  209,  311.  — 
N.'D.  du  Château,  37,  63.  — 
iV.-/J.  du  Pouf'j,  37. 

Rabastenx  (Gailharts  de),  175. 

Raffl  ou  Raffin  (Jacob),  157. 

Rahoux,  360. 

Ravmond  VI,  3.  -  VII,  3  à  6,  83, 
98,  301,  303. 

Raymond  (Jacob)  cap.,  136,214. 

Raymond  (Jean;,  343 

Rascas  (Pierre;,  (?   de  T.,  215. 

Ratier  (Pierre;,  6. 

Rauly,  c   de  C  .  75,  142. 

Rayssac  T.,  329,  330. 


Réalmont  T..  8.  9,  140. 149, 153, 199. 

207,  212,  243,  245,  246,  251  à  253. 

302,  306,  307,310,  313. 
Réalmont.  valet.  209. 
Reboul,  119. 
Réclot  fïel  207.  208. 
Régici»;  272. 
Régis  (Pierre).  272. 
Régnier  (se  de).  332. 
Rejaco  (Petrus  de),  64. 
Renan,  164. 
Rességuié,  210,  315. 
Ressères  (les),  71- 
Revel,  75,  141.  157.  212.  215. 
Revelli,  295. 
Rey  (Guill.),  87. 
Reynaud,  120. 
Re>nès  not ,  86,  112. 
Revniès,  209.  214. 
Rezert  (Guill.).  175. 
Ribes,  c.  de  C  ,  210. 
Ricard  de  Ruppe,  160. 
Ricous.  85. 
Rieufrech,  cap.,  145. 
Rieux,  141. 
Rigaud.  176,  344. 
Riol  (le)  T.,  101 
Riom  (B.  de),  ab  ,  4. 
Riufresque,  70. 
Rivais  (Je),  256. 
Rivières  (de),  15,  54,  64,  109  à  115, 

119,  121,  122, 125,  126,  228,  330. 
Robert  c.  de  C,  142,  212. 
Rocas  (Albin),  261. 
Rocas(En)T.,  271. 
Rochegude  (de),  325. 
Roconilla  (de),  160. 
Rocquelongue,  212. 
Rodier  (Bertrand),  84,  85. 
Rodière  not.,  2o7. 
Rohan  (duc  de),  73,138,141.  211. 
Roger-Ballu,  38. 
Rogier(de),  127.  272. 
Rohe  (Gervais  de  la).  123. 
Rolland  (Jules).  39,  40,  42,  46  à  52. 

54,  57,   110,  112  a  114,  176,  281, 

359. 
Roman,  80,  215. 
Roque  (Guiraud),  274. 
RoquecourbeT.,  4,  81, 141,  208,244, 

—  (sgr  de),  80,  140. 
Roqueférier  T.,  198. 
Roquefeuil  (de),  343. 
Roquefort  T.,  68,  69. 
Roquemaure  T.,  251,  312. 
Roquerlan  T.,  9. 
Roques  (Jean),  84,  296. 
Roquette,  131. 
Roquevidal  T.,  273. 
Ros  (En)  T.,  258 
Roï^ergio  (Pierre  de),  év.  de  L..  268, 

273.  —  (Bernard  de).arch.  de  Tou- 
louse, 269. 
Rosières  T..  27. 
Rossignol,  6  à  11,  26,  63,  68,  82,  83, 
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118.  124,  157,  239,  240,  292,  293, 

358. 
Rotbèrt,  100. 

Rotolp  (de).  68.  69,  138,  142. 
Rouergue,  75. 
Rouira  T.,  10. 
Rousselet,  296. 
Roussy  (comte  de),  123. 
Roux  (Ph.  de).  141. 
Rozel,  214. 

Rozet  (Guill.  de),  141. 
Rudelle  <GuiIh.),  157. 
Ruppe  (de),  160. 
Ruppe  Sede  (Marguerite  de),  161. 


Sabatier  not.,  40,  255, 267,  274. 

Sabatier  (Pierre  de),  204. 

Saintooge  (la),  143,  284. 

Sait  sac  (sgr  de),  9. 

Saiâsinei  not.,  28^  29. 

Salx  T..  137. 

Salabert,  280. 

Salles  (sr  de),  96,  325. 

Salles  (Joannes),  322. 

Salles  T..  lUl.  -  (sgr  de).  215. 

SalomoQ  (Poncius),  272. 

Salvagnac  T.,  52,  121  à  135. 

Salvan  (Louis  dej,  319. 

Salvanuis  de  Cambone,  160. 

Salvatere,  343. 

Salvetat  (U)  T.,  197,  342,  345. 

SaDcy  (de),  76. 

Santi  (de).  54,  55,  ^40. 

Saumur,  75,  76. 

Sauvin  (baron  de).  321. 

Savoys  (Pierre  de),  past ,  211. 

Sedan  (prince  de),  210  à  212. 

Ségalar  de  Lavisaques  (Le)  T.,  90. 

94.  96. 
Ségia  (de).  210. 
Siguier.  83. 142. 
Seignous  (les),  31. 
Seloiidre,  315. 

Seoebrières  (marquis  de),  75. 
Sénégata  T.,  200. 
Sénégas  (de),  74,  75.  144, 145. 
Sénescal  (Jean),  339. 
Seogès,  335.  336. 
SenFis,  )58. 
Seppe(La)  T.,  97. 
Séquestre  (s^  du).  96. 
Séran  T.,  260. 
Serres,  120. 

Serres  (de),  ministre.  78,  79. 
Serroni,  arch.  d'A.,  278,  326. 
Sers  209.  321.  —(baron  de),  321. 
Servies  T.,  197,  201. 
Sévérac  (Jacques),  c.  de  C,  213. 
Sévin  (Xavier),  85. 
Sicard(V.  Alaman,  Brassac,  Lau- 

trec,  etc  ). 


Silvestre  (Armand),  60. 

Sobiran(de),  141.  266. 

Soiassol  (Jean),  323. 

Solnmiac  (de),  200.  344. 

SorèzeT.,  212. 

Soual  (s>'de).208,  214. 

Soubira  T..  37. 

Soulages  42,  50^  51,  51. 60.  112, 113. 

Soulègr.:.  201. 

Studler,  41, 113.  115,  227,  292,  293. 

Suc  (de).  141,  208,  210,  214. 

Sudra  (Hug.),  266. 

Sudre  60.  117,  239. 

Sunpiessaco  (P.  de),  327. 

Sydrac  Raynaud,  c.  de  C,  136. 

St-AfTrique,  69. 

St-Agnan  T.,  261. 

St-Amans  T..  143, 198,  200,  201,  212. 

261.  -  (s«- de),  142,  161. 
St-Amans  de  Manies  T.,  199. 
St-Amarans  T.,  97,  175. 
St'André  d'Atairac  T.,  199.  200. 
St'Antoni  de  Mânes  T.,  175. 
St-Antonin.  123. 
St'Barthélemy  de  ChefonU  T.,  200, 

201 
St-Beauzile  T.,  10. 
St*Benult  de  Oourgues  T..  197   à 

201    205. 
St-Ulancard  (J.  de],  116. 
Ste-Cécile  de  Lastourges  T.,  197  à 

1 99   201 . 
Ste-Cécile  de  Prades  T..  260. 
St-China  (Pla  de).  T.,  261. 
Ste-Cirgue  T.,  25»,  260. 
St  Clair,  év  d'A..  278. 
St-Ciaudes  AvmetT.,  205. 
St-Clémens  f .,  205.  206. 
St-Etienne  de  Cuq  T.,  198. 
—         de  Séran  T  ,  260. 
»         de  St-GauzanioT.,  273. 
Ste-Foy.  270,  284.  285. 
Ste-Foix  (s'  de).  210. 
St-Gauzens  T.,  8,  151.  242.  249.  2.52. 

273,  298,   302,  304,  306,  307.  310, 

311.  313. 
Ste-Gemme  T.,  27. 
.St-Georges  des  Marais  T.,  200,  201. 
St-Germain  des  Prés  T..  64. 
StGermier  T..  141,  197,  207  à  209, 

214.  261  à  263,  273.  —  (de).  208. 
St-Gervais  T.,  201. 
St-GéryT.,  311. 

St-Genestde  Contest  T.,  197,  201. 
St  Grégoire  T.,  10 
St-Jacob  de  Altopresso,  157. 
St-Jacques  Michel  T.,  200. 
St-Jacques  de  Primepauze  T.,  197 
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Ayant  eu  l'honneur  de  succéder,  aux  Archives  du  Tarn^  à 
M.  Jolibois^  fai  considéré  comme  un  devoir  de  bonne  et  respec- 
tueuse camaraderie  de  rendre  à  sa  mémoire  un  public  hommage 
d'esti)rhe. 

Dans  ce  but,  fai  consacré  à  sa  carrière  d'érudit  et  d'historien 
une  notice  dont  la  partie  bibliographique  fournira  d'ailleurs 
les  renseignements  les  plus  utiles  à  quiconque  s'intéressera  au 
passé  du  pays  albigeois. 

MM.  Teyssier  et  Jules  Rolland  ont  bien  voulu  m* autoriser  à 
reproduire  ici  ce  qu'ils  avaient  déjà  dit  ou  écrit;  M,  Auguste 
Vidal  m'a  fourni,  en  outre,  une  étude  qui  est  également  insérée 
dans  cette  brochure.  Je  les  remercie. 

Enfin  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  dépar- 
tement, en  reconnaissance  des  nombreux  et  importants  services 
que  son  regretté  secrétaire  lui  avait  rendus,  s'est  chargée  des 
frais  d'impression. 

Nous  n'avons  tous  fait  que  ce  que  nous  devions  faire. 


Albi,  le  20  avril  1894. 


Ch.  PORTAI, 
Archiviste  du  Tarn. 


L 


DISCOURS 

PRONONCÉ  AUX  OBSÈQUES  DE  ClAUDE-ÉmILE  JOLIBOIS, 

LE   3   AVRIL   1894, 

PAR 

le  Oolonel  TJEYSSIER, 

Président  de  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  Tarn. 


Messieurs, 

Si  je  devais  faire  ici  l'exposé  complet  des  œuvres  de  notre  regretté 
collègue,  œuvres  résultant  de  plus  de  soixante  années  consécutives 
d'un  travail  ininterrompu  et  toujours  assidu,  la  journée  entière  me 
suffirait  à  peine.  Que  serait-ce  donc  si  j  avais  à  vous  entretenir  de 
ses  vertus  civiques  et  familiales  ? 

Je  n'esquisserai  donc  qu'à  grands  traits  la  vie  de  ce  travailleur 
infatigable  que  la  mort  est  venue  saisir  encore  à  l'ouvrage  et  à  qui 
nous  devons  l'histoire  la  plus  complète  et  la  plus  documentée  de 
notre  contrée. 

iNé  à  Chaumont  dans  la  Haute-Marne,  sur  ce  plateau  de  Langres 
au  climat  si  rude  qu'il  ne  saurait  s'accorder  avec  la  torpeur,  Monsieur 
Jollbois  acquit  de  bonne  heure  cette  force  virile  des  gens  des 
hauts  lieux. 

Dès  rage  de  20  ans,  son  activité  intellectuelle  se  manifestait  et  sa 
ville  natale  lui  confiait  le  classement  de  ses  archives. 

Ces  premiers  travaux  ({ui  lui  méritèrent  les  éloges  du  Ministre  de 
rinstruction  publique,  influèrent  sans  aucun  doute  sur  le  choix  de 
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la  voie  que  l'auteur  devait  suivre  et,  plus  tard,  lui  firent  accepter 
remploi  d'archiviste  du  département  du  Tarn.  Mais,  avant  de  venir 
parmi  nous,  il  avait  déjà  professé  Thistoire  et  publié  quantité  de 
notices  historiques  sur  les  contrées  qu'il  habitait.  Il  avait  fait  aussi 
des  voyages  fructueux  en  Suisse  et  en  Allemagne  afin  de  puiser  aux 
vraies  sources  les  documents  dont  il  avait  à  se  servir. 

Ces  divers  travaux  l'avaient  fait  connaître  si  avantageusement 
qu'il  était  devenu  correspondant  du  Ministre  de  l'Instruction  publi- 
que et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  des  plus  importantes. 

A  son  arrivée  ici  les  archives  communales  et  départementales 
étaient  sans  classement  et  dans  le  plus  grand  désordre;  aussi  dùt-il 
employer  vingt  années  de  sa  vie  a  les  classer  et  à  en  publier  le 
dépouillement. 

Dans  ce  travail  de  bénédictin,  combien  de  documents  inédits  et 
absolument  inconnus  de  notre  génération  lui  passèrent  sous  les 
yeux! 

Il  puisa  dans  ce  travail  gigantesque  une  connaissance  si  parfaite 
de  notre  histoire  locale  qu'il  la  possédait  à  fond  et  que  ce  qu'il  a 
écrit  servira  toujours  de  base  aux  travaux  des  historiens  futurs. 

Rarement,  à  défaut  de  documents  certains,  hasardait-il  une  hypo- 
thèse, et  il  sacrifiait  très  volontiers  sa  première  opinion  dès  qu'une 
découverte  nouvelle  venait  éclairer  la  question. 

11  laisse  dans  son  cabinet  des  milliers  de  notes  dont  un  grand 
nombre  pourront  s'utiliser  plus  tard  sans  doute,  notes  souvent  très 
succintes  qui  lui  rappelaient  en  quelques  mots  des  pages  entières 
d'histoire  à  écrire,  tant  sa  mémoire  était  prodigieuse,  et  que  d'autres, 
malgré  leur  érudition,  ne  pourront  ainsi  comprendre. 

Désireux  de  faire  part  à  ses  concitoyens  — -  il  avait  bien  acquis  le 
droit  de  cité  parmi  nous  —  des  recherches  nombreuses  qu'il  avait 
poursuivies  et  d'éclairer  les  points  douteux  au  flambeau  de  la  dis- 
cussion, il  fonda,  à  l'âge  de  65  ans,  la  Revue  du  Tarn, 

Peu  après,  il  s'occupa  de  l'organisation  de  la  Société  des  sciences^ 
arts  et  belles-lettres  du  Tarn  dont  il  fut  dès  le  début  et  est  resté 
jusqu'à  sa  mort  le  secrétaire  perpétuel,  c'est-à-dire  la  cheville 
ouvrière. 

Cette  Société  est  prospère  ;  son  autorité  et  son  utilité  s'affirment 
chaque  jour.  Je  ne  puis  dire  tout  le  bien  que  j'en  pense,  ayant  l'insi- 
gne honneur  d'en  être  le  Président.  Elle  vivra,  j'en  suis  certain,  car 
elle  renferme  dans  son  sein  des  hommes  d'une  grande  valeur  et  qui, 
à  l'exemple  des  fondateurs,  sont  doués  d'une  activité  remarquable. 

La  Revue  du  Tarn  vivra  elle  aussi  par  les  soins  des  membres  de 
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la  Société  dont  elle  est  Torgane.  Elle  tient  en  réserve  des  documents 
si  nombreux  qu'ils  pourront  l'alimenter  plusieurs  années  encore, 
et,  chaque  jour,  on  lui  apporte  les  matériaux  de  découvertes 
récentes. 

Monsieur  Jolibois  ne  fut  pas  seulement  un  savant  historien  ;  il  fut 
aussi  un  père  de  famille  exemplaire  et  que  l'on  ne  saurait  trop 
imiter. 

De  la  famille  à  la  patrie  le  lien  est  rigide  ;  un  bon  père  de  famille 
ne  peut  être  qu'un  bon  citoyen  et  tel  fut  notre  cher  défunt  dont  les 
idées  libérables  étaient  si  larges  et  si  conciliantes. 

Une  pareille  vie  de  labeur  méritait  bien  des  récompenses  ;  toutes 
n'ont  point  fait  défaut  à  notre  éminent  collègue. 

La  ville  d'Albi  dont  il  avait  classé  les  archives  si  riches  en  docu- 
ments originaux  lui  décerna  en  1877  le  prix  de  l'Amour  du  travail, 
l'épi  d'or  de  la  fondation  Rodière. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  le  nomma  successivement 
officier  d'Académie  et  officier  de  l'Instruction  publique.  Notre  ami 
méritait  mieux  et  les  insignes  de  la  Légion  d'honneur  devaient 
orner  sa  boutonnière. 

Si  cet  honneur  lui  a  manqué,  je  suis  heureux  de  dire  qu'il  lui  était 
dû  :  j'en  ai  l'intime  conviction. 

Mais  M.  Jolibois  était  chrétien  et  il  savait  que  toutes  les  récom- 
penses ne  sont  pas  de  ce  monde,  aussi  avait-il  adopté  la  devise  : 

<  Fais  ton  devoir,  Dieu  fera  le  reste.  » 

S'il  avait  acquis  les  droits  de  citoyen  albigeois,  sa  famille  est  et 
reste  albigeoise  elle  aussi  et  partage  toutes  les  sympathies  que  nous 
éprouvions  pour  le  père. 

Puisse  l'expression  de  nos  regrets  être  un  adoucissement  à  la 
profonde  douleur  de  ses  membres  ! 


^o<3g$>o- 


Glaude-Émile  joli  bois. 

ARTICLE  PUBLIÉ  DANS  L'Exprcss  du  Midi  (o  avril) 

PAR  Jules  ROLLAND 


En  annonçant  la  mort  de  M.  Jolibois,  ancien  archiviste  du 
département,  nous  avons  parlé  de  Tœuvre  qu'il  laisse  après  lui. 

Cette  œuvre  de  patience,  de  travail,  d'érudition,  est  immense 
et  de  telle  nature,  qu'elle  fera  vivre  son  nom. 

M.  Jolibois  a  fait  mieux  qu'écrire  sur  le  pays  albigeois.  En 
inventoriant  et  en  cataloguant  les  archives  de  la  ville  d'Albi  et 
du  département  du  Tarn,  il  a  fourni  le  plus  sûr  et  le  meilleur 
moyen  d'étudier  notre  pays  et  d'écrire  son  histoire.  C'est  aussi 
la  meilleure  part  de  sa  gloire.  On  peut,  en  effet,  comme  écri- 
vain, lui  opposer  des  pairs,  sinon  des  maîtres  ;  comme  pionnier 
et  initiateur,  il  restera  sans  rival.  Personne  ne  pourra  lui  con- 
tester l'honneur  d'avoir  entrepris  ce  colossal  inventaire  de  nos 
richesses  historiques  et  de  l'avoir  achevé  ;  d'avoir,  le  premier, 
pénétré  dans  ce  fouillis  touffu  de  nos  archives  et  d'y  avoir  porté 
la  lumière. 

Ceux-là  seuls  qui  ont  appliqué  leur  esprit  à  l'étude  du  passé 
peuvent  se  rendre  compte  de  la  somme  de  travail,  de  patience 
et  de  persévérance  que  M.  Jolibois  a  dû  dépenser.  Ceux-là  admi- 
reront toujours  comment  un  être  d'apparence  frôle  et  chélive 
n'a  mis  que  trente  années  à  accomplir  un  labeur  qui  semblait 
exiger  la  vie  de  plusieurs  hommes. 

Sur  ce  point,  on  ne  lui  rendra  jamais  assez  justice,  parce 
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qu'on  ne  louera  jamais  assez  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'hie- 
toire  de  notre  pays. 

11  lui  en  a  rendu  encore  en  publiant  la  Revue  du  départenieiU 
du  Tarn  qui  contient  des  documents  d'un  si  haut  intérêt.  Là, 
aussi,  éclate  son  goût  pour  les  recherches  et  les  explorations. 
11  ne  lui  suffisait  pas  d'avoir  catalogué  nos  archives  départe- 
mentales, d'avoir  frayé  des  chemins  et  des  avenues  à  travers 
cette  forêt  de  documents  qui  désormais  reste  accessible  et  pra- 
ticable. Travailleur  infatigable,  il  se  mit  bravement  à  l'œuvre 
pour  la  défricher  dans  ses  parties  les  plus  riches  ou  les  plus 
curieuses.  Ceux  qui,  plus  lard,  exploiteront  ces  terres  vierges 
encore  pour  la  plupart,  ne  manqueront  pas,  s'ils  sont  justes,  de 
bénir  le  souvenir  du  savant  archiviste  qui  leur  a  rendu  la  tâichc 
si  facile. 

Pourquoi  ne  dirions-nous  pas  que  M.  Jolibois  fut  moins  heu- 
reux, lorsque,  après  avoir  exhumé  et  préparé  tous  les  matériaux 
de  l'histoire  locale,  il  voulut  s'en  servir  pour  construire  à  son 
tour.  Ce  n'est  pas  offenser  sa  mémoire  que  d'affirmer  qu'il  était 
très  attaché  à  sa  foi  religieuse  et  que  la  chaleur  de  ses  convic- 
tions débordait  dans  tous  ses  écrits. 

A  moins  de  vouloir  donner  de  lui  une  silhouette  vague  et 
terne,  il  est  impossible  de  ne  pas  signaler,  même  en  courant, 
ce  trait  si  saillant,  si  accusé  de  sa  physionomie  morale. 

De  l'historien,  M.  Jolibois  eut  certainement  quelques-unes 
des  qualités  essentielles,  mais  il  n'en  eut  pas  toujours  le  calme 
et  l'impartialité.  Malgré  Tallure  froide  et  rigide  de  son  style,  il 
est  des  moments  où  la  passion  s'accuse,  où  l'on  voit  les  veines 
du  marbre  se  gonfler  ;  pour  parler  net,  il  est  telles  périodes  de 
notre  histoire  et  tels  sujets  qu'il  n'a  jamais  pu  aborder  ni  juger 
de  sang-froid. 

Tel  est,  du  moins,  notre  avis  et  celui  d'un  grand  nombre  de 
libres  esprits  qui  n'ont  jamais  marchandé  à  M.  Jolibois  leur 
estime  et  même  leur  admiration  pour  ses  vastes  et  nobles  tra- 
vaux. 

—  <  Vous  êtes  un  bénédictin,  lui  disions-nous  parfois,  mais 
un  <  bénédictin  protestant  »,  ce  qui  ne  nous  empêchait  pas,  d'ail- 
leurs, d'avoir  avec  lui  bien  des  points  de  contact  et  de  sym- 
pathie. 
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OÙ  M.  Jolibois  était  encore  le  mieux  à  sa  place,  c'était  dans 
son  petit  cabinet  d'archiviste,  dans  celte  partie  du  second  étage 
de  la  préfecture  qu'il  avait  si  bien  disposé  et  arrangé.  L'abord 
était  toujours  un  peu  froid,  mais  bientôt  la  glace  fondait  au 
souffle  d'un  commun  accord. 

H.  Jolibois  aimait  les  lettres,  les  choses  de  l'esprit  ;  il  aimait 
aussi  le  passé  dans  lequel  il  avait  vécu  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie,  et  il  aimait  enfin  tous  ceux  qui  avaient  le  goût  de  Tétude 
et  des  recherches.  A  ceux-là,  si  peu  qu'il  en  fut  prié,  il  ouvrait 
tout  grands  les  trésors  de  son  érudition,  et,  pour  notre  part, 
nous  sommes  heureux  de  reconnaître  ici  les  bons  services  qu'il 
nous  a  rendus. 

Le  département  devrait  faire  placer  dans  la  grande  salle  des 
archives  le  portrait  de  celui  qui  les  a  créées.  M.  Jolibois  en 
avait  fait  le  temple  du  passé.  Chartes,  parchemins,  registres, 
estampes,  livres,  tout  ce  qui  touche  à  notre  histoire  départe- 
mentale y  était  l'objet  de  soins  jaloux  ;  il  n'est  pas  jusqu'aux 
bustes  des  Souverains  et  des  Républiques  qui  se  sont  succédé 
depuis  un  siècle  qui  n'y  aient  trouvé  un  refuge  et  une  retraite 
honorables.  Toutes  ces  collections  se  présentaient  dans  un 
ordre  parfait  et  constituaient  un  ensemble  qui  avait  un  air 
grand  et  solennel. 

M.  Jolibois  lui-même,  avec  sa  barbe  et  ses  longs  cheveux 
blancs,  avait  bien  l'allure  et  la  physionomie  qui  convenait  à  ce 
milieu.  Quand  il  passait  grave  et  méditatif,  courbé  sous  le  poids 
des  jours  et  des  années,  c'était  bien  une  sorte  de  prêtre  qui 
apparaissait,  le  prêtre  du  passé,  chargé  de  veiller  à  des  dépôts 
sacrés,  de  donner  asile  aux  débris  des  siècles  et  plus  particu- 
lièrement aux  mani restations  de  Tâme  et  de  l'esprit  humains. 

Au  fond,  cette  image  n'est  pas  bien  loin  de  la  réalité.  Le 
passé  qui,  de  la  part  de  certains,  est  l'objet  d'un  véritable  culte, 
doit  être  honoré  de  tous.  M.  Jolibois  en  a  rendu  chez  nous  le 
culte  et  l'étude  accessibles  à  tous.  C'est  pourquoi  son  nom 
vivra  et  figurera  désormais  à  la  première  page  de  nos  annales 
qu'il  a  plus  que  personne  contribué  à  rajeunir  et  à  alimenter. 


EMILE  JOLIBOIS  &  SON  ŒUVRE, 


PAn 


Auguste  VIDAL. 


C'était  en  1878  ;  Emile  Jolibois,  dans  sa  Remie  alors  fraîche 
éclose,  soulignait  d'un  trait  bienveillant  une  pièce  de  vers  que 
j'avais  publiée  dans  le  Journal  de  Lavaur  ;  je  crus  devoir  le 
remercier  de  sa  gracieuse  appréciation.  Bien  certainement  c'est 
là  qu'il  m'attendait.  Quelques  mois  à  peine  s'étaient  écoulés 
qu'il  me  priait  de  rechercher,  dans  les  vieilles  archives  de 
Lavaur,  l'acte  de  naissance  du  sculpteur  Marc  d'Arcis.  On 
croyait  l'auteur  du  tombeau  des  barons  d'Ambres  originaire 
de  Monlferrier.  Vainement  j'objectai  que  j'étais  un  profane,  que 
j'ignorais  l'A,  B,  C,  de  la  science  paléographique.  Il  me  couvrit 
de  fleurs  ;  je  dus  m'exéculer. 

Dans  ces  vieux  registres  d'actes  de  baptême,  de  mariage,  de 
décès,  j'avais  fait  de  curieuses  trouvailles  ;  elles  me  consolè- 
rent presque  de  n'avoir  pas  découvert  l'acte  tant  cherché,  Marc 
d'Arcis,  bien  que  signant  Vaurensis,  n'était  ni  de  Lavaur,  ni  de 
Monlferrier  (1) 

Aussi,  après  la  lecture  de  ces  poudreux  volumes,  vierges  de 
toute  trace  de  doigts  humains  depuis  un  demi-siècle  peut-être, 
j'en  étais  à  craindre  que  mes  relations  avec  Emile  Jolibois  n'en 
restassent  là. 

(1>  On  sait  qu'il  est  natif  de  Mouzens. 
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C'était  bien  peu  le  connaître.  Â  peine  lui  avais-jc  fait  part  de 
ma  déconvenue,  que,  fort  poliment  d'ailleurs,  il  me  mettait  en 
demeure  d'inventorier  les  archives  de  Lavaur.  Certes,  ces  archi- 
ves sont  bien  loin  d'avoir  l'importance  de  celles  d'AIbi,  de  Cas- 
tres ou  même  de  Gaillac.  Mais,  pour  moi,  nouveau  venu  dans 
la  carrière,  c'était  un  travail  de  bénédictin.  Je  me  mis  à  l'œuvre 
avec  l'ardeur  d'un  néophyte  et  j'eus  le  bonheur  de  la  mener  à 
bien. 

J'étais  lancé  dans  la  voie  où  tout  doucement  m'avait  poussé 
Emile  Jolibois.  Plus,  aujourd'hui,  je  réfléchis  à  ces  choses, 
plus  je  crois  apercevoir  le  plan  —  je  dis  machiavélique  parce 
que  je  ne  trouve  pas  d'autre  expression  pour  traduire  ma  pensée 
—  combiné  par  celui  dont  je  m'honore  d'être  le  très-humble 
disciple.  Il  méprend  —  n'avons-nous  pas  tous,  au  fond  de  notre 
être,  une  couche  plus  ou  moins  profonde  d'orgueil  ?  —  il  me 
prend  à  la  glu  d'un  compliment.  Dès  qu'il  sent  qu'il  me  lient, 
il  me  tend  la  coupe  tentatrice  des  travaux  historiques.  Il  savait 
bien  que,  dès  qu'on  y  a  bu,  il  n'est  plus  possible  de  ne  pas 
continuer  d'y  boire.  J'y  bois  encore  et  je  crains  bien  que  ma 
soif  ne  s'étanche  pas  de  sitôt. 

Qu'on  me  pardonne  ces  souvenirs  tout  personnels,  tout  inti- 
mes. Si  je  les  ai  racontés,  c'est  qu'ils  racontent  Emile  Jolibois. 
Il  avait  créé  la  Revue  du  Tarn  ;  il  en  était  l'architecte  ;  il  lui  fal- 
lait des  ouvriers,  des  manœuvres.  II  les  cherche  ;  il  les  invente 
quand  il  ne  les  trouve  pas  ;  il  suscite,  il  provoque  les  vocations. 
Et  comme  d'un  mot  il  savait  tenir  en  haleine  ses  collaborateurs 
dont  le  courage  défaillait  !  A  qui  de  nous  n'a-t-il  pas  écrit  ce 
petit  billet  fort  significatif  dans  son  laconisme  :  La  Revue  récla- 
me de  votre  prose.   Avez-vous  oublié  qu'elle  vit  et  veut  vivre  ? 

Que  d'autres  souvenirs  semblables  je  pourrais  révéler  1  La 
discrétion  retient  ma  plume.  Si  le  département  du  Tarn  a  eu 
son  réveil  littéraire  et  artistique  ;  si  on  ne  traite  plus  chez  nous 
de  maniaques  ceux  qui  consacrent  aux  études  historiques  ou 
archéologiques  les  loisirs  que  leur  laissent  leurs  occupations 
journalières  ;  s'il  y  a  communion  entre  les  lettrés  —  je  n'ose 
pas  dire  les  intellectuels  —  de  notre  terre  albigeoise,  c'est  à 
Emile  Jolibois  qu'on  le  doit. 

Et  c'est  son  meilleur  titre  à  la  reconnaissance  de  ses  conci- 
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toyens.  Certes,  il  est  grandiose  le  monument  qu'il  a  élevé;  mais 
il  le  laisse  inachevé.  C'est  précisément  parce  qu'il  savait  ne 
pouvoir  le  terminer,  qu'il  s'entourait  de  collaborateurs  plus 
jeunes  que  lui,  comme  lui  dévoués  à  l'œuvre  commune.  Il  assu- 
rait ainsi,  non  pas  la  conservation  de  son  édifice  qui  vivra  par 
lui-même,  par  sa  propre  valeur,  mais  son  achèvemeni  :  Jolibois 
a  disparu  ;  il  a  laissé  parmi  nous  son  souffle,  le  souvenir  de  sa  vie 
de  labeur.  Et  si,  par  impossible,  les  ardeurs  qu'il  a  su  allumer 
venaient  à  s'éteindre,  si  ses  disciples  découragés  étaient  tentés 
de  briser  leur  plume,  du  fond  du  tombeau  où  il  repose,  Emile 
Jolibois  susciterait  des  vocations  nouvelles.  Son  œuvre,  en  effet, 
n'est-elle  pas  là,  tentatrice,  posant  des  problèmes  qui  éveilleront 
certainement  les  curiosités  d'un  intellectuel  encore  à  naître  ?  Et 
c'est  ainsi  que,  peu  à  peu,  chaque  génération  apportant  sa 
pierre,  s'achèvera  l'édifice  commencé  par  le  maître. 

L'importance  de  Tœuvre  d'Emile  Jolibois  ressort  de  la  seule 
nomenclature  des  études  qu'il  a  publiées.  Il  a  touché  à  toutes 
les  questions  de  la  science  historique.  Je  veux  essayer  de  le  faire 
connaître  dans  les  diverses  manifestations  de  son  intelligence  : 
j'étudierai  l'archiviste,  Thistorien,  l'ami  de  Tart.  Je  ne  parlerai 
pas,  n'ayant  pas  les  textes  sous  la  main,  des  ouvrages  qui 
n'intéressent  pas  notre  région.  M.  Aulard,  chargé  du  cours 
d'histoire  de  la  Révolution  française  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Paris,  qualifie  d'éloquente  la  notice  que  Jolibois,  en  1843,  a  con- 
sacrée à  P.  A.  Laloy,  son  ami  et  son  maître.  En  cherchant  bien 
on  trouverait  certainement  une  aussi  flatteuse  appréciation  de 
ses  autres  travaux. 


Ce  qui  émerge  par  son  immensité,  par  la  somme  de  travail 
qu'il  a  exigé,  c'est  l'œuvre  de  l'archiviste.  Peu  de  personnes 
peuvent  se  faire  une  idée  du  fouillis  que  formaient  les  Archives 
départementales  au  moment  où  Jolibois  y  pénétra.  Ses  prédé- 
cesseurs avaient  à  peine  eu  le  temps  de  faire  un  classement 
approximatif,  de  mettre  en  lumière  quelques  documents  que  le 
hasard  plaçait  sous  leurs  mains.  De  cet  amas  de  matériaux  qui 
jonchaient  le  plancher  des  salles,  il  fallait  faire  un  monument 
bien  ordonné. 

Il  se  mit  à  l'œuvre.  En  1872,  paraissait  l'Inventaire-sommairc 
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des  séries  A,  B,  et  une  partie  de  la  série  C,  un  in-quarto  à  deux 
colonnes  de  41  o  pages,  sans  compter  la  savante  Introduction  qui 
ouvre  le  volume.  Il  avait  dû  trier,  dépouiller,  lire  et  analyser 
4829  articles,  669  registres,  158636  feuillets,  1160  liasses, 
1048  parchemins,  970S6  feuillets  manuscrits,  3067 imprimés,  55 
plans.  Le  total  des  pages  qui  sont  passées  sous  le  doigt  et  l'œil 
de  Tarchiviste  serait  fantastique. 

Six  ans  après,  en  1878,  il  publiait  la  suite  de  la  série  C,  la 
série  D  et  une  partie  de  la  série  E,  dont  la  fin  ne  devait  paraître 
qu'en  1889.  Un  volume  encore  plus  copieux  que  le  premier,  avec 
466  pages  de  texte.  Il  y  analyse  1589  articles  comprenant  747 
registres  et  842  liasses  qui  renfermaient  à  leur  tour  43,2C6  pièces, 
dont  1,102  parchemins  et  363  plans. 

Le  tome  troisième  de  Tlnventaire  contient  503  pages  de  texte 
dont  49  pages  d'introduction.  Il  n'est  qu'en  partie  l'œuvre  de 
Jolibois.  C*est  un  supplément  à  la  série  E  renfermant  l'inven- 
taire des  archives  communales  déposées  aux  Archives  du  dépar- 
tement ou  conservées  dans  les  mairies.  Mais  la  part  de  l'archi- 
viste départemental  est  encore  énorme.  Il  a  dû>  en  effet,  corriger, 
modifier,  retoucher^  adapter  au  cadre  réglementaire  les  quel- 
ques inventaires  qui  n'étaient  pas  son  œuvre. 

Ce  travail  représente  vingt  années  d'un  labeur  opiniâtre^ 
assidu.  Mais  pour  Jolibois  il  se  compliquait  de  difficultés  que 
tout  autre  aurait  trouvées  insurmontables.  11  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  le  nouvel  archiviste  était  complètement 
étranger  à  la  langue  romane  ;  que  bien  certainement  il  n'avait 
jamais  eu  l'occasion  de  se  familiariser  avec  les  antiques  institu- 
tions de  notre  pays  languedocien.  Il  était  donc  dans  les  condi- 
tions les  plus  défavorables  pour  mener  à  bien  son  entreprise 
qui  aurait  fait  reculer  une  énergie  moins  bien  trempée  que  1^ 
sienne. 

C'est  dans  la  variété  de  ses  travaux  que  Jolibois  cherchait 
le  délassement  de  l'esprit.  La  rédaction  de  cet  inventaire  ne 
sufGsait  pas  à  son  activité  ;  il  menait  de  front  le  dépouillement 
des  Archives  d'Albi.  De  ce  dépouillement  sortit  (1869)  un 
quatrième  volume  in-quarto,  avec,  comme  introduction,  une 
histoire,  résumée  en  42  pages  de  texte,  des  institutions  de  cette 
vilIe.L'inventaire  proprement  dit  se  développée  travers  3 1 9  pages 
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detextedont42detabIc3dcsnomsde  lieux,  des  noms  de  person- 
nes et  des  matières.  Ilavait  lu,  résumé  1265  articles,  673  liasses, 
574r€^iatres  fournissant  69242  feuillets,  18  rouleaux  de  parche- 
min, 1423  pièces  de  parchemin,  18976  pièces  de  papiers  manus- 
crits» 981  pièces  de  papiers  înrfNrimés. 

Xai  essayé  de  donner  une  impression  atrssi  nette  que  possible 
de  Timportance  matérielle  de  ces  Inventaires;  car  ce  que  j'ai 
Toulu  surtout  faire,  pour  ainsi  dire,  saillir  aux  yeux,  c^est  la 
prodigieuse  puissance  de  travail  d'Emile  Jolibois.  Mais  que  de 
choses  n'y  aurait-il  pas  à  dire  de  leur  valeur  intellectuelle  ? 
Bien  que  gêné  par  le  cadre  fort  étroit  que  lui  imposaient  les 
règlements,  il  sut  enchâsser  dans  des  phrases  de  la  plus  précise 
concision  les  trouvailles  historiques  qu'il  faisait  au  cours  de  ses 
excursions  dans  cette  forêt  vierge  des  Archives  du  département 
et  de  la  ville  d'AIbi.  Il  serait  trop  long  de  les  énumérer  ;  je  note 
au  courant  de  la  plume  :  l'institution  d'un  jury  criminel  en  plein 
moyen  âge,  l'existence,  à  la  même  époque,  d'un  suffrage  uni- 
versel si  large  qu'aujourd'hui  même  les  plus  audacieux  n'ose- 
raient le  rêver  pareil,  puisque  pour  exercer  le  droit  de  vote  il 
suffisait  d'avoir  14  ans  d'âge,  etc.,  etc. 

LesArchives  départementales  étaientpour  Emile  Jolibois  un  do- 
maine qu'il  s'ingéniait  à  constamment  agrandir.  C'estsous  sa  di- 
rection qu'il  s'est  enrichi  du  fonds  Carrère,  du  fonds  Sarrazy,  du 
fonds  Lafage,du  fonds  Cambcfort,du  fonds  de  Viviès.  Il  faut  sa- 
voir—et  je  le  sais  parce  qu'il  mit  ma  bonne  volonté  à  contribution 
—  quelle  diplomatieil  sut  déployer  pour  acquérir  au  département, 
sans  frais,  ces  précieuses  sources  historiques  !  On  connaît  le 
long  combat  qu'il  mena  avec  tant  d'ardeur  pour  obtenirle  dépôt 
dans  les  archives  publiques,  où  leur  place  est  tout  indiquée, 
des  r^istres  des  vieux  notaires  :  propositions  aux  Sociétés 
savantes  des  départements  réunies  à  la  Sorbonne,  projets  de  loi, 
vœux  soumis  à  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles- Lettres.  Il 
ne  laissait  passer  aucune  occasion  de  dénoncer  cette  anomalie 
de  l'existence,  dans  des  dépôts  privés,  de  véritables  trésors 
historiques  :  trésors  aussi  inutiles  que  toutes  les  richesses 
enfouies  au  fond  des  océans,  puisque  les  uns  et  les  autres 
sont  soustraits  à  la  circulation. 


•/W 
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Les  matériaux  historiques  amassés  et  classés  par  Jolibois  sont 
donc  immenses  ;  dix  générations  de  travailleurs  ne  parviendront 
pas  à  les  épuiser.  Le  premier  naturellement  il  les  utilisa  pour 
son  Histoire  du  Pays  d'Albigeois,  Malheureusement  cette  œuvre 
de  longue  haleine  n'a  jamais  paru  en  volume  et  les  xxxi  chapi- 
tres qui  la  composent  sont  épars  dans  les  huit  premiers  volumes 
de  la  Revue.  L'appendice  qu'il  nous  promettait  de  consacrer 
à  une  étude  sur  l'état  social  de  l'Albigeois  au  xiii'  siècle,  n'a 
pas  encore  vu  le  jour,  ou  plutôt  la  Remte  n'en  a  publié  que 
quelques  pages.  Il  n'est  donc  pas  possible  de  se  faire  une  idée 
bien  nette  de  l'importance  de  ce  travail  historique,  l'œuvre 
capitale  de  Jolibois  (1|. 

Dans  le  chapitre  I,  il  fait  la  description  physique  du  pays  où 
l'homme  préhistorique,  le  celte,  le  gaulois,  le  romain  ont 
laissé  des  traces  évidentes  de  leur  passage.  On  y  découvre  tous 
les  jours,  en  effet,  des  cavernes  avec  des  traces  d'habitation,  des 
pierres  polies  et  taillées,  des  dolmens  et  des  menhirs,  des 
bronzes,  des  stations  gallo-romaines  avec  mosaïques  du  temps 
de  César,  médailles,  débris  de  polerie,  etc.,  etc. 

Dans  le  chapitre  V  il  trace  un  tableau  prestement  enlevé  de 
l'état  social  de  l'Albigeois  pendant  la  période  gallo-romaine.  Il 
étudie  ensuite  les  religions  du  pays  jusqu'à  Tinvasion  des  bar- 
bares qu'il  raconte,  les  légendes  de  l'église  d'Albi  jusqu'au  v* 
siècle  ;  il  fait  l'histoire  de  la  région  sous  les  Wisigoths  et  les 
Francs,  consacre  une  page  aussi  éloquente  qu'émue  à  St  Salvi, 
évoque  d'Albi,  un  ami  de  Grégoire  de  Tours. 

Mais  les  événements  se  déroulent.  St  Salvi  meurt,  laissant 
une  mémoire  vénérée  ;  l'Albigeois  sert  de  champ  de  bataille 
aux  Sarrazinset  aux  Wisigoths  ;  il  est  envahi  par  les  Normands 
à  la  solde  de  Pépin. 

C'est  avec  le  jlv  siècle  que  s'ouvre  la  période  vraiment 
historique  de  l'Albigeois.  Ici,  Jolibois  s'appuie,  non  sur  des 
légendes,  mais  sur  des  documents  authentiques.  Il  raconte  les 
guerres  féodales,  les  progrès  de  l'Albigéisme,  la  mission  de 
St  Bernard  ;  il  s'étend  longuement  sur  les  péripéties  diverses 
qui  marquent  cette  époque  troublée  du  commencement  du 

(1)  Je  crois  savoir  que  cette  Hiêtolre  du  Payé   d'Albvgeoiê  paraîtra  en 
librairie.  La  Reçue  du  Tarn  va  contiouer  la  publication  de  l'Appendice. 
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xiii«  siècle:  l'inquisition,  les  troubles  de  Cordes  et  d'Albi,  la 
prise  de  possession  du  comté  de  Toulouse  par  Alfonse  do  Poi- 
tiers, l'insurrection  d*Albi  contre  Tautorité  royale  et  termine 
son  long  travail  au  moment  où  le  comté  de  Toulouse  est  défi- 
nitivement uni  à  la  couronne  de  France. 

Mais  son  Histoire  du  Pays  d'Albigeois  n'est  pas  la  seule  œuvre 
historique  d'Emile  Jolibois  ;  on  peut  citer  encore  ses  notices  sur 
les  hommes  célèbres  du  département  du  Tarn,  travail  encore 
inachevé,  de  nombreuses  études  sur  les  évoques  d'Albi,  la 
publication  de  plusieurs  chartes  intéressant  le  Tarn,  des  études 
sigillographiques,  etc.,  etc. 


Jolibois  ne  fut  pas  seulement  un  curieux  d'histoire.  Il 
s'intéressait  à  tout  le  patrimoine  de  son  pays  d'adoption,  à 
toutes  les  manifestations  de  son  génie  propre.  Son  cœur  était 
si  généreux,  son  esprit,  si  épris  d'idéal,  qu'il  avait  voué  à 
l'art  un  véritable  culte.  N'a-t-il  pas  été  l'initiateur  du  musée 
d'Albi?  N'est-ce  pas  lui  qui  appela  l'attention  du  public  sur  ces 
statues^  ces  chapiteaux,  ces  colonnes,  ruines  de  nos  vieux  tem- 
ples, débris  échappés  aux  injures  du  temps,  et  par  suite  d'autant 
plus  précieux  qu'ils  sont  les  seuls  monuments  de  l'art  ancien, 
les  uniques  témoins  des  gloires  artistiques  de  notre  midi  ? 

Jolibois  se  fit  donc  Thislorien  de  nos  artistes  :  les  Rivais,  un 
vauréen  d'origine,  les  Lafage,  un  lislois,  les  Marc  d'Arcis.  C'est 
à  lui  que  l'on  doit  de  connaître  et  d'apprécier  à  leur  valeur  les 
peintres  consulaires  d'Albi  :  les  Bordes,  les  Royer.  les  Boyer 
Yymagier  des  préparatifs  de  la  réception  de  François  V^  qui 
faussa  compagnie  à  sa  bonne  ville,  les  Ilourde,  les  Bordelet  père 
et  fils,  les  Molinier,  et  surtout  les  Bourguignon,  un  miniaturiste 
remarquable  qui  a  laissé  de  grands  tableaux. 

En  1887,  il  lisait  en  Sorbonne  un  mémoire  des  plus  curieux 
sur—  les  Beaux-Arts  dans  le  département  du  Tarn  depuis  la 
Renaissance.  —  Il  dresse  un  inventaire  de  toutes  les  richesses 
artistiques  éparses  dans  nos  églises,  dans  nos  musées,  dans  les 
collections  particulières.  Ses  études  sur  les  questions  d'art  local 
sont  nombreuses  et  particulièrement  attachantes. 

En  bon  albigeois  qu'il  était,  il  a  décrit  amoureusement  notre 
cathédrale,  sa  merveilleuse  voûte,  un  vrai  musée,  ses  fresques. 
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un  tableau  saisissant  de  réalité,  j'allais  dire  de  réalisme,  son 
jubée,  dentelle  de  pierre,  peuple  de  statues. 

Et  avec  quel  soin  pieux  il  yeillait,  par  amour  de  l'art, 
sur  la  conservation  de  ces  riche8?es  arlisliques  !  Combien 
de  fois  n'a-t-il  pas  fusti«:é  l'administration  qui  laissait  dépérir 
le  cloître  de  St  Saivi,  un  souvenir  du  passé  en  même  temps 
qu'une  œuvre  d'art  ! 

L'art  !  il  le  recherchait  dans  toutes  ses  manifestations, 
dans  le  tableau,  dans  la  pierre,  dans  le  monument,  dans 
le  livre.  Quelles  jouissances  intellectuelles  n'a-t-il  pas 
éprouvées  quand,  un  des  premiers,  il  pénétra  dans  cette 
bibliothèque,  riche  de  plus  de  12000  volumes  que  Roch^ude 
a  léguée  à  sa  ville  natale  !  avec  quel  amour  il  caressait  ces 
incunables,  ces  livres  d'heures  aux  naïves  et  riches  enlumi- 
nures, ces  elzévirs  coquets  !  Mais,  tout  en  admirant,  il  n'oubliait 
pas  qu'il  avait  à  faire  œuvre  d'érudit  et  il  dressait  le  catalogue 
de  tous  les  manuscrits  de  la  bibliothèque. 


Voilà  l'œuvre  d'Emile  Jolibois.  On  a  dit  de  lui  qu'il  fut  un 
sectaire.  Oui,  certes,  il  le  fut.  Mais  il  faut  s'entendre  sur  la 
signification  de  ce  mot.  Cet  homme  à  l'abord  froid,  à  l'aspect 
sévère,  portait  au  fond  de  son  cœur  des  trésors  de  pitié.  Il  ne 
pouvait  rencontrer  sur  son  chemin  la  violence  ou  la  persécution 
sans  s'apitoyer  sur  la  souffrance  du  persécuté,  sans  flageller  de 
sa  plume  le  persécuteur.  Et  comme,  par  état  d'àme,  par  tempé- 
rament, il  vivait  plus  dans  le  passé  que  dans  le  présent,  l'abus 
de  la  force  au  xiii^'  siècle  l'indignait  autant  que  l'iniquité  com- 
mise sous  ses  yeux. 

Il  fut  du  parti  des  Albigeois  contre  les  hommes  du  Nord! 
Mais  le  très  catholique  comte  de  Toulouse-Lautrec,  dont  la 
mémoire  est  vénérée  dans  toute  la  région,  fut  sur  ce  point  un 
sectaire  aussi  fanatique  que  lui. 

En  une  page  superbe,  il  a  glorifié  les  vaincus  de  Muret,  bien 
que  fut  venu  jusqii'à  lui  l'écho  de  cette  cruelle  parole  :  Tuez 
tout  !  Dieu  saura  bien  reconnaître  les  siens. 

Si  Jolibois  s'est  ainsi  indigné  contre  Simon  de  Montfort  et  ses 
hordes,  c'est  qu'il  connaissait  les  causes  de  cette  guerre.  On  a 
fait  bien  souvent  le  tableau  de  notre  Midi  aux  xii*  et  xiii*  siècles  ; 
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on  a  comparé  sa  civilisation  raffinée  à  la  rudesse  féodale  du 
Nord  ;  on  a  décrit  cent  fois  la  fastueuse  cour  des  comtes  de 
Toulouse;  on  a  exhumé  de  Toubli  les  poésies  de  ses  gais  trouba- 
dours, peint  en  termes  enthousiastes  la  splendide  efflorescence 
des  lettres  à  cette  époque  merveilleuse  qui  allait  donner  à  Tart 
des  formules  nouvelles»  trouver  une  esthétique  inconnue.  Mais 
ce  qu'on  n'a  peut-être  jamais  remarqué,  c'est  que,  par  une 
sorte  de  loi  naturelle,  les  religions  nouvelles  semblent  être  le 
produit  fatal  des  civilisations  avancées.  Et  cela  se  comprend 
bien  :  l'excès  de  la  civilisation  remue  les  bas  fonds  du  cœur 
humain,  développe  outre  mesure  la  bête  qui  est  en  nous.  El  tout 
aussitôt  naît  et  doit  nattre  une  réaction  intellectuelle,  morale^ 
si  l'on  aime  mieux  :  c'est  la  revanche  de  l'âme  oubliée  contre  la 
matière  trop  envahissante.  Le  siècle  d'Auguste  ne  paratt-il 
pas  provoquer  l'éclosion  du  christianisme?  La  Renaissance,  le 
grand  siècle  de  Léoa  X  et  de  François  I*%  ne  fait-elle  pas  épa- 
nouir le  protestantisme  ?  Le  voltairianisme  ou  l'indifférence  en 
matière  religieuse,  ne  dirait-on  pas  qu'il  sort  du  siècle  de 
Louis  XIV  aussi  naturellement  qu'une  fleur  de  sa  tige  ?  Le 
xx«  siècle  ne  verra-t-il  pas  éclore  une  croyance  nouvelle,  un 
Dieu  nouveau?  Le  réveil  du  mysticisme,  de  roccultisrae  nuquel 
nous  assistons  semblerait  le  présager. 

L'albigéisme  me  paraît  donc  être  Texacte  mesure  du  degré  de 
civilisation  qu'avait  atteint  le  Midi  au  xni«  siècle.  Or,  tous,  catho- 
liques et  protestants,  croyants  et  libres  penseurs,  sont  d'accord 
sur  ce  point  :  c'est  que  la  religion  n'a  été  que  le  prétexte  de 
cette  guerre  qui  ensanglanta  notre  région  à  l'aurore  du  \ui^  siè- 
cle ;  que  l'invasion  de  notre  pays  n'a  été  que  la  revanche  de  la 
barbarie  téodale  du  Nord  contre  les  franchises  communales  du 
Midi.  Faut-il  donc  s'étonner  si  Jolibois  prend  parti  pour  l'en- 
vahi contre  l'envahisseur,  pour  la  civilisation  contre  la  barba- 
rie, pour  le  faible  contre  le  fort,  sans  se  préoccuper  de  recher- 
cher de  quel  côté  s'était  placée  Téglise  catholique  ? 

Il  n'a  pas  été,  dit-on  encore,  suffisamment  respectueux  — 
c'est  surtout  là  son  crime  —  de  la  mémoire  de  certains  évoques 
d'Âlbi  :  des  Guilhaume  Pétri  à  qui,  suivant  les  documents,  les 
Albigeois  —  plumèrent  la  barbe  —  et  qui  dût  s'enfuir  de  sa  ville 
épiscopale  en  faisant  —  ferrer  ses  chevaux  à  l'envers  ;  —  des 
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Bernard  de  Castanet,  et  d'autres  encore  qui  favorisèrent  l'inqui- 
sition. Hé  !  sans  doute,  ce  n'est  pas  en  catholique  qu'il  a  jugé 
ces  rudes  prélats  ;  —  des  catholiques  ont  placé  les  inquisiteurs 
parmi  les  saints  qui  ont  honoré  l'Â^lbigeois,  et  je  ne  sais  plus 
alors  où  trouver  le  sectaire,  chez  le  protestant  ou  chez  le  catho- 
lique —  il  les  a  jutçés  en  homme  tout  pénétré  de  ce  cri  du  cœur 
du  philosophe  latin  :  Homo  sum  :  nihil  Aumani  a  me  alienum 
puio. 

Pour  d'aucuns,  Thistorien  idéal  serait  celui  qui  aurait  dépouillé 
toute  passion  humaine,  qui  planerait  dans  les  sereines  régions 
de  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  l'impartialité.  Nous  avons 
beau  nous  élever  ;  il  nous  est  impossible  de  nous  arracher  ab- 
solument à  notre  nature,  en  un  mot  de  ne  pas  rester  hommes. 
L'impartialité  dans  l'exposé  du  fait  qui  ne  doit  être  ni  mutilé, 
ni  dénaturé,  rien  de  mieux.  Mais  Tappréciation  de  ce  fait,  de 
son  influence  sur  les  choses  humaines,  de  sa  répercussion  sur 
le  bien  moral  et  physique  des  peuples  ;  voilà  ce  qui  appartient 
à  rhistorien,  voilà  le  domaine  où  il  se  meut  suivant  sa  conscien- 
ce, sa  foi,  sa  compréhension  des  destinées  de  l'homme. 

Pour  moi  l'historien,  le  vrai,  le  seul,  est  celui  qui  amasse  au 
fond  de  son  âme  la  plus  grande  somme  possible  d'humanité,  de 
bonté;  celui  dont  le  cœur  vibre  le  plus  longuement  au  choc  des 
douleurs  humaines.  Or,  j'ai  déjà  dit,  sur  ce  point  particulier, 
ce  que  je  pensais  de  Jolibois. 

Dans  une  page  pleine  de  finesse  et  de  bonhommie,  il  traçait, 
après  Cicéron,  les  règles  auxquelles  Thistoricn  doit  obéir  : 

Œ  Vous  devez  vous  abstenir  de  tout  mensonge  et  avoir  le  cou- 
rage de  dire  toute  la  vérité.  Faites  que  l'on  ne  vous  soupçonne 
jamais,  je  ne  dis  pas  d'aimer  ou  de  haïr^  mais  de  raconter  ou  de 
juger  selon  vos  amitiés  ou  vos  haines.  Souvenez-vous  qu'en 
écrivant  l'histoire  vous  n'ôlesplus  dans  un  camp,  que  vous  por- 
tez dans  vos  mains  le  flambeau  de  la  vérité  et  non  l'étendard 
d'un  parti  ;  soyez  digne  de  vos  concitoyens,  de  vos  amis,  en 
vous  dévouant  à  la  vérité  encore  plus  qu'à  eux-mêmes.  » 

Jolibois  s'est-il  jamais  départi  de  ces  règles  ?  Son  œuvre  est 
là  qui  répond.  Laissons  donc  là  cette  accusation  de  sectarisme. 
On  est  toujours  le  sectaire  de  quelqu'un. 
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NOTICE   BIO-BIBLIOQRÂPHIQUE 
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O  lau  d  e-  e:  mile     JOXjIJBOI^S 


PAR 


Cil.   PORTAL. 


Chuàe^Fmile  Jolibois  est  né  à  Chanmont  (Haute-Marne)  le 
5  mai  1813  et  mort  à  Albi,  le  31  mars  1894.  Après  avoir  fait  ses 
études  au  collège  de  Chaumont,  il  obtint  d'être  employé  à  la 
Mairie  (14  octobre  1830]  et  fut,  deux  ans  plus  tard,  chargé  spé- 
cialement de  mettre  en  ordre  les  archives  communales.  Une  fois 
bachelier  ès-lettres  (12  août  1833),  il  fut  définitivement  nommé 
archiviste  de  la  ville  et  consacra  une  partie  de  ses  loisirs  au 
classement  des  archives  départementales  de  la  Haute-Marne. 
Un  peu  plus  tard,  on  lui  confia  le  soin  de  dresser  un  état  som- 
maire des  objets  d*art  qui  pouvaient  se  trouver  à  Chaumont  (1). 
Son  goût  pour  les  études  historiques,  son  zèle  administratif 
avaient  été  signalés  au  Ministre  de  Tlnstruction  publique  qui, 
dans  une  lettre  du  30  décembre  1834,  encourageait  vivement  le 
jeune  archiviste  à  continuer  ses  études  paléographiques,  hii 


(1)  Le  CoDSoil  munioipal  lo  félicite,  le  10  août  1836,  de  la  façon  remarqua- 
ble dont  il  s'est  acquitté  de  cette  mission  et  décide  qu'une  triple  copie  sera  faite 
de  sa  notice.  ^  En  1891,  le  nom  de  Emile  Jolibois  a  été  donné  à  une  rue  de 
Chaumont. 
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promettant  en  guise  d'encouragement  de  Tinscrire  sur  la  liste 
de  ses  correspondants. 

Bien  qne  celte  promesse  tardât  à  se  réaliser,  E.  Jolibois,  n'en 
persévérait  pas  moins  dans  la  voie  qu'il  s'était  tracée.  11  com- 
mença par  se  mettre  en  relation  avec  les  Sociétés  des  Sciences 
Morales  et  des  Sciences  Naturelles  de  Versailles  (1836)  et  publia 
une  première  étudesur  le  sculpteur  EdmeBouchardon  en  1837. 
La  même  année,  il  Tournissait  aux  érudits  de  son  pays  natal  un 
mémoire  sur  les  archives  de  la  Haute-Marne.  Ces  notes  furent 
appréciées  à  leur  juste  valeur  et  reproduites  dans  l'Annuaire  du 
diocèse  de  L.ingres,  où  Ton  trouvç  aussi  plusieurs  autres  tra- 
vaux de  lui.  Grâce  à  ses  patientes  et  intelligentes  recherches 
dans  des  fonds  encore  inexplorés,  E.  Jolibois  sut  découvrir  des 
documents  intéressants  pour  l'histoire  du  Tiers-Etat;  cela  lui 
valut  des  remerciements  du  Ministre  et  des  félicitations  du  Con- 
seil général.  Augustin  Thierry  fut  tout  particulièrement  touché 
de  la  sagacité  de  son  gracieux  collaborateur  et  signala  son 
zèle. 

En  1838,  E.  Jolibois  se  fît  recevoir  comme  membre  de  la  Com- 
mission des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or  et  publia  sa  curieuse 
étude  sur  la  diablerie  à  Chaumont.  Mais  ses  premiers  succès 
littéraires,  d'une  part,  et,  de  Tautre  son  isolement  dans  une  pe- 
tite villii  où  les  ressources  bibliographiques  n'abondaient  pas, 
lui  suggérèrent  l'idée  de  se  fixer  au  centre  même  du  monde 
savant.  Il  ne  put  malheureusement  pas  obtenir  la  place  qu'il 
sollicitait  (1839)  à  la  Bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu  ;  mal- 
gré les  recommandations  du  Ministre  et  d'Augustin  Thierry,  il 
fut  impossible  de  lui  assurer  un  emploi  dans  un  délai  déterminé. 
Ce  projet  abandonné,  Villemain  le  fit  nommer  professeur  au 
collège  de  Rethel  (31  octobre)  où  il  dirigea  d'abord  les  classes 
de  4*  et  o*  réunies,  puis  celle  de  4*'  seulement  (30  novembre), 
enfin  celle  de  3«  (22  septembre  1840).  Dès  lors  il  put,  avec  moins 
d'appréhension  de  l'avenir,  se  livrer  à  ces  travaux  d'érudition 
qui  le  passionnaient  et  qui  ont  rempli  son  existence.  Pendant 
les  neuf  années  qu'il  resta  le  serviteur  de  l'Université,  soit  à 
Rethel,  soit  à  Sedan,  où  il  occupa  la  chaire  de  seconde  (depuis 
le  3  octobre  1843),  soit  à  Tours  (depuis  le  21  octobre  1844),  ou  à 
Colmar  où  il  professa  Thisloirc  (7   octobre  1845-8  août   1849), 
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il  publia  successivement  :  une  notice  sur  le  sulpteur  Laurent 
Guyard  (4841),  les  Chroniques  de  l'évêché  de  Langres  conti- 
nuées jusqu'en  1792  (1842),  un  mémoire  sur  des  monnaies  cham- 
penoises du  Moyen-Âge  (1846),  une  histoire  de  la  ville  de  Retbel 
(1847)  et  une  biographie  du  conventionnel  P.-A.  Laloy  (1847)il). 
Le  23  septembre  1841,  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
le  nommait  enfin  correspondant  pour  les  travaux  historiques  ; 
puis  il  était  admis  dans  l'Académie  de  Reims  (1842)  et  dans  la 
Société  historique  et  archéologique  de  Langres  (1847).  Chargé 
du  classement  des  archives  de  Rethel,  en  1843,  il  s^acquitta  si 
bien  de  cette  tâche  que  le  Ministre  de  l'Intérieur^  considérant  en 
outre  l'intérêt  de  ces  précédentes  études,  lui  offrit  un  exemplai- 
re de  ses  éléments  de  Paléographie.  —  Ce  ministre,  Natalis  de 
Wailly,  était  par  aventure,  un  archiviste.  —  Trois  ans  plus  tard, 
E.  Jolibois  recevait  encore  de  lui  des  félicitations  et  les  Mélan- 
ges At>/ort;tf^^  auxquels  il  avait  d'ailleurs  collaboré. 

Les  événements  politiques  vinrent  tont-à- coup  interrompre 
pour  quelque  temps  cette  laborieuse  et  brillante  carrière.  Les 
opinions  du  savant  professeur  de  Colmar  parurent  trop  indépen- 
dantes aux  agents  du  Prince-Président  qui  le  mit  en  disponibilité 
(8  août  1849)»  Deux  jours  après,  E.  Jolibois  prenait  la  direction 
du  journal  Le  Rhin  (ancien  Courrier  d'Alsace)  et  traitait,  le  15, 
dans  sa  dernière  leçon,  du  développement  des  idées  démocrati- 
ques en  France.  Du  l®*"  janvier  au  2o  juin  18bl  il  rédigea  le 
Républicain  du  Rhin,  puis  le  Républicain  alsacien  du  26  juin  au 
2  décembre.  Sa  constante  opposition  à  toute  idée  de  res- 
tauration napoléonienne,  ses  convictions  républicaines  qui 
n'avaient  pas  un  instant  faibli,  malgré  la  mesure  de  rigueur 
déjà  prise  à  son  égard  en  1849,  eurent  pour  conséquen- 
ces la  suppression  du  Républicain  alsacien  et  l'arrestation 
de  son  directeur  qui  fut  interné.  Celte  surveillance  de  la 
haute  police  ne  cessa  qu'en  1853.  Mais  depuis  un  an  envi- 
ron, E.  Jolibois  était  rentré  en  grâce  auprès  du  Ministre 
de   rinstruction  publique  qui  lui  adressait  des  félicitations 

(1)  «  Ami  et  disciple  d'un  des  acteurs  de  la  Révolution,  P.-A.  Laloy,  il  a 
publié  sur  ce  conventionnel  une  éloquente  notice».  (F.-A.  Auiard.  Leè  archir 
ce%  récolutionnaire»  du  Sud-Ouest  y  p.  34.  Paris  1888,  47  p.  in-8o. 
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pour  ses  travaux  et  ses  intéressantes  communications.  Eta- 
bli à  Paris,  depuis  la  cessation  de  son  internement,  il  don- 
nait des  leçons.  Les  modestes  ressources  qu'elles  lui  procu- 
raient lui  aidèrent  à  prolonger  son  séjour  et,  par  suite,  à  com- 
pléter, dans  les  grands  dépôts  d'archives  et  de  livres,  ses  notes 
sur  Chaumont  et  la  Haute-Marne.  Il  fit  paraître  en  1856  son 
Histoire  de  Chaumonl,  puis  la  Chronique  de  Grancey.eiï  1857, 
et  la  Haute-Marne  ancienne  et  moderne^  à  partir  de  1858,  sous  le 
patronage  du  Conseil  général  de  ce  département.  Le  premier  et 
le  dernier  de  ces  trois  ouvrages  ont  été  ces  plus  longs  labeurs  ; 
ils  résument  toutes  ses  recherches  sur  les  annales  de  son  pays 
natal  et  peuvent  être  considérés  comme  le  produit  de  toute  son 
activité  de  1832  à  1858. 

Mais  la  Gloire  est  mauvaise  nourricière  et,  malgré  les  avanta- 
ges que  procurent  à  Paris  la  centralisation  de  sources  histori- 
ques et  les  bibliothèques,  E.  Jolibois  dut  songer  à  se  créer  une 
situation  moins  précaire.  Il  avait  déjà  fait  des  démarches  pour 
rentrer  dans  l'enseignement,  lorsqu'il  fut  nommé  archiviste  du 
Tarn,  le  22  août  1859.  Il  refusa  le  poste  de  professeur  d'histoire 
au  collège  de  TuIIe^  qui  lui  était  offert  le  mois  suivant  (13  octo- 
bre), et  subit  avec  succès,  le  IG  février  1863,  un  examen  à  la 
suite  duquel  il  fut  déclaré  apte  au!C  fonctions  d'archiviste.  Il  se 
consacra  dès  lors  entièrement  à  l'étude  de  l'histoire  de  sa  nou- 
velle patrie.  La  bibliographie  qui  accompagne  cette  notice  mon- 
tre combien  sont  nombreux  les  travaux  qu'il  a  entrepris,  les 
textes  inédits  qu'il  a  publiés,  les  rapports  qu'il  a  rédigés,  les 
documents  qu'il  a  classés  et  inventoriés.  L'importance  de  ces 
diverses  publications  fut  reconnue,  dès  1803,  par  la  Société 
française  d'Archéologie  qui  lui  décerna  une  médaille  de  vermciL 
Maintes  fois  le  Conseil  général  l'a  remercié,  comme  il  convenait, 
de  son  dévouement  ;  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  lui 
a  conféré  les  palmes  académiques  en  1879,  le  titre  d'officier  de 
l'Instruction  publique  en  1886.  Cette  même  année.  E.  Jolibois 
était  nommé  correspondant  du  Ministère  dans  le  département 
du  Tarn  pour  les  travaux  historiques.  Il  faisait  partie  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles- Lettres  de  Toulouse 
depuis  1871  ;  en  1881,  il  devint  membre  correspondant  de  la  So- 
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ciélé  archéologique  du  Midi  de  la  France  et  en  1891  de  TAcadé- 
mie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  d^Angers. 

Son  œuvre,  pour  ce  qui  concerne  la  région  Champenoise, 
avait  été  considérable;  il  a  fait  peut-être  encore  davantage  pour 
l'histoire  de  TAlbigeois.  Ici,  non-seulement  il  a  abordé  toute 
une  longue  série  d'études  spéciales  et  élaboré  un  travail  d'en- 
semble, mais,  de  plus,  il  a  eu  le  grand  mérite  d'être  un  organisa- 
teur. Ce  point  mérite  quelque  développement. 

E.  Jolibois,  a  été  dans  le  Tarn,  tout  à  la  fois  un  archiviste,  le 
créateur  d'une  revue  et  l'un  des  fondateurs  d'une  société  scien- 
tiGque  et  littéraire. 

Comme  archiviste,  il  a  entièrement  dépouillé  et  analysé  le 
fonds  si  précieux  des  archives  communales  d'Albi,  dont  l'in- 
ventaire sommaire  passe,  à  bon  droit,  pour  Tun  des  plus  précis 
et  des  plus  clairs.  Aux  archives  départementales,  il  a,  durant 
trente  années,  compulsé  toute  la  partie  civile  et  complété  la 
série  E  par  le  recolemenl  ou  même  l'analyse  des  papiers  des 
petites  communes.  Pour  Gaillac,  il  a  donné  un  inventaire  spé- 
cial. Dans  tous  ces  volumes  on  constate  une  rigoureuse  exacti- 
tude. Si  certaines  parties  paraissent  rédigées  trop  brièvement, 
la  faute  en  est  aux  règlements  d'après  lesquels  la  matière  d'un 
article  ne  devait  pas  occuper  plus  d'un  chiffre  déterminé  de 
lignes.  E.  Jolibois  a  été  souvent  gêné  —  il  le  regrettait  vivement 
—  par  ces  prescriptions  ministérielles  qui  d'ailleurs  ont  été  heu- 
reusement réformées  depuis  ses  premiers  travaux  d'archiviste 
du  Tarn.  Pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance,  la  ville  d'Albi 
lui  a  offert  une  médaille  d'or  en  1866,  Ta  nommé  archiviste 
honoraire  de  la  ville,  conservateur  du  musée  et  de  la  bibliothè- 
que Bertrand  et  lui  a  décerné,  en  1877,  le  prix  de  TAmourdu 
Travail.  De  son  côté,  le  Gouvernement,  à  l'occasion  de  l'Exposi- 
tion de  1878,  lui  accordait  une  médaille  de  bronze. 

Mais  ses  fonctions  d'archiviste  le  mettaient  à  même  de  décou- 
vrir des  documents  d'un  intérêt  exceptionnel  et  qu'il  ne  suffisait 
pas  d'indiquer  en  quelques  mots  dans  les  inventaires  sommai- 
res. Pour  les  reproduire  intégralement  ou  par  extraits  il  était 
indispensable,  même  en  continuant  de  correspondre  avec  le 
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Ministère  et  en  insérant  divers  textes  ou  éludes  dans  l'Annuaire 
du  département,  d'avoir  à  sa  disposition  les  pages  d'une  publi- 
cation locale  plus  fréquemment  périodique.  On  avait  bien  fondé 
à  Castres»  en  IS^^,  une  SociéléliUéraire  et  scientifique,  mais  le 
dernier  de  ses  bulletins  avait  paru  en  1863;  d'ailleurs  cette 
association  avait  été  plutôt  castraise  que  départementale.  Aus- 
si, en  novembre  1875,  E.  Jolibois  résolut-il  de  fonder  une  Revue 
du  Tarn  (l).  Dès  le  début  de  l'année  suivante»  il  fit  imprimer  un 
premier  fascicule  que  les  autres  suivirent  à  intervalles  d'abord 
in^uliers»  péniblement,  car  le  directeur  de  la  Revue  était  pres- 
que le  seul  à  écrire  ;  puis,  peu-à-peu,  quelques  amis  dévoués, 
plusieurs  collaborateurs  de  bonne  volonté  vinrent  le  secooder 
et  assurer  le  succès  de  sa  tentative  si  méritoire.  Jusqu'alors  les 
travaux  scientifiques  ou  littéraires  avaient  été  rares,  dans  le 
Tarn.  L'indifférence,  pour  n'être  pas  absolue»  n'en  était  pas 
moins  générale  ;  il  est  surprenant  que,  dans  ce  milieu,  des  éru- 
dits  comme  Clément  Compayré  et  Elle  Rossignol  n'aient  pas 
été  découragés  de  compulser  les  vieux  papiers  et  parchemins. 
J'imagine  qu'on  devait  souvent  sourire  en  les  voyant  déchiffrer 
ces  grimoires  et  que  sincèrement  on  déplorait  une  si  puérile  et 
vaine  manie.  Lorsque  la  Revue  eut  fait  connaître  des  documents 
intéressants,  des  produits  curieux  de  l'art  ancien  ;  que  son 
directeur  eut  montré  pourquoi  il  fallait  les  conserver  et  comment 
leur  étude,  loin  d'être  futile,  pouvait  se  rattachera  la  discussion 
des  problèmes  historiques  les  plus  graves,  le  nombre  des  scep*- 
tiques  diminua  tandis  que  celui  des  collaborateurs  augmentait. 
E.  Johbois  parvint  ainsi  à  populariser,  dans  une  certaine  mesu- 
re, les  travaux  d'érudition  et  contribua  à  la  conservation  des 
reliques  du  passé  en  les  signalant  à  l'attention  de  chacun. 

Toutefois,  si  c'était  réaliser  un  progrès  que  de  grouper  en  des 
fascicules  périodiques  les  communications  de  quelques-uns» 
d'ailleurs  assez  rares  dans  les  commencements,  il  y  avait  encore 
à  perfectionner  cette  œuvre  de  propagande  intellectuelle.  Des 
réunions  à  des  époques  déterminées,  où  l'on  cause  de  questions 
d'art,  de  science  ou  de  littérature,  ont  l'avantage  de  rapprocher 
des  personnes  dont  les  goûts  sont  semblables  et  qui  jusqu'alors 

(1)  Les  volumes  datés  de  1877  et  de  \SS\,  devraient  porter  les  dates  de  1876- 
77  et  1880^1. 


—  31   — 

restaient  isolées  les  unes  des  autres  au  lieu  de  s'instruire  réci- 
proquement.Tel  qui,  pour  un  motif  quelconque,  se  refuse  obsti- 
nément à  livrer  àrimprcssion  les  résultats  de  ses  observations  ou 
de  ses  recherches,  se  décide»  au  cours  d'une  conversation^  à 
faire  part  de  ses  connaissances  à  ceux  qui  Técoutent.  Pour  ces 
raisons,  E.  Jolibois  avait  essayé,  en  1867,  d'organiser  une  SoaW^' 
litlâraire  et  scientifique  du  Tarn  ;  mais  le  Ministre  de  Tlnstruc- 
tion  publique,  en  ajournant  son  approbation,  fit  échouer  cette 
tentative.  Dix  ans  plus  lard,  en  1877,  un  membre  de  la  Société 
(sf'il^rtcif^ifr^,  fondée  en  1874,  proposait,  dans  le  but  d'assurer 
l'existence  jusqu'alors  précaire  de  cette  institution,  d'annexer 
à  son  programme  l'histoire  locale  et  l'archéologie.  On  objecta 
que  la  plupart  des  archéologues  faisaient  déjà  partie  de  la 
Société,  à  titre  d'agriculteurs,  que  les  discussions  sur  des  sujets 
d'érudition  n'intéresseraient  pas  la  plupart  des  membres  ;  d'ail- 
leurs, en  fût-il  autrement,  le  remède  serait  insuffisant,  car  il 
fallait  compter  avec  les  préoccupations  politiques  qui  détour- 
naient de  l'étude  du  passé  les  personnes  instruites  et  même  avec 
la  rivalité  d'Albi  et  de  Castres.  E.  Jolibois  combattit  ces  argu- 
ments (1)  tout  en  proposant  une  autre  solution.  Il  faudrait, 
disait-il,  former  une  Société  départementale  d'émulation  embras- 
sant toutes  les  catégories  des  connaissances  humaines;  un  bu* 
reau  central  siégerait  au  chef-lieu  du  département,  des  sections 
dans  les  chefs-lieux  d'arrondissement.  Celles-ci  tiendraient  des 
séances  mensuelles  et,  une  fois  par  an,  ces  divers  bureaux  se 
réuniraient  pour  convoquer  tous  les  sociétaires  à  un  congrès 
où  des  mémoires  seraient  lus,  des  produits  quelconques  expo- 
sés et  des  récompenses  décernées.  Cet-te  conception,  pour  pou- 
voir se  réaliser,  nécessitait  le  concours  d'un  trop  grand  nombre 
de  bonnes  volontés.  E.  Jolibois  ne  tarda  pas  à  l'abandonner  et, 
quelques  mois  plus  tard  (en  décembre),  alors  qu'il  était  conser- 
vateur du  Musée  et  membre  du  Comité  de  la  Bibliothèque  d'Al- 
bi, il  parvint  enfin,  avec  le  concours  de  ses  collègues  du  Musée 
et  de  la  Bibliothèque  (2),  à  fonder  la  Société  des  Sciences,  Arts  et 

«  * 

(1)  Revue  du  Tarn,  I,  109-111. 

(2)  MM.  le  De  Bégué,  Cb.  Uounhiol,  H.  Bray.  Camboulives,  Cavalié,  Debar, 
Dezazars,  Doat,  Gâches,  Hess,  Jaanin,  Jolibois,  Nelly,  Soulages  et  Vieules. 
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Belles-Lettres  du  Tarn  qui  existe  à  cette  heure.  Il  en  fut  élu 
le  secrétaire  perpétuel,  dans  la  première  séance,  qui  eut  lieu  le 
3  janvier  1878.  Le  même  jour,  on  décida  aussi  de  tenir  tous  les 
ans  une  réunion  publique  pour  couronner  les  meilleurs  mémoi- 
res sur  des  questions  proposées  par  la  Société  et  d'insérer  dans 
la  Refme  les  procès-verbaux  des  séances  ordinaires  et  extraor- 
dinaires. Le  secrétaire  perpétuel,  une  fois  les  statuts  arrê- 
tés,  prononça  un  éloquent  discours  (14  février)  sur  l'histoire 
littéraire  et  artistique  de  la  région.  Enfin,  le  2  mai,  le  Préfet 
reconnut  l'existence  de  la  première  société  savante  qui  ait  été, 
dans  le  Tarn,  vraiment  départementale.  (1)  Dès  lors  la  Retme^ 
«  organe  de  la  société  »,  fut  comme  le  lien  qui  unit  les  socié- 
taires, tandis  que  les  assemblées  de  ceux-ci,  en  suggérant 
parfois  l'idée  d'études  à  élaborer,  contribuèrent  à  la  pros- 
périté de  cette  publication  périodique.  E.  Jolibois  ne  ména- 
gea ni  le  temps,  ni  la  peine  pour  assurer  la  pleine  réussite 
de  sa  double  entreprise  et  ses  efforts  ont  triomphé  de  tous 
les  obstacles. 

On  verr^  dans  la  nomenclature  bibliographique  de  ses  tra- 
vaux, combien  ont  été  nombreux  et  intéressants  les  sujets  qu'il 
a  traités,  lesquels,  par  suite,  seront  toujours  utiles  à  consulter 
pour  les  historiens  de  l'Albigeois,  en  particulier. 

Le  plan  adopté  (2)  comporte  les  divisions  suivantes  : 

I  Travaux  publiés  isolément n<>*      1  à  16 

II  Insertions  dans  des  ouvrages  non  périodiques  17  à  23 

III  Articles  de  recueils  périodiques 24  à  356 

IV  Divers. 


(1)  Dans  le  courant  de  la  même  année,  la  commission  instituée  par  le  Gou- 
vernement pour  dresser  l'inventaire  des  richesses  d'art  du  département,  fut 
confondue  avec  la  Société  dei  Sciences,  Art$  et  Bell  es- Lettre»,  Cette 
commission  n'avait  pu  rien  produire.  ^  La  Commiiêion  des  Antiquités  de 
la  cille  de  Castres,  fondée  le  3  avril  1877,  eut  un  caractère  purement  local 
et  cessa  de  publier  son  Bulletin  en  1882. 

(2;  L'idée  en  appartient,  je  crois,  à  M.  Levavasseur,  de  la  Bibliothèque  Natio- 
nale, mort  en  1893,  ou  au  Bureau  de  la  Société  de  l'Bcole  des  Chartes  {Bibl. 
de  VEeole  des  Chartes,  1892,  p.  328). 
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1.  La  diablerie  a  Ciiaumont,  ou 
recherches  historiques  sur  le  grand 
pardon,  de  cette  ville  et  sur  les 
bizarres  cérémonies  auxquelles  cet- 
te solennité  a  donné  lieujau  xv«  siè- 
cle. ChaumonUParLêy  18B8.  In-8o, 
155  p.,  avec  plan. 

2.  Notice  sur  Laurent  Quvard, 
sculpteur,  né  à  Chaiimont  (172^ 
1788).  Rethel,  1841.  In-8o,  14  p. 

3.  LesCnooNiQURS  de  l'évêché  db 
Lanores,  du  P.  Jacques  Vignier, 
traduite.**  du  latin,  continuées  jus- 
qu'en 179^  et  annotées.  Chaumontt 
1812.  In-8o»  287  p.,  avec  une  carte. 

4.  De  renseignement  de  Thistoire 
et  de  son  importance  dans  le  pro- 
gramme universitaire.  Discours  pro- 
noncé à  la  distribution  des  prix  du 
Collège  communal  de  Sedan,  le  26 
août  1814.  In-12,  18  p. 

5.  Histoire  de  la  ville  de  Retiiel, 
depuis  son  origine  jusqu'à  la  Révo- 
lution. Rethel,  18&7.  In*8o,  294  p. 

6.  Notice  sur  P.-Â  Laloy,  ancien 
député  de  la  Haute-Marne  pendant 
la  Révolution  (1745-1894).  Colmar, 
1817.  In-8o,  20  p. 

7.  Du  développement  des  idées  dé- 
démocratiques en  France.  Dernière 
leçon  d'histoire.  Colmar,  15  août 
1849.  ln-80,  16  p. 

8.  Histoire  de  la  ville  dk  Chau- 
MONT,  PariB'Chaumontj  1856.  In-8', 
473  p..  avec  2  plans  et  5  planches  en 
lithographie. 

9.  La  roue  de  Fortune  ou  Chro- 
nique de  Grancey,  romnn  généalo- 
gique écrit  au  commencement  du 
xiv«  siècle,  traduit  et  publié  pour  la 
première  fois.  Chaumont,  1857.  In- 
83,  66  p. 

10.  La  Haute-Marne  ancienne  et 
MODERNE.  Dictionnaire  géographi- 
que, statistique,  historique  et  oio- 
graphique  de  ce  département.  ChaU" 
mont,  1858.  ln-8*,  lxxvi  et  564  p. 
sur  deux  colonnes,  avec  2  cartes  et 
de  nombreuses  gravures  dans  le 
texte. 

11.  Inventaire  sommaire  des  ar- 
chivas communales  antérieures  à 
:790.  Ville  d'ALBi.  Parts,  1869. 
In-4'». 

12.  Caisse  d'assistance  fraternelle. 
Ville  d'Âlbi.  Rapport  général.  ALbi, 
1871.  In-8  ,  10  p. 


13.  Inventaire  sommaire  des  ar- 
chives communales  antérieures  à 
1790.  Ville  de  Gaillac.  Alài,  1873. 
In-4o. 

14.  Inventaire  sommaire  des  ar- 
chives départementales  antérieures 
à  1790.  Tarn.  Tome  lof.  Paris,  1873. 
In -4'». 

15.  Inveth'aire  sommaire  des  ar- 
chiver départementales  antérieures 
A  1790.  Tarn.  Tome  11.  Albi,  1878. 
In-4«>. 

16.  Inventaire  sommaire  des  ar- 
chives départementales  antérieures 
à  1790.  Tarn.  Tome  lll.  Albi,  1889. 
In-4'». 


17.  Mémoire  sur  les  archives  de 
la  Haute-Marne,  pour  servira  l'his- 
toire de  ce  département. 

Dans  La  Chronique  de  Champa» 
fjne  (Reims.  1847-«.  4  vol.  in-8o), 
m.  95-163  et  à  part.  in-8'.  — 
Reproduit  dans  le  n»  27. 

18.  Origine  de  l'imprimerie  à  Lan- 
gres  et  À  Chaumont. 

Dans  le  même  ouvrage,  III,  237- 
268. 

19.  Bourgogne.  Franche-Comté. 
—  Dijon  ;  Auxonne  ;  Fontaine-Fran- 
et  Sellongey  ;  Beau  ne,  Pomard  et 
Nuits  ;  Saint-Jean  de  Losne;  Seur- 
re;  Auxerre  ;  Bar-sur-Seine;  les 
Riceys  ;  Charolles,   Digoin,  Marci- 

gny,  Boarbon-Lancy,  Semur  en 
rlonnais;  Avallon.  —  AUace.  — 
Introduction.  Schlestadt,  Neufbri- 
sach,  Huningue,  Attkirch,  Belfort, 
Ferrette.  Thann;  (et  acec  la  colla- 
boration de  Mossmann,)  Stras- 
bourg, Haguenau,  Brumath  Wis- 
sembourg,  Saverne,  Ia  Petite-Pier- 
re. Bouxviller,  Colmar,  Argento- 
varia.  Horbourg,  Munster,  Turc- 
kheim,  Mulhouse. 

Dans  VHiêtoire  des  pilles  de 
France  d'Aristide  Gui'bert, 
(Paris,  1814-48,  6  vol.  in-8"),  V, 
25-82  et  1-96. 

20.  Rapport  général. 

Dans  le  Compte^rendu  du  Con- 
cours  réffional  d'Albi.  en  1866, 
(Albi,  1867,  in  8»),  289-318. 

21.  Lettre  (suivie  du  texte   des 
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Sorts   des  apôtres,    ms.   trouvé    à 
(iordes). 

Dans  VHutolre  deê  Albigeois  de 
Napoléon  Pevr«it,  (Paris  1870-2, 
3  voi.  in-8o),*III,  474-483. 

22.  Discours. 

Dans  Distribution  deà  prix  de 
l'Amour  du  Travail,  (AIbi, 
1877,  32  p.  in-16),  23-29. 

23.  Le  Saint- Sépulcre  de  l'église 
de  Monestier. 

Dans  VAlbum  des  Monuments 
de  l'Art  ancien  du  Mcdi  de  la 
France,  publié  par  la  Société 
archéologique  du  Midi  de  la 
France.  rn-4o  (Sous  presse). 


Archives  scientifiques  et  litté- 
raires de  Seine-et-Oise.  In-8o. 

24.  Notice  sur  Edme  Bouchardon, 
sculpteur,   né  à  Chaumont. 

(1837),  15  p.  —   Nouvelle  édition, 
dans  le  n*  105. 


Annuaire  du  diocèse  de  Langres. 

In-8*>. 

25.  Notes  historiques  sur  les  doyens 
de  l'ancienne  église  collégiale  de 
Chaumont. 

(1838).  57  et  ss. 

26.  Histoire  de  la  fondation  du 
Val  des  écoliers,  traduite  d'après 
une  vieille  chronique  manuscrite. 

(1838),  105  et  ss. 

27.  Mémoire  sur  les  Archives  de 
la  Haute-Marne,  pourservir  à  l'his- 
toire de  ce  département. 

(1839),  219  et  ss. 

28.  Chartes  de  Louis  le  Débon- 
naire en  faveur  de  l'église  de  Lan- 
gres. 

(183.). 


Séances  et  travaux  de  l'Acadé- 
mie de  Reims.  In-8\ 

29.  Mémoire  sur  quelques  mon- 
naies de  Champagne  [trouvées  à 
Bar-sur  Aube  en  1814]. 

II  (18V5},  274  et  ss  ;  et  à  part,  14 
p.,  avec  planche. 


Bulletin  arcbêologiqae  publié 
par  le  Comité  historiaue  des 
Arts  et  Monuments.  In-8o. 

30.  Inventaire  de  la  ch.n pelle  des 
reliques  de  l'église  cathédrale  de 
Langres  (1513-1527). 

IV  (1847-8).  316-327. 

31.  El  trait  de  l'inventaire  de  la 
succession  de  Jean  de  SafTres.  cha- 
noine de  Langres  (1365). 

IV  (1847-8),  329-351. 


Annuaire  administratif,  statis- 
tique, historique  et  commer- 
cial du  département  du  Tarn. 
In-S**  et  (à  partir  de  1865)  in-16. 

32.  Statistique  dn  département. 
(1860),  175-213. 

3J.  Le  Sidobre. 
(1831).  247-248. 

34.  Antiquités  gallo-romaines  de 
Montans  (canton  de  Gaillac). 

(1861),  248-249. 

35.  Reconnaissance  des  libertés  de 
la  ville  d'Albi  par  révêque(1220). 

(1861).  249  251. 

36.  Fondation  de  Réalniont  (1271). 
(1861),  251-252. 

37.  Droits  et  prérogatives  des  con- 
suls de  Lacrouzette  (canton  de  Ro- 
quccourbe,  1403). 

(1831),  252-253. 

38.  François  Icc  dans  TAlbigeois  ; 
brouille  entre  AIbi  et  GaïUac  (1525 
et  1533). 

(1861),  253-255. 

(1862).  228-232.  —  Reproduit    en 
partie  dans  le  no  325. 

39.  Les  consuls  de  Réalmont  (xvn^ 
siècle). 

(1861).  255-256. 

40.  La  gelée  de  1709;  déborde- 
ment du  Tarn  ;  maladies  contagieu- 
ses. 

(1861).  256  259. 

41.  Le  vignoble  de  Gaillac  en  1709. 
(1861).  259-261. 

42.  Quelques  notes  relatives  aux 
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mœurs,  coutumes  et  usages  du  pays. 

(1861).  261-265. 
(1862).  241-248. 
(1864j.  237-243. 
(1865),  344-361. 
(1866).  329-3^13. 
(1867),  327-341. 
(1868).  334-349. 

43.  Monuments  antérieurs  à  la 
période  romaine. 

(1862)   220-222. 

44.  Le  Libre  ferrât  de  Cordes. 
(1862).  222-225. 

45.  Mort  et  funérailles  du  comte 
de  Castres,  Bouffllie  de  Juges  (1502). 

(1862),  225-228. 

46.  L*AlbigeoiH  pendant  les  der- 
nières années  du  règne  de  Fran- 
çois l^', 

(1862),  232-233. 

47.  Soumission  des  habitants  de 
Lacaune,  après  la  seconde  prise  d'ar- 
mes commandée  par  Rohan  (1626). 

(1862),  231  235.  —  Reproduit  dans 
le  no  141. 

48  Archives  de  Lavaur.  Destruc- 
tion du  château  (1622). 

(1862),  235-238. 

49.  Condamnation  à  mort  par  les 
consuls  de  Cordes  (1774). 

(1862).  240-241.  —  Reproduit  dans 
le  no  142. 

50-  Valence,  chef-lieu  judiciaire. 
(1862),  240-241. 

51.  Les  silos  des  arrondissements 
de  Ga  il  lac  et  de  Lavaur. 

(1863),  217-220. 

52.  Le  Cartulaire  de  Viane  (1274- 
1473)  ;  organisation  de  la  commune. 

(1863),  220-227. 

53.  Une  page  d'histoire  d'Albi. 
Les  évèques  Bernard  de  Casilhac 
et  Robert  Dauphin.  Villandrando 
(1434-1462). 

(1863).  228-243.  *  Reproduit  dans 
le  n**  1 52. 

51.  Errata  (Le  roi  des  montagnes 
d'Hautpoulois.  Lettre  de  Montmo- 
rency à  Boufl'ard-Lagran{?e  (1585). 
Ale.xandre  Morus.  Pierre  Borel). 

(1863),  243-248. 


55.  Les  écoles  de  Castres  au  xvi* 
siècle. 

(1863),  248  249. 

56.  Acte  de  naissance  de  Joseph 
Vaissete  (1685). 

(1863),  ^49-251. 

57.  Réjouissances  publiques  à  Al- 
bi,  en  1492,  à  l'occasion  de  la  nais- 
sance du  dauphin,  fils  de  Chai-les 
VllI. 

(1864),  223-227. 

58.  Le  serment  des  consuls  d'Es- 
coussens  (1515). 

(1864),  227-232. 

59.  Capitulation  de  Réalmont,  en 
1628. 

(1864),  232-236), 

60.  Pierre  Bourguignon,  peintre 
consulaire  de  la  ville  d'Albi  (1662- 
1666). 

(1864).  236-237. 

61.  Cataloîçue  des  gentilshommes 
de  la  sénéchaussée  de  Castres,  en 
1789. 

(1864),  243-247. 

62.  Le  Castelviel  d'Albi. 

(1865),  295-312.  —  Reproduit  dans 
le  no  207. 

63.  Essai  sur  l'origine  de  la  ville 
d'Albi. 

(1865),  312-318. 

61.  La  charte  de  fondation  de 
Beauvais  (1342). 

(1865),  318-344.—  Reproduit  dans 
le  no  179. 

65.  Découverte  d'antiquités  gallo- 
romaines  à  Albi. 

(1866),  326-329. 

66.  Extraits  des  registres  du  Par- 
lement de  Toulouse,  pour  servir  à 
l'histoire  du  département  du  Tarn 
(depuis  1456). 

(1866),  354-358. 
(1867),  341-355. 
(1868),  349-362 
(1869),  357-362. 

1870),  330-355.  —  Reproduit  dans 
le  no  221. 

67.  Extrait  du  rapport  adressé  à 
M.  le  Préfet  par  l'archiviste  dépar- 
temental le  lo  juillet  1865. 

(1866),  359-362. 
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68.  Découverte  d'aDtiquités  dans 
l'arrondissement  de  Lavaur. 

(1867  ,  308-314. 

69.  Charte  d*Ambialet  (texte  de 
1352). 

(1867).  314-327.  —  Reproduit  dans 
le  n»  210. 

70.  Sigillographie.  (Sceaux  des 
vicomtes  d'Albi,  des  vicomtes  de 
Lautrec,  du  clergé  d*Âlbi,  des  sei- 
gneurs, des  communautés  et  divers 
conservés  aux  Archives  nationales, 
d'après  Douêt  d'Àrcq.) 

(1868).  312-330.—  Reproduit  dans 
le  no  188. 

71.  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  31 
octobre  1761  autorisant  la  démoli- 
tion du  château  de  Combefa. 

(1868),  330-333. 

72.  Topographie  de  la  ville  d'Albi, 
au  temps  de  nenri  IV. 

(1869),  335-348. 

73.  Etat  politique,  féodal  et  nobi- 
liaire du  diocèse  d'Albi,  en  1735. 

(1869).  358-357.  —  Reproduit  dans 
le  no  330. 

74.  Le  tombeau  des  Malvoisin 
dans  le  cloître  Saint-Salvi  d'Albi. 

(1870),  284-288.  —  Reproduit  dans 
le  no  247. 

75.  Notice  sur  les  bibliothèques 
publiques  du  département  du  Tarn. 

(1870).  288-320  ;  et  à  part.    in-8o, 

35  p.  —  Reproduit  dans  le  no 
130. 

76.  Les  coutumes  de  Sémalens  ré- 
digées en  l'année  1477. 

(1870),  321-329.  —  Reproduit  dans 
le  no  200. 

77.  Albt  au  Moyen-ftge.  Essai  sur 
l'histoire  économique  de  cette  ville. 

(1871).  263-344  ;  et  à  part,  in-8o, 
88  p. 

78.  Dévastation  de  l'Albigeois  par 
les  compagnies  de  Montluc,  en  1537. 

(1872),  321-843  ;  et  à  part,  in-8'', 
29  p. 

79.  Le  fonds  Carrère  aux  Archives 
départementales  du  Tarn. 

(1873).  288-321  ;  et  à  part,  in-16, 

36  p. 


80.  Pouillé  du  diocèse  d'Albi  eo 
1789. 

(1873),  322-339.  —  Reproduit  dans 
le  no  282. 

81.  Notices  historiques  sur  les 
communes  du  département.  Cantons 
d'Alban  et  d'Albi  (sauf  la  commune 
d'Albi). 

(1874),  296-362.  —  Reproduit  dans 
les  nos  J28,  igl,  185.  192,  193, 
205,  211,  220,  246,  248,  287.  298, 
304,  319. 

82.  Des  Archives  communales. 
Inventaire  sommaire  des  archives  de 
Sémalens  (cftnton  de  Vielmur]  anté- 
rieures à  1790. 

(1875),  303-334.  —  Reproduit  dans 
le  no  16. 

83.  Charte  de  Florentin  (1260). 

(1875),  335-349.  —Reproduit  dans 
le  no  218. 

84.  Les  viguiers  d'Albi   (depuis 

1277). 

(1875),  350-356.  —  Reproduit  dans 
le  n«  230. 

85.  Les  Assiettes  dés  trois  diocè- 
ses (d'Albi,  Castres  et  Lavaur). 

(1875),  357-361. 

86.  Liste  des  députés  du  départe- 
ment du  Tarn  aux  Assemblées  na- 
tionales. 

(1876).  310-332.  —  Reproduit  dans 
le  no  255. 

87.  Catalogue  des  manuscrits  que 
possédait  la  bibliothèque  publique 
de  la  ville  de  Castres,  en  l'an  IX. 

(1876;,  340-350. 

88.  Catalogue  de  .la  bibliothèque 
historique  des  Archives  de  la  Pré- 
fecture du  Tarn. 

(1877),  305-381. 

(1881),  346-375  (Supplément). 

89.  L'administration  du  départe- 
ment du  Tarn,  avant  l'établissement 
des  préfectures  en  l'an  VHI. 

(1878),  313-326.  —  Reproduit  dans 
le  no  251. 

90.  Dénombrement  de  la  postula- 
tion du  diocèse  d*Albi,  au  mois  de 
juillet  1709. 

(1878),  327-337.  —  Reproduit  dans 
le  n'>  241. 
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91.  Tableaux  des  circonscriptiona 
politiques  et  ecclésiastiques  du  dé- 
parlement du  Tarn,  de  1779  à  1879. 

(1879)*  289^63. 

92.  Tableau  des  établissements  re- 
ligieux du  département  du  Tarn 
supprimés  en  1790. 

^880),  319.342. 

93.  Matériaux  pour  une  biogra- 
phie des  hommes  célèbres  du  dépar- 
tement du  Tarn. 

(1882},  i-xxxii.  Lettres  À-B. 
(1883),  xxxiii-LXtv.   Additions   et 

rectifications  aux  lettres  À-B. 

Lettre  C. 
(1881),  Lxv-Lxxxvii.  Add.  et  rect. 

aux  lettres  A-C.  Lettre  D. 
(1835),  Lxxxvm>cxu.  Add.  et  rect. 

aux  lettres  A-D.  Lettres  E-P. 
(1886).  cxiii-cxxxix.  Add.  et  rect. 

aux  lettres  A-P.  Lettre  O. 
(1837),  cxL-CLXXiii.  Add.  et  rect 

aux  lettres  A-Q.  Lettres  0  (fin)- 

(I888I  cLxxiv-cxcv.  Lettre  L. 

(1889),  cxcvi-ccxxvi.  Lettre  L  (sui- 
te). 

(1890),  ccxxvu-ccxLvm.  Lettre  L 
ffin). 

(1891),  ccxcix  (#ic}-cccxvin.  Let- 
tre M. 

(1892),  cccxix  cccxLtv.  Lettres  M 
(8uite)-N. 

(1893),  cccxLv-cccLXX.  Lettres  O- 
P. 

(1894),  cccLxxi-ccccviii.  Lettre  P 
fin. 


Congrès  ajrchôologique  de 
France.  In-8o. 

91.  Mémoire  sur  le  auestions  sui- 
vantes :  Les  archives  des  municipa- 
lités contiennent-elles  des  registres 
indiquant  la  série  des  consuls  et  au- 
tres officiers  municipaux  ou  royaux 
et  leurs  armoiries  ou  leurs  portraits? 
—  De  Torganisation  municipale,  po- 
lice intérieure,  salubiité,  répression, 
etc.  jusqu'en  1789? 

(1863)  484-499;  et  à  part  (sous  le 
titre  de  :  Le  Livre  des  consuU 
de  la  ville  d'Albi),  in-8»,  20  p., 
avec  planche  (  sceau  d*Albi , 
1236). 

95.  De  la  nécessité  de  prendre  des 
mesures  pour  la  conservation  des 
archives  anciennes  du  notariat. 

(1874),  73-81  ;  et  à  part,  in-8o,  8  p. 


Les  Chroniques  de  Languedoc. 

In-4'», 

96.  Le  cabinet  Vitte,  à  Albi. 
II  (18756),  33-39. 

97.  Exécution  de  TEdit  de  Rous- 
silion  (1563). 

II  (1875-6),  73. 


Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements.  In-8<i. 

98.  Les  Beaux- Arts  dans  le  dépar- 
tement du  Tarn. 

I  (1877).  7981. 

99.  Inventaire  général  des  riches- 
ses d'art  de  la  France.  Département 
du  Tarn. 

II  (1878).  31-37. 

100.  Histoire  des  Beaux- Arts  à 
Toulouse.  Les  annales  illustrées  de 
l'hôtel  de  ville. 

III  (1879),  50-59.  —  Reproduit  dans 
le  no  190. 

101.  Les  musées,  l'enseignement 
du  dessin  et  l'inventaire  des  riches- 
ses d'art  dans  le  département  du 
Tarn. 

IV  (18M\  89-99.—  Reproduit  dans 
le  no  225. 

102.  Note  sur  un  m8nuscrit(no  77) 
de  la  Bibliothèque  d'Albi. 

V  (1881),  187-188. 

103.  Notes  sur  l'album  de  la  ca- 
thédrale Sainte-Cécile  d'Albi. 

VI (1882),  68-71.—  Reproduit  dans 
le  no  240. 

101.  Les  Beaux- Arts  dans  le  dé- 
partement du  Tarn,  depuis  la  Re- 
naissance. 

XI  (1887),  409-424.  —   Reproduit 
dans  le  no  299. 

105.  Le  sculpteur  J.- Baptiste  Uou- 
chardon  et  ses  élèves. 

XII  (1888.165-173. 
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Revue  historique,  scientifique  et 
littéraire  du  département  du 
Tarn,  publiée  sous  la  direction 
de  M.  Emile  Jolibois,  archiviste 
du  département.  In-8^. 

1G6.  Histoire  du  pa^'s  d'Albigeois. 

I  (1877),  13.  19-22,  31-38,  49-.S2, 
65-67.81  86,129-1^4,177-180,  193- 
197,  241-245. 

II  (1878-9;,  6-12,  125-131. 

III  (1881).  240-245,  297-300. 

IV  (1883),  5-9,  19V-201,  258-265. 

V  (1885),  66-75,  130-136,  178-186, 
210  215,  289-293,  35J-358. 

VI  (1887),  2-8,  33-37,  49-55.97-102, 
11M19.  b07  315,  ô63-b68. 

VU  (1888-9),  113-118,  2^7-303. 
Via  (1890-1).  50-53,  211-220. 

107.  Le  procès  de  la  sorcière  de 
Labruguière,  en  1485. 

1  (1877),  3-6,  22-24,  39-42,  52-56. 

108.  Le  Castel-Sarrasi  de  Bras* 
sac,  chant  populuiie. 

I  (1877),  6-7. 

109.  L'imprimerie  à  Âlbi. 
I  (1877),  8-9. 

110.  Glanures  historiques. 

I  (1877),  9-11.  27-30,  44-46,  61-64, 
77-8U,  126-U8,  158-160,  175-176, 
191-192, 205-206, 221-223, 239-240, 
253-256.  272,  288.  300-302,  318- 
319,  331-335,  350-352,  365-367. 

II  (187*^9),  1418.  29-30,  46-48,  62- 
64.  79-80,  97-100,  123124,  131- 
!32,  147-148,  161-164.  194,  212, 
227-338.  243-244.  259-260,  276. 
283-284,  oOO.  b08. 

III  (1881),  22-24.  30-32,  39-40,  55- 
56,  6^64,  87-88,  104,  120,  134- 
U6,  152.  184,  200,  246-247,  296, 
312 

IV(rè83),  78.   143-144,  160,    190- 

191,  221-222. 

V  (1885),  175176, 223-224,  254-255, 
304,  352. 

VI  (1877),  95-96, 111-112,  288.  304. 
Vil  (4888-9).  110-111,  124-125,191- 

192,  222-224,240,2%. 

Via  (1890-1),    163-164,  212,  228, 

288-291.  387-388. 
IX  (1892),  302,  362-363. 

111  Biographie.  Pierre  de  Fer- 
mat  (vers  1595-1665). 

I  (1877),  11  12. 

112.  Bibliographie  (ouvrages  de 
de  Combettes-Laoou relie  et  d'Ana- 
charsis  Combes). 

1  (1877),  11-15.  30-31. 


113.  L'église  Saint-Mîchel  de  Les- 
cure. 

I  (1877),  17-18. 

114.  Prise  de  possession  de  la  vi- 
comte de  Lautrec,en  142ô,  par  Jean 
de  GraïUi,  comte  de  Foix. 

I  (1877),  25-27. 

115.  Biographie.  Jean  Coras  (vers 
1630-1677). 

I  (1877).  30. 

116.  Ordonnance  somptuaire  des 
consuls  de  Castres,  publiée  en  1357. 

1  (1877),  42-43.  74-75. 

117.  Bibliographie  (Elie  Rossignol. 
Petits  Etatê  d  Albif/eoi$), 

1  (1877),  47-48. 

113.  Etablissements  religieux,  de 
charité  et  d'instruction  publique  du 
département  du  Tarn,  en  1790. 

1  (1877).  57-59,  69-72,  86-89,   103- 

106.  337-343. 
a  (1878-9),  189-194 
111  (1880-1),  72-75,  144-148. 

119.  Mémoires  envoyés  à  nos  sei- 
gneurs de  Montmorency  et  le  pre- 
mier Président,  le  13  mars  1617,  par 
le  diocèse  d'Albi,  sur  le  danger  <]ue 
courrait  le  pays  si  le  château  d'Am- 
bialet,  celui  de  Curvalle  et  d'autres 
tombaient  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

1  (1877),  5961. 

120.  Bibliographie  (Anacharsis 
Combes.  La  Patte  d*oie). 

I  (1877),  64. 

121.  Villa  de  Gourjade  (commune 
de  Castres). 

1(1877),  72-73. 

122.  Le  vieux  pont  d'Albi. 

I  (1877),  73-74. 

II 1878-9),  197-204,  avec  planche. 

123.  A  propos  d'nn  chat.  (Procès 
devant  l'officialité  de  Casires,  au 
x\u9  siècle). 

I  (1877),  75-77. 

124.  Découverte  d'antiquités  à 
Montsalvi. 

I  (1877),  80. 

125.  La  Saint- Barthélémy  à  Albi. 
i  (1877),  89-91,  277-278. 

126.  Elisa  Lemonnier  (1805-1865). 
1  (1877),  91-9J. 
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12/.  Bibliographie.  (Brodisi  de  Ta- 
liunse.  Chroniques  albigeoiteê  et 
poésies  dlcerses.) 

I  (1877).  93-96. 

128.  CasielDau*de-Lévis  (caoton 
d'Âlbi). 

I  (1877J.  97-102. 

129.  Procession  générale  à  Âlbi 
contre  le  Luthérianisme  (1535). 

I  (1877),  106-107. 

130.  Les  bibliothênues  publiques 
du  département  du  Tarn. 

I  (1877).  107-109.  120  122,  170-174, 
186-190,  218-221. 

131.  La  Société  d'Agriculture  du 
Tarn. 

I  (1877),  109-111. 

132.  Curioiités  judiciaires. 
I  (1887),  111-112, 125-126. 

133.  Les  protestants  au  désert  et 
les  notes  du  curé  de  Soréze. 

I  (1877).  113-117. 

134.  Entrée  du  roi  et  de  la  reine 
de  Navarre  à  Albi  (1535). 

I  (1877),  118-120. 

135.  Bibliographie.  (Jules  Rolland. 
Albi  pendant  la  guerre  de  Cent 
ans.) 

I  (1877),  122-123. 

136.  La  Pucelle  devant  Orléans. 
I  (1877),  123-125. 

137.  Le  château  de  Roquecourbe. 
I  (1877).  138-141. 

138.  A  quelle  époque  vivait  saint 
Alain. 

I  (1877),  141-142,  151-155,  183-186. 

139.  Note  nécrologique  sur  Isidore 
Sarrany  (1809-1876). 

I  (1877),  145. 

140.  La  Pélibréjade. 
1  (1877),  153. 

141.  Soumission  des  habitants  de 
Lacaune  après  la  seconde  prise  d'ar- 
mes par  Rohan  (1626). 

1(1877),  189-170. 

142.  Condamnation  à  mort  par  les 
consuls  de  Ck>rdes  (1774). 

1  (1877).  170. 


-   148.   Le  cimetière  des   infects  à 
Albi. 

.     1(1877),  190. 

144.  Bibliographie.  Notices  com- 
munales sur  Saint-Sulpice  (l'une 
par  Elie  Rossignol,  l'autre  par  Ed- 
mond Cabié.  ^  Anacharsis  Com- 
bes. La  Table  de  nos  pères.) 

I  (1877).  203-205. 

145.  Une  fête  publique  à  Albi,  en 
1492. 

I  (1877),  234-237. 

146.  L'agriculture  au  xviu«  siècle. 
1  (1877),  237  239. 

147.  L'ancien&e  boucherie,  à  Albi. 
I  (1877),  251-252. 

148.  Henri  de  Rochegude.  (Lettre 
du  16oct.  1791  suivie  d'une  note  bio- 
bibliographique.) 

I  (1877),  253. 

149.  Sainte-Cécile  d'Aibi  (église 
cathédrale).  Sa  restauration. 

I  (1877),  257-262.  321-326. 

II  (1878-9),  171-176 

III  (1881),  9-13. 

150.  Bernord  Délicieux  et  Vln^ 

Îfuisition  albigeoise,  (Analyse  de 
'ouvrage  de  M.  Hauréau.) 

I  (1877),  263-266. 

151.  Les  deux  Robertet,  évoques 
d'Aibi  (1510-1518). 

I  (1877;,  270-272. 

152.  Bernard  de  Casilhac  et  Ro- 
Dauphin  se  disputant  le  siège  épis- 
copal  d'Aibi  (1434-1462). 

I  (1877),  273-277,  289-293. 

153.  Les  Etats  de  la  Ligue  à  La- 
vaui*  et  à  Albi. 

I  (1877),  278-280. 

154.  Rapport  à  M.  le  Maire  d'Aibi 
sur  le  Musée  de  cette  ville. 

I  (1877),  294-296. 

155.  Prière  en  langue  romane,  du 
XVI*  siècle. 

I  (1877),  299-300. 

156.  Supplique  des  habitants  de 
Lavaur  au  roi  Henri  IV,  pour  obte- 
nir la  confirmation  de  leurs  privi- 
lèges. 

I  (1877),  305-310. 
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157.  Harangue  au  roi  par  M.  d*£8- 
corbiac,  député  de  la  Chambre  de 
r£dJt  de  Castres.  1671. 

I  (1877).  310.312. 

158.  Notes  tirées  d*un  livre  de  rai- 
son du  sieur  Cantié,  de  Réalmont 
(1703-1710). 

I  (1877),  315.317. 

159.  Deux  mémoires  en  faveur  de 
la  ville  d'Albi.  sollicitant  le  rang  de 
chef-lieu  de  département. 

I  (1877),  327-330. 

160.  Puechassaut  (commune  de 
Brousse,  canton  de  Lautrec  et  (gé- 
néalogie des  de  Capriol.  Fac-simile 
d'un  document). 

I  (1877),  343-346. 

161.  Le  serment  des  consuls  d'Es* 
coussens  (1515). 

I  (1877),  346-348. 

162.  François  I«r  à  Gaillac  (1553 
pour  1538). 

I  (1877).  359-360. 

163.  Les  vieux  papiers. 
1  (1877),  360-362. 

164.  Brouillerie  entre  l'évêque 
d'Albi  et  Tarcbevéque  de  Toulouse 
(1662-1665). 

I  (1877),  362. 

168.  Le  drapeau  de  la  garnison 
de  Bitche  (1870-1871). 

I  (1877),  363-364. 

166.  Quelques  erreurs  à  propos 
de  Bernard  de  Castanet  (évèque 
d'Albi.  1276-1308). 

II  (1878-9),  12-13. 

167.  Bulle  de  l'antipape  Clément 
Vil  autorisant  l'établissement  d'une 
école  à  Lacaune  (1390). 

Il  (1878-9),  13-14. 

168.  Gibral  (1727-1803). 
II  (1878-9).  14. 

169.  Les  seigneu  rs  de  Castres. 
II  (1878-9).  18-21. 

170.  Prise  de  la  ville  de  RéaJmont 
par  Condé  en  1628,  (avec  fac-similés 
du  plan  des  fortifications  donné  par 
Math.  Zeiller  dans  Topog raphias 
Galliœ...  Francfort,  1661,  in-4o  et 
d'une  lettre  de  Condé). 

II  (1878-9),  21-26. 


171.  Bénédiction  de  l'eau  bouil- 
lante pour  le  jugement  de  Dieu. 

II  (1878-9)  45-46. 

172.  Analyse  de  la  relation  d'un 
voyage  fait  en  Italie  par  un  Cas- 
trais, en  1673. 

II  (1878-9),  58-62.  76-79. 

173. Couplets  contre  le  Directoire, 
répandu»  a  Castres,  en  l'an  VI. 

II  (1878-9),  62. 

174.  Mémoire  lu  à  la  Sorbonne, 
dans  la  séance  du  24  avril,  par  B.  J. 
délégué  aux  réunions  des  Sociétés 
savantes. 

II  (1878-9),  65-68. 

175.  Rapport  sur  les  fouilles  fai- 
tes à  Puygouzon  (canton  d'Albi). 

II  (1878-9),  90-93. 

176.  Burlats  (canton  de  Roque- 
courbe).  . 

II  (1878-9),  96-97. 

177.  Bibliographie.  (Elie  Rossi- 
gnol. AssernoLées  du  diocèie  de 
Cattrei.  —  Hippolyte  Crozes.  Le 
diocê»e  d*Albl,  ses  évêques  et  ar^ 
checêques,  —  De  Grenier-Fajal. 
Barrtcacels  seu  de  CaroU  Bari" 
cacU  gestis  poema.) 

Il  (1878-9).  122-123. 

178.  Le  château  de  Venés  (cantoa 
de  Lautrec). 

II  (1878-9),  133-136. 

179.  La  charte  de  Beauvais  (1342). 
II  (1878-9),  136-146. 

180.  Supplique  relative  à  la  sortie 
des  habitants  de  Lisle-d'Âlbi  contre 
le  duc  de  Rohan  (au  mois  de  juillet 
(1621). 

Il  (1878-9),  146-147. 

181.  Carlus  (canton  d'Albi). 
II  (1878-91,  152-153). 

182.  Le  Libre  ferrât  de  Cordes. 
II  (1878-9).  159-161. 

183.  Note  sur  les  origines  de  l'im- 
primerie à  Albt. 

II  (1878-9),  176-178. 

18t.  Bibliographie.  (Charles  Pra- 
del.  Mémoires  de  Jacques  Gâ- 
ches. —  Jules  Rolland.  Histoire  de 
la  ville  d'Albi.) 

II  (1878-9),  178-180. 
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165.  Paulin  (oaoton  d'Alban). 
II  (1878-9),  182-185,  avec  planche. 

186.  Le  testament  d'Antoine  de 
Lautrec-MoDtfa  (1536). 

II  (1878.9),  185-187. 

187.  L'instruction  publique  dans 
Je  diocèse  d'Albi  avant  la  Révolu- 
tion. 

II  (1878-9),  194. 

188.  Sigillographie  (albigeoise,  d'a- 
près la  Collectton  des  sceaux  des 
Archives  de  l'Empire  par  Douêt 
d'Arcq). 

II  (1878-9),  206-211,  222-226. 

189.  Les  écoles  de  Castres  au  xvio 
siècle. 

II  (1878-9),  226-227. 

190.  Mémoire  sur  l'histoire  des 
Beaux-.Arts  à  Toulouse  et  sur  les 
Annales  illustrées  de  l'hôtel  de  ville 

II  (1878-9).  229-234. 

191.  De  l'enseignement  du  des- 
sin. Extrait  du  rapport  fait  à  la 
Société  des  Sciences,  Arts  et  Bel- 
les-Lettres du  Tarn,  par  M.  J.,  dé- 
légué de  cette  Société  aux  réunions 
de  la  Sorbonne. 

II  (1878-9),  2*5-248. 

192.  Arthès  (canton  d'Albi). 
II  (1878-9),  271-272. 

193.  Lescure  (canton  d'Albi). 
II  (1878-9),  273-275. 

194.  Les  reliques  de  saint  Vincent. 
II  (1878-9),  278-280. 

195.  Bibliographie.  (J.  Quicherat. 
Rodrigue  de  VUlandrando.) 

Il  (1878-9),  280-283. 

196.  Lasgralsses.  (Serment  de  fidé- 
lité au  roi  par  le  premier  consul, 
eo  1644.) 

II  (1878-9),  283. 

197.  Relation  du  séjour  de  l'ami- 
ral de  Montmorency  dans  la  ville 
de  Castres  (1613). 

II  (1878-9),  299-300. 

198.  Les  antiquités  du  Castelviel 
d'Albi. 

II  (1878-9),  315-316. 


199.  Relation  des  troubles  et  guer- 
res civiles  advenus  au  diocèse 
d'Albi  et  autres  lieux  du  Langue- 
doc, à  cause  des  hérésies,  depuis 
1561  jusqu'à  1587. 

II  (1878-9).  pagination  à  part  1-26. 

200.  Sémalens  (canton  de  Vielmur) 
Ses  coutumes  (1477). 

III  (1881),  1721. 

201.  La  chambre  de  l'Edit  à 
Lisie  (1579  1585). 

III  (1881).  26-28. 

20i.  Le  cartulairede  Viane,  orga- 
nisation de  la  commune  (1274-1473). 

111  (1881).  34-39. 

203.  Les  élections  consulaires  à 
Castres,  en  1646. 

III  (1881),  43-4t. 

204.  Fondation  de  Réalmont 
(1270).- 

III  (1881),  53-54. 

205.  Marssac  (canton  d'Albi). 
III  (1881),  70-71. 

206.  Blonraphle  des  sciqneurs 
de  Graulhet  par  L.  Mazens. 
(Compte-rendu.) 

III  (1881),  75-80. 

207.  Le  Castelviel  (d'Albi). 
III  (1881).  99-104. 

208.  Destruction  des  fortifications 
de  Teillet  (canton  d'Alban,  1623). 

III  (1881),  105-108. 

209.  Les  écoles  de  Lautrec  (1465). 
III  (1881).  114. 

2îO.  Charte  d'Ambialet  (1352). 
III  (1881),  115-120. 

211.  Alban  et  son  canton. 
III  (1881),  126-132. 

212  Pierre  Borel  (1620-1671). 
III  (1881),  132-133. 166. 

213.  Catalogue  des  prieurs  de 
Notre-Dame  de  Fargues  d'Albi. 
depuis  sa  fondation  (1325)  jusqu'à 
l'établissement  des  religieuses  de 
l'Annonciade  dans  ce  prieuré  (1507). 
extrait  d'un  inventaire  rédigé  en 
1606. 

III  (1881),  133-134. 
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214.  Bibliographie.  (De  la  Sico- 
tiére.  Notice  sur  Augustin  Pous, 

—  De  Combettes-Labou relie.  Une 
douzaine  de  physiologies.) 

III  (1881),  154. 

215.  Les  salaires  et  la  liberté  des 
travailleurs  de  la  terre  au  xviiio 
siècle. 

III  (1881),  163-164. 

216.  La  statue  de  Lombers. 
m  (1881),  164. 

217.  L'industrie  de  Labruguière, 
en  1724. 

III  (1881),  165-166. 

218.  Charte  de  Florentin  (1260). 
III  (1881),  167-173. 

219.  Famille  de  Toulouse-Lautrec- 
Saint*G6rmier. 

III  (1881),  193-195. 

220.  Puygouzon  (canton  d'Albi). 
m  (1881),  197-198. 

221.  Extraits  des  registres  du 
Parlement  de  Toulouse  (xve-xvnio 
siècles). 

III  (1881).  198-200,  214-215,   231- 
232,  247-248.  277-278,  295-296. 

IV  (1883).   14-16,  47-48,   109-111, 
238-240,  318-319. 

V  (1885).  126-127,  287-288, 303-304, 
Ô83. 

VI  (1887),  93-95.  191-192.  239-240, 
286-288,  382-384. 

VII  (1888-9),  46-48,  63-64,  110. 

222.  Le  trésor  de  Notre-Dame  de 
Fargues  d'Albi. 

III  (1881),  201-204. 

223.  Reconnaissance  des  libertés 
de  la  ville  d'Albi  par  l'évèque  (1220). 

III  (1881).  210-211. 

224.  Bibliographie.  (Jules  Rolland. 
La  statue  de  saint  Jacques.) 

III  (1881),  213.214. 

225.  L*is  musées,  l'enseignement 
du  dessin  et  l'inventaire  des  richesses 
d'art  dans  le  département  du  Tarn. 

—  Rapport  sur  les  reunions  des 
délégués  des  Sociétés  savantes  à  la 
Sorbonne. 

III  (1881),  217-223,  234-236. 

226.  Le  père  d'Honoré  de  Balzac. 
(Compte  -  rendu     d'un    article    de 


Champfleur}'  dans  la  Nouvelle  Re- 
çue,) 

III  (1881),  259-260. 

227.  La  statuette  de  saint  François 
(au  musée  d'Albi). 

III  (1881),  267-268. 

228.  Notes  extraites  des  archives 
communales  de  Boissezon  (d'Aug- 
montel,  canton  de  Mazamet),  pour 
servir  à  l'histoire  de  l'Albigeois 
pendant  la  guerre  contre  les  pro- 
testants. 1621-1630. 

III  (1881),  269-273. 

229.  Mort  et  funérailles  du  comte 
de  Castres.  Bouffîlle  de  Juge  (1502). 

III  (1881),  286-288. 

230.Les  viguiers  d'Albi  (1277-1790). 
111(1881),  300-303. 

231.  Tableau  des  impositions  dans 
la  ville  de  Labruguière.par  périodes 
quinquennales,  de  1600  à  1740. 

III  (1881),  309-310. 

232.  Testament  de  Pierre  Dela- 
porte,  docteur  en  Théolo^^ie,  évoque 
d'Albe  et  coadjuteur  d'Albi. 

III  (1881),  320-322. 

233.  Lettres  du  duc  de  Rohan  à 
Madiane  et  aux  consuls  de  Castres 
(1621-1629). 

III  (1881),  322-325. 

IV  (188J).  19-25.  113-121,  164-172. 

234.  Charles  Blanc  (1813-1882). 
IV  (1883).  2-4. 

235.  Norbert  Bonafous  (1809- 1882). 
IV  (1883),  18.19. 

236.  Une  élection  consulaire  à 
Lautrec,  en  1670. 

IV  (1883),  30-32. 

237.  Rapport  au  Congrès  des 
Sociétés  savantes,  section  des  Beaux-. 
Arts,  dans  la  séance  du  14  avril  1882, 
sur  un  album  de  la  cathédrale  d'Albi. 

IV  (1883).  55-57. 

238  Les  libertés  de  Lacrou26tte 
(1403-1619). 

IV  (1883),  60-61. 

239.  Ferrie res  (canton  de  Vabre) 
et  son  château. 

IV   (1883)    72-76,    100-108,    avec 
planches. 
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240.  Bibliographie.  (L.  Aillaud. 
Album  de  la  cathédrale  d'Albi. 
Voy.  le  no  237.  —  Le  Ramelet,) 

IV  (1883),  77. 

241.  Déoombremeoi  de  la  popula- 
tion du  diocèse  d'Albi,  au  mois  de 
juillet  1709. 

IV  (1883).  9(2-96. 

242.  Dénombrement  fourni  aux 
officiera  royaux,  en  1639,  par  les 
consuls  de  Lacaune,  au  nom  de  la 
communauté. 

IV  (1883),  122-125. 

243.  Bibliographie.  (Bernard  La- 
trergne.  Agr*ieulture  de  a  terrainê 
pauoreM^  rnanuel  pratique.  —  Ch. 
Pradel.  Notice  sur  l'imprimerie  à 
Castres.) 

IV  (1883),  125-126. 

244.  Charte  de  Monterecolet  (com- 
mune de  Damiatte,  canton  de  Saint- 
Paul,  1092). 

IV  (1883).  140-143. 

245.  Le  banquet  du  sacre  des  con- 
suls à  Lisle,  en  1657. 

IV  (1883),  150-152. 

246.  Commune  de  Mailhoc  (can- 
ton d*Albi). 

IV  (1883),  158160. 

247.  Le  tombeau  des  Mal  voisin 
dans  le  cloître  Saint-Salvi,  à  Albi. 

IV  (1883),  183-185. 

218.  Salies  et  le  Séquestre  (can- 
ton d*Albi). 

IV  (1883),  207-208. 

249.  Enquête  sur  la  conduite  du 
clergé  d*Aibi  pendant  les  guerres 
de  religion  au  xvi«  siècle. 

IV  (1883),  233-235. 

250.  Extrait  d'un  ancien  inventaire 
des  archives  du  chapitre  de  Saint- 
Salvi  d'Albi. 

IV  (1883),  245-250. 

251.  L'administration  du  départe- 
ment du  Tarn,  de  1790  à  l'an  VIII. 

IV  (1883),  251-253. 

252.  Rapport  sur  le  Congrès  des 
Sociétés  savantes,  en  1883. 

IV  (1883),  279-282. 


253.  La  filleule  de  saint  Joseph  à 
Lisle  (1667). 

IV  (1883),  286-287. 

254.  Bibliographie.  (Ed.  Cabié  et 
L.  Mazens.  Un  cartulaire  et  dieers 
actes  des  Alaman,  des  de  Lau' 
trec  et  des  de  Léois,  XI 11^  et  XI V^ 
siècles), 

IV  (1883),  287-288. 

255.  Députés  du  départei;nent  du 
Tarn  aux  Assemblées  nationales 
(1789-1883). 

IV  (1883),  305-310,  332-334.    349- 
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256.  Bibliographie.  (Elle  Rossi- 
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IV  (1883),  331-335. 

258.  Bibliographie.  (Comte  de 
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IV  (1883),  336. 
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!66.  Les  seîfi;neurs  de  Puyiaurens 
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310.  Lettre  de  Paul-Louis  Cou- 
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VII  (1888-9).  103-108. 

324.  Pierre  Gilles  (1490-1555). 
VII  1888.9).  109-110. 


—  46  - 


325.  Pa88af:;e  de  François  l*^  dans 
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drale) Sainte-Cécile  d'AÏbi. 

VII  (1888.9),  133-146,  avec  plan;  et 
à  part,  in-16,  60  p. 
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VII  (1888-9),  235-238. 

331.  Transaction  entre  Antoine  de 
Villespassans,  s^  de  Saint-Amancet 
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Pari»  au  XVl^  siècle.  (Compte- 
rendu). 
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VIII  (1890-1),  385-386. 
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Daillon  du  Lude. 
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345.  Les  restes  de  l'abbaye  de  La 
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IX  (1892).  153-155. 

347.  Théodore  Courtaux.  La  fa' 
mille  de  La  Bauee  d'Arifat 
(depuis  1563.  Compte-rendu). 
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318.  Ch.  de  Larivière.  Mirabeau 
et  ses  détracteurs.  (Compte-rendu). 
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349.  Bibliographie.  (C.  Barrière- 
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354.  Bibliographie.  (Marquis  d'A- 
ragon. Un  paiaaln  au  xviu«  tiède, 
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POSSESSIONS  ALBIGEOISES 


DE    LA  CATHÉDRALE   ET   DE   l'hÔPITAL   DU   PUY    EN   VELAY 


L'église  Notre-Dame  du  Puy  en  Velay  a  été,  dès  le  milieu 
du  moyen-âge,  un  des  plus  célèbres  lieux  de  pèlerinage  du 
catholicisme. 

Attirés  par  sa  renommée,  des  papes,  des  rois  de  France  (l), 
et  une  foule  de  princes  et  de  prélats  ont  tour  à  tour  visité  ce 
sanctuaire,  et,  à  l'époque  de  certaines  fêtes,  c'est,  dit-on,  par 
centaines  de  mille  que  les  fidèles  seraient  venus  faire  leurs 
dévolions  dans  la  cathédrale  du  Velay  (2).  Mais  l'empresse- 
ment des  grands  et  du  peuple  à  se  mettre  sous  la  protection 
de  la  Vierge  du  Puy  ne  se  manifestait  pas  seulement  par 
ces  voyages  pieux;  les  pèlerins  apportaient  aussi  des  ex-voto, 
des  offrandes  en  argent  ou  en  biens-fonds;  et,  lorsqu'on 
ne  pouvait  pas  se  rendre  soi-même  dans  la  cité  anicienne, 
on  était  heureux  du  moins  de  faire  quelque  donation  à  son 
église,  afin  d'obtenir  les  faveurs  de  la  sainte  patronne.  Les- 
établissements  qui  contribuaient  à  la  prospérité  du  pèlerinage 
participaient  en  même  temps  aux  libéralités  des  fidèU  s,  et  nous 
verrons  qu'il  en  fut  ainsi  pour  l'hôpital  qui  était  rattaché  à  la 
cathédrale  du  Puy  et  qui  servait  d'asile  aux  pèlerins  pauvres 
ou  malades. 

Les  droits  fonciers  et  les  divers  biens  féodaux  ou  ecclésiasti- 
ques, que  la  cathédrale  vcllave  parvint  à  réunir  par  suite  de 
ces  largesses  de  la  piété  chrétienne,  formèrent  de  bonne  heure 

(1)  Tels  sont  Louis  VII,  saint  Louis  (en  1243  et  1254),  Charles  VII,  Louis  XI 
et  François  1*^^, 

(2)  Gallia  Christtana,  IL  715;  Journal  de  voyage  de  D.  J,  Boyer,  publié 
par  M.  Vernière,  p.  196. 
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un  domaine  considérable  qui  s'étendait  dans  un  grand  nombre 
de  diocèses  de  la  France  et  qui  franchissait  même  les  Pyrénées. 

Il  nous  paraît  très  douteux  que  Ton  ait  entrepris  jusqu'ici  de 
faire  un  dénombrement  détaillé  de  toutes  ces  possessions.  Quoi- 
qu'il en  soit  d'ailleurs,  ayant  eu  l'occasion  de  relever  pour  notre 
contrée  quelques  renseignements  épars  et  qui  n'ont  pas  encore 
pris  place  dans  nos  ouvrages  locaux,  nous  croyoQS  devoir  les 
signaler  à  ceux  de  nos  compatriotes  qui  ne  sonl  pas  indifférents 
à  la  géographie  historique  de  TAlbigeois. 

Il  est  possible,  sans  doute,  que  les  archives  de  la  Haute- 
Loire  ou  quelques  autres  dépôts,  que  nous  n'avons  pu  consul- 
ter, permettent  plus  tard  de  compléter  ou  même  de  rectifier  sur 
quelques  points  notre  petit  travail.  Toutefois  nous  avons  tout 
lieu  de  soupçonner  que,  parmi  nos  indications,  quelques-unes  au 
moins  ne  sauraient  guère  se  retrouver  que  dans  les  sources  où 
nous  les  avons  puisées,  et  c'est  ce  qui  nous  fait  espérer  que,  mal- 
gré les  progrès  que  pourront  réaliser  des  études  ultérieures,  la  pré- 
sente publication  conservera  toujours  une  partie  de  son  intérêt. 

Occupons-nous  d'abord  des  possessions  de  la  cathédrale  du 
Puy  ;  nous  parlerons  ensuite  de  celles  de  l'hôpital  de  la  même 
ville. 

Le  plus  ancien  document  qui  témoigne  des  largesses  de  nos 
ancêtres  en  faveur  de  la  patronne  du  Velay  concerne  le  monas- 
tère de  Vielmur.  Nous  voyons,  en  effet,  par  un  acte  de  1038  ou 
environ,  que  les  vicomtes  de  Lautrec,  qui  possédaient  alors  ce 
monastère  dont  ils  étaient  sans  doute  les  fondateurs,  le  soumi- 
rent à  l'évêque  et  aux  chanoines  de  Notre-Dame  du  Puy  ;  ceux- 
ci  obtinrent  le  droit  de  percevoir  sur  ce  couvent  une  redevance 
annuelle  de  10  sous  et  de  participer  en  même  temps  à  l'élec- 
tion do  l'abbesse  (1;.  Malgré  cette  donation  bien  authentique, 
nous  ne  trouvons  dans  la  suite  aucune  trace  de  la  sujétion  de 
Vielmur  à  l'église  du  Puy,  et  il  est  peut-être  permis  de  soupçon- 
ner que,  si  la  cathédrale  jouit  anciennement  de  ses  droits  de 
supériorité  sur  le  monastère,  elle  ne  tarda  pas  à  en  être 
dépouillée  ou  à  les  abandonner  volontairement. 

C'est,  paraît-il,  durant  la  première  moitié  du  xii«  siècle,  que 

(1)  Hiêtoire  de  Languedoc,  édit.  Privât.  III,  301,  et  V,  433. 
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l'église  du  Puy  acquit  les  principaux  biens  qu'elle  a  possédés 
dans  l'Albigeois.  Quelques-unes  des  libéralités  qu'elle  reçut  à 
cette  époque  sont  cités  par  V Histoire  de  Languedoc  (1)  et  par  le 
Gallia  Christiana  (2)  ;  mais  ces  deux  ouvrages  se  bornent  à 
répéter  les  indications  qui  ont  été  données  en  premier  lieu  par 
Odo  de  Gissey,  auteur  d'une  histoire  de  Notre-Dame  du  Puy, 
publiée  dans  la  première  moitié  du  xvii«  siècle.  Voici  en  quels 
termes  s'exprime  cet  historien,  qui  paraît  résumer  à  cette  occa- 
sion les  documents  qu'il  avait  trouvés  dans  les  archives  de  la 
cathédrale.  «  Au  temps  d'Humbert  (évéque  du  Puy,  Il 28-1 144), 
l'église  du  Puy  receut  force  libéralitez  à  raison  de  la  renommée 
qu'elle  avoit  presque  partout.  Isarn,  vicomte  de  Lautrec,  et 
Begon  de  Caraman,  grands  seigneurs,  pour  plus  aisément  impé- 
trer  rémission  de  la  peine  deue  à  leurs  fautes  et  de  leurs  pères 
et  mères,  par  l'entremise  de  la  Vierge,  lui  offrirent  en  la  per- 
sonne de  cet  Hnmbert  une  seigneurie  seize  au  diocèze  d'Alby, 
et  l'an  mil  cent  trente  cinq  Hugues  Armengaud  de  Vintroy,  avec 
quelques  autres,  donnèrent  aux  mesmes  fins,  du  gré  et  de 
Tadveu  des  seigneurs  Hugues,  évesque  d'Alby,  et  de  Siccard, 
vicomte  de  Lautrec,  la  paroisse  et  le  village  de  Guzolas.  Du 
vivant  du  mesmc  Hnmbert,  Pierre  de  Panas,  Gautier  et  Guilard, 
ses  frères,  avec  Bernard  Isarn  de  Mirandol  (3),  baillèrent  & 
Notre-Dame  du  Puy  l'église  de  Bornac,  fondée  par  leurs  ma- 
jeurs, du  consentement  dudit  Hugues,  evcsque  d'Alby  (ll3o- 
1144),  et  de  ses  chanoine.?.  Je  n'ai  trouvé  rien  d'autre  de  cet 
Humbert,  sinon  qu'il  trespassa  Tan  1144  le  17  d'octobre  (4).  » 

Ainsi  qu'on  le  voit,  les  lieux  ne  sont  malheureusement  indi- 
qués qu'en  partie,  et  on  ne  peut  pas  d'ailleurs  fixer  d'une 
manière  certaine  ceux  que  Gissey  a  désignés.  Begon  de  Cara- 
man lirait  évidemment  son  nom  de  Carmaux,  car  le  même  per- 
sonnage reparaît  dans  les  chartes  du  prieuré  du  Ségur,  qui 

(1)  Histoire  de  Languedoc,  ÎII,  710. 

(2)  Gallia  christiana,  II,  705. 

(3)  Le  Gallia  christ,  ajoute  que  B.  J.  de  Mirandol  était  marié  avec  la  sœur 
de  P.  de  Panât,  de  Gautier  et  de  Guitard. 

(4)  De  Gissey,  Discours  historiques  de  la  très  ancienne  déootion  à  N.'D, 
du  Puy,  3^  édit.,  p.  337.  Le  môme  passage  se  trouve  aussi  dans  la  première 
édition  de  cet  ouvrage,  Lyon,  1620.  p.  383,  384. 
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concernent  le  pays  compris  entre  le  Tarn  et  le  Viaur(l);  mais 
l'intervention  du  vicomte  de  Lautrec  n  est  pas  précisément  de 
nature  à  faire  soupçonner  que  la  terre  donnée  par  ces  seigneurs 
se  trouvait  dans  les  mêmes  parages.  Cuzolas  serait  il  une  allé- 
ration  du  nom  de  Gazelles  (dans  Livers-Cazelles,  canton  do 
Cordes),  localité  sur  laquelle  nous  avons  peu  de  renseignements 
et  qui  était  du  moins  toute  voisine  de  l'église  de  La  Salvetat, 
possédée,  comme  on  verra  plus  loin,  par  l'église  du  Puy?  On 
pourrait  être  tenté  de  l'admettre,  bien  que  les  noms  de  H.  A. 
du  Vintrou  et  de  Sicard  de  Lautrec  appartiennent  plutôt  à  la 
partie  sud  de  l'Albigeois.  Enfin,  il  semble,  d'après  les  vocables 
de  Bournac  et  de  Mirandol,  que  la  troisième  donation  concer- 
nait une  localité  située  dans  le  nord  du  déparlement,  car  les 
chartes  du  Ségur  (1)  citent  dans  cette  région  un  Deusdet  de 
Borniaco,  dénomination  qui  ne  paraît  pas  différer  de  celle  de 
Bournac  ;  néanmoins  nous  ignorons  toujours  dans  quelle  com- 
mune il  faudrait  placer  cette  église  (2). 

Mais,  s'il  existe  des  doutes  sur  la  position  des  lieux  qui 
furent  l'objet  de  ces  donations,  il  n'y  en  a  pas  sur  celle  d'un 
autre  domaine  que  nous  voyons  possédé  dès  la  même  époque 
par  l'église  du  Puy.  Nous  voulons  parler  d'un  territoire  dont 
cette  cathédrale  jouissait  dans  l'étendue  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Croix,  qui  fait  partie*  comme  l'on  sait,  de  la  commune  actuelle 
de  Castelnau-de-Lévis,  canton  d'Albi. 

Selon  l'usage  de  Tépoque,  l'église  anicienne  établit  sur  ce 
domaine  une  immunité  ou  salvetat,  afin  d'y  attirer  des  habi- 
tants et  d'y  créer  un  village  (3);  mais,  comme  cette  fondation 
comportait  Térection  d'une  chapelle  desservie  par  un  prêtre 
particulier,  il  y  eut  lieu  de  régler  le  partage  des  droits  ecclé- 
siastiques entre  ce  prêtre  et  le  curé  primitif  de  la  paroisse.  Un 

(1)  Cabié  Chartes  du  prieuré  du  Ségur,  p.  15. 

(2)  n  existe  bien  dans  le  nord-ouest  de  Saint^Affrique  (Aveyron)  un  lieu  de 
Bournac,  qui  aurait  appartenu  à  la  famille  de  Panât  (De  Barrau,  Documents 
hlstor.  et  généal.  sur  le  Roue''gue,  l,  671),  mais,  à  cause  de  la  mention  de 
l'évêque  et  des  chanoines  d'Albi,  nous  ne  croyons  pas  que  l'on  puisse  y  re- 
trouver l'église  qui  nous  occupe. 

(3)  Hist.  de  Lang,,  III,  859,  VII,  566  et  567;  Du  Cange,  Glossaire,  aux 
mots  emunitas  et  immunitas. 
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accord  intervint  en  conséquence  entre  l'église  d'Albi,  qui  pos- 
sédait en  effet  la  seigneurie  ecclésiastique  de  la  paroisse  de 
Sainte-Croix,  et  Tévêque  du  Puy,  fondateur  de  rimmunilé  : 
il  fut  convenu  que  les  deux  prêtres  partageraient  par  moitié  les 
revenus  paroissiaux  dans  l'dtendue  de  la  salvetat  ;  que  les  pa- 
roissiens de  Sainte-Croix,  qui  habiteraient  à  la  salvetat,  seraient 
tenus  de  se  rendre  à  l'église  paroissiale  la  veille  des  quatre 
grandes  fêtes  de  l'année;  et  que,  si  quelque  chevalier  ou  pay- 
san, étranger  à  la  paroisse,  voulait  être  enterré  dans  la  nou- 
velle église  et  lui  faisait  des  legs,  ses  volontés  seraient  exécutées, 
mais  que  le  curé  de  Sainte-Croix  aurait  le  droit  de  présider  aux 
funérailles  et  de  prendre  ses  honoraires  sur  les  biens  légués 
parle  défunt.  Ces  conventions  furent  approuvées  par  Guillaume 
Odalric  et  par  sa  femme,  qui  devaient  être  les  seigneurs  laïques 
du  lieu,  et  qui  très  probablement  avaient  cédé  à  Téglise  du 
Puy  les  droits  dont  elle  jouissait  dans  ce  même  territoire.  L'acte 
n'est  pas  daté,  mais  le  nom  des  deux  évêques,  qui  s'y  trouvent 
mentionnés,  montre  qu'il  doit  avoir  été  écrit  vers  1144  (I). 

(1)  Bibliothèque  nationale^  Collection  Doat,  vol.  105,  f.  357  :  Brève  de  cun- 
cordia  quam  fecit  dominus  Rigaldus,  albiensis  episcopus,  consilio  etauctoritate 
omnium  fratrum  suorum  ejusdem  sedis  canonicorum)  et  voiuntate  ac  conces- 
sione  Guillelmi  Odalrici,  et  uxoris  ejus  Ërmengardœ,  inter  ecclesiam  parro- 
cbialem  Saoctœ  Crucis  et  emunitatem  Beatœ  Mariœ  aaiciensis,  quœ  infra 
pairochiam  ipsam  noviter  constructa  est.  Laudavit  dominus  episcopus  ut 
presbîter  parrochialis  ecclesiœ  Sanctœ  Crucis  etcapellanus  emunitatis  Beatœ 
Mariœ  omnia  bona  quœ  ex  parrochiali  consuetudine  infra  emunitate  prove- 
nire  debent  sacerdoti  viventium  ac  mortuorum  inter  se  per  medietatem  tide- 
liter  et  amicabiliter  dispartiantur.  Naturales  autem  parrochiani  eeclesiœ 
Sanctœ  Crucis,  qui  infra  ipsam  emunitatem  commorantur,  ad  parrocbialem 
ecclesiam  veniant  ad  vi^^ilias  in  quatuor  festivitatibus  anni,  Pascha  videlicet, 
et  Pentecosten  et  in  festo  Omnium  sanctorum  et  Natale  Domini.  Quod  si  ali- 
quis  bomo  vel  fœmina,  miles  aut  rusticus,  extra  termines  parrochiœ  in  infir- 
mitate  constitutuSi  emunitati  Beatœ  Mariœ  corpus  suum  et  animam,  hono- 
rem,  caballum,  aurum,  argentum  aut  terram  donare  et  relinquere  voluerit, 
omnia  cum  integro  prœfatœ  emunitati  permaneant;  presbiler  vero  parrochia- 
lis cum  ornamentis  suis  honorifice  veniat  ad  sepulturam,  et  super  omnesalios 
aacerdotes  onorificentius  habeatur,  et  de  bonis  defuncti  remuneretur.  Hanc 
convcnientiam  laudavit  dominus  Rigaldus  episcopus,  et  Guillelmus  prœposi- 
tus,  Raimundus  et  Sicardus  archidiaconi,  et  Guillelmus  sacrista,  et  omnes 
aibiensis  eeclesiœ  canonici,  Guillelmus  Odalrici  et  uxor  ejus  Ermengauda 
domino  Humberto,  aniciensi  episcopo,  et  omnibus  aniciensis  eeclesiœ  cano- 
oicis,  tam  prestentibus  quam  futuris,  in  manu  domini  Âuster<^ii  Bernardi. 
Signum  Simeonis.  Signum  Isarni,  capellani  Sanctœ  Martianœ.  Signum  Pétri 
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Le  document  qui  précède  ne  nous  dit  pas  d'une  manière  pré- 
cise quelle  était  la  partie  de  la  paroisse  de  Sainte-Croix  qui 
formait  le  domaine  de  Notre-Dame  du  Puy,  et  malheureusement 
nous  n'avons  pu  découvrir  aucun  autre  texte  qui  put  nous 
renseigner  sur  ce  point.  Le  recueil  deDoat  renferme,  il  est  vrai, 
plusieurs  autres  actes  relatifs  à  cette  localité.  On  y  voit  que 
déjà,  au  xiii*  siècle,  cette  église  était  dédiée  à  saint  Benoît.,  ce 
qui  a  lieu  encore  aujourd'hui  ;  qu'en  février  12o3  (12o4)  Ray- 
mond du  Puy  abandonna  au  chapitre  de  Sainte-Cécile  les  droits 
qu'il  tenait  do  son  père  ou  de  sa  mère  sur  les  dîmes  de  Sainte- 
Croix,  et  reçut  en  fief  certaines  possessions  qui  confrontaient 
avec  les  terres  de  R.  Oalric(l);  qu'en  juillet  12b6,  Raymond 
Oalric  et  son  fils  Philippe  cédèrent  audit  chapitre  la  quatrième 
partie  des  dîmes  de  la  même  paroisse  (2)  ;  etc.  Mais  nous  n'y 
trouvons  aucune  allusion  au  domaine  de  Téglise  du  Puy. 

Le  Gallia  nous  apprend  qu'en  1154  le  comte  de  Rodez  rendit 
hommage  à  l'évêque  de  la  cité  vellave  pour  les  châteaux  de 
Ségur  et  de  Tanus  (3). 

La  première  de  ces  places,  située  en  Rouerguc  (canton  de 
Vezins),  appartenait  encore  au  comte  de  Rodez  en  121o,  époque 
où  ce  comte,  en  se  soumettant  à  Simon  de  Montfort,  réserva 
les  droits  de  suzeraineté  de  l'évêque  du  Puy  sur  le  château  de 
Ségur  (4). 

Quant  au  château  de  Tanus,  on  sait  qu'il  était  situé  en  Albi- 
geois (aujourd'hui  dans  le  canton  de  Pampelonne).  Cette  place 
étant  limitrophe  du  Rouergue,  on  s'explique  assez  facilement 
que  le  comte  de  Rodez  ait  pu  la  tenir  en  fief  en  1  lo4.  Ce  comte 
la  posséda-t-il  dans  la  suite  jusqu'au  temps  de  la  croisade  contre 
les  Albigeois?  La  céda-t-il  alors  de  bon  gré  soit  au  comte  de 
Toulouse,  soit  à  ses  vassaux,  ou  bien  encore  ceux-ci  s'en  empa- 

Fabri  et  Raimundi  filii  ejus.   Signum  Ermengaudi  sacerdotis   (D'nprès  une 
copie  en  parchemin  des  Archives  du  chapitre  de  Sainte-Cécile  d'AIbi). 

(1)  Coll.  Doat.  vol.  106,  f.  82. 

(2)  Coll.  Doat,  vol.  106,  f.  145. 

(3)  Gallia  chrUt.,  II,  705.  Ainsi  que  le  remarque  de  Gaujnl  {Etudes  histor, 
9ur  le  RouefQue,  II,  65)  le  Gallia  se  trompe  en  donnant  au  comte  de  Rode% 
le  nom  de  Jean  ;  c'est  Hugues  II  qui  était  comte  en  1154. 

(5)  Hist.  de  Lang  ,  VT,  450.  VIII,  655. 
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rèrènt-ils  de  vive  force?  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que 
ff  à  l'époque  de  la  guerre  •,  c'est-à-dire  évidemment  pendant  la 
croisade,  Raimond,  comte  de  Toulouse,  donna  le  château  de 
Tanus  aux  seigneurs  de  Padiès,  Bouson,  chevalier,  et  son  frère 
Pons  de  Saint-Privat,  lesquels  en  firent  hommage  à  ce  prince. 
Il  y  a  tout  lieu  de  penser  cependant  que  cette  inféodation  se  fit 
au  préjudice  des  droits  de  l'église  vellave,  car  en  mai  1261  le 
même  Bouson,  agissant  pour  lui  et  ses  neveux,  fils  de  Pons  de 
Saint-Privat,  déclare  que,  malgré  l'hommage  qui  avait  été  rendu 
précédemment  au  comte  Raimond,  ils  tenaient  cependant  le 
château  de  l'église  de  Notre-Dame  du  Puy,  et  qu'ils  doivent 
encore  le  tenir  de  la  même  église  (l). 

Pour  cette  possession,  comme  pour  toutes  les  autres,  nous 
n'avons  pas  do  documents  postérieurs  au  xiii«  siècle.  Mais,  s'il 
nous  est  impossible,  par  suite,  d'en  préciser  l'histoire  après 
cette  période,  on  peut  rappeler  cependant  que  les  dénombre- 
ments faits  par  les  seigneurs  de  Tanus  aux  trois  siècles  der- 
niers ne  font  aucune  mention  de  la  suzeraineté  de  l'église  du 
Puy  (2),  ce  qui  permet  de  soupçonner  que  celte  suzeraineté 
n'existait  plus  à  ces  époques. 

En  mai  1287  le  chapitre  de  Notre-Dame  du  Puy  était  patron 
ou  seigneur  ecclésiastique  de  l'église  de  la  Salvetat  près  de 
Cordes  (ecclesia  de  Salvetaie  prope  Corduam),  et  c'est  en  cette 
qualité  qu'il  présenta  à  l'évêque  d'Albi  le  clerc  Jean  de  Alla 
Bessa  pour  recteur  (3).  Il  s'agit  ici  évidemment  de  la  Salvetat, 

(1)  Archives  nationales,  J,  316,  n»  112.  L*an  1261  et  le  14  des  calendes  de 
juin,  «  ego  Huoussons,  miles*  juratus  de  veritate  dicenda,  confiteor  et  reco« 
gnosco  me  tenere  ad  feudum  a  dicto  dom.  comité  (Alfonse,  comte  de  Tou- 
louse) quidquid  habeo  in  parrochia  de  Salis  et  in  parrochia  sancti  Marcelli, 
etc.  Item  recognosco,  pro  me  et  nepotibus  meis,  filiis  quondam  Poncii  de 
Sancto  Privato,  fratris  mei,  quorum  sum  tutor,  nos  tenere  a  dicto  comité 
quicquid  babemus  in  Castro  de  Padiers,  dyocesis  albiensis.  Item  dico  et  reco- 
gnosco'quod  ego  et  .d ictus  Poncius,  f rater  meus,  quondam  accepimus,  tem- 
pore  guerre,  de  voluntate  domini  Ramundi,  quondam  comitis  Tholosani,  ab 
ipso  et  eidem  recognovimus  castrum  nostrum  de  Tanus  cum  pertinenciis 
suis,  quod  dictum  castrum  tenebamus  et  tenere  debemus  ab  ecclesia  Béate 
Marie  de  Podio;  etc.  » 

(2)  Voyez  Reçue  du  Tarn,  V,  208. 

(3)  Coll.  Doat,  vol.  107,  f.  344.  Monog.  commun,  du  Tarn,  par  M.  Rossi- 
gnol. III,  ]18. 
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dans  Livers-Cazelles,  canton  de  Cordes,  localité  dont  l'église 
n'existe  plus  aujourd'hui,  mais  qui  avant  1789  formait  une 
petite  paroisse  placée  sous  le  patronage  de  sainte  Madeleine. 
Aux  trois  derniers  siècles  ce  bénéGce  était  à  la  collation  de 
révoque  ou  archevêque  d'Albi  (1).  Toutefois  nous  voyons  que 
son  curé  conservait  encore  le  titre  de  prieur  de  la  Salvetat  (2), 
ce  qui  pourrait  bien  être  un  souvenir  de  l'ancienne  soumission 
de  cette  église  aux  chanoines  du  Puy  (3). 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  du  Puy,  autrement  dit  de  Saint- 
Mayol,  possédait  encore  dans  nos  régions  une  autre  église 
signalée  en  ces  termes  dans  une  liste  des  bénéfices  dont  le 
chapitre  a^ait  la  collation  :  In  diœcesi  albiensiy  ecclesia  para- 
chialis  Beaiœ  Mariœ  de  Salières  (4).  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
qu'il  ne  s'agisse  ici  de  l'église  de  Salies  {de  Saleriis,  de  Saliers)^ 
dans  le  canton  d'Albi,  et  qui,  après  avoir  été  anciennement 
dédiée  à  Saint-Sernin  (o),  fut  placée  plus  tard  sous  Tinvocalion 
de  Notre  Dame.  Il  est  vrai  que  dès  1271  et  encore  aux  trois 
siècles  derniers,  les  dîmes  ou  le  patronage  de  ce  bénéflce  sont 
attribués  à  l'évêque  ou  archevêque  d'Albi  ;  mais  ces  contradic- 
tions des  documents  pourront  probablement  s'expliquer  lors- 
que Ton  connaîtra  un  peu  mieux  Thistoire  de  l'organisation 
religieuse  de  cette  localité  (6). 

(1)  Monog,  comm.  du  Tarn,  III,  118;  Incent,  des  arch,  du  Tarn,  par 
E.  Joiiboia,  Ë,  5058;  Pouillé  du  dioc.  d'Albi,  par  M.  Portai,  dans  Reoue  du 
Tarn,  IX,  96. 

(2)  Incent.  des  arch.  du  Tarn,  B,  493,  511,  513,  515. 

(3)  Le  nom  de  la  Saloetat  permet  de  supposer  que  primitivement  un  lieu 
d'asile  ou  immunité  fut  établi  sur  ce  territoire.  CettA  fondation  rappellerait 
aussi  celle  qui  fut  faite,  comme  on  a  déjà  vu,  dans  la  paroisse  de  Sainte- 
Croix.  A  cause  de  la  distance  qui  sépare  les  deux  localités,  il  ne  nous  paraît 
pas  du  reste  qu'on  puisse  les  confondre  en  une  seule. 

(4^  Les  rapporté  de  l'église  du  Puy  avec  la  cille  de  Girone  et  le  comté 
de  Bigarre,  par  M.  Rocher,  p.  127  (Extrait  des  Tablettes  du  Velay  de  1873). 

(5)  Ecclesia  Beati  Saturnine  de  Saliers,  en  1271  (Coll.  Doat,  vol.  106, 
f.  313). 

(6)  L'Inventaire  des  titres  de  l'évôché  de  Castres,  dressé  en  1754  (Arch. 
départ,  du  Tarn),  cite  à  la  p.  14  un  accord  de  1724,  entre  l'évêque  du  Puy,  le 
chapitre  de  Sainte-Cécile  et  le  curé  de  Viane,  réglant  les  honoraires  du  vicaire 
perpétuel.  Il  se  pourrait  bien  que  l*église  du  Puy  ait  possédé  quelques  droits 
dans  cette  paroisse.  Nous  n'insistons  pus  cependant,  n'ayant  pu  découvrir 
aucune  autre  donnée  sur  ce  sujet. 
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Les  divers  lieux  ou  paroisses  de  l'Albigeois,  qui  ont  appar- 
tenu à  lacattiédrale  veliave,  lui  furent  donnés,  comme  l'on  voit, 
en  des  temps  reculés,  car  aucune  de  ces  donations  ne  paraît 
être  postérieure  aux  xii«  ou  xiii^  siècles.  Après  ces  époques, 
les  largesses  en  faveur  de  cette  église  furent  certainement  beau- 
coup moins  considérables.  Cependant  la  dévotion  de  nos  com- 
patriotes à  la  sainte  patronne  du  Puy  se  conserva  longtemps 
encore,  et,  en  attendant  la  découverte  d'autres  renseignements 
postérieurs,  nous  rappellerons  que  Béatrix  de  Lautrec,  dame 
de  Castehiau  et  de  Graulhet,  légua  par  son  testament  de  1343 
au  célèbre  sanctuaire  de  Velay  une  statue  de  la  Vierge  en 
aident,  qui  décorait  sa  chapelle  (1). 

Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  signaler  les  biens  ou 
les  droits  que  l'hôpital  de  la  ville  anicienne  a  possédés  dans 
notre  région. 

Déjà,  en  1133,  nous  trouvons  que  les  évéques  du  Puy,  de 
Mende  et  de  Viviers  prenaient  le  titre  de  confrères  de  l'hôpital 
de  Sainte-Marie  du  Puy  et  exhortaient  les  6dèles  à  faire  la 
charité  aux  quêteurs  de  l'hôpital  et  leur  promettaient  en  retour 
la  participation  aux  prières  de  la  confrérie  (2). 

C'est  peut-être  à  la  suite  de  ces  exhortations  que  fut  fait 
l'engagement  suivant,  engagement  qui  nous  fait  connaître  en 
tout  cas  une  localité  de  notre  pays  où  la  maison  aumonière, 
c'est-à-dire  l'hôpital  du  PUy  (3)  jouit  pendant  quelque  temps, 
sinon  d'une  manière  définitive,  de  certains  droits  d'albergue  : 
«  Anno  ab  Incarnatione  Domini  M^  G"  L®  octavo,  Aimeric  de 
Cadalon  mes  empeins  Talberc  que  a  a  Calsnac  ab  dex  cavaliers 
et  ab  un  sirvent  et  dcx  eminas  de  civade  a  mesura  veilla  als 
cavals,  que  no  paresca  vas  engan,  lo  dia  de  la  Sant  Salvi,  per 
cinquante  cinq  sols  de  raimondenx  de  mercat  per  terme  de 
Pentacosten  e  très  ans,  e  d'aqui  enant  d'an  en  an  per  eis  terme. 
Aquesta  peinera  a  messa  a  la  maiso  almoineira  d'al  Pog  et  a 
Raimon  Ademar  et  a  Guillcm  so  fraire  e  a  lors  elTans,  el  se  red 
aquesta  peinera  a  Raimon  Ademar  o  a  Guillem  que  aia  son 

(1)  Annaleê  du  Midi,  IV,  208. 

(2)  Gallia  chrlêt,,  II,  704.  Collect,  Doat,  vol.  117,  f.  367. 

(3)  R&yooiiard,  Lexique  roman,  Vo  elemosina,  4  et  5  ;  Du  Cange,  Gloêsa" 
riam,  Vo  eleemasyna,  3. 
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alberc  eri  eissa  la  onor  de  Calsnac  coss  avia.  Et  (es)  convenenza 
que  d'els  nos  a  traga  que  ad  autre  la  meta,  se  eill  Ten  volo 
allant  dar  con  autre.  E,  se  desanava  d'Aioieric  senes  effant  de 
moiller,  que  sia  per  amor  de  Deu  es  s'arma  et  als  paupres  de  la 
maiso  almoineira  d'al  Pog.  E  Sicart  de  la  Toir,  en  Philippi  et 
Gorgoill,  et  Bernât  Isarn,  en  Ermengau  Amblart,  en  Daide 
Bernât  (l)  ». 

Il  ne  paraît  pas  aisé  de  fixer  la  position  de  Calsnac  qui  figure 
dans  ce  texte.  S'il  est  permis  cependant,  comme  nous  le  pen- 
sons, de  considérer  ce  nom  comme  une  simple  variante  de 
Casnac,  nous  sommes  assez  porté  à  confondre  la  localité  en 
question  avec  la  paroisse  de  Samt-Sauveur  de  Casnac,  qui  appa- 
raît plusieurs  fois  dans  des  documents  du  xin"*  siècle.  Malheu- 
reusement Tidentificalion  de  ce  dernier  lieu  n'est  pas  à  son 
tour  sans  offrir  des  difficultés,  et  ce  n'est  qu'après  nous  être 
livré  pendant  longtemps  à  de  vaines  recherches  que  nous  allons 
essayer  de  présenter  ici  une  solution. 

Un  premier  système  qui  nous  avait  d'abord  paru  le  plus 
séduisant,  et  que  nous  ne  croyons  pas  inutile  de  rappeler,  s'ap- 
puyait sur  ce  fait  que  Saint-Sauveur  de  Casnac,  Mailhocet  même 
Brès  (dans  Villeneuve,  canton  d'Albi)  sont  nommés  en  même 
temps  dans  les  actes  qui  les  concernent  (2),  et  qu'une  pareille 

(1)  Coll.  Doat,  vol.  117,  f.  371.  Extrait  d'un(î  copie  en  parchemin  des  archi- 
ves de  l'évèché  d'Albi.  Voici  la  traduction  de  cet  acte,  d'après  }e  même 
recueil  :  L'an  1158,  A.  de  Cadalon  (CadaJen)  engagea  l'albergne  qu'il  avoit  à 
Calsnac  de  10  cavaliers  et  d'un  valet  et  de  10  emines  d'avoine,  mesure  vieille, 
pour  las  chevaux,  sans  qu'il  y  paroisse  tromperie,  payable  le  jour  de  Sainte 
Saivi,  pour  55  sols  raimondencs,  payable  la  moitié  {air)  de  la  Pentccoste  en 
3  ans,  et  de  là  en  avant  d'an  en  an  à  mcsme  terme.  C'est  engagement  fut 
fait  à  l'hôpital  du  Puy  et  a  Uaym.  Ademar  et  a  Guill.  son  frère  et  à  leurs 
enfans.  et,  s'il  rend  led.  engagement  à  R.  Ad.  ou  à  G.,  qu'il  ait  son  albergue 
dans  cest  honneur  de  Calsnac,  commd  il  avoit.  Prometent  {mleuas  11  promet) 
de  ne  leleuroster  pourle  baillera  d'autres,  s'ils  luy  en  vouloient  donner  autant 
qu'un  autre.  Et,  si  led.  Aymeric  mouroit  sans  enfans  de  sa  femme,  qu'il  soit 
pour  l'ampur  de  Dieu  et  de  son  âme  aux  pauvres  de  l'hôpital  du  Puy.  Sic.  de 
la  Toir,  en  Ph.,et  Gorgoill,  en  13.  J.,  etc. 

(2)  Voici  l'analyse  des  pièces  auxquelles  nous  faisons  allusion.  —  En  1214, 
révéque  d'Albi  Guillaume  Pierre  donne  à  Pons  Bernard,  frère  et  doaat  de 
Sainte-Cécile,  les  dîmes  de  l'église  de  Casnac,  moyennant  5  s.  et  1  setier  de 
vin  blanc,  payables  à  chaque  fèie  de  Noël  (C'oll.  Doat,  vol.  105,  f.  195.i.  —  En 
juin  1227,  l'évêque  Guill.  Pierre  et  le  chapitre  d'Albi  donnent  à  Pons  Bernard, 
chevalier,  et  à  ses  successeurs  2  parts  de  dîmes  des  églises  de  Saint^Jean 
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association  indique  d'habitude  des  localités  voisines  les  unes 
des  autres.  Partant  de  ce  principe,  on  pouvait  proposer  comme 
équivalent  le  nom  de  Cagnac  ou  Caignac  (commune  de  Saint- 
Sernin,  canton  d'Albi),  qui  à  la  rigueur  dérive  philologique- 
ment  de  Casnac  ;  toutefois  ce  hameau  nous  semblait  devoir  être 
écarté,  attendu  qu'il  ne  réalise  pas  la  condition  d'avoir  été  un 
chef-lieu  de  paroisse  (1).  D'ailleurs,  en  observant  que  Ville- 
neuve, dans  le  canton  d'Albi,  a  un  nom  relativement  moder- 
ne (2),  et  que  le  patron  de  son  église  est  justement  le  même  que 
celui  de  Casnac,  nous  étions  conduit  plutôt  à  une  autre  solu- 
tion. Comme  il  est  peu  probable  qu'il  y  ait  eu  dans  ces  parages 
deux  églises  différentes  dédiées  à  la  fois  au  même  saint,  il 
devenait  en  effet  assez  naturel  de  penser  que  Casnac  pouvait 

de  Mailoc  et  de  Brez,  sous  la  rente  de  10  setiers  de  blé  à  la  Saint-Julioa 
(Ibid  ,  f.  261).  —  Bail  à  ferme  fait  par  Hélie,  chanoine  de  Narbonne.  à  Pons 
Bernard  d'Albi,  chevalier,  de  2  parties  des  dîmes  des  églises  de  Saint-Geniès 
et  de  Saint-Sauveur  de  Cagtnaeo,  nouvellement  retirées  des  mains  des  laï- 
ques, et  de  tous  les  autres  droits  que  l'évoque  de  Tournai,  légat  du  pape,  lui 
avait  accordés  sur  lesd.  églises,  moyennant  20  setiers  de  froment  mesure 
(fxVlbi,  à  raison  des  dîmes  de  Saint-Geniès,  el  16  setiers  de  vin  à  raison  de 
celles  de  Saint-Sauveur;  juillet  1232  (f.  340).  —  En  août  1251,  l'évêque  Durand 
donne  à  Amat  du  Puy,  clerc,  fils  de  Guill.  du  Puy,  chevalier,  l'usufruit  des 
deux  parts  des  dîmes  des  églises  de  Saint-Sauveur  de  Casnac  et  de  Saint-Jean 
de  Malnhloc  (vol.  106,  f  \i).  —  Rappelons  en  passant  que  le  même  Guill.  du 
Puy,  chevalier,  restitue  en  1263  aux  chanoines  de  Sainte-Cécile  les  dîmes  du 
mas  d*Ânglars,  paroisse  de  Saint-Sernin  (f.  195).  —  En  sept.  1276,  Sicard  do 
Brès  et  R.  de  La  Garde,  damoiseau,  tuteur  des  fils  de  Sicard  de  Brès,  délais- 
sent à  révéque  2  parts  des  dîmes  de  Téglise  de  Saint-Etienne  de  Brès  près 
de  Villeneuve,  S.  Stephani  de  Brlclo  prope  VUlanuoram  {f.  346;.— Amat 
du  Puy,  damoiseau,  fils  de  Guillaume  du  Puy,  chevalier,  délaisse  à  l'évoque 
les  dîmes  que  l'évoque  Guillaume  Pierre  avait  données  à  Pons  Bernard,  son 
aïeul,  dans  le  lieu  ou  château  de  Maf/noloco  et  ses  dépendances,  et  dans  les 
dimaires  des  églises  de  Saint-Geniès  (S.  Geneaii)  et  de  Suint-Sauveur  de 
Caênaco  ,  il  est  convenu  toutefois  que  le  donateur  percevra  ces  dîmes  sa  vie 
durant,  savoir  :  les  2  parts  des  dîmes  de  Mail  hoc,  sous  la  rente  portée  par 
Tacte  de  Guill.  Pierre,  et  payable  à  la  Saint  Julien;  et  la  moitié  des  2  parts 
des  dîmes  de  Saint-Geniès  et  de  Saint-Sauveur  sous  la  rente  de  4  charges 
de  vendange.  Août  1277  (vol.  107,  f.  9).  —  Délaissement  à  l'évoque  d'Albi  par 
Pons  du  Puy,  et  par  Amat  du  Puy,  fils  de  Guill.  du  Puy,  chevalier,  de  leurs 
droits  de  dîme  dans  les  paroisses  de  Casnac,  de  Saint-Geniès  et  de  ManluoCf 
déc.  1277  [f.  17  et  22). 

(1)  La  carte  du  diocèse  d'Albi  de  1642,  qui  marque  une  église  à  Cagnac.  est 
contredite  par  les  divers  pouillés  diocésains,  dont  aucun  ne  fait  figurer  ce 
lieu  au  nombre  des  paroisses  ou  des  annexes. 

(2)  Confér.  Cartulaire  des  Alaman,  p.  88. 
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bien  être  le  nom  primitif  de  Villeneuve  ou  bien  encore  que 
Saint-Sauveur  de  Casnac  était  peut-être  une  paroisse  du  voisi*- 
j[iage,  qui  ayant  été  réunie  plus  tard  à  celle  de  Villeneuve,  lui 
avait  transmis  son  patron. 

Mais  aujourd'hui  il  nous  paraît  préférable  de  rejeter  ces  hypo- 
thèses et  de  résoudre  dans  un  autre  sens  le  petit  problème  qui 
nous  occupe.  En  passant  à  ce  second  système,  on  peut  faire 
remarquer  premièrement  que,  tout  en  citant  à  la  fois  Casnac, 
Mailhoc  et  Brès,  les  actes  que  nous  connaissons  n'expriment 
pas  d'une  manière  formelle  la  situation  de  ces  lieux,  et  que 
rien  ne  prouve  que  leur  association  ne  tient  pas  ici  tout  sim- 
plement à  ce  que  leurs  dîmes  étaient  possédées  par  le  même 
propriétaire.  Ce  qui  est  sûr  d'ailleurs,  c'est  que  d'autres  docu- 
ments placent,  non  dans  les  environs  de  Villeneuve,  mais  au 
sud  d'Albi,  soit  dans  cette  commune  soit  dans  celle  de  Puy- 
gouzon,  un  territoire  de  Casnac  ou  de  Castnac,  dont  il  est 
question  en  1319  (1);  et  tout  porte  à  croire  qun  c'est  sur  ce 
même  territoire  que  se  trouvaient  le  vignoble  de  Calsnac  (eU 
vignals  de  Calsnac),  cité  en  même  temps  que  le  mas  du  Vigan, 
Ranteil  et  d'autres  lieux  voisins  d'Albi  par  un  texte  de  1140  (2). 
Or,  si  l'on  veut  bien  se  rappeler  que  des  fouilles,  faites  il  y  a 
peu  d'années,  ont  révélé  précisément  de  ce  côté  les  traces  d'une 
église  dédiée  à  San  SaZvadou  ou  Saint-Sauveur  (3),  nous  pen- 
sons qu'on  n'aura  pas  trop  de  peine  à  admettre  avec  nous  que 
cette  église  de  Saint-Sauveur  ne  saurait  guère  différer  de  celle 
de  Saint-Sauveur  de  Casnac.  On  peut  être  confirmé  du  reste 
dans  cette  opinion  en  remarquant  que  cette  position  dans  un 
pays  de  vignes  s'accorde  très  bien  avec  les  rentes  en  vin  et  eri 

(1)  On  voit  par  les  Acte»  du  parlement  de  Paris,  pitbliés  par  BouUric 
(II,  290),  qu'en  juillet  1.319  le  procureur  du  roi  et  l'évêque  d'Âlbi  étaient  en 
procès  avec  la  comtesse  de  Vendôme,  dame  de  Castres,  au  sujet  du  lieu  de 
Casnac  autrement  dit  Brama  oaca,  confisqué  pour  hérésie.  Les  cartes  et  le 
Dictionnaire  géographique  de  Tranier  montrent  que  le  nom  de  Bramevaque 
s'applique  à  des  territoires  situés  vers  les  limites  d'Albi  et  de  Puygouzon, 
position  qui  répond  aux  données  de  notre  document  puisque  Ton  sait  que  la 
seigneurie  de  Puygouzon  relevait  des  seigneurs  de  Castres.  Dans  un  acte  de 
1300  relatif  aux  mêmes  localités  il  est  aussi  question  du  Colombier  ou  bastide 
dite  de  Castnac, 

(2)  Coll.  Doat,  vol.  103.  f.  50. 

(3)  Reçue  du  Tarn,  VI.  p.  193. 
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vendange  qui  étaient  dues  pour  les  dîmes  de  Saint-Sauveur, 
et  qu  elle  a  encore  Tavantage  d'être  à  proximité,  ainsi  que  les 
documents  le  font  supposer,  d'une  église  de  Saint-Geniès  (1), 
avantage  qui  fait  complètement  défaut  dans  la  première  hypo- 
thèse (2). 

Dans  la  suite  nous  n'avons  plus  trouvé  dans  nos  documents 
locaux  qu'une  seule  mention  de  l'hôpital  du  Puy  ;  mais  il  ne 
s'agit  cette  fois  que  d'un  legs  pieux,  consistant  sans  nul  doute 
en  une  somme  d'argent,  et  qui  fut  fait  à  cet  établissement  par 
une  dame  des  environs  de  Lautrec  en  1467  (3). 

Telles  sont  les  notions  que  nous  avons  pu  réunir  jusqu'ici 
sur  les  possessions  albigeoises  de  l'église  et  de  l'hôpital  du 
Puy,  En  terminant  cet  article  nous  ne  pouvons  qu'exprimer  le 
vif  regret  d'avoir  été  forcé  de  laisser  subsister  dans  nos  rensei- 
gements  un  trop  grand  nombre  de  points  obscurs.  Nous  nous 
consolons  un  peu  toutefois  en  espérant  que  les  difficultés  qui 
nous  ont  arrêté  ne  resteront  pas  absolument  insurmontables 
et  que  la  plupart  d'entre  elles  se  résoudront  peu  à  peu  d'elles- 
mêmes,  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  publiera  les  documents 
qui  existent  encore  sur  l'histoire  de  nos  anciennes  paroisses. 

Edmond  Cabié. 

(1)  Saint- Oeniès  ou  Saint-Genest  est  dans  la  commune  de  Puygouzon.  Cette 
église  était  à  la  collation  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean  ;  mais  cela  n'empê- 
chait pas  que  ses  dîmes  étaient  partagées  entre  ces  religieux  et  les  évéques 
ou  archevêques  d'Àlbi  (Arch.  de  la  commanderie  de  Rayssac). 

(2]  On  pourrait  encore  noter,  en  faveur  de  notre  identiAcation,  que  dans 
l'acte  de  1440  figurent  Raim.  Âdemar,  Bernard  Izarn  et  Qorgoil,  autant  de 
personnages  qui  reparaissent  justement  dans  l'engagement  de  1158  consenti 
par  A.  de  Cadalen. 

(3)  Inoent.  des  archio,  du  Tarn,  E,  44t. 

11  y  avait  aussi  à  Toulouse  un  hôpital  appelé  de  Notre-Dame  du  Puy  (Catel» 
Mémoires  de  Vklstoire  de  Languedoc,  151,  172)  ;  un  habitant  de  Bouloc, 
prés  de  Fronton,  lui  fit  un  legs  en  1460  (Communication  de  M.  l'abbé  Gala« 
bert). 
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DE 

L'ÉGLISE  COLLÉGIALE  DE  S'-PAUL-CAP-DE-JOUX 


INTRODUCTION 

La  Revue  du  Tarn  (1)  a  consacré  quelques  lignes  au  Chapitre 
de  TEglise  collégiale  de  St-Paul-Cap-de-Joux.  Nous  nous  propo- 
sons d'analyser  tous  les  actes  concernant  cet  établissement 
religieux  si  peu  connu  et  conservés  dans  un  registre  déposé  aux 
Archives  départementales. 

Ces  actes,  les  seuls,  croyons-nous,  qui  aient  été  sauvés  du 
naufrage  de  1793  où  sont  venus  s'engloutir  tant  de  documents 
précieux  pour  l'histoire,  étaient  renfermés  dans  des  sacs  que 
gardaient  jalousement  les  archives  du  Chapitre.  Chacun  d'eux 
contenait  un  certain  nombre  de  paquets,  portant  le  nom  de 
fardels  ou  d'amarels  (2)  et  marqué?,  en  guise  d'épigraphes,  de 
quelques  mots  latins. 

Le  premier  sac  comprenait  seize  amirels  désignés  par  les  mois 
suivants  :  In  nomme  palris,  SU  nonien^  Adjutorlum,  Ore/nus^ 
Exultât  cœlum^  Vos  sedi,  Qui  cœlum,  Ut  cu7n  judeXj  Deo  patri, 
Tradunt  enim  vos^  Gaudete  et  exultate,  Annuntiavenint,  Eccle- 
siarum  principes,  Devota  sanctorum^  Te  nunc  redeyïiptor.  In  his 
paterna,  —  Dans  le  second  sac,  moins  volumineux  que  le  premier, 
on  ne  trouvait  que  dix  fardels  :  Ecce,  Eco  mitto^  Cives,  Aposto- 
lorum,  Potestas  autem,  Tollite  jugum,  Venite  ad  me,  Dum  steteri- 
tisp  Eterna  CAristi,  Quorum  precep ta,  —  Le  troisième  renfermait , 

(1)  Vol.  I,  fo  343. 

(2)  Encore  aujourd'hui  dans  la  langue  ronfiane  amareU  désignent  les  sacs 
contenant  moins  d'un  hectolitre  de  grains  que  l'on  porte  au  moulin  pour  les 
faire  moudre. 
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neuf  amarels  :  Beati  erUis,  Veni  creator,  Vexilla  régis,  Conflixa 
clavis,  Quo  vulneratu^  0  gloriosa  Domiiia,  Quid  Eva  lestis.  Tu 
régis  alti^  Beata  cœli.  —  Le  quatrième,  dix  :  Qtci  paracletus.  Tu 
septis formis ,  Accende  lumen,  Hostem  repellas,  Per  te  sciamus, 
Quem  terra,  Cui  luna  sol,  Beata  mater,  Gloria  tibi  domine, 
Impleta  surit.  —  Sept  amarels  formaient  le  cinquième  sac  :  Ave 
Maria,  Suviens  illud,  Solve  vincla,  Monstra  te  esse,  Virgo  singu- 
laris,  Yitam  presla,  Sitlaus  Deo,  —  Enfin  le  sixième  sac,  celui 
des  obits,  renfermait  six  amarels  :  De  pro/undis,  Fiant  aures,  St 
inhiquitates.  Quia  apud  te,  Sustinuit  anima,  A  custodia. 

Il  est  inutile  de  dire  que  chaque  amarel  contenût  un  certain 
nombre  d'actes;  de  sorte  que  les  archives  du  Chapitre  de  Saint- 
Paul  étaient  assez  riches.  Malheureusement  elles  furent  à  peu 
près  anéanties,  en  1362  et  1368,  lors  des  guerres  de  religion 
qui  désolèrent  le  pays  (1).  On  ne  put  sauver  que  cinq  livres  ; 
celui  des  recettes  et  mises  du  receveur,  de  13.-  (2).  marqué: 
Ave  Maria  ;  le  livre  de  l'an  13'6,  des  recettes  du  moulin  de 
yerniet^   des  ccnsives  et  tasques  (3)  dW  Gua,  du  moulin  de 
Guaurel,  de  la  Garrelia,  de  St-Gratian,  de  la  Gascaria,  de  Prades, 
^W  Bosc  vielh,  de  la  Nogareda;  recettes  de  vin,  d'argent,  dis- 
W/)ution  de  blé  et  d'argent  ;  il  était  marqué  des  mots  :  Gratia 
P^en^  -     le  livre  des  comptes  de  1367  et  1370,  renfermant  les 
^^cettesa  du  blé  de  la  Nogareda,  de  Prades,  de  la  Garrelia,  marqué: 
^^^^^i^s  tecum  ;  le  livre  de  reddition  des  comptes  de  1372  mar- 
^     '  ^^^nedicta  tu\  enfin  un  livre  terrier  marqué  :  In mulieribus. 
^ïici  t^i  Xi  de  ces  documents  ne  nous  est  parvenu.  Le  seul  regis- 
7^^i     soil  arrivé  jusqu'à  nous  est  celui  que  nous  analysons. 
^^  ir^cii'hives  du  Chapitre  de  Saint-Paul  comportaient  quatre 
„  .^^^aa  divisions;  la  troisième  n'a  pas  été  analysée  dans  le 


j  ^^  que  nous  étudions  :  c'étaient  les  livres  des  comptes. 

j    '      *  "^^  première  étaient  compris  ce  que  Ton  pourrait  appeler 
^      "     s  constitutifs  de  l'origine  des  propriétés  du  Chapitre  ;  la 


(1) ^ 

^21  j-^^^^-^^istre  de  Baint-Paul. 
rnansfc  ^^^  *^9  le  registre  il  existe  une  faute  de  copie  ,  on  lit  ici  en  effet  :  er  com- 
II  est  «:^  -  ^'^^  "^'^  trois  et  trois  et  xix  feuvriçr  ».  Ce  ne  peut  être  que  Tan  1363. 
avait  ^  -    ^^     ^®"'  cette  noie  que  les  nominations  des  trésoriers  et  des  syndics 

,n.  -js^^^  ^-^  à  la  Nouhel, 
tasdu^     ^^-^Kis  expliquerons,  dans  un  chapitre  spécial,  ce  qu'on  entendait  par 
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deuxième  englobait  les  actes  passés  par  le  Chapitre  ;  la  der- 
nière, les  obits  011  fondations  de  messes. 

Chaque  amarel^  disons-nous,  contenait  à  son  tour  un  certain 
nombre  d*aclcs  originaux  dont  nous  allons  donner  une  analyse. 
Chacun  d'eux,  de  même  que  les  amarels,  était  désigné  par  un 
mot  latin  :  In  nomine patris  et  filiU  etc.;  Jestis,  Afaria^  Joseph, 
Sit  nomen  Domini,  etc.;  In  adjutorium  nostrum,  etc.;  Benedicat 
voSj  omnipoiens,  etc.;  ExuUet  calum  laudiàus,  etc.,  etc.  De  telle 
sorte  qu'on  voyait  se  dérouler  sur  les  actes,  tantôt  les  strophes 
d'une  hymne  liturgique,  tantôt  les  versets  d*un  psaume,  etc. 
C'était  toujours  le  mot  latin  inscrit  sur  l'acte  qui  servait  à  le 
désigner.  Les  chanoines  devaient  dire  :  l'acte  laudes,  dans  le 
fardel,  Vexilla  régis. 

Cette  organisation  des  archives  de  Saint-Paul  nous  a  paru 
originale  et  mériter  d'être  connue  dans  tous  ses  détails. 

CHAPITRE  I 

CRÉATION    DU   CHAPITRE 

C'est  à  l'évêque  de  Lavaur,  Robert  II  de  la  Voie  (de  Via),  que 
l'on  doit  l'érection  de  l'église  de  Saint-Paul  en  Chapitre  collé- 
gial. Le  21  février  1363,  le  recteur  ou  vicaire  perpétuel  de  Saint- 
Paul,  Guilhaume  Terreni,  et  Barthélémy  de  Ardeus,  Jacques 
Aguasse,  Pierre  Monlanhes,  Pierre  Mayensa,  Guilhaume  Gasc, 
Benoist  Roux,  Jehan  Raseyre  et  Ramond  Malpel,  prêtres  obi- 
tués  des  chapelles  fondées  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  la 
Chapelle  de  Saint-Paul-Cap-de-Joux,  adressèrent  une  requête  à 
ce  prélat  tendant  à  leur  éreclion  en  collège  de  treize  bénéfîciers 
ou  chanoinies,  le  recteur  compris. 

Avant  de  faire  accueil  à  celte  demande,  Robert  II  avait  dû 
s'assurer  du  consentement  de  tous  les  patrons  des  chapelles  à 
unir  (1).  Mais  les  obilués  avaient  préparé  le  terrain  et  il  ne  res- 
tait plus  que  de  simples  formalités  à  remplir  :  le  consentement 
fut  en  efTet  donné  le  lendemain  du  jour  de  la  signature  du  con- 
trat, 22  février  1363.  Les  patrons  des  chapelles  étaient  :  les 
consuls  de  Saint-Paul-Cap- de- Joux  qui  interviennent  dans  Pacte, 

(1)  On  entendait  par  chapelle  une  fondation  de  services  religieux  mo^'en* 
nant  une  rente  en  argent  ou  en  natures  garantie  par  les  biens  du  fondateur. 
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de  consentement  avec  les  oMers  (1)  de  l'église  de  Notre-Dame 
delà  Chapelle,  et  la  majorité  du  Conseil  de  ville;  Cebelia 
Danina,  veuve  de  Ramond  Baudoy,  qui  avait  fondé  deux  cha- 
pelles d'un  revenu  annuel  de  20  livres  ;  Guilhaume  de  Mauréas, 
patron  d'une  chapelle  fondée  par  Pierre  Teulier  ;  Françoise,  fille 
de  Pierre  Corbel,  patronne  d'une  cliapelle  fondée  par  son  père; 
Guilhaume  Clari,  Pierre  Solier  et  Guilhaume  Couquy,  capitaines 
de  la  confrérie  de  Saint-Jacques  et  Maison-Dieu  de  Saint-Paul, 
patrons  de  la  chapelle  fondée  par  Esclarmonde  de  Ressolle  sur 
le  moulin  de  Saint-Hugon  ;  messiré  Barthélémy  de  Ardeus, 
prêtre  et  patron  d'une  chapelle  fondée  par  Pons  Diguerii,  prêtre  ; 
Bonels,  veuve  de  Pierre  Aguasse,  comme  tutrice  de  ses  enfants, 
patrons  de  la  chapelle  fondée  par  Arnald  Delpy;  Arnaulde, 
veuve  de  Jehan  Rosiers,  patronne  de  la  chapelle  fondée  par  les 
Rosiers  ;  Barthélémy  de  Seranh,  Guilhaume  Beat.....  notaire  et 
Ysarnida  sa  femme,  patrons  de  la  chapelle  fondée  par  Pierre  et 
Sicard  de  Séranh  ;  noble  Gualiart  Donat,  seigneur  de  Damiatte, 
patron  de  deux  chapelles  fondées  par  lui. 

Dans  l'acte,  reçu  par  Bernard  Sannery,  notaire  h  Saint-Paul, 
tous  les  patrons  se  réservaient,  pour  eux  et  leurs  héritiers,  le  droit 
patronal,  c'est-à-dire  le  droit  de  présenter  et  d'élire  les  chanoi- 
nes à  la  vacance  de  la  chanoinie  par  décès  ou  autrement  (2). 
Mais  les  revenus  des  treize  chapelles  étaient  insuffisants  pour 
assurer  un  traitement  convenable  aux  titulaires  des  chanoinies 
à  créer.  On  a  remarqué,  en  effet,  que  le  revenu  des  deux  cha- 
pelles fondées  par  Danina  ne  s'élevait  qu'à  20  livres.  Il  est 
donc  probable  que  le  Chapitre  n'aurait  disposé  que  de  130  ou 
loO  livres  par  an,  revenu  bien  modeste.  Par  acte  du  22  février, 
retenu  par  le  même  notaire,  Guilhabert  de  Prades,  Pierre  Tcrrcn 
et  Bérenguier  Pavanes,  capitaines  de  la  confrérie  de  AfoJisei- 
^ti^vr  Saint-Paul,  de  l'avis  de  tous  leurs  confrères,  consentent 
—  que  le  léguât  de  cent  florins  à  la  dite  confrairie  soicl  uni  avec 
les  dites  chapelles  pour  en  estre  faict  un  chapitre  collégial  affin 

(1)  On  entendait  par  obriert  les  fabriciens. 

(2)  Ce  droit  de  patronat  n'était  pas  absolu.  II  était  des  cas  où  l'élection 
appartenait  soit  à  i'évèque,  soit  au  chapitre.  Pour  ces  questions  de  droit  ecclé- 
siastique voir  notre  «  Organisation  ecclésiastique  de  l'ancien  diocèse  de 
Lavaur  ».  Reçue,  vol.  X,  f">  173  et  suivants. 
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de  ayder  et  estre  emploies  en  édifices  et  choses  nécessaires.  — 

L'existence  était  à  peu  près  assurée  au  nouvel  établissement. 
L'évêque  de  Lavaur,  par  ordonnance  du  27  février,  consacra 
Térection  du  Chapitre  :  —  Veue  la  quittance  faicte  par  les  preb- 
tres  de  demander  pour  Tadvenir  augmentation  de  pentioo,  et 
veu  le  consentement  preste  par  les  patrons  à  faire  la  dite  union 
à  une  de  treize  chanoines,  comprins  le  vicaire  perpétuel,  sans 
préjudice  du  droit  du  prieuré  de  Saint-Paul.  — 

Voici  l'analyse  de  l'acte  de  prise  de  possession  du  Chapitre  : 
—  Les  chanoines  du  Chapitre  Notre-Dame  de  la  Chapelle  en  la 
la  ville  de  Sainct-Paul,  ayant  le  don  de  Monseigneur  TEvesque 
de  la  Vaur,  par  son  ordonnance  de  Tunion  faicte  des  chappel- 
les  dessus  nommées  et  la  création  des  sus  dits  prebtres  en 
chanoines  feurent  mis  en  possession  par  Monseigneur  Bauria, 
officiai  de  la  Vaur  et  commissaire,  le  xxin"  de  mars  l'an  mil 
trois  cens  soissante  trois  contant  à  la  Incarnation  de  Jésus 
Christ (l).  Vespres  feurent  dictes  solemnes  par  les  susd.  cha- 
noines, et  lendemain  xxim®  du  d.  mois  de  mars,  l'an  mil  trois 
cens  soissante  quatre,  l'office  tout  le  dit  jour  feut  faict  solem- 
nement,  car  estoit  le  jour  de  la  feste  de  l'annonciation  de  la 
benoiste  Vierge  Marie,  ainsin  que  plus  apert  par  le  libre  ou 
cayer  des  estatutz  au  fuliet  sixiesme.  — 

Le  nouveau  Chapitre  poursuivit  immédiatement,  en  cour 
d'Avignon,  la  confirmation  de  l'ordonnance  de  Robert  de  la  Voie  ; 
elle  fut  enregistrée  en  1364  par  Urbain  V.  Mais  par  suite  du 
décès  de  ce  pape,  survenu  au  cours  de  cette  même  année  ;  les 
lettres  de  confirmation  ne  purent  être  expédiées  ;  elles  ne  le 
furent  que  —  le  quart  calendes  de  febvrier,  quatriesme  année 
du  pontificat  de  Gregorius  XI  en  Avignon  (1373).  —  Aux  lettres 
pendait  le  sceau  de  plomb  —  de  deux  testes  St  Pierre  St  Paul, 
avec  cordon  de  soye  rogie  et  jaulne.  — 

L'ère  des  difficultés  commença  pour  le  Chapitre  collégial  à 
ses  premiers  pas  dans  la  vie.  Dès  1366,  il  eut  à  vider  un  difl*é- 
rend  qui  avait  surgi  avec  Pierre  et  Bernard  Aymard,  frères,  au 
sujet  d'une  des  chapelles  unies.  Le  2b  avril  de  cette  année,  le 
recteur  Guilhaume  Terreni,  assisté  des  chanoines  Guilhaume 

(1)  On  sait  qu'à  cette  époque  Tannée  commençait  le  21  mars,  jour  de  TAn- 
nonciation.  L'usage  a  persisté  jusque  vers  la  fin  du  xvi^  siècle. 
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Gasc,  Bernard  Affizât,  Pierre  Mayensa,  Barthélémy  Dardeus, 
Ramond  Malpel,  Benoît  Bous,  Jehan  Raseyre,  donnent  procu- 
ration à  Bernard  Dalbert  pour  transiger  avec  les  deux  frères 
devant  Tévêque  de  Lavaur  ou  son  vicaire  général  (1). 

C'est  le  15  mai  suivant  que  le  vicaire  général  d'Intraygues 
prononça  la  sentence  arbitrale  qui  mit  fin  au  différend.  Pierre 
Ârnanld^  héritier  de  Bernard  Aymard  qui  avait  fondé  la  chapelle 
en  litige,  prétendait  que  le  testament  de  ce  dernier  était  nul  et, 
par  suite,  caduque  l'union  au  Chapitre  de  Saint-Paul  de  celte 
même  chapelle.  D'Intraygnes  fit  accepter  parles  deux  parties 
la  transaction  suivante  :  —  que  les  biens  donnés  en  icelle  chap- 
pelle  soient  effacés  et  que  dores  en  avant  led.  Aymard  peyroit 
tous  les  ans  au  d.  Chapitre  six  florins,  deux  florins  lendemain 
de  la  protection  de  Nostre  Dame,  et  autres  deux  florins  lende- 
main de  la  Assention  de  Nostre  Dame  et  autres  deux  florins 
lendemain  de  la  Conception  de  Nostre  Dame  et  si  le  d.  Aymard 
treuvc  de  bien  seuffîsant  aporter  VI  florins  toutz  les  ans  de 
rante,  le  d.  Chapitre  sera  tenu  de  le  prandre,  les  dits  obitz  se 
diront  solemnes,  avec  les  chappes  pluviaulx.  — 

Ce  fut  Vidal  Tornier,  notaire  à  Lavaur,  qui  reçut  l'instrument 
de  transaction  daté,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  du  15  mai  1366. 

Par  son  dernier  et  valable  testament,  Rolland  Guilhaume, 
prêtre  de  Servies,  avait  fondé  une  chapelle  dans  Téglisc  collé- 
giale de  Saint-Paul,  et  l'avait  dotée  des  censives  de  Prades, 
consistant  en  blé  et  avoine,  en  tout  huit  setiers,  non  compris 
les  dominations  féodales.  MessireRamon  Rolland,  prêtre,  et  son 
père  Guilhaume,  héritiers  du  testateur,  relaxèrent  les  huit  setiers 
au  Chapitre,  et  consentirent  par  acte  du  t"  juin  1368,  reçu  par 
Sannery,  k  l'union  de  la  chapelle  fondée  par  ce  dernier.  Voici 
le  rôle  des  personnes  et  des  terres  appelées  à  acquitter  la 
rente  :  (2) 

Six  punieyres  1/2  de  froment,  mesure  de  Boing,  et  une  cartieyre 
d'avoine  servies  par  Emenrade  Tomieyres  sur  un  pré  situé  à 

(1)  D'après  Tacte  qui  précède  celui  que  nous  analysons,  le  vicaire  général 
de  Robert  II,  était,  en  ce  moment,  M"  Bernard  de  Intraygues,  licencié,  recteur 
<le  Mézens  ;  il  occupait  ce  poste  depuis  le  8  mars  1364. 

(2)  Nous  nous  réservons  de  faire  une  étude  particulière,  à  la  fin  de  notre 
^P^vail,  des  unités  de  monnaie,  des  mesures  agraires  et  de  cafiacité  usitées  au 
xivQ  siècle  dans  la  région  de  Saint- Paul. 
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Prat  Cibayrop,  sur  une  terre  située  à  la  Costa  Nescudier,  sur 
autre  terre  al  Plas  sive  à  Prat  Cibayros  et  sur  autre  pré  an 
même  lieu. 

Six  punieyres  1/2  de  froment  et  une  carlieyre  d'avoine  qu'était 
tenu  de  faire,  à  la  fête  de  saint  Julien,  Hue  de  Thomieyres  pour 
une  terre  située  à  la  Costa  Nescudier,  pour  autre  terre  située  à 
al  pla  de  Saint-Ala  de  Prades. 

Une  cartieyre  et  un  cop  de  froment  et  deux  punieyres  et 
deux  cops  d'avoine  qu'était  tenu  de  servir  Jehan  de  Lesquic, 
à  raison  d'une  terre,  d'un  pré  et  d'une  vigne,  situés  al  Rival, 
confrontant  avec  le  ruisseau  de  ce  nom. 

Une  cartieyre  et  un  cop  de  froment,  deux  punieyres  et  trois 
cops  d'avoine,  servis  par  Ramon  de  Ramas,  à  raison  d'une 
terre  sise  al  Rival. 

Une  punieyre,  deux  cops  et  la  sixième  partie  d'un  cop  de 
froment,  deux  punieyres  et  un  cop  d'avoine,  mesure  de  Boing, 
servis  tous  les  ans  à  la  saint  Thomas  par  Françoise,  veuve 
Navas,  pour  une  terre,,  un  pré  et  des  maisons  situés  à  la  Font 
d'el  Rival. 

Six  punieyres  de  froment,  une  émine  et  un  cop  d'avoine 
servis  tous  les  ans  à  la  saint  Julien  par  Bernarde,  veuve  de 
Germa  de  Thomieyres,  à  raison  d'une  terre  sise  à  l'Esquic. 

1/2  carlieyre  rase  et  un  cop  d'avoine,,  mesure  de  la  pile 
de  Puylaurens,  servis  tous  les  ans  à  saint  Julien  par  Benoît  de 
Lesquic,  à  raison  d'une  terre  située  à  Lesquic. 

Deux  punieyres  1/2  de  froment,  une  punieyre  d'avoine, 
mesure  de  Boing,  servis  par  le  même  à  raison  d'une  terre  sise 
à  Malbosc. 

Une  punieyre  de  froment,  même  mesure,  servie  par  le  même, 
à  raison  de  sa  maison  paternelle,  terres  environnantes,  prés 
et  vignes. 

Une  émine  et  1/2  cartieyre  de  froment,  une  émine  et  1/2 
carlieyre  d'avoine,  servies  à  la  saint  Julien  par  Jehan  Bacon, 
pour  terres,  prés,  bois,  maisons,  elTmliols,  sis  à  Malbosc. 

Une  émine  et  1/2  cartieyre  de  froment  et  autant  d'avoine, 
mesure  de  Boing,  servies  à  la  saint  Julien  par  Jacquette  Navarre, 
veuve  deBacou,  pour  maisons,  terres,  prés,  vignes,  sis  à  Malbosc. 

Deux  punieyres  de  froment,  mesure  de  Boing,  servies  à  la 
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saint  Julien  par  Alamande,  veuve  Ramond,  pour  deux  pièces 
de  terre  situées  à  Font-Orbe  (Magrin). 

Une  punieyre  de  froment  et  autant  d'avoine,  même  mesure, 
servies  tous  les  ans,  à  la  même  époque,  par  Pierre  Aymard, 
pour  une  terre  et  un  pré,  sis  à  la  Planquelte  (Prades). 

Une  punieyre  de  froment  et  autant  d'avoine,  même  mesure, 
servies  tous  les  ans  à  la  saint  Julien  par  Arnauld  Salvanh,  à  rai- 
son d'un  pré  à  Font-Orbe,  de  maisons  et  de  terres  à  Labecieyra. 
Une  cariieyre  de  froment  et  une  émine  d'avoine,  mesure  de 
Saint-Paul  servies  tous  les  ans  à  la  même  date  par  Pierre 
Aymard,  à  raison  d'un  pré  et  d'une  terre  sis  à  la  PlanquetLe. 
Une  punieyre  de  froment  et  deux  punieyres  d'avoine,  mesure 
de  Boing,  servies  annuellement  par  le  même,  à  raison  d'un  pré 
sis  à  Cassa  en  Corp. 

Le  cessionnaire  se  réservait  les  dominations  féodales  et  s'o- 
bligeait à  prendre  les  procès  à  sa  charge,  s'il  y  avait  lieu. 

Le  28  juin  de  la  même  année,  le  même  notaire  reçoit  un  autre 

acte  de  relaxation  de  censives  consistant  en  argent,  blé  et 

gélines  (1).  Bernard  Defaux,  recteur  de  Sainte-Cécile  de  Plana 

Silva,  touchait  les  arrentements  de  ces  censives,  provenant  de 

Ja  succession  de  Rolland  Guilhaume,  dont  nous  avons  déjà  cité 

^^  nom.  Il  abandonne  ses  droits  au  Chapitre  moyennant  la 

Cession  de  38  florins  d'or. 

^G  Chapitre  collégial  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle  comptait 
^P&irïG  trois  ans  d'existence  qu'il  se  voyait  troublé  dans  l'exer- 
cice de  ses  droits  sur  ses  possessions  de  Servies  et  de  Damiatte. 
^eure la  sèment  qu'il  avait  une  puissante  protection  dans  la 
cocu  tes  sîe  de  Foix,  vicomtesse  de  Lautrec  (2).  Il  obtint  du  com- 
^^^sai  r*^  de  la  comtesse  des  lettres  de  sauvegarde,  données  en 
^teau  de  Fiac  le  26  mai  1366  et  faisant  inhibitions  à  toute 


perso  ri 
et  aut 
Ea   -1 

desdi 

la  plvi 

(t)  XI 


de  troubler  le  syndic  dans  la  perception  des  censives 

s  droits  seigneuriaux. 
^68,  le  Chapitre  n'était  pas  encore  parvenu  à  triompher 
îcultés  inhérentes  à  tout  début.  Le  6  juin  de  cette  année, 

art  des  évêques  de  la  région  se  trouvaient  réunis  à 

^ "est  pas  besoin  de  dire  que  géline  signifie  poule  (gallina  en  latin), 
'trouverons  souvent  ce  cens. 

*~iid  Âfiénopi  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas. 
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Lavaur,  par  autorité  du  pape,  en  concile  provincial.  On  remar- 
quait dans  cette  haute  assemblée  le  cardinal  Pierre  de  la  Jugie, 
archevêque  de  Narbonne  ;  le  cardinal  Grafède,  archevêque  de 
Toulouse;  Philip,  abbé  de  Sorèze,  comme  abbé  et  comme  vicaire 
général  du  cardinal  Arnauld;  Bernardi  évêque  deComminges; 
Robert  de  la  Voie,  évêque  de  Lavaur  ;  Jehan,  évêque  de  Conse- 
rans,  et  Guilhaume,  évêque  de  Lombers  (t). 

L'occasion  était  favorable  et  le  Chapitre  de  Saint-Paul  la  saisit 
avec  empressement.  Il  demanda  et  obtint  des  lettres  dUndul- 
gences  et  de  pardon.  ~  Atandu  la  création  du  dit  collégie 
fondé  à  la  honneur  de  Dieu,  inlersetion  de  la  glorieuse  Vierge 
Marie^  et  de  saint  Jehan,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  qui  visitera 
la  dite  église  les  quatre  feslinitatz,  la  sopmaine  Saincte,  la  fes- 
tinitatz  de  Notre-Dame,  les  jours  du  corps  de  Jésifs-Chrisl,  de 
la  Gonvertion  de  saint  Paul,  saint  Jehan,  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  confès  et  repentants,  ganiera  quarante  jours  de  vray 
pardon  et  indulgences.  — 

Les  lettres  patentes,  données  à  Lavaur,  portaient  le  sceau  des 
sept  éminents  personnages  réunis  en  concile  provincial  (2). 

Malheureusement,  ni  indulgences,  ni  pardons,  ne  parvinrent 
à  tirer  le  Chapitre  de  Saint-Paul  de  la  gène  où  il  végétait.  Il  fal- 
lait aviser.  Les  chanoines  s'adressent  à  leur  protecteur  naturel, 

(1)  Le  coDcile  de  Lavaur  s*ouvrit  le  17  mal  et  se  clôtura  le  6  juiD  suivant. 
L'acte  que  noud  analysons  ne  relate  que  les  noms  des  prélats  qui  y  intervin- 
rent. Ceux  qui  prireut  part  aux  délibérations  du  concile  étaient  :  le  cardinal 
de  Narbonne,  Grafède  ou  Gauft'rid  de  Vairolles,  cardinal-archevêque  de  Tou- 
louse; Philip,  qui  eut  le  pas  sur  tous  les  évéques,  représentant  Arnauld 
d'Ambert,  cardinal-archevêque  d'Âuch,  qui  se  trouvait  alors  en  Italie.  Les 
évêques  de  Béziers,  Carcassonne,  Alet,  Lavaur,  Pamiers,  Lombers,  Commin- 
ges,  Tarbes,  Oléron,  Lescar,  qui  assistèrent  personnellement  au  Concile,  ceux 
d'Agde,  Maguelonne,  Rieux,  Lodéve,  Saint-Pons,  Nîmes,  Uzès,  Bine,  Mon- 
tauban,  Saint-Papoul,  Mirepoix,  Dax,  Lectoure,  Conserans  (qui  n'assista 
qu'aux  dernières  séances)  et  Bayonne,  qui  s'étaient  fait  représenter  par  leurs 
vicaires  généraux.  Parmi  les  nombreux  ecclésiastiques  on  distinguait  Amelius 
de  Lautrec,  chancelier  de  l'église  de  Toulouse,  le  futur  cardinal  de  1385. 

Le  concile  dressa  133  canons  relatif  à  la  réformation  des  mœurs,  a  la  disci- 
pline ecclésiastique,  à  la  conservation  des  biens  temporels  de  l'église,  de  ses 
droits,  de  ses  privilèges  et  de  sa  juridiction. 

(2)  Les  lettres  d'indulgences  et  de  pardon  sont  des  documents  assez  rares. 
Les  Archives  nationales  en  possèdent  quelques-unes. 

Avant  de  se  séparer,  ces  mêmes  prélats  délivrèrent  de  semblables  lettres 
pour  la  restauration  de  l'église  cathédrale  de  Lavaur. 
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Robert  de  la  Voie,  et  lui  demandent  licence  d'enterrer  dans 
l'église  collégiale.  —  Veu  la  pauvreté  du  Chapitre,  à  cause  des 
guerres  de  peu  de  temps  passées  (1),  que  feusse  son  bon  plaisir, 
donner  licence  de  enterrer  les  défunts  en  l'église  collégiale.  Se 
que  le  d.  seigneur  évesque  accorda,  réservé  son  droit  et  d'au- 
tres que  pourroient  avoir.  — 

L'ordonnance  épiscopale  est  datée  de  Saint-Paul  le  12  juillet 
1373. 

Quelques  années  après  des  difficultés  surgirent  entre  le  Cba« 
pitre  et  les  gens  du  roi,  qui  mirent  la  main  sur  tous  les  biens 
de  la  fondation  et  notamment  sur  le  —  loqual  du  molin  de  Saint 
Hugon.  —  Les  enquêtes  durèrent  longtemps  et  le  3  juin  1385 
furent  données  à  Puylaurens  —  lettres  de  respit  pour  avoir 
l'admortissement.  —  Ces  lettres  étaient  attachées  au  vidimat  de 
la  commission  signée  J.  du  Bolran. 

Mais  rétablissement  languissait,  malgré  le  produit  des  indul- 
gences, malgré  les  fondations  d'obits  faites  à  son  profit,  malgré 
les  donations  dont  il  était  l'objet.  Monseigneur  de  Rosergue, 
prévôt  de  Téglise  métropoUtaine  de  Toulouse  et  vicaire  général 
de  l'archevêque  de  cette  ville,  autorisa  le  Chapitre  ainsi  que 
plusieurs  autres  églises  pauvres  à  faire  des  —  quistes  —  de  blé. 
Cette  licence,  qui  n'avait  pas  de  date,  était  marquée  dans 
Vamarel  par  les  mots  :  Deitu.  Le  livre  de  comptes  intitulé  :  Ave, 
Maria,  portait  au  troisième  feuillet,  trace  de  cette  licence  (2). 

Il  est  probable  que  ces  quêtes  furent  assez  rémunératrices, 
puisque  nous  ne  verrons  plus  le  Chapitre  de  Saint- Paul  tendre 
la  main.  En  1393  pourtant,  il  fait  renouveler  la  licence,  obtenue 
en  1373  de  Robert  de  la  Voie,  d'enterrer  dans  l'église.  Soit 
qu'elle  fût  tombée  en  désuétude,  soit  que  les  droits  réservés  par 
l'évêque  rendissent  trop  onéreux  les  frais  de  concession  de 
sépulture,  les  chanoines  s'adressèrent  de  nouveau  à  Hélias, 

(1)  Il  s'agit  des  Anglais  qui  occupaient  la  région. 

(2)  Nous  avouons  ne  pas  saisir  en  quelle  qualité  intervient  le  vicaire  général 
de  Tarchevêque  de  Toulouse.  11  agissait  évidemment  au  nom  de  l'archevêque. 
Les  archevêques  avaient-ils  des  droits  sur  les  évêchés  suffragantsY  H  est 
regrettable  que  le  Registre  de  Saint-Paul  ne  donne  pas  le  texte  de  cette  licen- 
ce ;  il  nous  aiderait  certainement  à  résoudre  cette  question  de  droit  ecclésias- 
tique. 
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vicaire  général  de  Tévêque  Giiido  (1)  qui,  le  13  novembre,  leur 
octroya  des  lettres  d'autorisation. 

Aux  premières  années  du  xv*  siècle,  un  différend  s'était  élevé 
entre  le  Chapitre  pris  en  général,  les  chanoines  en  leur  particulier, 
et  les  consuls  de  Saint-Paul,  au  sujet  —  des  quistes  ordinaires  et 
deniers  du  roy  aultres  pour  l'affaire  de  la  ville  et  réparations 
des  murailhes  et  que  les  d.  consuls  avoient  prins  la  maison 
appartenant  au  Chapitre  que  Jehan  Gatimel  de  Saint-Paul  avoit 
donnée  et  l'avoient  démolie,  les  consuls,  pour  réparer  les  mu- 
railhes. — 

Ce  différend  avec  la  ville  indique  un  état  d'esprit  qui  était  très 
répandu  dans  le  clergé,  régulier  ou  séculier.  A  Lavaur,  après  de 
longues  lutles,  des  procès  sans  nombre,  les  prêtres  avaient  fini 
par  remporter  sur  les  consuls  une  demi-victoire.  Le  20  janvier 
1480  une  transaction  intervint  entre  le  Chapitre  cathédral  et  les 
habitants  ;  chaque  chanoine  était  autorisé  à  tenir  une  maison 
dans  la  ville,  exempte  de  taille  jusqu'à  concurrence  de  100  écus, 
pourvu  qu'elle  ne  fût  pas  située  dans  la  grande  Rue,  ni  dans  la 
rue  des  Mauris,  les  deux  plus  importantes  de  la  ville.  Le  Cha- 
pitre, de  son  côté,  s'engageait  à  célébrer,  tous  les  ans,  une  messe 
et  à  faire  une  procession  au  jour  indiqué  par  les  consuls,  qui 
choisirent  le  jour  de  saint  Aubin,  patron  de  la  ville  avec  saint 
Jean-Baptiste  (2). 

Les  consuls  de  Saint-Paul  se  montrèrent  plus  raides  que  ceux 
de  Lavaur.  Aux  prétentions  du  Chapitre  ils  répondirent  par  la 
démolition  d'une  maison  qui  lui  appartenait  et  dont  les  maté- 
riaux furent  consacrés  à  la  réparation  des  murailhes.  Cet  état 
de  guerre  ne  pouvait  pas  durer.  Un  accord,  constaté  par  un 
instrument  reçu  aux  minutes  de  Sannery,  intervint  à  la  date 
du  15  mars  1402,  entre  les  deux  partis.  Le  Chapitre  donna  à  la 
ville  12  livres  toulousaines  et  fut  déchargé  à  tout  jamais  du 
paiement  de  toute  taille.  C'était  une  victoire  pour  la  ville  de 
Saint-Paul. 

Le  Chapitre  eut  encore  des  difficultés  avec  le  comte  de  Foix, 
vicomte  de  Laulrec,  à  propos  des  censives  de  Servies,  sur 
lesquelles  les  officiers  de  celui-ci  avaient  mis  la  main.  Le  29 

(1)  Gui  de  Laroche. 

(2)  Fonds  Doat. 
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juillet  1429,  le  Chapitre  nominale  chanoine  Ferrier  son  pro« 
cureur  spécial  pour  poursuivre  la  mainlevée  et  s'entendre  avec 
le  comte  de  Foix  au  sujet  des  censives  levées  dans  la  juridic- 
tion de  Lautrec,  dont  Servies  relevait.  La  procuration  fut  reçue 
par  Jehan  d'Amans  ou  Amantii,  notaire  de  Castres,  en  rési- 
dence à  Lautrec,  qui  s'était  transporté  à  Saint-Paul. 

Muni  de  sa  procuration,  Ferrier  se  rendit  auprès  du  comte 
de  Foix  et  lui  présenta  requête.  Le  litige  portait  sur  les  censi* 
ves  de  la  Gascarié,  à  Servies,  que  Guilbaume  Ponnel  et  Gui- 
Ihaume  de  Borrials  avaient  données  en  vue  de  la  fondation 
d'une  capélanié  à  Saint-Paul.  Il  le  suppliait  —  que  feusse  son 
bon  plaisir  admortir  la  main-mise,  laquelle  avoit  fait  mettre 
noble  Hue  Vidal,  seigneur  de  Gaugiac,  du  mandement  du  dit 
seigneur  compte,  les  d.  tasques  espécifQées  revenu  toutz  les 
ans  à  huict  setiers  bled  et  que  dame  Aliéner,  comtesse  de  Foix, 
de  Lautrec  et  de  Comminges,  avoit  consenti  à  la  dite  assigna- 
tion, par  lequel  consentement  le  d.  chapitre  est  tengut  de  dire 
toutz  les  ans  deux  obitz,  Tun  le  v*'  d*aoust  et  l'autre  le  vn<^  de 
septembre,  et  que  soissante  ans  sont  passés  que  sans  aulcung 
empescbement  le  d.  Chapitre  a  coustume  lever  les  d.  censives 
et  tasques,  lui  plaise  lever  la  d.  main  mise.  P'ut  appoincté  et 
commission  expressément  dressée  à  mestre  Bernard  Gringals, 
procureur  du  d.  compte,  lever  la  d.  main-mise  et  toutz  aul- 
tres  empeschements  au  proufict  du  d.  Chapitre  et  le  laisser 
jouir  passifiqueuient  des  d.  censives  et  tasques  moiennant 
l'arbergue  de  11  deniers  tor.  toutz  les  ans  au  Trésorier  de 
Lautrec.  — 

C'est  le  dernier  jour  d'avril  1429  que  le  notaire  Amantii 
enregistrait  la  requête  de  Ferrier.  Le  28  juillet  suivant  acte  reçu 
aux  minutes  du  même  notaire,  le  Chapitre  reçut  satisfaction. 
Bernard  Gringals,  qualifié  de  bachelier  es  droits,  procureur  du 
comte  de  Foix,  s'était  transporté  à  Servies  et  de  là  à  Saint- 
Paul,  et,  en  vertu  de  lettres  de  commission  du  comte,  —  housta 
la  main-mise  —  et  reçut  du  syndic  du  Chapitre  le  serment  et 
hommage  de  fidélité,  ainsi  que  l'engagement  de  payer  i'alber- 
gue  convenu. 

Ce  fut  la  plus  grosse  difflculté  que  le  Chapitre  eut  à  résou- 
dre ;  elle  était  d'autant  plus  délicate  qu'elle  le  mettait  en  une 
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sorte  d'état  d'hostilité  contre  la  puissante  famille  de  Lautrec 
qu'il  s'était  plu  à  regarder  jusqu'alors  comme  sa  protectrice. 
Il  est  probable  cependant  que  cette  main-mise,  que  cette  con- 
fiscation des  tasques  perçues  par  le  Chapitre  fut  le  fait  d'un 
des  nombreux  intendants  du  comte  et  que  celui-ci  y  fut  com- 
plètement étranger. 

En  1445,  le  Chapitre,  les  consuls  de  Saint-Paul  et  les  colla- 
teurs  de  la  Table  du  Purgatoire  étaient  en  procès  avec  Gailhiard 
et  Guilhaume  Vidal  au  sujet  d'un  legs  que  la  veuve  de  Ramond 
Grimai  avait  fait  à  la  lable  du  Purgatoire.  Les  deux  parties 
convinrent  de  s'en  rapporter  à  la  décision  de  Jean,  évêque  de 
Lavaur(l).  Ramond  de  Donis,  notaire  de  Lavaur,  enregistra, 
le  25  octobre  1445,  la  décision  épiscopale.  Les  deux  Vidal  furent 
condamnés  à  remettre  19  livres  au  bassin  du  Purgatoire,  en 
échange  de  l'abandon  par  le  Chapitre,  les  consuls  et  les  colla- 
teurs  de  leurs  prétentions  sur  les  biens  légués. 

Un  procès,  existant  en  1466  entre  le  Chapitre  et  M«  Ysarn 
Maurel,  avait  été  porlé  devant  l'official  de  Lavaur.  Maurel  et 
le  notaire  Machain  avaient  été  chargés  de  dresser  les  recon- 
naissances des  fiefs  mouvants  du  Chapitre  collégial.  On  était 
en  désaccord  sur  le  salaire.  Le  23  avril,  le  notaire  Pons  Sala- 
mon  retint  le  contrat  d'accord  que  l'official  avait  heureusement 
négocié. 

Ainsi,  dans  le  cours  d'un  siècle,  c'est-à-dire  (Je  1363  à  1466, 
le  Chapitre  de  l'église  collégiale  de  Saint-Paul-Cap-de-Jonx, 
n'eut  à  triompher  que  des  quelques  difficultés  que  nous  venons 
de  faire  connaître.  Toutes  eurent  une  heureuse  solution.  Sans 
doute,  la  misère  que  les  chanoines  invoquaient  de  temps  en 
temps  pour  arracher  quelques  faveurs  aux  évoques  de  Lavaur, 
n'est  pas  feinte;  cependant  elle  n'était  pas,  peut-être,  aussi 
grande  qu'ils  cherchaient  à  le  faire  voir.  C'est  ce  qui  résultera 
du  tableau  des  biens  que  le  Chapitre  trouva  autour  de  son 
berceau  et  de  ceux  qui  vinrent  s'y  adjoindre  peu  à  peu. 

{A  suivre)  Aug.  Vidal, 

(1)  Jean  II  Boucher  (1433-1458). 
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Le  nom  de  Gaspard  Daillon  du  Lude,  dernier  évêque  d'Àlbi 
avant  l'érection  du  siège  en  archevêché,  est  demeuré  légendaire 
par  sa  magnificence.  Ce  prélat  appartenait  à  une  ancienne  et 
illustre  famille ,  il  comptait  parmi  ses  arrière-aïeules  une  sœur 
de  Duguesclin  ;  il  possédait  une  immense  fortune,  dont  il  dé- 
pensait les  revenus  d'une  façon  fastueuse,  presque  royale,  digne 
de  son  rang.  Aussi  voulut-il  que  son  testament  portât  les  mar- 
ques de  sa  libéralité.  Non  content  de  faire  des  legs  considéra- 
bles aux  officiers  de  sa  maison  et  à  ses  nombreux  serviteurs,  il 
laissa  à  ses  successeurs  une  belle  maison  de  plaisance  qu'il 
avait  fait  bâtir  et  qui  portait  son  nom  :  le  Petit  Lude  ;  il  n'ou- 
blia pas  son  Chapitre  et  il  voulut  même  que  les  dignités  de  sa 
cathédrale,  les  officiers  de  sa  cour  de  justice  temporelle  et  le 
premier  consul  de  la  ville  fussent,  à  ses  frais,  habillés  de  deuil. 
Il  fit  aussi  des  legs  aux  diverses  communautés  religieuses  de 
sa  ville  épiscopale  et  aux  pauvres  de  l'hospice. 

Quant  à  sa  fortune  privée  il  laissa  des  sommes  considérables 
à  son  petit-neveu  le  marquis  de  Biran,  duc  de  Roquelaure  et  à 
la  duchesse  de  Foix,  sa  sœur.  Mais  il  désigna  pour  son  héritier 
universel  son  neveu  Henri  Daillon,  comte  du  Lude,  grand  maî- 
tre de  l'artillerie  de  France  depuis  1669,  créé  duc  et  pair  en  1675 
sous  le  titre  de  duc  du  Lude. 

0  vanité  des  choses  humaines  !  Henri  Daillon,  duc  du  Lude, 
ce  neveu  bien-aimé,  mourut  sans  laisser  de  postérité,  peu  d'an- 
nées (Ij  après  son  oncle  Tévêque  d'Albi  et,  avec  lui,  s'éteignit 

(X)  Eq  1685. 
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sa  maison  et  son  duché-pairie.  La  duchesse  du  Lude  survécut 
longtemps  à  son  mari  ;  elle  était  dame  d'honneur  de  la  duchesse 
de  Bourgogne,  et  avait  par  conséquent  une  charge  à  la  cour  (1). 

Gaspard  Daillon  du  Lude  ne  voulut  qu'une  simple  lame  de 
cuivre  pour  marquer  sa  tombe  dans  le  chœur  de  sa  cathédrale 
où  il  voulut  être  enseveli.  Elle  se  voyait  au  pied  de  la  chaire 
épiscopale  et  a  disparu  lors  de  la  Révolution.  Le  Gallia  Chris- 
tiana  nous  a  conservé  son  épitaphe  (2)  écrite  d'un  ton  empha- 
tique. Nous  la  reproduisons  ici  pour  l'intelligence  du  testa- 
ment : 

D  0  M 

HIC  jacet  Gaspardus  de  Daillon  du  Lude  episcopus  Âlbiensis  reg. 
ord.  coromend  qui  spreto  magnifico  funere  prohibita  per  suprêmes 
tabulas  sépulcral!  mole  solas  piorum  preces  exposcit.  Henricus  de 
Daillon  du  Lude  dux  et  par  Francise  reg.  ordinis  torquatus  eques 
summusque  rei  tormentariae  in  Gallia  praBfectus  patruo  de  se 
optime  merito  tumulum  excitasset  pro  utriusque  dignitate  nisi  vo- 
luntatem  extincti  quam  suam  sequi  maluisset  ratus  optimam  erga 
mortuos  pietatem  quae  voluerint  meminisse  quse  mandaverint  exse- 
qui.  Obiit  25  Julii  anno  1676  aetatis  74. 

Il  serait  aisé,  dans  les  travaux  en  cours  d'exécution  du  redal- 
lage du  chœur,  de  placer  en  ce  lieu  ne  fut-ce  qu'une  simple 
pierre,  avec  le  nom  et  la  date  de  la  mort  de  ce  prélat  magnifi- 
que qui  clôt  si  majestueusement  la  liste  des  évéques  d'Âlbi. 
C'est  un  vœu  que  nous  formons  au  nom  de  l'histoire  et  des 
vieux  souvenirs  (3). 

Le  testament  dont  nous  donnons  le  texte  est  conservé  aux 
archives  départementales  de  Loir-et-Cher,  série  E,  n®  2192. 

Baron  de  Rivièkes. 


«W  «^V«^^^rw%^\/w  ^  ^^'^^^^W 


Âu  nom  du  père  et  du  fils  &  du  saint  Esprit.  Amen.  Mon  testament 
faict  à  Paris  le  7  juin  1668  ayant  des  dispositions  que  la  circonstance 

(1)  Mémoire*  de  Saint-Simon ,  édition  Sautelefe,  t.  I,  p.  385. 

(2)  Gallia  christianaf  t.  I,  p.  42. 

(3)  La  généalogie  de  la  maison  Daillon  et  Térection  du  duché  pairie  du 
Lude  se  trouvent  dans  i'Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne,  par  le 
P.  Anselme»  t.  V  et  t.  VIII. 
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du  lieu  et  du  tamps  randoict  néssesaires  et  la  providence  ayant 
permis  selon  mes  veux  que  je  soies  retourné  dans  Mon  diocèse  ou 
jespère  mourir,  Je  avais  expliqué  par  mon  Codicille  holograffe  du 
9^  may  1671  ce  que  jaurois  creu  changer  ou  adiouter  dans  ce  testa- 
ment. Anfin  après  avoyr  pandent  quatre  annés  Examiné  Lun  et 
lautre  Je  ay  resoleu  de  les  acorder  tous  deux  dans  celluy-cy  et  après 
de  le  révoquer  pour  tout  ce  qui  ne  sera  pas  exponné  cy  après. 

Premièrement  sy  Je  meurs  dans  mon  dioscèse  je  veux  Estre  enterré 
sans  poumpe  dans  le  cœur  de  mon  Eglize  proche  la  porte  du  costé 
de  Lepitre  sans  autre  mosolée  ny  Epistaste  qune  plaque  de  cuivre 
qui  Enseignera  mon  non  et  mon  deces  ayent  plus  de  besoing  de 
prières  de  ceux  qui  laprendront  que  dun  beau  monument  dont  la 
Chère  et  la  pourriture  sont  indignes.  Je  veux  que  le  jour  de  mon 
Enterrement  les  Consuls  de  la  ville  distribuent  trois  cens  livres  aux 
pauvres  honteux  dicelle,  que  tous  les  chanoines  et  prestres  de  mon 
Eglize  disent  la  messe  pour  le  Repos  de  mon  Ame  et  leur  laisse 
pour  cellà  à  chaqun  un  Escu  et  parce  que  les  jours  de  la  visitacion 
Nostre-Dame  et  de  Linvention  St-Estienne  et  les  veilles  des  Rois  et 
de  Ste  Cécile  ont  tousiours  Esté  pour  Moy  de  jours  de  dévotion,  Je 
veux  que  tous  les  ans  II  soit  Chanté  une  Messe  solemnelle  au  grant 
Autel  de  mon  Eglise  chaqun  desdits  Jours.  Jordonne  aussy  que  tous 
les  dimanches  et  festes  de  lanné  a  Llssue  de  vespres  lofficiant  après 
le  fidelium  et  commance  Lantienne  de  la  vierge  conforme  au  tamps 
selon  le  brevière  et  que  tout  le  cœur  sorte  an  procession  le  subs- 
diacre  portant  la  croix  entre  les  deus  Enfans  de  Cœur  par  la  porte 
du  costé  de  I^vangile  et  chante  En  musique  ou  en  faux-Bourdon  la 
dite  antienne  jusques  à  la  chapelle  de  nostre  Dame  la  maime  où 
elle  finira  avec  loraison  accoustumée  et  que  au  sortir  de  la  dite 
Chapelle  le  cœur  Retournera  en  chantant  un  de  profundis  aussy  en 
faux-Bourdon  jusque  sur  mon  tombeau  Lofficiant  dira  les  troixore- 
sons  pour  les  mors  marquées  dans  le  Bréviaire  et  pour  les  jours  des 
sept  festes  de  nostre  dame,  tout  le  Cœur  au  lieu  de  sortir  par  la  porte 
cy  dessus  marquée  sortira  dans  mesme  ordre  comme  il  a  coustume 
pour  faire  la  prossecion  dans  léglize  en  chantant  en  faux-Bourdon 
les  litanies  de  la  Vierge  qui  finira  à  la  dite  chapelle  dont  le  dit 
cœur  retournant  sur  mon  tombeau  comme  j'ai  dit  cy  dessus.  Lais- 
sant  pour  ces  foundaisons  faictes  dans  la  dite  église  six  mille  livres 
pour  faire  un  revenu  perpétuel  au  proflit  du  dit  Chapitre.  Je  veus 
aussy  que  les  Carmes,  Jacobins,  Cordeliers,  Capussins,  Jésulstes  et 
les  filles  de  la  Visitacion,  de  Saincte  Clere  et  de  Tannonciation  de 
La  Ville  dalby  disent  ou  fncont  dire  chaqune  des  dites  Maisons  cent 
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messes  sans  discountînuer  Acomancer  du  Jour  de  mon  Desses. 
Leur  Legant  pour  Ghaqune  des  dites  Communautés  La  somme  de 
trois  cens  livres.  Je  veuls  aucy  que  par  tel  Chanoine  ou  prestre  de 
mon  Eglize  de  Ste  Cécille  que  mon  héritier  choisira  11  soit  dit  une 
messe  pandant  un  an  après  mon  Descès  a  un  Autel  partlgulier  au 
quel  mon  dit  héritier  fournira  les  ornemens  nécessaires  et  donnera 
quatre  cens  livres  au  prestre  qui  fera  le  dit  Annuel,  Je  donne  et 
lègue  Alospital  St  Jaques  Dalby  un  ilct  garny  et  la  somme  de  dix 
mille  livres  pour  y  faire  un  revenu  perpétuel  et  quoique  après  avoyr 
satisfait  a  lobligacion  de  reparer  Les  Eglises  et  Batlmens  de  Leves- 
che  Jaye  encore  Employé  des  sommes  considérables  pour  des 
Augmentations  que  je  ay  faict  faire  neanltmoins  Eient  vouleu  adiou- 
ter  aceste  obligation  de  laquelle  je  crois  estre  quite,  une  Despance 
qui  peut  randre  la  Residance  de  Mes  successeurs  plus  agréable  et 
plus  fixée  jeay  faict  construire  Ihostel  et  jardin  du  petit  Lude  dans 
le  faubourx  dalby  lequel  je  donne  et  lègue  à  perpétuité  à  mes  suc- 
cesseurs Evesques  avecque  mon  Orangerie  sans  comprendre  dans 
ces  legs  les  Meubles  qui  cy  trouveront  dans  ledit  hostel,  lequel  mes 
dits  successeurs  entretiendront  et  le  jardin  sans  y  rien  changer  ny 
alienenption  voulant  que  les  lieux  demeurent  au  mesme  Estât  quils 
sont  au  moins  quant  a  laspect  et  simétrie  extérieure  autrement  Je 
révoque  ledit  Legs  au  profit  de  mon  héritier  et  des  siens.  Et  parce 
que  je  ay  faict  Bastir  une  chapelle  dans  le  dit  hostel  je  donne  la 
somme  de  quatre  mille  livres  pour  y  faire  un  revenu  perpétuel  pour 
y  entretenir  un  Chapelein  qui  sera  obligé  de  dire  la  messe  tous  les 
dimanches  et  fêtes  de  Tannée  et  les  litanies  de  la  Vierge  et  un  de 
proffundis  tous  les  sapmedis.  Je  veus  que  cesle  chapelle  que  le 
premier  de  mes  successeurs  Erigera  en  titre  sy  je  ne  lay  faict 
avant  ma  Mort  soit  à  la  collocacion  des  Evesques  dalby  qui  ne  le 
pourront  conférer  qu'à  un  prestre  et  quelle  ne  puisse  être  subjecteà 
Résignation  en  faveur  mon  Intantion  estant  que  ceux  qui  en  seront 
pourveus  donnent  ce  Bénéfice  a  mes  Successeurs  Evesques  voulant 
aussi  que  la  première  Collation  sen  fasse  en  faveur  du  siTain 
lun  de  mes  aumôniers  et  parce  que  je  ne  croy  pas  qu'on  puisse  faire 
un  amploy  de  deniers  plus  seur  que  je  ay  faict  dans  les  Retvaux  de 
la  garde  Viau  (i)  Noun  seulement  pour  Lantien  domaine  aliéné  mais 
aussy  pour  laquisition  que  je  ay  faicte  de  ce  qui  navalct  jamais 
apartenu  a  léglize  d'alby  je  veus  que  mon  héritier  consente  à  la 


(1)  La  Garde  Viaur,  localité  située  dans  la  commune  de  Montirat,  canton 
de  Monestiés  (Tarn). 
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distraction  que  Ion  fera  sur  la  dicte  terre  de  la  garde  Viau  tant  en 
revenus  quen  founts  de  la  somme  de  mille  Livres  de  Rante  annuelle 
seur  le  pied  des  beaux  qui  seront  lors  de  mon  d^^cès.  et  de  la  pro- 
priété des  domaines  et  fonds  qui  se  trouvera  faire  les  dits  Mille 
livres  de  Reveneu  lesquels  domaines  demeureront  incommutable- 
ment  aliénés  au  proffit  des  dits  Chapitré,  hospital  et  chapelle  pour 
le  principal  des  dites  fondations  et  les  dits  Mille  livres  plus  ou 
moins  selon  que  le  reveneu  pourra  augmenter  ou  diminuer  seront 
prins  scavoir  trois  huictièmes  pour  le  Chapitre,  autant  pour  Thospital 
et  les  deux  huictièmes  restans  pour  le  Chapelain  pour  tout  Exprès 
le  reveneu  des  dites  fondations  La  dite  somme  de  mille  livres, 
quoique  sous  le  pied  de  seize  mille  livres  que  en  soient  le  capital  il 
ne  devront  monter  que  huit  cens  livres  afin  que  les  dites  foundations 
soict  plus  assurées  et  ou  le  Chapitre  ou  Ihospital  voudroict  se  char- 
ger destre  garans  desdits  diminutions  et  obligés  de  fournir  le  revenu 
des  dites  foundations  sur  le  pied  du  denier  vingt  en  argent  ce  qui 
feroict  la  dite  somme  de  huict  cens  livres.  Je  veus  quil  en  soict 
passé  un  Contrat  et  quen  ce  quas  le  dit  Chapitre  en  contant  de  trois 
cens  livres  et  autant  Ihospital  et  le  Chapelain  de  dus  cens  quy  sont 
Lintheret  des  sommes  principales  a  cours  légaux.  Maintenant  quoy 
iaugmentation  ou  diminution  du  reveneu  des  fons  quy  auront  esté 
distraicts  de  la  garde  Viau  et  qui  auront  esté  délaissées  pour  les 
dites  foundations  demeurera  a  la  perte  ou  au  proffit  diceluy  seul 
des  dits  Chapitre  et  hospital  qui  aura  accepté  la  dite  condition  sinon 
les  dits  somes  seront  administres  en  commun.  Jantans  que  la  dite 
distraction  de  fons  se  fasse  sur  les  choses  par  moy  aquises  dans 
la  dite  garde  Viau  afûn  que  sy  mon  successeur  veult  rantrer  dans 
Lan  tien  domaine  de  Légllse  allenne  et  que  Je  nay  peu  retirer  que 
en  acheptant  ce  que  Langagiste  y  avoict  incorporé  je  le  puisse  en 
randant  seulement  a  mon  héritier  le  prix  quy  a  esté  donné  pour 
le  retraict  du  dit  antien  domaine  Voulant  aussy  que  mon  dit  héri- 
tir  délaisse  a  mon  successeur  immédiatement  ce  qui  restera  dans 
les  choses  aquises  après  la  distraction  faicte  ainsy  que  je  ay  sy 
dessus  en  payent  par  mon  dit  successeur  le  prix  et  proportion  du 
reste  de  la  dite  aquisition.  Comme  après  ses  dispositions  Je  nan 
scay  point  de  plus  certaines  que  celle  qui  regarde  les  domestiques 
Je  veux  que  ceus  des  Miens  qui  mont  fidellement  servy  ci  ressentent 
de  Laffeclion  que  jay  tousiours  eu  pour  eux.  Premièrement.  Je 
donne  au  sieur  Dalard  un  de  mes  Gantishomes  et  mon  Escuyer  que  je 
ay  tousiours  beaucoup  affectione  la  somme  de  trois  mille  livres  et 
six  cens  livres  de  pantion  sa  vie  durant  Moienant  quoy  il  naura  de 
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mon  équipage  que  se  qu'il  plairra  à  mon  Nepveu  de  luy  donner  le 
priant  neanltmoings  de  le  considérer  et  an  avoyr  soign.  Je  donne  au 
sieur  Latour  autre  gantilhome  deus  mille  livres,  à  Aimé  mon  mètre 
de  hostel  et  a  Gaspar  Aimé  son  fils  a  chaqun  pareille  somme  a  de 
I^nne  mon  secrétaire  deux  mille  livres  au  sieur  Rousseau  quy  a  eu 
soign  de  mes  affaires  a  Paris  mille  livres  à  Bosq  mon  vallet  de 
Chambre  quinse  cens  livres  et  mes  habits  et  linge  de  garde-robe  a 
Davit  mon  sommeiller  quatre  cens  livres  et  cent  cinquante  livres  de 
pantion  ou  pour  tout  la  somme  de  deux  mille  livres  a  son  chois  a 
Mandreau  mon  cuisinier  mille  livres  a  chaqun  de  mes  laquais  qua- 
tre cens  livres  a  mon  suisse  mon  coché  postillion  muletier  conduc- 
teur de  litière  porteurs  et  palafreniers  chaqun  trois  années  de  leur 
gages  mes  pages  auront  aussi  quatre  cens  livres  chaqun  et  chaqun  de 
mes  autres  domestiques  qui  ne  sont  pas  issy  exprimés  cinquante 
livres  je  veusque  tous  mes  officiers  et  domestiques  que  je  viens  d'ex- 
primer soict  abilles  de  Duil  et  que  les  sieurs  de  Bruil  mon  grand 
viqaire  et  Rousseau  chanoines  le  soit  aussy  ne  leur  lessant  que  ceste 
marque  de  mon  souvenir  parce  quils  en  ont  dautres  de  mon  affection 
dont  je  say  quils  sont  satisfaicts  autant  que  je  le  suis  de  leur  fidel- 
lité  et  de  leur  servisses.  Je  veux  aussy  que  les  six  Dignités  de  mon 
Eglise  les  trois  premiers  officiers  de  ma  Justisse  Eqlésiastique  et  les 
quatre  de  la  Justisse  temporelle  et  le  premier  Consul  ayent  chaqun 
un  habit  de  Duil  et  parce  que  seus  quy  sont  à  mon  servisse  il  pou- 
ront  demeurer  jusques  à  mon  desses  et  mériter  put  estre  par  leur 
fidellite  de  plus  grandes  marques  de  mon  affection  je  veux  que  mon 
nepveu  délivre  a  celuy  ou  a  ceux  quil  saura  lavoir  mieux  mérité  la 
somme  de  six  mille  livres  outre  celles  cy  devant  léguées  quoyque 
monsieur  le  marquis  de  Biran  et  Madamme  la  Duchesse  de  Foix  sa 
sœur  succèdent  un  Jour  tous  les  biens  que  mon  nepveu  leur  honcle 
leur  laissera.  Je  veus  neantmoins  les  instituer  tous  deus  mes  here- 
tiers  de  la  moytié  de  la  terre  de  Montgelat  et  parce  que  ceste  moytié 
nest  pas  sy  considérable  et  que  je  serais  bien  ayze  quelle  ne  soit 
pas  demanbrée  de  ce  qui  apartiendra  a  mon  nepveu  je  leiïr  donne 
pour  icelle  moytié  a  leur  choix  neantmoins  la  somme  de  cent  mille 
livres  qui  est  pour  chaqun  cinquante  mille  livres  paiables  après  la 
mort  de  mon  nepveu  sans  intérêt  pandant  sa  vie  sans  diminuer  par 
ceste  Institution  ou  légat  la  part  que  mon  nepveu  leur  devra  ranburcer 
du  pris  de  lantien  domaine  de  Briançon  outre  les  dispositions  sy 
dessus  Je  leur  donne  chaqun  un  diamant  de  trois  mille  livres  et  prie 
mon  cher  nepveu  de  leur  conserver  tousiours  ceste  tendresse  quil 
ma  tesmoigné  avoir  pour  eux  et  eusmesme  dhonorer  tousiours  leur 
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oncle  et  de  mériter  de  luy  tout  le  bien  quil  leur  pourra  laisser.  Je 
donne  à  monsieur  le  duc  de  Roque  Laure  mon  grand  Ruby  a  mon- 
sieur le  présidant  Gaulet  mon  Emeraude  et  une  pandule  Je  donne 
et  lègue  ma  Bibliothèque  a  mes  successeurs  Evesques  pour  demeu- 
rer à  perpétuité  dans  levesché  a  la  charge  quil  y  raetra  un  Eclésias- 
tique  qui  sera  teneu  de  louvrir.  La  dite  bibliothèque  laquelle  sera 
plassé  dans  un  lieu  propre  pour  cella  ou  tous  les  lundis  mecredis 
et  vandredis  de  chaque  sepmaine  depuis  midi  jusques  à  quatre  heures 
affin  que  les  Religieux  prêtres  et  autres  de  la  Vile  ayent  la  liberté 
d'y  entrer  et  di  estudier  sans  que  pour  quelque  ocasion  que  se 
soict  il  soict  permis  dan  transporter  auqun  livre  a  paine  de  revocation 
et  nullité  dudit  legs  et  à  la  charge  aussy   que  Mes  successeurs 
Evesques  y  metront  tous  les  ans  de  livres  pour  cent  esqus  affin  de 
la  randre  complète.  Je  donne  et  lègue  aussi  au  petit  Marcily  qui  est 
présentement  auprès  de  moy  la  somme  de  quatre  mille  livres  pour 
faire  son  équipage  à  la  première  Campaigne  quil  fera  pour  tel  autre 
usage  que  monsieur  de  Marsily  son  père  voudra.  Je  déclare  que 
toutes  les  sommes  que  je  ay  léguées  dans  le  présent  testament  se 
doivent  payer  une  suie  fois   sy    elles  ne  sont  expliquées  par  le 
mot  de  pantion  Je  déclare  aussy  que  les  lègues  a  mes  officiers  et 
domestiques  ne  doivent  être  donnés  que  a  sens  qui  seront  actuele- 
ment  à  mon  servisse  et  gages  au  jour  de  mon  deces  parce  que  sens 
qui  en  sortent  recouvreront  leur  recompance  et  pour  le  surplus  de 
tous  mes  biens  de  quelle  nature  et  en  quel  paier  quils  soint  situés 
Je  en  fais  et  institue  Monsieur  le  Duc  Dulude  pair  et  grand  Mes^^ 
Dartilherie  de  france  mon  cher  et  bien  aimé  nepveu  mon  seul  et 
unique  hereticr  comme  Javes  faict  par  mes  deus  pressedans  Testa- 
mans  a  la  charge  comme  Jay  dit  daquiter  tous  mes  dispositions  et 
de  consantir  à  la  substitution  que  je  fais  de  la  terre  et  duché  Du  Lude 
au  proffit  du  fils  Ayne  Masle  quil  aura  sy  mes  souets  sont  hureux 
Voulant  quen  cas  ladite  substitution  soit  graduelle  et  perpétuelle 
au  proffit  des  aines  maies  et  au  défault  des  maies  a  la  fille  ainée 
et  de  son  fils  aine  maie  qui  sera  teneu  de  prandre  le  nom  et  armes 
simples  de  Dailon  du  Lude  portant  la  substitution  sur  la  dite  terre 
en  fuveur  des  dits  Enfans  sil  en  a  a  cause  que  la  plus  grande  partie 
des  biens  que  je  luy  laisse  peut  changer  de  nature  et  pour  lexecution 
du  présent  Testemant  Je  nomme  mon  dit  nepveu  et  monsieur  Labe 
Fautrier  révoquant  tous  autres  testamans  codicilles  et  autres  disposi- 
tions que  Jay  faits  celles  cy  estant  les  dernières  que  je  veus  estre 
fidèlement  suivies  dérogent  à  toutes  autres  qui  se  trouveront  signées 
de  moy  sy  elles  ne  sont  toutes  escriptes  de  ma  main  et  sil  ny  a 
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ceste  clause:  Defessit  in  salutare  tuum  anima  mea,  sans  que  la 
dérogation  généralle  aus  clauses  dérogatoires  sufTre  parce  que 
gardant  le  double  de  ce  testament  auprès  de  moy  on  ne  peut  pas 
présumer  que  je  fasse  leuremant  un  autre  testamant  sy  Je  ne  déroge 
pas  Espicifiquement  aceste  clause  ce  que  je  mexplique  issy  avecque 
Beaucoup  de  précaution  que  a  cause  des  surprises  que  ceux  qui 
cognoissent  les  maux  je  souffre  scavent  que  Ion  ne  pouroit  faire 
dansletamps  que  mes  vapeurs  me  font  perdre  la  mémoire  du 
passé  en  me  laissant  capable  néanmoins  de  signer  ce  que  Ion  me 
présente  faict  en  plusieurs  reprises  après  y  avoir  pansé  pendant 
plusieurs  mois  et  achevé  destre  par  moy  dicte  nayant  peu  lescrire 
de  ma  main  le  septième  jour  doctobre  mil  six  cens  soixante  quinze. 
Gaspar  Daillon  Dulude  Evesque  dalbi. 


LES  RUINES  D'UN  VIEUX  MOULIN 


A    LAVAUR 


M.  l'abbé  Gazes,  le  distingué  supérieur  du  Petit  Séminaire 
de  Lavaur,  signalait  dernièrement  à  M.  Vidal  l'existence  aux 
environs  de  Lavaur  des  ruines  d'un  moulin  présentant  tous  les 
caractères  d'une  haute  antiquité. 

Le  fait  lui  parut  si  important,  au  point  de  vue  historique  et 
archéologique,  qu'il  n'hésita  pas  à  profiler  de  ses  premières 
heures  de  loisir  pour  se  rendre  sur  les  lieux. 

Donc,  le  dimanche  25  février  1894,  M.  Vidal  et  M.  Lacroix  se 
transportèrent  à  Lavaur  pour  constater  de  visu  l'état  de  ces 
ruines.  C'est  le  procès-verbal  de  cette  visite  qui  est  soumis  à 
la  Société. 

Une  description  des  lieux  n'est  pas  inutile.  Les  ruines  de  ce 
moulin  sont  situées  sur  un  maijçre  ruisseau, appelé  Courvieille, 
au  point  précis  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  —  la  Foun 
d'al  loup.  —  Ces  deux  termes  sont  significatifs.  On  arrive  à  — 
la  Foun  d'al  loup  —  par  le  chemin  qui  longe  la  rivière  d'Agoût, 
la  vieille  route  de  Castres  à  Toulouse,  une  antique  voie  romaine. 

Le  ruisseau  de  Courvieille  passe  sous  cette  voie  et,  à  travers 
champs,  court  vers  l'Agoût.  Le  mot  ruisseau  n'est  pas  tout  à 
fait  le  terme  propre,  celui  de  ruisselet  serait  plus  convenable. 
Courvieille  n'a  pas  plus  d'un  mètre  de  largeur  ;  il  fait  songer  à 
la  fraîche  description  de  la  Voulzie  d'Hégésippe  Moreau  : 

Un  tout  petit  ruisseau  coulant  visible  à  peine  ; 
Un  géant  altéré  le  boirait  d'une  haleine  ; 
Le  nain  vert  Obéron,  jouant  au  bord  des  flots. 
Sauterait  par  dessus  sans  mouiller  ses  grelots. 

Le  site,  en  cet  endroit,  est  merveilleux  ;  on  a  rencontré,  avant 
d'arriver  à  Courvieille,  le  cimetière  de  Saint-Martin,  chef-lieu 
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d'une  des  plus  anciennes  paroisses  de  Lavaur  ;  elle  existait  lors 
de  la  fondation  de  Tévêché  (1317).  Tout  à  côté  s'élève  le  moulin 
du  Carla^  un  vieux  mot  qui  dérive  du  latin  castellarium  et 
qu'on  trouve  dans  la  région  de  Saint-Paul. 

Courvieille,  après  avoir  couru  les  champs  une  centaine  de 
mètres,  se  précipite  d'un  bond  de  dix  à  douze  mètres  dans 
l'Agoût.  La  rive  forme  une  vraie  falaise  de  rocher,  coupée  à  pic. 
Un  cataclysme  a  bouleversé  de  droite  et  de  gauche  toute  la 
rive;  d'énormes  blocs  de  rochers  encombrent  le  lit  de  la 
rivière  où  ils  dressent  leur  masse  couronnée  d'une  végétation 
luxuriante;  ronces,  osiers,  vignes  vierges,  arbres  d'essences 
diverses. 

Cette  nappe  liquide  d'une  blancheur  de  neige,  cet  écroulement 
de  rochers  battus  par  le  flot  devraient  tenter  le  pinceau  d'un 
artiste. 

A-t'On  remarqué  combien  caractéristiques  sont  les  noms  des 
lieux  :  Gourvieille,  Caria,  Foun  d'al  loup  ?  Ils  éveillent  forcé- 
ment l'idée  des  temps  gallo-romains,  de  l'époque  druidique. 
Les  loups,  en  effet,  ont  dû  disparaître  de  cette  région  avec  les 
bois  qui  leur  servaient  de  couvert.  Ce  qui  donne  à  ces  noms 
une  physionomie  encore  plus  particulière  c'est  le  voisinage  de 
la  voie  romaine  . 

Evidemment  de  toutes  ces  circonstances  on  ne  peut  que 
tirer  cette  conclusion  :  que  les  ruines  du  moulin  étudiées  par 
MM.  Lacroix  et  Vidal  sont  de  la  plus  haute  antiquité.  Et  cette 
conclusion  Tétude  des  ruines  elles-mêmes  va  la  confirmer. 

La  berge  de  rive  gauche,  d'une  hauteur  de  12  mètres  envi- 
ron, complètement  à  nu  et  à  pic,  se  compose  d'un  banc  de  cal- 
caire surmonté  d'une  couche  de  grès  assez  dur  pour  avoir  été 
employé  à  élever  les  constructions  que  nous  allons  décrire. 
Elle  était  signalée  comme  pouvant  être  gallo-romaine. 

Les  planches  jointes  au  procès-verbal  de  visite  des  lieux 
donnent  le  résultat  de  l'examen  qui  a  été  fait  de  ces  ruines. 

La  planche  I  comprend  : 

1^  Un  plan  général  de  l'embouchure  du  ruisseau  de  Cour- 
vieille  et  des  ruines  de  l'ancien  moulin  (fig.  1). 

2^  Une  coupe  CD  de  ce  plan  (fig.  3)  donnant  en  élévation  les 
murs  principaux  de  cette  vieille  construction. 
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3»  Une  seconde  coupe  du  même  plan  suivant  AB  (âg.  2),  en 
travers  du  déversoir,  des  murs  du  moulin  et  de  la  prise  d'eau. 

La  planche  II  donne  :  l^"  une  vue  d'ensemble  des  ruines  prise 
du  sud  et  2<»  une  vue,  prise  de  l'est,  de  la  cascade  que  forme  le 
ruisseau  en  tombant  dans  l'Âgoût. 

Nous  avons  déjà  dit  que^  non  loin  de  ces  ruines,  se  trouvait 
une  voie  romaine  que  suit  à  peu  près  actuellement  la  route  de 
Castres  à  Lavaur.  Il  semblerait  possible,  que  des  hommes 
intelligents  de  cette  époque,  surpris  de  trouver  là  une  aussi 
belle  cascade  ait  songé  à  utiliser  les  eaux  du  ruisseau  comme 
force  motrice  et  par  suite  à  construire  un  moulin  à  son  embou- 
chure avec  le  grès  qui  se  trouvait  sur  place. 

C'est  là  une  hypothèse  qui  mérite  bien  qu'on  s'y  arrête.  Mais 
ce  qui  surprend  le  plus,  après  réflexion,  c'est  la  disposition  de 
l'usine,  la  confection  de  la  maçonnerie,  la  préparation  des 
moellons  de  parement  et  surtout  la  régularité  des  assises  for- 
mées de  carreaux  et  boutisses  partout  d'une  égale  dimension. 

On  sent  que  les  ouvriers  de  l'époque  de  cette  construction 
étaient  des  gens  habiles  dans  Part  de  construire,  car  on  ne 
construisait  pas  mieux  à  l'époque  romaine  et  on  ne  construit 
pas  mieux  aujourd'hui. 

Ainsi  que  le  montre  la  planche  I  le  moulin  dont  il  s'agit  fut 
construit  en  travers  du  ruisseau  de  Courvieille,  exactement  à. 
son  embouchure^  afin  de  pouvoir  en  utiliser  tout  le  débit  et 
voici  comment  nous  croyons  que  cette  construction  fut  établie. 

En  prolongement  d'un  mur  d'enracinement  E  (fîg.  1,  pi.  I) 
solidement  établi  sur  la  rive  gauche,  on  construisit  en  travers 
du  ruisseau,  en  F  (même  fîg.,  même  planche),  un  mur  de  5"  de 
longueur  et  2"20  d'épaisseur  et,  entre  ces  deux  murs  princi- 
paux, on  ménagea  en  6  une  prise  d'eau  dont  la  section  pré- 
sente un  rectangle  surmonté  d'une  demi-circonférence  et  dont 
on  voit  encore  les  naissances.  On  y  voit  également  les  rainures 
dans  lesquelles  s'engageait  la  vanne. 

Cela  fait,  on  construisit  les  murs  latéraux  ainsi  qu'un  qua- 
trième mur  à  l'aval,  parallèle  aux  deux  premiers,  lequel  devait 
être  certainement  voûté  pour  donner  libre  cours  au  canal  de 
fuite  et  on  eut  ainsi  les  quatre  murs  destinés  à  supporter  la 
partie  supérieure  du  moulin. 
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Une  semblable  construction,  tout  en  arrêtant  l'entier  débit 
du  ruisseau,  ne  pouvait  pas  donner  de  grands  résultats,  faute 
de  chute  pour  actionner  un  moteur;  aussi,  avec  l'aide  des  murs 
construits  qui  retenaient  les  eaux  du  ruisseau  et  les  forçaient 
à  s'écouler  par  le  déversoir  ménagé  en  H,  on  imagina  de  déra- 
ser le  rocher  formant  le  fond  du  lit,  à  partir  de  la  prise  d'eau 
G  jusqu'au  point  où  le  cours  d'eau  tombe  en  cascade  dans 
l'Agoût. 

Par  ce  travail  on  obtint  une  différence  de  niveau  de  1"*  envi- 
ron entre  le  seuil  de  la  prise  d'eau  et  la  partie  aval  du  lit  et,  on 
eut  ainsi  la  chute  indispensable  pour  faire  mouvoir  un  moteur. 

Mais  était-ce  une  roue  verticale  ou  horizontale  qui  servait  de 
moteur?  Ici  se  présente  une  question  très  importante  à  laquelle 
nous  allons  essayer  de  répondre. 

Pour  actionner  une  roue  horizontale  c'est-à-dire  une  turbine, 
vulgairement  appelée  rouet,  dont  l'arbre  eût  été  nécessairement 
vertical,  il  eût  fallu  que  le  seuil  de  la  prise  d'eau  fût  horizontal 
tandis  que,  ainsi  qu'on  le  voit  encore  aujourd'hui,  ce  seuil  fut 
taillé  en  biseau,  c'est-à-dire  à  glacis  incliné  de  l'amont  vers 
l'aval  sur  toute  la  hauteur  de  la  chute,  la  vanne  de  prise  d'eau 
venant  s'appliquer  sur  la  partie  supérieure  de  ce  biseau,  comme 
l'attestent  les  coulisses  maçonnées  qui  existent  encore. 

Le  moteur  ne  pouvait  donc  être  qu'une  roue  à  aubes  ou  à 
palettes  recevant  l'eau  en  dessous,  c'est-à-dire  une  roue  verti- 
cale dont  l'arbre  horizontal  reposait  par  les  tourillons  de  ses 
extrémités  sur  des  coussinets  placés  dans  les  murs  latéraux. 

Or,  cette  roue  primitive  est  précisément  celle  décrite  par 
Vitruve  dans  son  Traité  d'Aydraulique  de  V époque  romaine, 
livre  X,  chap.  V,  et  c'était  la  seule  que  l'on  connut  alors. 

On  pourrait  objecter  qu'avec  un  tel  moteur  le  plancher  du 
premier  étage  du  moulin  aurait  dû  être  trop  élevé  pour  permettre 
à  cette  roue  de  se  mouvoir.  Mais  rien  n'empêche  de  croire  que 
ce  plancher  avait  une  hauteur  convenable,  car  en  admettant 
^^  50  pour  le  diamètre  de  la  roue,  ce  qui  est  une  dimension 
ordinaire,  le  plancher  du  premier  étage  aurait  pu  être  à  3*"  50  ou 
même  à  3"*  au-dessus  du  fond  du  canal  de  fuite  et  il  n'y  a  là,  ce 
nous  semble,  rien  que  ne  puisse  être  admis. 

On  voit  donc  par  ce  qui  reste  de  cette  vieille  construction 
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que  tout  concourt  à  lui  assigner  une  origine  très  ancienne. 
Aussi,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  nous  croyons  pouvoir  dire 
que  cet  ancien  moulin  a  été  construit  sinon  à  l'époque  gallo- 
romainey  du  moins  aux  premiers  temps  du  moyen-âge. 

Dé  l'existence  du  moulin  de  Courvieille  on  peut  tirer  des 
conséquences  historiques  d'une  extrême  importance.  De  même 
qu'une  maison  suppose  des  habitants»  un  moulin  suppose  une 
agglomération.  Il  est  donc  évident  qu'au  vi',  au  viiS  qu'on 
mette  au  viii<^  siècle  si  Ton  veut,  un  centre  populeux  existait 
autour  de  ce  mouhn  de  Courvieille.  Est-ce  le  Vaurum  dont  on 
n*a  pu  établir  l'acte  de  naissance?  Certains  auteurs,  s'appuyant 
précisément  sur  le  voisinage  d'une  voie  romaine,  sur  l'étymo- 
logie  du  mot  Caria  (castellarium)  pensent  que  le  berceau  de 
Lavaur  fut  précisément  ce  Caria,  d'origine  évidemment  gallo- 
romaine. 

II  est  vrai  qu'en  admettant  le  fait,  on  a  de  la  peine  à  s'expli- 
quer l'existence,  à  quatre  ou  cinq  kilomètres  de  là,  et  non 
loin  de  l'Agoût,  de  l'église  de  Saint-Alain  le  Vieux,  qui  était 
lui  aussi  un  centre,  une  agglomération. 

On  pourrait  ici  hasarder  une  hypothèse.  Au  xi°  siècle,  la 
ville  de  Lavaur  était  connue  sous  deux  noms  différents,  Affra- 
gnium  (1)  et  Vaurum.  En  effet,  dans  l'acte  de  la  donation  faite 
par  les  coseigneurs  de  cette  ville,  Guilhaume,  Pierre  et  leurs 
Gis  Raymond,  Izarn,  Guillabert,  Bernard,  Pierre  et  Hugues  aux 
religieux  de  l'abbaye  de  Conques  en  Rouergue,  de  l'église  de 
Saint-Christophore,  située  dans  l'allodium  du  château,  on  lit 

ces  mois  significatifs  :  «  Cedimus  et  donamus illam  nos  tram 

«  ecclesiam  que  vocatur  Affragnio  sive  Vauro  ».  Est-il  trop  auda- 
cieux d'admettre  que  ces  deux  mots  désignent  les  deux  groupes 
de  population,  celui  qui  se  trouvait  au  Caria  et  celui  qui  exis- 
tait à  Saint-Alain?  qu'à  une  époque  antérieure  à  1065,  date  de 
l'acte  de  donation,  ces  deux  petits  boui^s  se  fondirent  en  une 
seule  ville,  Lavaur,  dont  la  position  stratégique  était  admi- 
rable ? 

Ce  n'est  qu'une  hypothèse,  il  est  vrai,  mais  elle  a  le  mérite 

(1)  Sans  vouloir  faire  aucun  rapprochement,  il  faut  rappeler  qu'un  lieute- 
nant de  Pompée  portait  le  nom  d'Affragnius. 
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d'expliquer  assez  plausiblement  la  double  dénomination  de  la 
ville  de  Lavaur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  le  Vaurum  ou  VA/fra- 
gnium  de  Tacle  du  5  novembre  1065,  existait  au  plus  tard  au 
viii*  siècle.  Or,  ce  n'est  qu'en  844  que  le  nom  de  Lavaur  appa- 
raît incidemment  dans  l'histoire,  à  l'occasion  de  la  défaite  d'un 
seigneur  de  Charles  le  Chauve,  occupé  au  siège  de  Toulouse, 
aux  environs  de  cette  ville. 

Les  ruines  de  ce  moulin  de  Courvieille  permettent  donc  de 
serrer  d'un  peu  plus  près  une  question  d'histoire  encore  irré- 
solue, celle  de  la  fondation  de  la  ville  de  Lavaur.  De  plus,  elles 
sont  les  plus  anciennes  qui  existent  dans  le  département  du 
Tarn.  Â  ce  double  titre  elles  méritaient  d'être  signalées  aux 
érudits. 

Lacroix  &  Aug.  Vidal. 
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AU    XV«    SIÈCLE. 


Les  registres  des  anciens  notaires  constituent  une  puissante 
source  d'investigations  pour  le  chercheur.  C'est  là  qu'on  peut 
suivre  les  habitudes  de  nos  pères,  saisir  sur  le  fait  leur  vie  de 
tous  les  jours,  retrouver  leurs  traditions.  Mais  si  ces  volumes 
revêtent  pour  nous  le  caractère  d'authenticité  que  doit  leur 
attribuer  la  qualité  de  leurs  rédacteurs,  il  ne  faudrait  pas  croire 
que  ces  derniers  n'aient  jamais  eu  de  faiblesses  ou  de  défaillan- 
ces. Pas  plus  que  de  nos  jours,  les  notaires  des  siècles  passés, 
dont  la  multiplicité,  à  certaines  époques,  fut  grande  et  Tinstruc- 
tion  parfois  un  peu  trop  sommaire,  n'étaient  inaccessibles  aux 
tentations  et  aux  fautes.  A  en  croire  l'histoire  suivante,  certains 
purent  exercer  le  métier  lucratif  de  corriger,  à  bon  escient, 
leurs  actes.  Cette  histoire,  nous  l'empruntons  à  une  enquête, 
faite  pour  la  partie  de  Jean  Duvigier,  évêque  de  Lavaur,  à  pro- 
pos d'un  procès  sans  importance  que  ce  dit  évêque  soutenait 
contre  deux  habitants  de  la  Bastide  Saint-Georges-des-Marès. 
Et  nous  nous  empressons  de  dire  que  nous  n'inventons  aucun 
détail.  Ce  qui  suit  est  la  traduction,  sinon  littérale  du  moins 
fidèle,  des  diverses  dépositions  de  l'enquête. 

Or  donc,  il  y  avait  à  Lavaur,  dans  la  seconde  moitié  du 
XV*  siècle,  un  notaire,  nommé  Jean  de  Avinhone  (1),  qui  ne  se 
gênait  guère  pour  raturer  et  falsifier  des  actes  au  bénéfice  de 
certains  de  ses  clients,  quand  ceux-ci  savaient  lui  suggérer  ces 
ratures  par  la  présentation  de  bonnes  espèces  sonnantes.  Mais 
il  est  rare  que  de  tels  faits  restent  longtemps  inaperçus,  car  ce 
qui  profite  aux  uns,  devient  par  contre-coup  nuisible  aux  autres; 

(1)  Les  Archives  départementales  possèdent  de  ce  trop  peu  scrupuleux 
notaire  deux  registres  de  êumma  1445-1458.  Fonds  Cambefort  non  encore 
inventorié. 
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aussi  M«  de  Avinhone,  dénoncé  sans  doute,  fut  arrêté,  en  1463, 
et  incarcéré  au  château  de  Lavaur.  Selon  toute  apparence  son 
procès  ne  traîna  pas  en  longueur,  et  maître  Arnaud  de  Ripparic, 
juge  pour  le  comte  de  Caudale  et  de  Lavaur  (Lavaur  et  son 
territoire,  érigés  en  comté,  venaient  d'être  concédés  au  comte 
de  Candale),  le  frappa  d'une  amende  de  10  livres  tournois  au 
profit  du  trésor  de  ce  dit  comte,  fit  saisir  ses  livres  en  lui  inter- 
disant pour  l'avenir  Texercice  de  sa  chaîne  de  notaire  et  enfin 
le  condamna  à  être  exposé  au  pilori.  —  Le  bruit  de  cette  condam- 
nation ne  tarda  pas  à  se  répandre  dans  la  ville  et  aux  environs, 
et  l'on  apprit  que  l'exécution  devait  avoir  lieu  peu  de  jours  avant 
la  Saint  Jean-Baptiste.  Malgré  que  ce  genre  d'exhibition  ne  fut 
pas  rare  à  cette  époque,  il  exci-ait  toujours  la  curiosité  du  peu- 
ple ;  aussi  toutes  les  commères  de  Lavaur  et  les  oisifs  se  pro- 
mirent bien  de  ne  pas  perdre  une  telle  aubaine. 

Au  jour  dit,  en  effet,  les  portes  du  château  sont,  contre  l'habi- 
tude, ouvertes  toutes  grandes  à  tout  venant,  et  la  foule  se  presse 
dans  la  grande  cour  sur  laquelle  donne  le  prétoire.  Bien  modeste 
ce  prétoire,  en  vérité,  et  bien  peu  imposant  !  Un  simple  toit, 
d'un  côté  appuyé  contre  un  des  murs  des  bâtiments  du  château 
et  do  l'autre  soutenu  par  quelques  piliers,  formant  ainsi  une 
sorte  de  préau  à  l'abri  de  la  pluie  mais  ouvert  à  tous  les  vents. 
C'est  là  que  la  Cour  compile  de  Lavaur  tient  ses  séances  et  pro- 
nonce ses  arrêts  ;  c'est  là  aussi  que  se  dresse  le  pilori.  Mais  voilà 
que  les  bonnes  fenjmcs  font  lout-à-coup  un  silence  relatif, 
pendant  que  les  hommes,  plus  graves,  se  découvrent.  La  Cour 
fait  son  entrée.  C'est  d'abord  M°  Arnaud  de  Ripparie,  licencié 
ès-lois,  juge  ordinaire  de  Lavaur  pour  le  comte  de  Candale; 
puis  viennent,  M"  Rancillac,  bachelier  ès-lois,  procureur  du 
comte  ;  Raymond  Bomparis,  notaire  et  lieutenant  du  juge  ;  les 
assesseurs  ordinaires  Pierre  Bernardi,  Guillaume  Viguier  et 
Jean  de  Manse,  tous  trois  notaires  de  Lavaur  et  enfin  M"  Pierre 
Casalis,  notaire  ordinaire  et  greffier  de  la  Cour.  Le  juge  prend 
place  sur  un  modesle  siège  de  bois  et,  promenant  un  regard 
d'autorité  satisfaite  sur  la  nombreuse  assemblée,  ordonne  d'ame- 
ner le  condamné.  Celui-ci,  tête  nue  et  les  fers  aux  pieds,  appa- 
raît et  se  place  contre  un  des  piliers,  face  au  Tribunal.  Au  même 
instant  le  juge  s'adresse  à  la  foule,  fait  l'historique  du  procès  et 
des  causes  qui  ont  amené  la  condamnation  de  Jean  de  Avinhone, 
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énumérant  les  faii&  commis  par  ce  dernier  dans  Texercice  de  sa 
charge  de  notaire  et  ajoutant  enfin  qu'il  ne  reste  plus  qu'à 
mettre  la  sentence  à  exécution.  On  approche  alors  une  échelle 
du  pilori  et  on  ordonne  au  patient  d'y  monter;  il  y  restera  exposé 
pendant  toute  l'audience  de  ce  jour.  Mais  pour  que  le  public  ne 
se  trompât  pas  sur  le  caractère  de  la  condamnation,  on  avait 
suspendu  en  avant  et  en  arrière  du  pilori  deux  grandes  pan- 
cartes. Sur  l'une  on  avait  cloué  plusieurs  des  faux  commis  par 
le  condamné,  tandis  que  l'autre  le  représentait  prêtant  une 
oreille  attentive  et  trop  bienveillante  aux  conseils  d'un  diable 
penché  vers  lui.  Et  les  brocards  de  pleuvoir^  malgré  la  présence 
du  tribunal  ! 

L'audience  terminée,  le  malheureux  redescend,  sur  l'injonc- 
tion du  juge,  et  revient  se  placer  contre  un  des  piliers  du  pré- 
toire. M"  de  Ripparie,  sans  doute  pour  mieux  graver  l'exemple 
dans  l'esprit  de  ses  auditeurs,  recommence  le  récit  de  tous  les 
faux  commis  par  de  Avinhonc  et  lui  réitère  l'interdiction  d'exer- 
cer à  l'avenir  sa  charge  de  notaire,  sous  peine  d'un  châtiment 
corporel  plus  grave.  Mais,  en  bon  juge,  il  ne  croit  pas  devoir 
encore  s'arrêter  là,  car  à  tous  ses  discours  il  ajoute  une  longue 
et  véhémente  admonestation,  dans  laquelle  il  ne  ménage  ni  les 
reproches  ni  les  menaces.  Ces  reproches  deviennent,  à  un  mo- 
ment, si  violents  et  prennent  un  caractère  tellement  pathétique 
que  son  lieutenant,  pris  de  pitié  et  ne  pouvant  plus  maîtriser 
son  éipotion,  se  met  à  fondre  en  larmes.  Tète  baissée,  le  con- 
damné, seul,  reste  impassible  et  garde  le  silence.  «  Non  dabat 
verbum  »,  disent  les  témoins. 

Cette  peine  une  fois  subie.  M*  de  Avinhone  se  retrouva  sur 
le  pavé  de  Lavaur,  mais  sans  occupation.  Ne  pouvant  plus 
rédiger  d'actes,  il  chercha  à  s'employer  en  écrivant  des  rôles  ou 
des  pièces  de  procédure,  ou  encore  des  traités  de  grammaire 
qu'il  i;ssayait  de  vendre  aux  jeunes  clercs  de  la  ville.  Mais  ce 
métier  était  moins  lucratif  que  son  ancien  commerce  de  falsi- 
fications en  écritures,  aussi,  en  homme  de  ressource,  il  eut  vite 
pris  son  parti.  Le  séjour  de  Lavaur  était  trop  dangereux  pour 
lui,  alors  il  traversa  l'Agoût  et  vint  s'installer  à  la  Bastide- 
Saint-Georges-des-Marès,  juste  en  face  des  fenêtres  du  château, 
où  il  avait  naguère  subi  sa  détention.  Cette  vue  seule  aurait  dil 
le  rendre  sage.  Il  n'en  fut  rien  pourtant.   A  la  Bastide-Saint- 
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Georges,  en  effet,  il  ne  se  trouvait  plus  soumis  à  la  juridiction 
du  juge  du  comté  de  Lavaur,  et  dès  lors  il  crut  pouvoir  recom- 
mencer ses  opérations  de  jadis.  Malheureusement  pour  lui,  le 
sénéchal  de  Carcassonne  veillait,  paraît-il,  et  dans  une  des 
excursions  qu'il  faisait  imprudemment  à  Lavaur,  il  fut  pris  au 
collet  par  un  sergent  royal,  amené  à  Carcassonne  et  emprisonné. 
Son  cas  était  plus  grave,  cette  fois,  puisqu'il  y  avait  récidive» 
et  il  aurait  dû  expier  ses  méfaits  par  la  perte  du  poing.  Hais  il 
préféra  la  mort  à  cette  seconde  peine  infamante,  et  quelques 
jours  après,  on  pouvait  voir  son  cadavre  se  balancer  aux  four- 
ches patibulaires  du  bourg  de  Carcassonne.  Fait  touchant  et 
signalé  souvent  dans  d'autres  cas,  son  chien,  le  seul  ami  peut- 
être  qui  lui  fût  resté,  demeura  pendant  huit  jours  au  pied  du 
gibet,  aboyant  et  hurlant  à  la  mort. 


On  a  trouvé  plus  haut  les  noms  de  Arnaud  de  Ripparie,  Ray- 
mond Bomparis  et  M^'  Rancilhac.  Ces  personnages  prenaient  les 
titres  de  juge  ou  procureur  du  conite  de  Caudale.  Comment  fut 
organisée  la  justice  dans  le  comté  de  Lavaur,  pendant  les  22 
ans  que  ce  territoire  resta  détaché  du  domaine  royal?  On  sait 
que  Lavaur  faisait  partie  et  fut  môme  le  chef-lieu  de  la  judica- 
ture  de  Villelongue.  La  ville  et  son  territoire  restèrent-ils  ratta- 
chés à  cette  judicature,  et,  alors,  les  juge  et  procureur,  ci-dessus 
nommés,  étaient-ils  les  juge  et  procureur  de  Villelongue,  pre- 
nant les  titres  de  juge  et  procureur  du  comte  de  Candal&  et  de 
Lavaur  quand  ils  tenaient  leur  Cour  dans  le  comté,  ou  bien  ce 
territoire,  détaché  sous  tous  les  rapports  du  domaine  royal, 
eut-il  ses  magistrats  spéciaux  dépendant  directement  du  comte? 
Nous  ne  pouvons  répondre  aujourd'hui  à  cette  question  ;  il 
nous  sera  peut-être  donné  un  jour  de  l'élucider. 

La  suite  du  procès  qui  nous  a  fourni  la  triste  odyssée  de  Jean 

de  Avinhone  nous  apprend  enfin  un  dernier  détail,  tout-à-fait 

local.  C'est  que,  en  1488,  la  Cour  de  Lavaur,  redeveniie  royale, 

n'avait  même  plus  pour  tenir  ses  audiences  le  modeste  prétoire 

où  nous  Tavons  vu  installée  en  1463.  Elle  s'était  trouvée  obligée 

d'abriter  la  majesté  de  ses  délibérations  dans  Tofficine  du 

notaire  Guillaume  Viguier. 

Théodosc  Besséry. 


LES  SANATORIA  D'ALTITUDE 


Les  progrès  réalisés  par  les  sciences  en  général  et  par  la 
médecine  en  particulier  pendant  cette  dernière  moitié  de  siècle 
sont  très  considérables.  Les  découvertes  qui  ont  vn  le  jour 
durant  cette  période  sont  nombreuses  et  très  importantes. 

Les  travaux  de  Pasteur  ont  marqué  un  point  de  départ  nou- 
veau, dont  les  conséquences  ont  été  fécondes  pour  la  médecine 
humaine  et  pour  la  médecme  vétérinaire.  Il  serait  trop  long 
d'énumérer  les  applications  utiles  qui  en  ont  été  faites,  depuis 
la  prophylaxie  de  la  rage  et  des  maladies  charbonneuses,  jus- 
qu'à la  récente  et  précieuse  découverte  du  docteur  Roux. 

De  cette  richesse  d'acquisitions,  il  ne  faudrait  pas  conclure 
à  la  facilité  des  succès  et  croire  que  tous  les  travaux  des  explo- 
rateurs de  la  science  ont  abouti  à  un  résultat  pratique.  Nom- 
breux sont  ceux  qui  ont  éprouvé  des  déceptions  sur  la  valeur  de 
moyens  dont  de  longs  essais  et  de  nombreuses  expérimentations 
semblaient  garantir  l'importance  et  l'utilité.  Une  expérience 
attentive  a  souvent  démontré  Tinanité,  si  ce  n'est  le  danger  de 
certaines  nouveautés,  malgré  la  faveur  qui  les  avait  accueillies 
à  leur  apparition.  Témoin  la  rumeur  qui  acclama  la  découverte 
du  docteur  Koch.  Hàtons-nous  d'ajouter  que  cette  divulgation 
prématurée  fut  provoquée  par  une  volonté  supérieure,  plus 
absolue  que  réfléchie,  au  service  d'un  orgueil  incommensurable. 
Si  ce  savant  n'a  pas  trouvé  le  spécifique  de  la  tuberculose,  il 
a  donné  son  nom  au  bacille  qui  l'engendre  et  a  écarté,  par  cette 
découverte,  toute  incertitude  pour  son  diagnostic. 

Les  nombreux  travaux  de  laboratoire  qui  se  poursuivent 
aujourd'hui  de  tous  côtés  pourront  peut-être,  un  jour,  donner 
naissance  à  des  découvertes  capables  d'étonner  la  génération 
qui  en  sera  témoin.  En  attendant  cette  époque  privilégiée,  pro- 
fitons des  acquisitions  que  nous  possédons  et  ne  perdons  pas 
de  vue  que  l'observation  des  faits  est  encore  la  grande  règle  en 
médecine.  C'est  cette  règle  de  toutes  les  sciences  d'observation 
si  bien  exprimée  par  le  poète  : 

Félix  qui  potuit  rerum  cognoscere  causas. 
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On  ne  peut,  en  effet,  remonter  aux  causes  des  phénomènes 
qui  tombent  sous  nos  sens,  si  on  ne  les  a  scrupuleusement 
observés  et  étudiés. 

Là  où  les  ingénieuses  recherches  de  laboratoire  poursuivies 
par  Koch  et  par  d'autres  savants  ont  échoué  jusqu'ici,  une 
longue  expérience  a  démontré  les  avantages  des  atmosphères 
marines  d'un  côté,  de  celles  des  lieux  élevés,  largement  aérés, 
dans  le  voisinage  des  grands  arbres,  d'un  autre  côté.  Telle  est 
l'origine  des  sanatoria  de  plage  et  de  ceux  d'altitude  où  sont 
traitées  les  maladies  consomptives,  principalement  celles  qui 
sont  sous  la  dépendance  de  la  scrofule  et  de  la  tuberculose. 

Dans  le  premier  milieu  c'est  l'action  de  l'iode  que  l'on  cher- 
che, tandis  que  c'est  l'oxygène  qui  agit  dans  le  second. 

Les  sanatoria  de  plage  existent  assez  nombreux  sur  les  bords 
de  l'Océan.  Les  populations  du  voisinage  peuvent  seules  en 
profiter,  à  l'exclusion  des  autres  qui  en  sont  trop  éloignées. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  sanatoria  d'altitude,  les  nom- 
breuses ramifications  des  chaînes  de  montagne  qui  sillonnent 
la  France  offrant,  à  peu  près  à  chaque  département,  des  points 
suffisamment  élevés  pour  l'organisation  d'un  sanatorium. 

Les  premiers  établissements  de  cette  nature  furent  créés  sur  les 
montagnes  de  l'Europe  centrale,  à  des  altitudes  moyennes  de 
de  mille  mètres.  La  France  n'a  pas  été  des  premières  à  adopter 
ces  asiles  humanitaires.  Il  y  a  néanmoins  actuellement  chez 
nous,  une  tendance  marquée  pour  la  création  de  ces  sanatoria. 
Il  me  suffira,  pour  démontrer  cette  tendance,  de  signaler  l'ini- 
tiative prise  par  les  conseils  généraux  de  deux  départements  du 
sud-est,  pour  la  création  d'un  sanatorium  d'altitude  départe- 
mental. Le  département  du  Gard  marché  en  tête.  Sur  un  autre 
point  de  la  France,  dans  ce  beau  pays  deTouraine.  un  médecin 
philanthrope  vient  de  fonder  un  établissement  de  celte  nature 
pour  les  classes  laborieuses. 

L'utilité  de  ces  asiles  est  si  bien  comprise  en  haut  lieu,  que 
plusieurs  de  nos  colonies  en  possèdent,  et  que  dans  les  prépa- 
ratifs de  l'expédition  de  Madagascar  figurent  des  projets  de 
maisons  de  convalescence  pour  nos  soldats.  Ces  maisons  doi- 
vent être  établies  sur  le  modèle  d'un  sanatorium  existant  déjà 
sur  la  montagne  d'Ambre,  près  de  Diego-Suarez,  à  7  ou  800 
mètres  d'altitude,  au  milieu  d'une  forêt  de  grands  arbres,  près 
d'un  cours  d'eau. 

Les  bienfaits  du  séjour  des  malades  sur  les  points  élevés, 
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largement  aérés  et  dans  le  voisinage  d'une  puissante  végétation 
de  grands  arbres,  sont  connus  depuis  longtemps.  Il  est  avéré 
que  les  scrofuleux  et  les  tuberculeux  sont  rares  parmi  les 
populations  q\n  vivent  dans  ces  conditions  climatériques.  Le 
i>ien-étre  matériel,  résultant  de  Taisance  relative  qui  a  pénétré 
depuis  quelque  temps  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  a 
amélioré  leur  hygiène  et  rendu  beaucoup  plus  rares  les  mala- 
dies  diathésiques.  Je  puis  en  fournir  un  témoignage  incontes- 
table, en  ce  qui  concerne  les  climats  de  montagne. 

Ce  témoignage  est  puisé  dans  une  pratique  médicale  dont 
les  débuts  remontent  à  1850.  Pendant  les  dix  premières  années 
de  mon  exercice,  nous  voyons  des  tuberculeux  et  des  scrofu- 
leux. A  mesure  que  le  bien-être  alla  en  augmentant,  pendant  la 
période  impériale,  ces  maladies  allèrent  en  diminuant,  au  point 
qu'on  avait  peine  à  en  trouver  un  cas  dans  le  courant  d'une 
année.  Arrive  l'année  terrible  ;  les  fatigues,  les  privations  et  les 
souffrances  de  tout  genre  qu'eurent  à  endurer  nos  pauvres  sol- 
dats, retentirent  fâcheusement  sur  ceux  qui  nous  revinrent. 
Ce  fut  principalement  sur  les  mobiles  de  Tarmée  de  Bourbaki, 
internés  en  Suisse  et  sur  ceux  du  siège  de  Paris,  que  la  maladie 
exerça  ses  ravages.  Nous  eûmes  alors  une  poussée  d'une  quin- 
zaine de  tuberculeux. 

Depuis  lors,  les  poitrinaires  que  nous  avons  eus  étaient,  pres- 
que tous,  de  provenance  étrangère  à  notre  région.  C'étaient  de 
jeunes  ménages  dont  la  femme,  arrivant  avec  un  germe  héré- 
ditaire, succombait  après  une  première  ou  une  seconde  couche 
laissant  son  mari  contagionné  qui  ne  tardait  pas  à  la  suivre. 

Ces  faits,  appréciables  seulement  sur  les  lieux  où  ils  se  pro- 
duisent, n'étant  pas  à  la  portée  des  grands  praticiens,  ne  pou- 
vaient guère  inspirer  leur  médication.  Ces  derniers  pouvaient 
i  bien  ordonner  le  séjour  à  la  campagne,  mais  il  ne  leur  était  pas 

possible  de  préciser  les  conditions  essentielles  pour  rendre  ce 
séjour  profitable  aux  malades.  C'est  ce  qui  explique  le  silence 
fait  chez  nous  sur  les  sanatoria  d'altitude.  Mais  cette  raison 
n'est  pas  la  seule  qui  ait  retardé  la  création  de  ces  établisse- 
ments en  France.  Les  stations  à  climat  doux  et  ù  température 
uniforme,  comme  Nice,  sont  le  rendez-vous  de  tous  les  éclopés 
de  raristocralie  financière  et  de  la  haute  bourgeoisie.  Il  est 
incontestable  que  le  séjour  de  ces  stations,  avec  leurs  fêtes 
incessantes,  offre  plus  d'attraits  à  la  classe  opulente  que  l'habi- 
tation à  mille  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  des 
régions  alpestres. 
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Cependant  ce  qui  se  passait  chez  les  autres  nations  ne  laissait 
pas  nos  praticiens  indifTérents.  N'ayant  pas  d'établissements 
spéciaux  à  portée^  plusieurs  d'entre  eux  prescrivaient  Thabi- 
tation  sur  des  points  élevés  qu'ils  croyaient  réunir  les  condi- 
tions essentielles  des  sanatoria.  C'est  ainsi  que,  naguère,  le 
plus  célèbre  clinicien  du  Midi  prescrivait  à  un  jeune  docteur  un 
séjour  prolongé  sur  notre  plateau. 

Il  se  peut  que  dans  un  avenir  prochain  on  crée  quelque  sana* 
torium  d'altitude,  où  le  luxe  du  confortable  joint  aux  agré- 
ments dont  on  saura  l'entourer,  attire  une  clientèle  de  choix. 
Mais  il  y  en  a  pour  longtemps  avant  que  ce  traitement  soit 
mis  à  la  portée  des  classes  laborieuses,  à  moins  qu'imitant  le 
Conseil  général  du  Gard,  les  assemblées  départementales  pren- 
nent l'initiative  d'une  création  de  ce  genre. 

Le  département  du  Tarn  est  un  des  mieux  situés  pour  une 
pareille  installation.  Le  haut  plateau  de  Murât,  d'une  altitude 
moyenne  de  900  à  1000  mètres,  avec  sa  large  aération,  offre  des 
sites  exceptionnels,  entourés  de  grands  arbres  résineux,  aux 
bienfaisantes  émanations.  Ces  sites,  abrités  des  souffles  du  nord, 
ne  sont  pas  exposés  à  ces  vents  qui,  s'engouffrant  dans  des 
golfes  resserrées,  acquièrent  dans  ce  passage  la  violence  des 
vents  de  tempête. 

En  outre  l'état  hygrométrique  de  l'atmosphère  est  modéré 
dans  cette  région  où  la  quantité  annuelle  de  pluie  n'atteint  pas 
un  chiffre  aussi  élevé  que  dans  les  autres  parties  montagneuses 
du  département. 

Non  seulement  le  département  du  Tarn  a  des  sites  de  choix 
pour  un  sanatorium  d'altitude,  mais  cette  création  répondrait 
aux  besoins  des  populations,  surtout  de  celles  qui  sont  grou- 
pées dans  ses  cités  industrielles.  C'est  dans  ces  agglomérations 
d'ouvriers,  en  effet,  que  se  trouvent  réunies  les  conditions  les 
plus  favorables  à  la  genèse  et  au  développement  des  maladies 
consomptives  qui  les  déciment.  Le  passage  des  enfants  d'ou- 
vriers dans  ces  asiles  protecteurs  modifierait  leur  tempérament 
et  leur  fournirait  des  éléments  de  résistance  et  de  lutte  contre 
les  causes  de  destruction  inhérentes  à  leur  situation. 

Mieux  vaut  prévenir  la  maladie  que  d'avoir  à  la  traiter. 

Murât,  25  janvier  1895. 

D*"  Rascol, 
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Séance  du  12  octobre  1894. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Les  ouvrages  et  publications  envoyés  par  le  Ministère  ou  les 
Sociétés  savantes  sont  mis  à  la  disposition  des  membres  de 
l'assemblée. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  3®  fa^^cicule  àesÂrcAives 
historiques  de  V Albigeois,  consacré  à  la  publication  delà  c  Suite 
des  Mémoires  de  Gâches  »,  par  M.  Ch.  Pradel. 

M.  Ch  Portai  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  la 
convocation.  Il  aurait  d'autant  plus  tenu  à  assister  à  cette 
séance  que  M.  Vidal  doit  proporer  l'impression  d'un  nouveau 
fascicule  des  Archives  historiques  de  C Albigeois,  qu'il  connaît 
un  peu  le  texte  dont  il  s'agit  et  qu'il  aurait  été  heureux  de 
contribuer  par  son  suffrage  à  l'adoption  de  ce  projet. 

M.  le  baron  de  Rivières  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  les 
inscriptions  inédites  de  la  ville  d'Albi.  Il  rappelle  qu'il  a  déjà 
publié,  il  y  a  quelques  années,  un  premier  travail  sur  le  même 
sujet  et  annonce  qu'il  se  propose  de  continuer  cette  étude 
pour  l'arrondissement.  Il  prépare  aussi  une  liste  des  inscrip- 
tions relevées  sur  les  cloches  des  églises  de  la  région. 

M.  Lacroix  signale  quelques  autres  inscriptions  de  la  ville 
qui  pourraient  être  ajoutées  à  la  liste  dressée  par  M.  le  baron 
de  Rivières  :  une  au-dessus  de  la  fontaine  du  lycée,  une  sur  le 
mur  de  la  descente  au  moulin  de  Gardés»  deux  au  ruisseau  de 
Merville,  une  au  lavoir  de  Merville  et  une  au  moulin  de  Marssac. 
II  rappelle  qu'il  a  déjà  donné  à  la  Société  le  texte  de  plusieurs 
de  ces  inscriptions. 
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M.  Aug.  Vidal  donne  lecture  d'une  étude  faite  en  collabora- 
tion avec  M.  le  D""  de  Santi  et  qui  doit  servir  d'introduction  à  la 
publication  des  livres  de  raison  d'Eutrope  Fabre  et  de  Guillaume 
Mazenx.  Il  propose  à  l'assemblée  de  se  prononcer  définitive- 
ment sur  la  part  que  la  Société  entend  prendre  dans  le  paiement 
des  frais  d'impression  de  cet  ouvrage.  La  Société  ouvre  le  crédit 
nécessaire  pour  couvrir  à  peu  près  la  moitié  de  la  dépense  :  il 
est  décidé,  en  outre,  que  cette  publication  formera  le  quatrième 
fascicule  des  Archives  historiques  de  V Albigeois. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire  d'un  Essai 
sur  Vhistoire  de  la  Ville  de  Rèalmont  dont  l'auteur,  M.  Julia, 
publiciste,  a  fait  hommage  à  la  Société.  M.  Jules  Rolland  pré- 
sente cet  ouvrage  à  l'assemblée;  l'auteur  lui  paraît  mériter  d'être 
encouragé,  malgré  les  défauts  de  sa  première  œuvre;  il  propose 
de  l'admettre  au  nombre  des  membres  correspondants.  M.  Julia 
est  admis. 

M.  Rolland  donne  ensuite  lecture  d'une  note  qu'il  a  rédigée 
sous  le  titre  de  Manuscrits  albigeois  et  qui  est  destinée  à  faire 
connaître  sommairement  l'inventaire  des  papiers  manuscrits 
laissés  par  H.  Crozes  et  relatifs  à  l'histoire  artistique  ou  litté- 
raire de  la  ville  d'Aîbi.  Parmi  ces  documents  figure  une  cor- 
respondance du  cardinal  de  Bernis  qui  fera  l'objet  d'une  nouvelle 
communication  de  M.  Rolland  à  la  Société. 

M.  le  baron  de  Rivières  offre  à  cette  occasion  de  lire  à  une 
prochaine  séance  une  étude  sur  la  vie  d'un  ecclésiastique  au 
siècle  dernier. 

Au  nom  de  M.  Edmond  Cabié,  le  Secrétaire  donne  lecture  d'un 
résumé  de  la  vie  de  Gamalet,  bandit  du  xviii"  siècle,  natif  de 
l'Albigeois. 

M.  Lacroix  annonce  que  M.  François  Nouais,  forgeron  à  AIbi, 
a  bien  voulu  offrir  à  la  Société  une  hache  en  bronze  trouvée  par 
lui  à  l'ancien  château  situé  à  Villeneuve-sur-Vère  et  dont  M. 
Rigaud  est  propriétaire.  II  signale  également  dans  ce  château 
un  souterrain  actuellement  fermé,  contenant  de  la  poterie 
ancienne. 

Le  même  membre  fait  don  à  la  Société  de  deux  fragments 
d'un  cercueil  en  pierre  calcaire,  avec  incrustations  de  feuilles 
de  chêne,  découvert  au  pioch  de  Mourens,  commune  de  Rouf- 


SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES,  ARTS  ET  BELLES-LETTRES  o1 

fiac,  dans  la  propriété  du  sieur  Fabre,  domicilié  à  Siège,  ainsi 
que  d'un  fragment  de  tombeau  en  béton  provenant  de  la  station 
gallo-romaine  des   Fargues. 

Il  communique  le  dessin  d'une  curieuse  porte  en  bois  sculpté 
qui  se  trouve  au  rez-de-chaussée  d'une  maison  de  la  place  de 
réglise  deCunac;  il  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  le 
champ  Robert  à  La  Crouzatié  (Sainl-Sernin-de-Mailhoc)  où  Ton 
a  trouvé  des  pièces  d'argent  gauloises  et  sur  une  propriété  du 
même  lieu  de  La  Crouzalié,  dite  au  boulanger,  appartenant  au 
sieur  Guitard.  gendre  Robert  et  où  on  trouve  à  la  surface  du 
sol  des  briques  à  rebords  et  de  la  poterie  rouge  gallo-romaine 
avec  dessins  en  relief. 

M.  Vidal  communique,  au  nom  de  M.  Théodose  Besséry,  de 
Lavaur,  la  copie  d'un  dénombrement  des  biens  de  la  famille 
d'Aubijoux  en  1 5S0,  et  d'une  transaction  intervenue,  le  5  décem- 
bre 1324,  entre  Ysarn  de  Brassac  et  sa  mère  Alamande.  Il  pro- 
pose d'admettre  M.  Besséry  au  nombre  des  membres  titulaires 
de  la  Société.  M.  Besséry  est  admis. 

M.  Jolibois  propose  d*émettre  de  nouveau  un  vœu  en  faveur 
de  Tacquisilion  par  la  Ville  de  la  statue  de  M.  Gabriel  Pech, 
Sophocle  dansant.  Le  vœu  est  émis. 

M.  Ch.  Portai  fait  hommage  à  la  Société  d'un  volume  de  VArl, 
année  1893.  L'assemblée  remercie  M.  Portai.  L'ouvrage  sera 
relié  et  placé  dans  la  bibliothèque  de  la  Société. 

La  Société  historique  de  Langres  envoie  un  exemplaire  des 
derniers  numéros  de  son  bulletin  périodique  et  accepte  l'échange 
de  ses  publications  avec  celles  de  la  Société  du  Tarn. 

M.  Jolibois  donne  lecture  du  troisième  chapitre  d'une  Etude 
sur  l'état  social  de  l'Albigeois  au  xiii°  siècle. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  h.  1/2, 

Séance  du  50  novembre  4894 

Présidence  de  M.  le  colonel  Teyssier. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/2  du  soir. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et  adopté. 

Il  est  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance. 

Les  ouvrages  et  publications  périodiques   envoyés  par  le 
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Ministère  ou  les  Sociétés  savantes  sont  déposés  sur  le  bureau . 

M.  le  baron  de  Rivières  rend  compte  à  l'assemblée  des  nou- 
velles découvertes  récemment  faites  dans  le  chœur  de  la  cathé- 
drale. En  abaissant  le  niveau  du  sol  sous  Tautel,  on  a  mis 
à  jour  une  nouvelle  tombe,  un  petit  caveau  d'un  mètre  de 
large  placé  derrière  l'autel,  un  coffret  avec  quelques  ossements, 
un  petit  vase  de  terre  renfermant  quelques  papiers  qui  n'ont 
pu  encore  être  déchiffrés;  enfin  une  statue  en  pierre  de  1"*7U, 
brisée  en  quatre  parties,  représentant  un  évèque,  portant 
mître  et  chasuble,  la  tête  reposant  sur  un  coussin  ;  les  bras 
sont  croisés.  D'après  les  proportions  de  la  statue  et  l'état  brut 
dans  lequel  est  restée  la  partie  postérieure,  on  se  trouve  en 
présence  d'une  statue  funéraire,  destinée  vraisemblablement  à 
être  placée  sur  une  tombe,  peut-être  sur  celle  où  a  été  décou- 
verte précédemment  la  crosse  d'évêque.  M.  le  baron  de  Rivières 
exprime  le  désir  de  voir  cetle  statue  déposée  au  Musée  de  la 
ville.  L'assemblée  s'associe  à  ce  vœu. 

M.  Edmond  Cabié  envoie  une  étude  sur  les  Possessions  albi- 
geoises de  la  cathédrale  et  de  V hôpital  du  Puy  en  Velay.  dont  il 
est  donné  lecture. 

M.  Âug.  Vidal  lit  une  note  sur  quelques  vieilles  maisons  de 
Lavaur  ;  ce  travail  est  accompagné  de  dessins  qui  sont  mis  sous 
les  yeux  de  l'assemblée.  Une  longue  causerie  suit  cette  lecture  ; 
plusieurs  membres  citent  diverses  maisons  d'Albi  rue  d*En- 
gueysse,  rue  Timbal,  rue  Mariés,  rue  de  la  Piale,  etc.,  qui 
présentent  également  un  réel  intérêt  au  point  de  vue  de  l'archi- 
tecture anciennement  en  usage  dans  notre  région. 

M.  Théodose  Besséry  envoie  un  fragment  des  ordonnances  des 
consuls  de  Lavaur  en  1329  ;  ce  document  est  un  des  plus  impor- 
tants  parmi  ceux  conservés  aux  archives  communales  de  cette 
ville. 

M.  Alban  Coffinières  lit  une  œuvre  toute  d'imagination,  inti- 
tulée €  Papillons  ». 

M.  Jules  Jolibois  communique  la  copie  d'une  curieuse  lettre 
de  l'évêque  de  Castres,  Quiqueran  de  Beaujeu,  au  cardinal 
Fleury  ;  cette  lettre  faisait  partie  d'une  liasse  de  papiers  inté- 
sant  le  Tarn,  adressée  en  communication  par  un  libraire  de 
Paris. 
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M.  Ch.  Peyronnet  envoie  un  sonnet  intitulé  «  l'Automne  i». 

Sur  la  demande  de  M.  le  baron  de  Rivières,  la  lecture  des 
procès-verbaux  de  visite  des  églises  du  diocèse  d'AIbi  par  l'ar- 
chevêque Legoux  de  la  Berchère,  est  renvoyée  h  la  prochaine 
réunion. 

L'attention  de  l'assemblée  est  appelée  sur  le  dernier  bulletin 
de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  à  Toulouse, 
qui  renferme  de  nombreux  renseîernements  intéressant  le  Tarn. 
Lecture  est  donnée  de  quelques  extraits  de  ce  fascicule. 

M.  le  baron  de  Rivières  croit  qu'il  serait  intéressant  de  faire 
une  nouvelle  édition  de  la  Comtesse  ^Isembourg  par  M""  Salvân 
de  Salies  ;  les  exemplaires  de  la  première  édition  sont  devenus 
assez  rares,  l'édition  de  1841  par  M.  Crozes  est  fautive  en  plu- 
sieurs points  et  incomplète  ;  l'œuvre  mériterait  de  ne  pas  rester 
dans  loubli.  —  11  sera  statué  sur  cette  proposition  à  une  séance 
ultérieure. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  heures. 


BIBLIOGRAPHIE 


La  Boussole  de  l'harmonie  universelle,  esthétique  appli- 
cable AUX  ARTS  DES  SONS,   DE  LA    COULEUR    ET    DE    LA    FORME, 

par  E.  Guyot  (1), 

La  liste  des  ouvrages  publiés  à  Albi  vient  de  s'enrichir  d*un 
nouveau  volume.  M.  Guyot,  avocat,  chef  de  division  en  retraite, 
a  consacré  ses  loisirs  à  des  recherches  d^estbétique  applicable 
aux  trois  arts  des  sons,  de  la  couleur  et  de  la  forme  et  il  a 
condensé  le  résultat  de  ses  investigations  dans  un  volume,  avec 
planches  coloriées,  imprimé  et  mis  en  vente  à  la  librairie 
Corbière  et  Julien. 

Nous  avons  lu,  avec  tout  l'intérêt  qu'il  mérite,  ce  conscien- 
cieux travail  qui  sera  certainement  consulté  avec  fruit  par  les 
amis  des  arts  et  qui  dénote  chez  l'auteur  une  connaissance 
approtondie  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  pratique  de  Tart 
musical . 

Le  point  de  départ  adopté  par  M.  Guyot  est  la  théorie  des 
accords,  théorie  qui  se  r<^duit  en  dernière  analyse  aux  obser- 
vations suivantes  : 

Qu'on  fasse  ajuster  par  un  excellent  musicien  deux  ou  trois 
cordes  de  façon  à  ce  que  leurs  vibrations  simultanées  produi- 
sent Tun  des  accords  les  plus  agréables  parmi  ceux  qui  sont  en 
usage  dans  la  musique,  et  Ton  constatera  qu'il  existe  un  rap- 
port numérique  de  la  plus  grande  simplicité  entre  les  longueurs 
des  cordes  dont  le  choix,  cependant,  aura  été  fait  sans  autre 
intervention  que  celle  du  sentiment  musical;  qu'une  oreille 
exercée  et  sensible  désigne,  par  exemple,  un  système  de  cinq 
cordes  dont  les  deux  premières  sonnent  l'octave  et  les  trois 
autres  l'accord  parfait,  correspondant,  comme  on  le  sait,  à  ce 
groupe  de  trois  not(îS  /a,  la,  ut,  ou  sol,  si,  ré  :  on  constatera 

(1)  Un  vol.  in-8o,  Âibi,  imp.  Corbière  et  Julien. 
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ce  fait  fort  remarquable  que  les  cinq  longueurs  sont  exacte- 
ment dans  le  rapport  des  cinq  fractions  1  1/2  1/3  1/4  1/5  dont 
les  valeurs  sont  inverses  des  cinq  nombres  entiers  1,2,  3,  4,  5 
c'est-à-dire  les  plus  simples  de  tous  ceux  qui  existent. 

Si,  après  cette  première  épreuve,  on  demande  l'intervention 
d'un  professeur  de  physique  et  si  celui-ci  fait  usage  de  Tun  des 
nombreux  moyens  dont  la  science  dispose  aujourd'hui  pour 
compter  le  nombre  des  oscillations  vibratoires  qui  sont  four- 
nies dans  un  temps  donné  par  différents  corps  sonores,  le 
physicien  observera  à  son  tour  que  le  nombre  des  vibrations 
fournies  dans  l'unité  de  temps  parles  cinq  cordes  qui  ont  servi 
dans  la  première  expérience  sont  encore  dans  le  rapport  des 
cinq  premiers  nombres  1,  2,  3,  A,  5. 

De  là  cette  notion  qui  est  fondamentale  dans  l'esthétique  des 
sons  :  la  cause  première  du  beau  musical  on,  si  l'on  veut,  du 
plaisir  qu'on  éprouve  à  entendre  un  accord,  réside  dans  la  sim- 
plicité du  rapport  qui  existe  entre  les  vitesses  des  différents 
mouvements  vibratoires  que  les  corps  sonores  communiquent 
à  l'air  et  qui  arrivent  ensemble  à  notre  oreille.  Or  il  résulte 
des  immortels  travaux  de  Huygens,  de  Malus,  de  Fresnel  et 
d'Arago  que  la  première  origine  des  sensations  relatives  à  la 
lumière  et  aux  couleurs  se  trouve  dans  les  mouvements  vibra- 
toires d'un  fluide  incomparablement  plus  délié  et  soumis  à  des 
oscillations  infin  ment  plus  rapides  que  celles  qui  se  produi- 
sent dans  l'air  atmosphérique;  la  lumière  franchit  l'espace  par 
ondes  concentriques  dues  à  l'ébranlement  du  fluide  éthéré,  de 
la  même  manière  et  suivant  les  mêmes  lois  que  les  vibrations 
acoustiques  courent  à  travers  Tair  quand  celui-ci  est  placé  sous 
l'influence  des  mouvements  d'un  corps  sonore. 

Il  y  a  ainsi  une  analogie  parfaite  entre  la  cause  des  sensa- 
tions perçues  par  l'œil  et  celles  qui  nous  arrivent  par  l'oreille  ; 
autrement  dit  :  la  gamme  des  couleurs  reproduit  au  sein  d'un 
autre  fluide  les  caractères  essentiels  de  la  gamme  des  ondula- 
tions sonores. 

De  cette  analogie  entre  les  causes  on  est  tout  naturellement 
porté  à  conclure  à  l'analogie  des  sensations  et  à  croire  que  le 
Beau  dans  l'art  des  couleurs  a  pour  cause  première  un  rapport 
simple  entre  les  vitesses  de  deux  ou  plusieurs  mouvements 
lumineux  qui  se  superposent  sur  la  rétine. 
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Telle  est,  en  effet,  la  conclusion  à  laquelle  s'arrête  M.  Guyot  : 
la  gamme  optique  des  nuances  les  plus  agréables  à  notre  œil 
répond  pour  lui  aux  mêmes  rapports  numériques  que  la  gamme 
musicale  ;  les  accords  similaires  dans  l'art  des  couleurs  et  dans 
celui  des  sons  nous  indiquent,  dans  cette  manière  de  voir,  que 
les  rapports  entre  les  vitesses  dans  les  mouvements  extérieurs 
sont  exprimés  par  les  mêmes  nombres. 

En  s'appuyant  sur  ces  idées  théoriques  et  en  recourant  à 
une  ingénieuse  représentation  graphique,  l'auteur  dispose  con- 
centriquement  sur  deux  cercles  les  couleurs  successives  du 
prisme  et  les  notes  fractionnées  de  la  gamme  et  il  obtient  ainsi, 
pour  me  servir  de  son  expression,  une  sorte  de  boussole,  des- 
tinée à  fournir  simultanément  les  superpositions  de  couleurs  et 
de  sons  qui  doivent  dans  les  deux  cas  correspondre  à  Tune  des 
impressions  du  Beau  recherchées  par  nos  organes. 

M.  Guyot  ne  s'arrête  pas  là  :  si  le  plaisir  que  nous  font 
éprouver  les  phénomènes  relatifs  à  l'acoustique  et  à  l'optique 
se  rattache  à  un  rapport  simple  entre  les  vitesses  des  mouve- 
ments vibratoires  qui  se  produisent  dans  un  fluide  matériel, 
on  peut  admettre  qu'il  doit  de  même  se  produire  des  conson- 
nances  et  des  dissonnances,  selon  qu'il  existe  un  rapport  simple 
ou  compliqué  entre  les  grandeurs  mesurables  qui  sont  la  cause 
première  des  autres  sensations  et  il  doit  exister  une  formule 
générale  d'esthétique  permettant  de  fixer  a  priori  les  rapports 
de  grandeur  qu'il  convient  d'adopter  pour  que  nos  sensations, 
quelles  qu'elles  soient,  prennent  rang  parmi  celles  qui  corres- 
pondent à  une  forme  particulière  du  Beau.  En  appliquant  cette 
façon  de  voir  à  une  œuvre  d'architecture,  l'auteur  conclut 
qu'un  monument  sera  d'autant  plus  parfait  qu'il  existera  entre 
les  différents  éléments  mesurables  de  l'ensemble  des  rapports 
numériques  analogues  à  ceux  qui  définissent  l'accord  des 
sons  et  celui  des  couleurs.  A  ce  sujet,  M.  Guyot  cite  fort  à 
propos  l'adhésion  donnée  par  l'Académie  des  Beaux-Arts  aux 
conclusions  suivantes  d'un  travail  de  M.  Lagoût  :  «  Un,  deux, 
«  trois,  quatre  ou  cinq  sont  les  seuls  rapports  de  grandeur  à 
«  admettre  entre  les  parties  d'un  dessin,  sauf  à  les  multiplier 
«  ou  les  diviser  par  deux  pour  les  ramener  à  la  proportion  du 
«  croquis  «. 


BIBLIOGRAPHIE  o7 

On  remarque  ici  que  les  nombres  1,  2,  3,  A,  b,  qui  doivent 
entrer  dans  la  gamme  des  lignes  sont  encore  une  fois  ceux  qui 
correspondent  aux  accords  fondamentaux  de  la  musique. 

Toutes  ces  idées,  comme  on  voit,  sont  parfaitement  enchaî- 
nées, aussi,  si  M.  Guyot  s'était  borné  à  ces  assimilations  dont 
nous  avons  essayé  de  présenter  un  résumé  aussi  succinct  que 
possible  nous  serions  tout  disposé  à  accepter  la  plupart  des 
conclusions  de  son  œuvre. 

Mais  là  où  nous  nous  séparons  complètement  de  l'auteur, 
c'est  quand  il  croit  donner  plus  de  poids  à  ses  conclusions  en 
les  rapprochant  d'une  analogie  qui  aurait  été  découverte  par 
Wronski  entre  la  génération  du  cercle  par  une  succession  de 
polygones  réguliers  et  celle  de  la  gamme  par  une  série  de 
valeurs  numériques  ;  cette  prétendue  analogie  est  le  résultat 
d'une  erreur  qui  se  trouve  dans  les  écrits  de  Wronski  et  qui 
a  été  singulièrement  aggravée  par  les  commentaires  de  son  dis- 
ciple Durutte  ;  ce  dernier  affirme  que  les  polygones  de  3,  4,  o 
et  17  côtés  sont  les  seuls  qu'on  puisse  faire  intervenir  dans  les 
questions  du  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre  :  c'est  là 
une  erreur  de  fait  bien  surprenante  de  la  part  d'un  ancien 
élève  de  TEcole  polytechnique.  Aucun  polygone  dans  la  question 
de  Ja  génération  du  cercle  n'est  plus  privilégié  qu'un  autre  et  l'on 
peut  tout  aussi  bien  recourir  au  polygone  de  7  ou  de  13  qu'à  celui 
de  3,  4,  0  ou  17  côtés;  il  n'est  pas  même  nécessaire  —  on  a  fait 
cette  remarque  depuis  longtemps  —  que  les  côtés  du  polygone 
que  Ton  adopte  soient  égaux  entre  eux.  Si  les  géomètres  don- 
nent la  préférence  à  un  petit  nombre  de  figures  régulières 
c'est  uniquement  dans  le  but  de  faciliter  le  tracé  et  d'abréger 
les  calculs  qui,  avec  les  polygones  de  3,  4  et  5  côtés,  ne  dépas- 
sent pas  la  complication  d'une  racine  carrée  à  extraire. 

Le  texte  de  Durutte,  relatif  au  polygone  régulier  de  17  côtés, 
prouve  surabondamment  que  cet  auteur  ne  s'est  même  pas 
donné  la  peine  de  remonter  au  travail  original  de  Gauss  ;  il 
y  aurail  vu  que  Tune  des  conséquences  du  théorème  qui 
porte  le  nom  de  cet  illustre  géomètre  se  réduit  à  ceci  :  le  poly- 
gone de  17  côtés  figure  parmi  ceux  qu'on  arrive  à  tracer  sans 
autre  instrument  que  la  règle  et  le  compas  et  dont  le  côté  peut 
être  obtenu  sans  autres  calculs  que  la  résolution  d'une  équa- 
tion du  second  degré. 
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Durutte  a  commis  unô  autre  erreur  lorsqu'il  affirme  que 

16  15 

la  fraction  —  exprime  plus  exactement  que  --  la  valeur  nu- 
mérique du  demi-ton  mineur.  Il  nous  serait  facile  de  faire 
voir  que  cette  propositiou  est  inexacte,  aussi  bien  dans  son 
énoncé  que  dans  les  conséquences  que  Durutte  prétend  en 
tirer  ;  mais  M.  Guyot,  qui  est  un  excellent  musicien,  conviendra 
qu'il  est  inutile  d'insister  sur  ce  point  puisqu'il  s'agit  d'une 
erreur  de  théorie  dont  il  serait  très  difficile  de  s'apercevoir  dans 
la  pratique  de  l'art  musical.  En  exprimant  par  une  mesure  com- 

1      ^         <•      ..        15       16  .  ,.     ,  255    ,  256         , 

mune  les  deux  fractions  r^  et  -~  on  obtient—-  et-^— ;  subs- 
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tituer  un  de  ces  intervalles  à  l'autre  revient  à  négliger  une 
vibration  sur  256  c'est  à-dire  un  intervalle  compris  entre  le 
tiers  et  le  quart  d'un  comma  :  la  quantité  négligée  est  donc  en 
dehors  de  la  limite  de  sensibilité  de  l'oreille  humaine  puisque 
le  comma  entier  est  sacrifié  dans  la  méthode  du  tempérament 
des  instruments  à  sons  fixes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  au  sujet  de  l'analogie  entre  la 
génération  du  cercle  et  celle  de  la  gamme  nous  pourrions  le 
répéter  de  l'ancienne  théorie  pythagoricienne  relative  à  la  dis- 
tinction des  nombres  en  deux  séries  dont  les  uns  seraient 
rhythmiques  ou  harmoniques  et  les  autres  inharmoniques; 
une  semblable  distinction  ne  correspond  à  aucune  réalité  exté- 
rieure, ni  dans  la  musique,  ni  dans  aucun  autre  des  Beaux-Arts, 
En  voici  d'ailleurs  une  preuve  tirée  des  relations  de  grandeur 
qui  interviennent  dans  la  gracieuse  architecture  des  végétaux 
qui  représentent  Tune  des  parties  de  l'œuvre  si  éternellement 
belle  de  la  nature  vivante  :  les  plantes  chez  lesquelles  les  feuil- 
les se  succèdent  une  à  une  suivant  une  ligne  spirale  tracée 
autour  des  rameaux  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreuses. 
Or  les  naturalistes  ont  reconnu  que  dans  ce  cas  l'angle  de  dévia- 
tion d'une  feuille  par  rapport  à  la  précédente  est  le  même  pour 
tous  les  rameaux  d'un  même  individu  et  pour  tous  les  indivi- 
dus d'une  même  espèce  ;  les  diverses  valeurs  que  la  nature  a 
adoptées  pour  cet  angle  sont  : 

112        3         5         8         13        21 

2         3         5        8        13        21         34        55 
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De  cette  loi  régulière  de  déviation  il  résulte  que  si  l'on 
projette  sur  une  section  transversale  du  rameau  les  points 
d'insertion  des  feuilles,  toutes  ces  projections  se  placent  aux 
sommets  d'un  polygone  régulier  et  les  polygones  qui  sont  mis 
à  contribution  dans  cette  architecture  végétale  sont  ceux  de 
3,  5,  8,  13»  21,  34  et  55  côtés  ;  or  dans  ce  petit  nombre  de  huit 
polygones,  j'en  vois  figurer  jusqu'à  trois,  ceux  de  13,  21  et  55 
côtés  que  l'Architecte  suprême  aurait  dû  exclure,  s'il  fallait 
ajouter  foi  à  l'existence  des  nombres  prétendus  inharmoniques. 

Pour  résumer  notre  pensée,  nous  dirons  que  les  conclusions 
auxquelles  est  arrivé  M.  Guyot  se  soutiennent  assez  par  elles- 
mêmes  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  appuyer  sur  les  affir- 
mations doctrinales  plus  que  suspectes  de  Wronski  et  de 
Dnrutte.  Ces  deux  auteurs  ont  pu  exprimer  des  idées  très  justes 
sur  l'art  musical  pratique  mais  on  ne  trouvera  aucun  mathé- 
maticien qui  puisse  accepter  ce  que  les  écrits  de  Wronski  et  de 
Durutte  contiennent  de  hasardé  au  sujet  des  lois  connues  du 
mouvement  vibratoire.  Les  idées  d'Aristote  sur  la  perfection 
absolue  de  la  forme  circulaire  et  celles  de  Pythagore  sur  l'exis- 
tence d'une  suite  indéfinie  de  nombres  rhythmiques  sont  relé- 
guées aujourd'hui,  et  avec  raison,  parmi  les  théories  qui  ne 
présentent  plus  qu'un  intérêt  historique. 

A.  Studler. 


Catherine  II  et  la  Révolution  française.  —  Tel  est  le  titre 
d'un  ouvrage  très  documenté  et  cependant  d'une  lecture  particu- 
lièrement attachante,  que  notre  compatriote  M.  Charles  de  Lari- 
vière,  ancien  Directeur  de  la  Revue  générale,  vient  de  publier  à  la 
librairie  H.  Le  Soudier,  en  un  fort  volume  d'environ  450  pages. 

L'éloge  du  talent  de  M.  de  Larivière  n'est  plus  à  faire.  Ses 
nombreux  travaux  de  critique  littéraire  et  historique,  son  étude 
sur  Mirabeau  et  ses  détracteurs,  son  Histoire  des  origines  de  la 
guerre  de  1870,  ont  permis  depuis  longtemps  d'apprécier  les 
brillantes  qualités  de  son  style,  le  soin  qu'apporte  notre  com- 
patriote dans  le  choix  et  le  classement  des  documents  inédits 
qu'il  met  en  lumière,  enfin  tout  le  parti  qu'il  sait  tirer  de  ses 
découvertes  dans  nos  archives  et  collections  publiques. 
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.  Son  nouvel  ouvrage  ne  le  cède  en  rien  à  ceux  qui  Pont  pré- 
cédé; il  est  aussi  bien  <^crit  que  conçu,  il  marquera  certaine- 
ment parmi  les  meilleurs  de  noire  bibliothèque  d'histoire  con- 
temporaine; aussi  est-ce  avec  le  plus  vif  plaisir  que  nous  le 
recommandons  à  toute  Tattention  de  nos  lecteurs. 

L'Impératrice  qui  fit  reculer  le  Turc  et  le  Suédois,  qui  suppri- 
ma—à son  profit—  la  Pologne,  et  qui  fit  définitivement  entrer 
la  Russie  dans  le  concert  Européen,  est  une  des  grandes  figures 
de  l'histoire  et  une  des  plu  s  grandes  du  xviii*  siècle.  Sa  place 
est  à  côté  de  Frédéric-le-Grand,  son  maître  et  son  rival,  et  à  côté 
du  roi-VolIaire,  son  autre  maître  et  son  correspondant.  C'est 
Voltaire  qui  l'appela  la  grande  Sémiramis  du  Nord,  et  elle  mérita 
ce  litre  aussi  bien  que  celui  de  Catherin e-le-Gr and  qui  lui  fut 
donné  par  le  prince  de  Ligne. 

Pendant  la  Révolution,  Catherine  II  joua  en  Europe  un  rôle 
prépondérant.  Elle  manœuvra  si  bien  qu'elle  vit  aboutir  la  plu- 
part de  ses  projets  les  plus  chers.  Elle  ne  lança  pas  ses  cosaques 
sur  le  Rhin  ;  elle  les  arrêta  en  Pologne  ;  mais  elle  s'éleva  avec 
vigueur  contre  la  France  révolutionnaire,  et  si  elle  agit  peu  au 
point  de  vue  militaire,  elle  parla  et  écrivit  beaucoup.  Les 
jugements  qu'elle  porta  sur  la  Révolution  sont  trop  pittoresques 
pour  qu'il  ne  soit  pas  précieux  de  les  recueillir. 

C'est  ce  que  la  Tsarine  dit  de  la  Révolution  et  fit  contre  elle,  que 
l'auteur  de  cet  ouvrage  a  examiné  avec  un  soin  historique  scru- 
puleux. A  l'aide  de  nombreux  documents  inédits  ou  nouveaux, 
M.  Ch.  de  Larivière  a  pu  pénétrer  l'âme  de  cette  souveraine,  qui, 
lorsqu'un  intérêt  politique  était  en  jeu,  savait  refouler  les  mou- 
vements du  cœur  et  ne  connaissait  que  la  raison  d'Etat. 

M.  Ch.  de  Larivière  a  eu  à  sa  disposition  :  la  volumineuse  et 
curieuse  correspondance  de  Catherine,  éparse  dans  les  93  tomes 
du  recueil  de  la  Société  Impériale  historique  russe,  recueil  connu 
seulement  d'un  public  spécial  et  restreint.  Puis  :  la  Correspon- 
dance de  nos  ambassadeurs  à  Saint-Pétersbourg,  et  les  Mémoires 
inédits  qui  se  trouvent  également  aux  archives  des  Atraires 
Etrangères,  notamment  les  Mémoires  de  Langeron  ;  le  Journal  de 
Krapowitski  qui  de  1782  à  1793  fut  le  secrétaire  intime  de  l'im- 
pératrice ;  l'importante  et  riche  collection  des  archives  Woron- 
zof,  et  la  foule  des  travaux  épars  dans  les  périodiques  d'Aile- 
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magne  et  de  Russie,  comme  Y  Antiquité  russe,  l'Archive  russe, 
VAncienne  et  la  Nouvelle  Russie,  parmi  lesquels  il  convient  de 
citer  surtout  ceux  de  MM.  Brilckner  et  Bilbassof. 

Armé  de  tous  ces  textes,  M.  Ch.  de  Larivière  a  pu  expliquer 
bien  des  actes  de  la  grande  Impératrice  et  indiquer  ses  desseins 
de  derrière  la  têle. 

Dans  l'ouvrage  qu'il  donne  aujourd'hui,  Catherine II ella Révo- 
lution française,  l'auteur  fait  ressortir  le  contraste  entre  les  pre- 
mières et  les  dernières  années  du  règne  de  la  Tsarine.  De  1762  à 
177H,  en  effet,  Catherine  selais?aaller  à  un  hbéralisme  bruyant  ; 
de  1788  à  1796,  au  contraire,  elle  fut  dominée  par  l'esprit  d'auto- 
ritarisme et  de  réaction  M.  Ch.  de  Larivière  marque  les  étapes  de 
cette  curieuse  évolution.  C'est  pourquoi  une  première  partie  de 
l'ouvrage  a  pour  titre  :  La  France  de  V Encyclopédie  et  le  libéra- 
liSTne  de  Catherine  II,  et  la  seconde  qui  est  la  plus  considérable  : 
V Egrillarde  en  France  et  la  réaction  en  Russie,  On  sait  ce  qu'il 
faut  entendre  par  Y  «  Egrillarde  ».  De  ce  terme  pittoresque, 
comme  de  cet  autre  :  «  L'Hydre  aux  1200  têtes  >,  Catherine 
désignait  la  Révolution. 

Dans  la  première  partie,  l'auteur  se  demande  ce  qu'il  faut  pen- 
ser du  libéralisme  de  Catherine  et  s'il  fut  sincère.  Dans  la  secon- 
de, après  avoir  cité  les  opinions  que  Catherine  formule  sur  la 
Révolution.  M.  de  Larivière  est  amené  à  examiner  si  l'Impéra- 
trice eut  réellement  peur  de  la  Révolution,  et  à  dire  ce  que  la 
Russie  pensait  de  la  France  pendant  cette  période  qui  va  de  1789 
à  1796;  il  est  ainsi  conduit  à  indiquer  les  principaux  actes  de 
répression  de  la  fin  du  règne  de  la  grande  souveraine. 

L'ouvrage  de  M.  Ch.  de  Larivière  se  termine  par  une  étude 
des  relations  de  Catherine  avec  Necker,  avec  Mirabeau  et  avec 
Sénac  de  Meilhan. 

Pourquoi  Necker,  Mirabeau  et  Sénac  de  Meilhan  ? 

Necker  et  Mirabeau,  parce  qu'ils  sont  à  peu  près  les  seuls 
hommes  de  la  Révolution  dont  Catherine  parle  dans  sa  corres- 
pondance et  dont  elle  se  préoccupa.  La  plupart  des  autres,  elle 
ne  les  nomme  même  pas  ;  ils  sont  confondus  dans  les  épithètes 
d*  a  avocats  »  et  de  «  savetiers  *  qu'elle  lance  à  la  tête  de  tous 
ceux  qui  adhérèrent  aux  idées  nouvelles. 

Sénac  de  Meilhan,  parce  qu'il  alla  à  Pétersbourg  dans  le  but 
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avoué  d'écrire  Thistoire  de  Russie,  parce  qu'il  fut  reçu  par  Cathe- 
rine, et  parce  que  laTsarine  entretint  avec  lui  une  correspondance 
des  plus  curieuses.  M.  Ch.  de  Larivière  nous  fait  connaître  cette 
correspondance  qui  n'avait  pas  encore  été  publiée  en  France. 

M.  Ch.  de  Larivière  nous  donne  également  le  remarquable  i/^'- 
woire  que  Catherine  écrivit  en  1792  pour  le  rétablissement  du 
pouvoir  monarcliique  en  France.  Ce  Afémoire  n'était  pas  connu 
en  France  et  son  importance  n'échappera  à  personne. 

Comme  on  voit,  cel  ouvrage  est  de  l'histoire  proprement  dite; 
mais  il  n'a  rien  d'abrupt;  au  contraire,  il  fourmille  de  citations 
pittoresques  et  de  détails  curieux  ;  il  plaira  donc  à  ceux  qui  dans 
l'histoire  recherchent  Tanecdole,  et  il  sera  également  apprécié  par 
ceux  qui  ne  se  laissent  toucher  que  par  le  document.  Avec  de  tels 
attraits,  cet  ouvrage  est  appelé  à  un  grand  succès. 

Dans  une  belle  préface,  M.  Alfred  Rambaud,  professeur  à  la 
Sorbonne,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg, qui  a  écrit  sur  la  Russie  et  sur  le  règne  de  Catherine  II 
des  études  du  plus  haut  intérêt,  présente  au  public  Touvrage  de 
M.  Ch.  de  Larivière.  Dans  un  tableau  d'ensemble,  M.  Rambaud 
fait  ressortir  le  rôle  que  Catherine  II  joua  pendant  la  période 
révolutionnaire;  il  montre  que  l'ennemie  de  la  Russie  était 
déjà  la  Prusse,  et  il  termine  par  ces  mots  :  c  Les  amis  de  l'al- 
liance Franco-Russe  connaissent  \e  poi  t  d'arrivée  :  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Ch.  de  Larivière  ils  trouveront  le  point  de  départ.  » 

On  sait  que  Catherine,  avant  de  combattre  la  Révolution,  avait 
été  Tamie  des  philosophes.  Les  relations  qu'elle  entretint  avec 
Voltaire,  Diderot  et  la  plupart  des  grands  esprits  de  la  seconde 
moitié  du  xviii®  siècle,  feront  l'objet  d'une  étude  à  part  que  M. 
de  Larivière  se  propose  de  publier  assez  prochainement, 

M.  de  Larivière  nous  fera  également  connaître  ce  que  fut 
Catherine  intime,  c'est-à-dire  dans  sa  famille  et  avec  ses  favoris. 

XXX. 
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CHRONIQUE 


Le  Général  Séré  de  Rivières.  —  Raymond-Adolphe  Séré  de 
Rivières  était  né  à  Albi,  le  20  mai  1815.  Il  était  le  quatrième  fils 
du  chevalier  de  Rivières  et  de  M™«  de  Rivières,  née  d'Imbert  du 
Bosc(1).  Il  fit  une  partie  de  ses  études  classiques  au  collège 
Stanislas,  à  Paris,  et  s'y  lia  avec  Maurice  de  Guérin.  Admis  à 
l'Ecole  Polytechnique  en  1835,  il  fut  envoyé,  en  1837,  comme  sous- 
lieutenant  du  génie,  à  l'Ecole  d'application  do  Metz;  lieutenant 
du  génie  en  1839,  capitaine  en  1843,  chef  de  bataillon  en  1858, 
lieutenant-colonel  en  1864,  colonel  en  1868,  général  de  brigade 
en  novembre  1870,  général  de  division  en  1874.  En  1874  il  devint 
chef  du  service  du  Génie  au  Ministère  de  la  guerre  et  directeur 
de  tous  les  travaux  de  fortifications  de  Paris  et  de  la  frontière  de 
l'Est.  Il  fit  la  campagne  d'Afrique  1839-1842,  d'Italie  en  1859  où 
il  eut  la  jambe  droite  traversée  par  une  balle  au  combat  de 
Marignîin  et  la  campagne  de  1870-1871  où  il  fut  dans  l'armée  de 
l'Est  sous  les  ordres  de  Bourbaki.  Quand  celte  armée  passa  en 
Suisse,  il  fut  interné  à  Fribourg.  Après  la  guerre  et  lorsque  la 
Commune  fut  proclamée  à  Paris,  le  général  de  Rivières  se  mit  à 
la  disposition  du  Gouvernement  qui  siégeait  à  Versailles,  et  il 
dirigea  les  opérations  du  second  siège  de  Paris.  Il  fut  nommé 
rapporteur  dans  le  procès  Bazaine  et  conclut  à  la  condamnation 
de  l'auteur  de  la  capitulation  de  Metz.  Il  fut  admis  dans  le  cadre 
de  réserve  en  18S0.  Le  général  de  Rivières  occupa  successive- 
ment les  résidences  suivantes  :  Arras  1839,  l'Algérie  1840-1843, 
Toulon  1843,  Perpignan  1849,  Castres  1850,  Carcassonne  1854, 
Paris  1855.  Orléans  1858,  campagne  d'Italie  1859,  Nice  1860,  Metz 
1866,  Lyon  1868,  campagne  de  France  1870-1871,  Paris  1871.  Il 
fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1854,  officier 

(1)  Ses  frères  étaient  :  lo  le  baron  Charles  de  Rivières  1805-1847,  2o  le 
capitaine  de  vaisseau  Louis  de  Rivières  1807-1877,  3o  le  chanoine  Gustave  de 
Rivières  1809-1889. 
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1859,  commandeur  1871,  grand  officier  1878,  Il  était  aussi  che- 
valier de  !'•  classe  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  fer  d'Autriclie  et 
officier  du  Mérite  militaire  de  Savoie. 

Le  général  de  Rivières,  tors  de  sa  mise  à  la  retraite,  se  fixa  à 
Paris  où  il  est  mort  le  16  février  1895.  Il  avait  épousé,  en  1847, 
M'*»  Honorine  Garnier,  de  Toulon.  Trois  enfants  sont  issus  de 
ce  mariage  :  Taîné  juge  au  Tribunal  de  la  Seine,  le  second  capi- 
taine d'infanterie  et  une  fille  mariée  à  M.  Gueneau  de  Mussy. 

Le  général  de  Rivières  avait  une  instruction  étendue  et  sa 
conversation  était  agréable  et  pleine  de  finesse  et  d*esprit. 


M.  Pierre  Teyssonnières  vient  d'envoyer  au  Musée  Rocliegude 
une  magnifique  eau-forte. 


Par  arrêté  ministériel,  M.  Ch.  Portai,  archiviste  du  dépar- 
tementy  a  été  nommé  correspondant  du  Ministère  de  Tlnstruc- 
tion  publique  pour  les  travaux  historiques,  en  remplacement 
de  M.  Emile  Jolibois,  décédé. 


L'Annuaire  du  département  du  Tarn  pour  l'année  1895  vient 
de  paraître  à  l'Imprimerie  Nouguiès.  Il  contient  dans  la  partie 
historique  une  étude  de  M.  Ch.  Portai  sur  les  Accroissements  des 
Archives  départementales  du  Tarn  antérieures  à  Van  VIII pen- 
dant  les  années  1890 -1894,  —  Par  suite  du  décès  de  M.  Emile 
Jolibois,  la  publication  de  la  suite  des  Matériaux  pour  un  Dic- 
tionnaire généalogique  et  biographique  du  département  du  Tarn 
est  ajournée  à  Y  Annuaire  de  1896. 


Par  décret  du  26  janvier  1895  un  tableau  de  Sasso-Ferralo, 
«  La  Vierge  »,  provenant  des  Musées  nationaux,  a  été  attribué 
à  titre  de  dépôt  au  Musée  d'Albi. 


Notre  compatriote,  M.  Abel  Maisonobe,  ancien  élève  de  l'Ecole 
des  Chartes,  vient  d*étre  nommé  archiviste  du  département  de 
la  Lozère. 
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PROCÈS-VERBAUX  DE  VISITE 

DE  QUELQUES  PAROISSES  DU  DIOCÈSE  d'aLBI  EN  1 70O 
PAR  CHARLES  LE  GOUX  DE  LA  BERCHÈRE,  ARCHEVÊQUE 
ET  SEIGNEUR    d'aLBI. 


(Docoments  conservés  à  l'Archevêché  d'Albi  et  annotés  par  M.  le  baron  de  Blvières) 


Ce  manuscrit  est  copié  sur  Toriginal  conservé  à  Tarche- 

vèché  d'Albi.  Il  v  en  avait  un  semblable  sur  diverses  autres 

paroisses  du  diocèse,  mais  il  a  malheureusement  disparu. 

Les  procès-verbaux  de  visites  épiscopales  sont  au  nombre 

des  documents  les  plus  précieux  sur  Tétat  des  diocèses 

avant  la  Révolution.  Et  de  même  que  nous  avons  publié 

le  procez  verbal  de  visite  de  Véglise  métropolitaine  et  du 

chapitre  d'Albi  en  1698  et  1699  (1),  par  Charles  Le  Goux  de 

la  Berchère,   de  même  aussi  croyons-nous  très  utile  de 

mettre  en  lumière  ces  quelques  procès-verbaux  de  visites 

de  ce  digne  prélat,  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  honoré  le 

siège  d'Albi. 

Baron  de  Rivières. 


Du  Samcdy  13  juin  1700 

FLORENTIN  (Annexe  de  Marssac) 

L'an  mil  sept  cens  et  le  trezième  jour  du  mois  de  juin.  Nous, 
Charles  leGoux  de  laBerchère,  Archevesquc  et  Seigneur  d'Alby, 
conseiller  du  Roy  en  tous  ses  conseils  et  conseiller  d'honneur 

(1)  Tours,  Bousrez,  1877.  broch.  in-8^  11  avait  d'abord  paru  dans  le  Bulletin 
Monumental. 


î; 
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en  son  parleDient  de  Toulouse,  sçavoir  faisons  qu'aiant  dessain 
de  continuer  la  Vizite  Générale  de  Nosire  Diocèse  nous  serions 
partis  de  Nostre  Ville  d'Alby  ce  jourd'huy  douzième  du  présent 
mois  de  Juin  mil  sept  cens,  sur  les  deux  heures  après  Midy 
pour  nous  rendre  au  lieu  de  Florentin,  ou  nous  aurions  résolu 
de  séjourner  les  jours  suivents  pour  y  faire  nostre  visite  et 
visiter  pareillement  les  Eglises  des  Environs  dud.  Lieu  d  c 
florentin  ;  suivant  Pindiction  (1)  que  nous  en  avions  deuement 
faite  par  nostre  Mandement  en  datte  du  cinquième  dudit  présent 
mois  de  Juin.  Nous  avons  trouvé  plusieurs  habitants  qui 
seroint  venus  au  devant  de  nous  à  cheval  et  nous  ont  accom- 
pagnez jusques  au  lieu  de  Florentin  ou  nous  avons  trouvé  la 
milice  bourgeoise  sous  les  Armes.  Nous  sommes  descendus  au 
château  qui  nous  avait  esté  préparé  pour  nostre  logement  et  où 
le  clergé  s'estant  rendu  nous  aurions  receus  nos  ornements 
pontificaux  et  d*ou  nous  aurions  esté  conduits  processionnel- 
lement  a  l'Eglise,  sous  un  dais  porté  par  les  officiers  et  consuls 
dud.  florentin  et  après  les  cérémonies  ordinaires  pour  notre 
réception  et  les  prières  accoutumées  nous  avons  renvoyé  le 
surplus  de  la  vizite  au  landemain  estant  déjà  tard. 

Du  Dimanche  13''  juin  1700 

Nous  avons  séjourné  à  florentin  ;  sur  les  neuf  heures  du 
matin,  le  Clergé^  les  officiers  et  principaux  habitants,  sestant 
rendus  au  château  nous  auroient  accompagnez  à  l'Eglise,  ou 
nous  avons  célébré  la  Ste  Messe,  donné  la  communion  au  Peu- 
ple, et  ensuite  fait  une  exhortation  sur  le  sujet  de  nostre  visite. 

Du  dit  jour  de  Relevée 

Nous  avons  assisté  à  vêpres,  donné  la  bénédiction  du  très 
St-Sacrement  qui  a  esté  exposé  pendant  les  Vêpres  a  cause 
du  dimanche  de  L'octave  de  la  feste  Dieu.  Et  ensuite  nous 
avons  fait  les  absoutes  pour  les  Defuncts  et  conféré  le  sacre- 
ment de  Confirmation  après  quoy  nous  avons  fait  la  visite 
de  lad.  Eglise  et  de  ses  dépendenses  que  nous  avons  trouvé 
dans  l'Estat  qui  suit. 

(1)  Convocation  à  un  certain  jour  {Dict,  de  Littré,  t.  HT,  p.  71). 
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L*EgIisc  est  dans  le  village. 

Elle  a  douse  (1)  canes  de  longueur,  cinq  canes  deux  pans  de 
largeur  et  six  canes  de  hauteur.  Elle  est  bastie  de  pierre  et  de 
chaux.  Les  murs  sont  bons,  blanchis  en  dedans.  II  faut  les 
rebattre  partout  en  dehors  et  les  réparer  par  en  haut  comme 
aussy  le  haut  des  Encoules  (2).  Elle  est  toute  carrelée  de  brique 
en  bon  estât.  Le  cœur  est  séparé  sous  l'arc  de  la  voûte  par  un 
balustre  propre  et  commode  pour  la  communion.  Il  est  voûté  a 
arrestes  d'ogives.  11  y  a  deux  grandes  fenestres  vitrées  et  gar- 
nies de  barreaux  de  fer,  l'une  au  midy,  l'autre  au  septentrion. 

Le  patron  titulaire  de  l'église  paroissiale  est  St-Pierre  ez 
liens  dont  on  célèbre  la  feslè  le  premier  jour  d'Aoust. 

Le  patron  du  lieu  est  l'Assomption  de  la  Ste  Vierge. 

L'autel  est  élevé  sur  une  marche  de  brique  qui  tient  toute  la 
largeur  du  chœur,  avec  un  marchepied  de  menuiserie  propre. 
Il  faut  remettre  trois  briques  a  lad.  marche. 

Il  y  a  un  retable  qui  tient  tout  le  fonds  du  chœur,  avec 
deux  colonnes  en  sculpture,  les  chapitaux  et  fronton  bien  tra- 
vaillé, de  bois  de  Noyer,  avec  une  niche  au  milieu  dans 
laquelle  il  y  a  un  grand  crucifix. 

L'autel  est  tenu  proprement. 

L'autel  portatif  est  d'une  grande  ardoise  de  deux  pans  un 
quart,  que  l'on  croit  consacrée. 

Le  tabernacle  fait  partie  dud.  retable.  Il  est  en  bon  estât  avec 
un  petit  pavillon  d'estoffes  audessus  garny  de  dantelles  pour 
l'Exposition  du  St  Sacrement. 

Le  St  Sacrement  y  est  toujours  en  reserve. 

La  lampe  ne  claire  pas  toujours  faute  de  Revenu  pour  fournir 
de  l'huile.  Dans  la  nef  du  costé  de  l'Epilre,  il  y  a  deux 
chapelles  et  une  du  costé  de  PEvangile,  toutes  voûtées  a 
arrestes  d'ogives  et  un  autel  en  face  chaque  pillier  du  chœur 
qui  est  plus  (3)  étroit  que  la  nef  d'une  cane  de  chaque  costé. 

La  première  chapelle    du  costé  de  TEpitre  est   dédiée    à 

(1)  La  canne  d'Albi  a  1^78  de  long. 

(2)  Encoules,  contrefort.  La  majeure  partie  dos  églises  de  la  plaine  des 
environs  d'Albi  sont  encore  carrelées  en  brique. 

(3)  Dans  les  églises  des  environs  d*Âlbi  le  sanctuaire  est  généralement  plus 
étroit  que  la  nef. 
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Tânnonciation  de  la  Ste  Vierge,  affectée  au  seigneur  da  lieu  (1). 
II  y  a  un  ancien  tableau  sur  le  bois  représentant  la  Nativité  de 
la  Ste  Vierge  bien  peint,  et  au  dessus  l'annonciation  en  Relief. 

Il  y  a  des  gradins  (2)  propres  non  peints  au  devant  d'autel 
neuf  de  tapisserie  faite  à  Taiguille.  Il  n*y  a  pas  de  pierre  sacrée. 
Il  y  faut  un  tapis  et  réparer  la  vitre. 

Lad.  chapelle  est  à  costé  du  chœur  et  a  une  ouverture  en 
arceau  dans  le  chœur  fermée  d'un  mur  d'appuy.  L'entrée  est 
dans  la  nef.  II  y  a  un  banc  vis  a  vis  l'autel  pour  le  Seigneur  et 
sa  famille  et  un  grand  Agenouilloir^  couvert  d'un  tapis  au  bas 
des  marches  de  l'autel.  Les  Seigneurs  y  ont  leur  sépullure  (3). 

La  seconde  du  mesme  costé  est  affectée  à  la  sœur  du  feu 
S**  de  Nupces,  qui  n'est  pas  des  messieurs  de  Nupces,  seigneurs 
de  florentin,  quoique  du  mesme  nom.  Elle  est  séparée  par  un 
mur  d'Apuy.  Il  y  faut  un  tableau»  des  gradins,  une  pierre 
sacrée,  un  tapis,  un  crucifix,  mettre  des  vitres  a  la  fenestre  et 
un  sceûil  a  l'entrée  de  lad.  chapelle,  le  dit  S**  de  Nupces  y  a  sa 
sépulture. 

Celle  du  costé  de  l'Evangile  est  sans  tableau.  Il  y  a  une 
grande  statue  de  bois,  blanchie,  représentant  la  Ste  Vierge, 
bien  faite.  Il  faudrait  y  faire  un  pied  d'Eslail,  y  mettre 
des  gradins  et  une  pierre  sacrée.  Il  y  a  un  devant  d'autel  de 
Brocard  bleu.  II  faut  rabattre  le  bas  des  murs  de  lad.  chapelle 
de  la  hauteur  de  douze  pans. 

Joignant  l'entrée  de  la  première  chapelle  du  costé  de  TEpitre. 

Il  y  a  dans  la  nef,  en  face,  contre  le  Pillier,  un  autel  dédié  au 
Rozaire,  avec  un  grand  tableau,  une  grande  statue  de  la 
Ste  Vierge,  dorée,  des  gradins,  un  autel  portatif  consacré  par 

(1)  La  chapelle  aeigneuriale  était  généralement  dans  le  diocèse  d*Albi  la 
première  du  côté  de  Tépltre  en  partant  du  sanctuaire.  Exemple  :  à  Lescure, 
à  Rivières. 

(2)  Les  gradins  sont  récents  dans  les  églises.  On  n'en  trouve  pas  avant  le 
xvi«  siècle. 

(3)  Les  droits  seigneuriaux  dans  les  églises  consistaient  dans  le  banc,  les 
armoiries  peintes  ou  sculptées  en  relief,  la  sépulture,  la  litre  funèbre.  Ainsi 
à  Lescure  le  banc  seigneurial  poitait  sculptée  en  relief  les  armes  aujourd*hui 
mutilées  du  marquis  de  Lescure.  Dans  le  Quercy  la  litre  sculptée  qui  orne 
rintérieur  de  l'église  d'Âssier  est  un  des  plus  beaux  spécimens  que  le  xvi« 
siècle  nous  ait  laissé  de  ce  genre  de  décoration. 
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nous,  un  devant  d'autel  de  toille  peinte.  II  y  faut  un  tapis,  un 
crucifix  et  réparer  le  Marchepied..  Il  n'y  a  point  de  confrérie, 
mais  seulement  une  dévotion  que  les  filles  entretiennent. 

Contre  le  pillier  du  chœur  du  costé  de  TEvangile  il  y  a  un 
autel  en  face  de  la  Nef  qui  répond  à  celui  du  Rosaire,  orné 
proprement  avec  grand  tableau  de  S tRoch(l)  et  St  Sébastien, 
et  deux  anges  qu'il  faut  repeindre,  ou  oster  du  rouge  qu'on  leur 
a  mis  au  vizage.  On  n'y  dit  la  messe  que  rarement.  Il  n'y  a  pas 
de  pierre  sacrée. 

Les  fonts   baptismaux  (2)  sont  dans  les  murs  du  coslé  du 
septentrion,  vis  à-vis  la  porte,  sous  un  arceau  fermé  d'une 
Balustrade  neuve  de  bois  de  Noyer,  propre  et  en  bon  estât. 
La  cuve  est  fermée  d'un  couvercle  de  bois  neuf. 
La  cuvette  est  estamée  il  y  faut  un  couvercle  neuf. 
Il  y  a  un  petit  tableau  qui  représente  le  baptesme  de  Nostre- 
Seigneur  Jésus  Christ. 

Les  Stes  Huiles  sont  dans  des  crémières  (3)  d'estain.  Leur  nom 
est  distingué  sur  chaque  Phiole  par  des  chiffres. 

On  les  tient  dans  une  armoire  qui  est  dans  le  murprez  l'autel 
du  costé  de  l'Evangile. 

Il  y  a  un  reliquaire  avec  des  fragments  de  reliques  dont  on  ne 
scait  point  le  Nom.  Et  une  petite  statue  de  la  Ste  Vierge,  dorée, 
aux  pieds  de  laquelle  il  y  a  quelques  reliques,  dont  on  ignore 
aussi  le  nom. 

La  chaire  du  prédicateur  est  du  costé  de  l'Evangile,  contre  le 
pillier  de  la  chapelle  au  dessous,  faite  de  pierre  de  taille  bonne 
avec  un  surciel  de  bois  neuf,  propre  et  une  Rampe  balustrée  à 
l'Escalier,  neufve. 

Dans  la  nef,  du  coslé  de  l'Epitre  entre  la  seconde  chapelle  et 
la  porte  il  y  a  un  grand  confessionnal  neuf,  en  bon  estai,  avec 
des  coulices  et  un  petit  au-dessous  de  la  porte  sans  coulices.  Il 
faut  y  en  mettre. 

(1]  La  dévotion  à  saint  Roch  est  très  répandue  dans  le  Midi.  On  Tinvoque 
comme  préservatif  des  épidémies  et  de  la  peste  tant  pour  les  hommes  que 
pour  les  animaux  domestiques. 

(2)  Cest  la  place  liturgique  des  fonts  baptismaux,  au  nord  en  entrant  dans 
l'église. 

(3)  L'église  de  Lescure  possède  une  crémière  du  xyii«  siècle. 
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Dans  le  chœur  du  costé  de  l'Ëpitre  il  y  a  un  banc  avec  un 
marchepied  pour  le  Curé  et  les  Ecclésiastiques  et  un  autre  du 
costé  de  l'Evangile. 

Le  banc  des  Conseils  est  adossé  joignant  le  mur  de  la  susd. 
Chapelle,  du  costé  de  l'Evangile. 

Au  bas  de  TEglise,  sous  le  clocher,  est  la  sacristie,  voûtée  et 
carrelée,  avec  une  fenestre  au  septentrion  vitrée  et  une  chemi- 
née (1)  propre  faite  par  le  Curé.  Il  faut  blanchir  les  murs  de  la 
voûte  et  mettre  la  vitre  sur  un  châssis  mouvant  pour  y  donner 
de  Tair.  Il  y  a  une  grande  armoire  pour  les  ornements. 

Sensuit  le  mémoire  des  ornements  de  lad.  Eglise. 

Une  chasuble  de  satin  blanc,  doublée  d'une  sangale  (2)  Rouge 
sans  mollet  fort  uzée. 

Une  de  damasquin  blanc  doublée  d*une  toille  sangalle  rouge, 
uzée.  Elle  peut  encore  servir. 

Une  violette  de  camelot  onde,  brodée  (3)  par  tout,  doublée 
d'une  sangale  grise  entourée  d'un  mollet  de  soye  violette  Jaune 
et  rouge, Bonne. 

Une  de  moelle  bleue  et  dorée  (4),  croisée  de  moire  rouge,  en- 
tourée d'un  petit  galon  bleu,  sans  étole  ni  manipule.  Bonne. 

Une  de  moire  bleue,  pâle,  doublée  d'une  sangale  rouge  avec 
sa  croix  (a)  de  Guipure  de  demi-pied  de  large. 

Une  de  damas  rouge  avec  des  orfrois  brodez,  anciens,  doublée 
d'une  sangale  noire. 

Une  rouge  faite  sur  le  canavas  et  ligature  Bonne. 

Une  noire  et  deux  dalmatiquesde  Ligatures  toutes  neuves. 

Une  autre  noire  fort  bonne. 

Une  de  damas  à  fleurs.  Rouge,  violette  et  verte  avec  le  voile 
de  calice  de  mesme. 

(1)  Une  cheminée  dans  une  sacristie  est  chose  rare.  Il  y  en  avait  une  dans 
la  sacristie  de  Téglise  de  Rivières.  Elle  a  été  supprimée  lors  d'une  réparation 
faite  en  1870. 

(2)  Sangalle,  sangalla  telœ  genus  nostris  bougran  (Dict.  de  Du  Cange, 
t.  VI,  p.  123). 

(3)  Avec  galon. 

(4)  La  croix  qui  est  toujours  sur  le  dos  de  la  chasuble,  était  en  moire  rouge. 

(5)  Cet  ornement  a  son  analogue  à  Bénévent  et  à  Sainte-Marie  Majeure  a 
Rome  (Note  de  Mgr  Barbier  de  Montault). 
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Un  pluvial  (1)  rouge  de  camelot  tout  neuf. 

Deux  noirs,  de  ligature,  neufs. 

Un  devant  d'autel  de  satin  blanc  et  deux  Rouges. 

Deux  noirs  avec  le  Coussin  (2)  Neufs,  sept  voiles  de  calice 
sceavoir  un  blanc  (H)  doublé  de  tafetas  violet,  un  autre  blanc 
doublé  de  tafetas  rouge,  un  verd,  un  autre  de  Damaz  et  trois 
noirs. 

Une  écharpe  de  tafetas  blanc  pour  la  bénédiction  du  St  Sacre- 
ment. 

Un  drap  mortuaire  tout  neuf. 

Deux  aubes  avec  deux  ceintures,  et  quatre  amiçts  neufs. 

Une  aube  fort  fine. 

Cinq  corporaux. 

Douze  purificatoires. 

Quatorze  Napes  pour  les  autels,  douze  grossières  et  deux 
fines. 

Un  calice  d'argent  doré  en  dedans. 

Un  soleil  (4)  auquel  il  faut  un  croissant. 

Une  custode  non  Dorée  en  dedans,  sur  le  même  pied  qui  sert 
au  soleil. 

Un  encensoir  de  Lelon  avec  la  Navette  et  cuillier. 

Un  bénitier  de  cuivre. 

Deux  grandes  croix  processionnelles  fort  uzées. 

Une  lanterne  pour  porter  le  St  Viatique  aux  malades. 

Six  chandeliers  de  Leton  et  quatre  de  bois. 

Une  petite  cloche  pour  l'Elévation  qui  sert  aussy  lors  qu'on 
porte  le  St  Sacrement  aux  malades. 

Un  lutrin. 

Deux  messels  (5)  fort  uzés. 

Un  rituel  déchiré  et  hors  d'uzage. 

Un  graduel,  un  antiphonaire  et  un  Processionnal. 

(1)  Ce  mot  est  resté  dans  le  langage  vulgaire  en  Albigeois  et  signifie  chape. 

(2)  Le  coussin  pour  poser  le  missel  sur  l'autel,  au  lieu  de  pupitre,  usage 
que  Ton  retrouve  en  Italie. 

(3)  Ces  voiles  de  calice  servaient  à  deux  fins  pour  deux  couleurs  suivant 
les  rubriques. 

(4)  Un  ostensoir. 

(5)  Missels. 
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Il  y  a  un  registre  pour  les  Baptêmes,  mariages  et  mortuaires» 
les  plus  anciens  sont  de  4626. 

Contre  le  mur  du  bas  de  l'Eglise  il  y  a  trois  grands  tableaux 
de  face  dans  des  Cadres. 

Il  faut  une  chasuble  verte. 

Une  estole  pour  la  chasuble  de  satin  blanc. 

Un  pluvial  de  plusieurs  couleurs. 

Un  devant  d'autel  aussy  de  plusieurs  couleurs  et  un  Messcl. 

Une  porte  Dieu  pour  la  Campagne. 

Il  y  a  un  bénitier  de  Pierre  à  l'entrée  de  l'Eglise  ;  sur  un  pied 
de  pierre. 

L'entrée  de  l'Eglise  est  au  rnidy^  au  bas  de  la  Nef. 

Réparée  de  nouveau  en  bon  Estât.  On  a  abaissé  tout  le  terrain 
qui  estait  plus  élevé  que  l'Eglise,  et  transporté  le  cimetière  à 
L'Orient  et  septentrion. 

Le  clocher  est  contre  le  bas  de  TEglise,  au  couchant,  en  forme 
d'une  grosse  tour  carrée  en  bas  aussy  lai^e  que  l'Eglise  et 
octogone  en  haut.  Il  faut  reparer  le  haut  des  Encoules  et  le 
Rebattre  (1)  par  tout  du  costé  du  couchant.  Reparer  le  toict  de 
Lcscalier,  comme  aussy  les  marches  intérieures  et  extérieures 
et  fermer  la  porle  à  clef. 

Le  cimetière  est  joignant  l'Eglise  fermé  d'une  porte  et  de 
terre  élevée  en  glacis.  Il  y  a  quelques  pas  (2)  qu'il  faut  fermer, 
en  exarpant  (sic)  davantage  le  terrain.  Il  y  a  une  grande  croix 
de  bois  au  milieu.  Il  y  a  quelques  sépultures  dans  l'Eglise  dont 
on  nous  justifiera  le  droit. 

Dans  le  chœur  du  costé  de  l'Evangile  il  y  a  une  grande  tombe 
avec  cette  inscription  :  Hic  jacet  Dominus  Bermondus  Seguier 
Abbas  StiS'Michaelis  Galliaci^  qui  obiil  die  vigesima  quarta 
Madii  aîino  Domini  155H,  avec  des  armes  d'un  lion  et  trois 
coquilles  en  chef  (3). 

(1)  Rebattre t  crépir. 

(2)  Paêt  sentier,  passage  de  pied. 

(3;  Bermond  Séguier,  xvii*  abbé  de  GaiIJac,  mourut  au  château  de  Florentin 
où  il  était  en  visite.  11  fut  enseveli  dans  le  chœur  de  Téglise  de  Florentin.  Il  y 
a  déjà  un  certain  nombre  d'années  le  chœur  de  l'église  de  Florentin  a  été 
redallé  et  la  pierre  tombale  de  Tabbé  de  GaiUac  déplacée  et  mise  sens  dessus 
dessous  dans  la  première  chapelle  du  côté  de  Tépltre.  M.  Elie  Rossignol  a 
signalé  dans  ses  Monographies  communales,  t.  I^r,  p.  281.  cet  acte  de 
vandalisme. 
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L'œuvre  n'a  pas  d'autre  revenu  que  celui  des  questes  (1).  Les 
marquilliers  en  ont  Tadministration  et  n'en  rendent  point 
compte  estant  a  peine  sufGsant  pour  le  luminaire. 

Il  y  a  un  obit  dotté  de  trois  livres  de  rente  annuelle  pour 
dire  un  Requiescai  in  pace,  tous  les  Dimanches  a  lissuc  de  la 
messe  de  Paroisse  le  Curé  la  sert. 

Il  y  a  quelques  terres  du  Purgatoire  qui  ont  esté  abandonnées 
pour  la  taille  seulement. 

Il  y  a  une  chapellenie  fondée  dans  une  chapelle  de  lad.  Eglise 
qui  est  du  costé  de  TEvangile,  par  Louis  Cuq,  dottée  de  quinze 
livres  de  rente  par  le  S""  Dussap,  Bourgeois  de  Florentin 
s'est  obligé  par  acte  de  payer,  chacun  an  au  S'  Rey,  cha- 
noine et  curé  de  N.-D.  d'Auch  qui  en  est  le  possesseur. 
Nous  en  sommez  collateurs.  Elle  oblige  à  une  messe  tous  les 
dimanches  et  les  festes.  Le  service  ne  s*est  pas  fait  depuis 
13  années.  Si  l'on  voulait  poursuivre  les  droits  de  cette  chapelle 
elle  rapporterait  plus  de  quarante  Escus. 

Lad.  Paroisse  a  environ  demi  lieue  déstcndue.  Confronta)  du 
Levant  la  paroisse  de  Rouffiac,  du  midy  celle  d'Aussac  et 
Cadalen,  du  couchant  celle  de  la  Grave,  et  du  septentrion  celle 
de  Marssac.  Le  Heu  principal  est  un  gros  village.  Il  y  a  trois 
hameaux  Eloignez  qui  en  dépendent  scavoir  Landigavié,  ma^ 
guelonne  et  peyssou.  Il  y  a  une  chapelle  auvale  à  l'entrée  de 
lad.  Paroisse  appellée  de  N.  D.  Doliviège  dont  il  y  a  un  verbal 
séparé. 

Plusieurs  personnes  vont  à  la  susd.  chapelle  le  vingt-cin- 
quième du  mois  de  Mars. 

Lad.  paroisse  est  annexe  de  Marssac  et  est  servie  par  le  Curé. 

Nous  sommez  décimateur  avec  le  Prévost  du  chapitre  de 
Ste  Cécile. 

Le  Curé  se  nomme  M.  Louis  Bousquet,  natif  d'Alby,  âgé  de 
trente-neuf  ans  six  mois.  Bachelier  en  théologie,  curé  depuis 
douze  ans.  Il  sert  Florentin  et  fait  servir  Marssac  par  un  vicaire. 

Il  n'y  a  pas  de  maison  Presbytérale.  Le  Curé  loge  en  une 
maison  de  son  frère.  La  Communauté  paie  quinze  livres  pour  le 
Louage. 

(1)  Le  mot  œuvre  comme  le  mot  operot  en  Italie,  signifie  fabrique  de  Téglise. 
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Il  n'y  a  pas  d^autre  office  que  la  messe  basse  mesme  les  fêtes 
et  dimanches.  On  la  dit  aux  heures  marquées  par  les  statuts 
synodaux,  et  compiles  tous  les  dimanches  au  soir.  On  ne  dit  la 
grande  messe  qu'aux  festivitez  et  le  jour  du  Patron. 

On  fait  les  processions  marquées  dans  le  Rituel  et  trois  parti- 
culières, scavoir  le  vingt  cinquième  de  Mars,  le  lundy  de  Pasques 
et  la  Pentecoste,  à  la  chapelle  de  N.  D.  D'oliviège. 

Les  confréries  du  St  Sacrement  et  de  St  Roch  sont  establies 
en  lad.  église. 

Les  confrères  de  Saint-Roch  font  dire  le  jour  de  la  feste  une 
grande  messe  pour  les  fîdelles  trépassez. 

Ces  deux  confréries  n'ont  aucun  revenu  que  celui  desQuestes. 

Les  enfants  sont  suffisamment  instruits. 

Florentin  est  du  détroit  (1)  de  Cadalen  où  la  conférence  se 
tient  chaque  mois  le  curé  y  va. 

Messire  George  de  Nupces,  Conseiller  au  Parlement  de  Tou- 
louse, est  àSeigneur. 

Il  y  a  pour  officiers  de  justice,  un  juge  et  un  Lieutenant. 

Trois  consuls. 

Il  y  a  trois  cent  trente-six  communiants. 

On  nous  a  remis  un  estât  des  Armes  (2)  fort  exact. 

Il  y  a  trente  quatre  pauvres  dans  ladite  Paroisse. 

Et  ayant  procédé  à  ce  que  dessus  nous  avons  fait  la  prière 
pour  les  morts  marquée  au  pontifical  pour  la  clôture  denostre 
visite  dont  nous  avons  fait  dresser  nostre  présent  procès-verbal 
signé  de  nostre  main  et  contre  signé  de  nostre  secrétaire  ordi- 
naire aud.  Lieu  de  Florentin  le  jour  et  an  que  dessus. 

t  Charles,  archer.  d'Alby. 

Par  Monseigneur 

Langlois. 

Sensuit  la  tenur  de  nostre  ordonnance  de  visite  de  TEglise  et 
paroisse  de  Florentin. 

(Nous  croyons  inutile  de  la  donner  comme  ne  présentant  pas 
un  grand  intérêt,  vu  qu'elle  n'est  que  la  reproduction  des  obser- 
vations et  des  réparations  ou  modifications  relevées  par  l'ar- 

(1)  Détroit,  district,  doyenné. 

(2)  Arme»  pour  Ames. 
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cbevêque  au  cours  de  sa  visite   ainsi  que  les   ordonnances 
subséquentes  pour  les  paroisses  ci-après  visitées  et  décrites). 


Du  Lundy  14  juin  1700 
CHAPELLE  DE  N.  D.  D'OLIVIÈGE  (1) 

L'an  mil  sept  cens  et  le  quatorzième  jour  du  mois  de  juin 
Nous  Charles  le  poux  de  la  Berchère  Archevesque  et  seigneur, 
d'Alby  conseiller  du  Roy  on  tous  ses  conseils  et  conseiller 
d*honneur  en  son  parlement  de  Toulouse  sçavoir  faisons  que 
continuant  la  Vizite  de  nostre  Diocèse  nous  nous  serions  trans- 
portez de  Florentin  à  la  chapelle  de  Nostre  Dame  D'oliviège 
que  nous  aurions  trouvée  sur  nostre  chemin  en  allant  à  la 
Bastide  de  Levy»  laquelle  chapelle  nous  avons  trouvée  dans 
l'Estat  qui  suit. 

Elle  est  située  dans  la  plaine  entre  Florentin  et  Marssac  à 
demy  chemin»  ou  se  partage  la  juridiction  de  Marssac  et  de 
Florentin  auprès  de  la  maison  du  S'  Teyssier. 

Elle  a  six  canes  de  longueur,  deux  canes  et  demie  de  largeur 
et  trois  canes  de  hauteur. 

Elle  est  bastie  de  pierre»  les  murs  sont  bons»  blanchis  en 
dedans. 

Elle  est  carrelée»  non  plafonnée.  Il  faut  la  plafonner. 

Il  y  a  quatre  fenestres,  deux  au  midy  et  deux  au  septen* 
trion  dont  il  faut  réparer  les  vitres. 

Le  jour  de  la  feste  est  l'Annonciation  de  la  S»«  Vierge  auquel . 
jour  il  y  a  concours  de  Peuple.  Il  y  a  aussy  concours  le  lende- 
main de  Pasques  et  de  la  Pentecoste  ,  les  paroisses  de  Marssac 
et  de  florentin  y  viennent  en  procession  ce  jour  là  et  on  y  fait 
l'office  de  la  Paroisse.  Celle  de  Terssac  y  vient  aussy  le  lende- 
main de  la  Pentecoste. 

Il  y  a  à  l'autel  un  grand  retable  qui  tient  toute  la  largeur  de 
la  chapelle,  avec  quatre  colonnes  corniches  et  chapitaux,  une 
image  de  la  S'«  Vierge  au  milieu»  et  entre  les  deux  colonnes  un 

(1)  Cette  chapelle  est  aujourd'hui  démolie.  Il  n*en  reste  pos  le  moindre  ves- 
tige. A  la  Révolution  ce  petit  édifice  fut  mis  en  vente  et  acheté  par  la  famille 
Teyssier  dont  les  terres  étaient  adjacentes;  il  fut  démoli.  - 
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ange  de  chaque  costé.  L'autel  portatil  (1)  est  de  pierre  dure 
consacré. 

Led.  Autel  est  orné  de  Napes,  et  d'un  parement  de  toile  peinte 
on  y  apporte  les  autres  ornements  nécessaires  pour  la  célé- 
bration des  ofQces. 

L'entrée  de  lad.  chapelle  est  au  couchant  avec  un  grand  ves- 
tibule (2)  au  couchant  de  quatre  canes  de  longueur. 

II  y  avait  autrefois  un  cimetière  autour  de  lad.  chapelle  dont 
la  plus  grande  partie  est  présent  Labourée. 

On  dit  que  cette  chapelle  estait  autrefois  l'Eglise  Paroissielle 
de  Marssac  et  florentin,  que  le  village  estait  basty  auprez  et 
que  depuis  les  habitants  sestant  retirez  à  Marssac  et  florentin 
ils  y  bastirent  des  Eglises  et  depuis  celle  de  N.  D.  est  restée 
comme  une  chapelle  de  dévotion  ou  il  y  avait  mesme  autrefois 
grand  concours  qui  est  beaucoup  moindre  à  présent. 

Il  y  a  des  indulgences  anciennes,  dont  le  Curé  et  les  bulles 
qui  en  accordent  cent  quarante  jours  Authorisés  par  le  Révé- 
rendisme  Louis  d'Àmboise  évesque  d'Alby. 

Le  Curé  donnera  une  copie  des  sud.  bulles  pour  estre  insé- 
rées dans  le  Procès- Verbal. 

On  dit  compiles  (3)  à  lad.  chapelle  la  veille  de  L'Assomption. 

Le  prévost  de  S*«  Cécile  d'Alby  prend  les  fruits  de  certaines 
terres  qui  sont  aux  environs  de  lad.  chapelle. 

Et  ayant  procédé  à  ce  que  dessus  nous  avons  fait  dresser 
nostre  présent  procez-verbal  signé  de  Nostre  main  et  contre 
signé  de  nostre  secrétaire  ordinaire  dans  lad.  chapelle  de  nostre 
dame  d'Oliviège  le  jour  et  an  que  dessus. 

t  Charles  A^xhev.  d'Alby.' 

Par  MoDseigneur 

Langlois. 


(1)  Pour  portatif.  (Diet.  de  Vandenne  langue  française,  par  F.  Gode- 
froy,  t.  VI,  p.  113.) 

(2)  Porche. 

(3)  Cet  usage  est  mainteDant  aboii  partout  dana  le  diocèse  d*Albi. 
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Duditjour  i4^juin  il 00 
Là  BASTIDE  DE  LEVY  (1) 

Ayant  procédé  à  la  visite  de  la  chapelle  de  N.  D.  D'oliviègé 
nous  nous  serions  transportez  en  l'Eglise  de  la  Bastide  de  Levy 
dont  nous  aurions  indiqué  la  visite  à  ce  jourd'huy  quatorzième 
juin  à  neuf  heures  du  matin.  Les  ofBciers  de  la  justice  se  seroient 
trouvez  au  Batteau  (2)  avec  les  principaux  habitants  et  nous 
auroient  conduits  dans  le  d.  Lieu«  jusques  dvs  la  maison  du 
Curé  ou  estant  revestus  de  nos  ornements  Pontificaux,  noua 
aurions  esté  receus  et  conduits  à  TEglise  sous  un  dais  porté 
par  les  magistrats  et  consuls  jusques  et  après  les  cérémonies 
ordinaires  pour  notre  Réception.  Prières  et  exhortations  accou- 
tumées nous  aurions  conféré  le  sacrement  de  confirmation  et 
procédé  à  la  visite  de  TËçrlise  et  de  ses  dépendences  que  nous 
avons  trouvé  dans  TEstat  qu'il  suit. 

.  L'Eglise  est  dans  le  village  qui  est  un  des  plus  gros  du 
Diocèze  (3). 

Elle  a  treize  canes  et  demie  de  longueur,  cinq  canes  de  largeur 
et  six  canes  six  pans  de  hauteur. 

Elle  es^t  bastie  de  Pierre  ;  les  murs  sont  bons. 

Elle  est  voûtée  a  arrestes  d'ogives,  carrelée  de  briques  et  bon 
estât  et  très  belle. 

11  faut  netoyer  les  murs,  réparer  et  neloyer  les  vitres. 

Il  y  a  quatre  fenestres  une  au-dessus  de  chaque  chapelle. 

IjC  chœur  a  trois  canes  et  demie  de  profondeur,  il  est  séparé 
de  la  nef  par  un  mur  d'apuy,  non  fermé,  au  milieu  et  le  Sanc- 
tuaire par  un  balustre  de  menuiserie,  fermé  au  milieu  en  bon 
estât. 

La  clôture  du  chœur  est  sous  le  premier  arc  doubleau.  Le 
Patron  est  St-Blaise  on  en  célèbre  la  feste  le  troisième  février. 

(1]  La  Bastide  de  Lévis  ou  de  Montfort. 

(2)  Le  pont  aur  le  Tarn  n'existait  pas  en  17(K).  Il  n'a  été  construit  que  vers 
1770;  il  fallait  traverser  la  rivière  en  bac. 

(3)  Nous  avons  décrit  l'église  de  La  Bastide  de  Lévis  ou  de  Montfort  dans 
une  notice  insérée  dans  le  tome  IV  des  Compte»» rendue  du  Congrèê  êcien» 
tiflque  de  France^  tenu  à  Bordeaux  en  186!.  Bordeaux,  1863,  in*8o. 
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On  tient  par  tradition  que  l'Eglise  a  esté  consacrée.  Il  nous  a 
esté  représenté  un  registre  de  T  ho  tel  de  ville  portant  gue  sera 
mémoire  que  lad,  chapelle  fut  consacrée  en  4SS7 ,  ainsi  que  se 
peut  voir  a  Vécriteau  mis  au  devant  des  autels^  qui  sont  tous 
consacrez,  excepté  celuy  de  Ste  Catherine  qui  a  esté  depuis  réédi- 
fiée  ou  il  y  a  un  trou  a  chacun  au  devant  fermé  avec  du  mortier  ; 
et  dans  le  dit  trou  il  y  a  une  empoule  de  verre  ou  est  led.  Cartel. 

L'autel  est  élevé  sur  un  marchepied  de  menuiserie. 

Il  y  a  un  grand  tableau  Représentant  un  crucifix,  la  Ste 
Vierge,  St  Jean,  Ste  Magdelaine,  St  Biaise  et  St  Exupérie  dans 
un  cadre  poircy  et  peint  autour  duquel  les  instruments  delà 
passion  de  nostre  Seigneur  sont  représentez. 

II  faut  netoyer  le  d.  tableau. 

L'autel  portatif  est  d'ardoise  enchâssée  dans  du  bois  propre. 

II  y  a  un  tat)ernacle  qui  tient  toute  la  largeur  de  l'autel  bon 
et  propre,  non  peint  fermant  à  clef.  Il  faut  le  doubler. 

Il  est  situé  sur  des  gradins  propres,  non  peints. 

Le  St  Sacrement  y  repose  toujours. 

La  lampe  claire  (^t^)  continuellement  (1). 

Il  y  a  de  chaque  costé  de  la  nef  quatre  chapelles,  et  une  de 
chaque  costé  du  chœur,  voûtées,  blanchies  et  carrelées  comme 
la  nef. 

La  première  du  costé  de  l'Epitre  qui  est  dans  le  chœur  est 
dédiée  à  Ste  Catherine.  L'autel  est  entièrement  consacré  comme 
l'Eglise.  Il  y  a  seulement  au  retable  une  image  de  la  Ste  en 
Relief.  L'autel  est  couvert  de  napes  et  d'un  tapis  avec  un  pare- 
ment de  Damas  verd  et  blanc. 

Il  y  a  une  grande  fenestre  bien  vitrée. 

La  seconde  du  mesme  costé  qui  est  dédiée  au  Rozaire  dont  il 
y  a  un  grand  tableau  bon  avec  une  espèce  de  tabernacle  pour 
mettre  l'Image  de  la  Ste  Vierge  et  des  gradins  peints  tenus 
proprement.  L'autel  est  tout  consacré.  Il  y  a  plusieurs  orne- 
ments pour  led.  autel.  La  confrérie  du  Rozaire  y  est  establie. 
Il  y  a  une  grande  fenestre  vitrée.  Le  nommé  Fabré  y  a  sa  sépul- 
ture. Lad.  chapelle  est  fermée  d'un  mur  d'Apuy.  Le  banc  des 
Consuls  est  adossé  contre  led.  mur  du  costé  du  chœur. 

(1)  Pour  éclaire,  expression  encore  usitée  en  Bourgogne  i  Dijon. 
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La  troisième  est  dédiée  à  St  Jacques,  il  y  faut  un  tableau, 
réparer  le  toict  et  le  pavé.  Rebattre  partie  de  la  voûte  et  des 
murs  et  des  vitres,  orner  l'Autel  qui  est  seulement  couvert  de 
Napes.  Il  est  tout  consacré.  Le  S'  Dales  advocat  d*Âlby  et  le 
S^  de  Rupé,  des  fraïsses,  de  cette  paroisse  y  ont  leur  sépulture 
et  sont  en  contestation.  Elle  fut  donnée  au  S^  Dales  a  condition 
de  faire  les  réparations  par  acte  du  23*  Décembre  1040  que  le 
Curé  a.  la  dite  chapelle  est  séparée  par  un  mur  d'Apuy. 

La  quatrième  est  dédiée  a  nostre  Dame  de  consolation.  H  y 
faut  un  tableau,  des  gradins  et  un  tapis,  réparer  le  toict,  le  pavé 
et  les  vitres  qui  sont  toutes  cuinées.  L'autel  est  tout  consacré. 

La  première  du  costé  de  l'Evangile  est  dans  le  chœur,  elle 
est  dédiée  à  Ste  Anne.  Il  y  a  un  grand  tableau  représentant 
Ste  Anne  dans  un  cadre  de  noyer.  Sur  des  Gradins.  L'autel  est 
consacré.  Il  y  a  une  planche  pardessus  à  cause  de  l'humidité. 
Il  y  faut  une  pierre  sacrée. 

La  seconde  du  mesme  costé,  est  la  chapelle  du  St  Sacrement. 

Il  y  a  confrérie,  on  y  expose  le  St  Sacrement  le  troisième  Di- 
manche de  chaque  mois.  L'autel  est  consacré,  on  la  couvert  de 
bois  pour  conserver  les  napes  et  on  y  a  mis  un  autel  portatif 
d'ardoise.  Il  y  a  un  grand  tableau  représentant  un  autel  du  St 
Sacrement,  et  au  bas  plusieurs  roys,  princes  et  princesses  a 
genoux.  Il  y  a  aussy,  un  tabernacle  doré,  doublé  de  tafetas 
rayé,  vcrd  et  blanc,  fermant  à  clef,  sur  des  gradins  peints 
Tautel  est  orné  et  tenu  proprement. 

Lad.  chapelle  est  tapissée  de  Bcrgame. 

On  a  souvent  proposé  de  transférer  la  confrérie  au  grand 
autel.  Il  n'y  a  pas  des  raisons  pour  ne  pas  le  faire.  Il  faut  Ly 
transférer. 

La  troisième  est  dédiée  à  St  Jean.  Elle  est  fermée  d'un  mur 
d'Apuy.  Il  faut  réparer  le  pavé,  mettre  des  vitres,  netoyer  le 
tableau.  L'autel  est  tout  consacré.  Elle  est  affectée  aux  S<^  d'Au- 
terive  et  de  la  Vergne,  qui  y  a  sa  sépulture  et  la  rue  des  dits 
s^  d'Aiiterive,  dont  il  n'y  a  plus  que  la  mère  dud.  S"  Lavergnc. 

La  quatrième  est  dédiée  à  St  Antoine  de  Padoue.  Il  y  a  un 
grand  tableau  du  saint  figuré  en  peinture  sur  le  tableau  avec 
des  gradins  peints.  L'autel  est  tout  consacré,  garny  de  Napes  et 
d'un  devant  d'autel,  avec  un  cruciGx  de  plomb,  il  n'y  a  pas  de 
tapis. 
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Il  faut  mettre  des  vitres  à  la  fenestre»  reparer  le  toict  et  le  pavé 
de  lad.  chapelle,  les  nommez  Gousse  y  ont  leur  sépulture. 

Les  fonts  baptismaux  sont  au  bas  de  la  nef,  contre  la  porte 
sous  un  arceau  dans  le  mur»  fermé  d'un  couvercle  garny  de 
pointes  de  fer.  La  Cuvette  est  estamée  de  nouveau. 

Les  saintes  huiles  sont  dans  une  Boette  d*estain  leur  nom  est 
insent  tout  du  long  sur  chaque  Phiole.  On  les  tient  dans  une 
armoire  qui  est  dans  le  mur  de  la  première  chapelle  du  costé  de 
l'Evangile  dans  le  chœur. 

II  nous  a  esté  représenté  un  reliquaire  d'argent  qui  contient 
quatre  fragments  d*os  avec  Tauthentique,  dont  la  teneur  sensuit 
Reliques  vérifiées  par  Monseigneur  V Illustrissime  et  Révéren- 
dissime  messire  Gaspard  de  Daillon  du  Lude  Bvesqueet  Seigneur 
temporel  d'AUy.  qui  a  erdonné  la  translation  d'Icelk  dans 
V  Eglise  8t  Biaise  de  la  Bastide  de  Mont  fort  et  quelles  seront 
invoquées  sur  le  nom  de  Ste  Exupérie,  martyre^  patromie  de  la 
Paroisse  de  La  Bastide  à  Alby  ce  vingtième  May,  mil  six  cens 
soixante  seize  scellée  du  sceau  du -dit  Seigneur  évesque  et  signé 
a  costé  du  Mandement  de  Monseigneur  Deloulm  secrétaire. 

Nous  avons  mis  derrière  l'authentique  des  reliques  de  cy 
dessus.  Veu  par  nous  faisant  nostre  visite  de  lad.  Eglise  Parois- 
siale de  St  Biaise  de  la  bastide  ce  jourd'huy  quatorzième  juin 
Mil  sept  cens. 

La  chaire  du  prédicateur  contre  le  pillier  de  la  chapelle  du 
St  Sacrement  et  de  St  Jean,  faite  de  pierre,  en  bon  estât,  ornée 
de  tapisserie  de  Bergame. 

Dans  la  première  chapelle  du  costé  de  rEpitre.  Il  y  a  un 
confessionnal  sans  coulices.  Bon  d'ailleurs. 

Il  en  faut  un  d'ailleurs  qui  sera  un  deuxième. 

Dans  le  chœur  il  y  a  un  banc  pour  le  curé  et  les  ecclésiasti- 
ques adossé  au  mur  d'Apuy  de  la  Nef,  avec  un  retour  contre 
celui  de  la  susd.  chapelle. 

La  Sacristie  est  dans  le  chœur,  au  coing  de  l'Epitre  prez 
l'Autel,  voûtée,  carrelée  et  vitrée,  au  midy.  Il  faut  nctoyer  et 
réparer  la  vitre. 

Il  y  a  une  grande  armoire  en  forme  de  table,  et  une  autre  par 
dessus  pour  les  ornements. 

Sensuit  le  mémoire  des  ornements  de  lad.  cliapelle. 


^ 
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Une  chasuble  blanche,  avec  son  estole,  manipule,  voile  et 
bourse  et  un  pluvial  de  Camelot. 

Deux  de  brocard  vcrd  à  fleurs,  chacune  avec  son  estole  mani- 
pule et  voile. 

Une  de  Brocard  Blanc  avec  sa  Bourse  et  palle. 

Une  violette  avec  son  Estole,  manipule  et  voile. 

Une  noire  fort  uzée. 

Trois  devants  d'autel,  l'un  rouge,  de  soye  de  piqué,  un  de 
toille  de  rezeau  et  le  troisième  de  raze  violette,  fort  uzé. 

Deux  napcs  grossières  fort  uzées. 

Un  calice  d'argent  doré  en  dedans,  avec  sa  patène  non  dorée. 

Un  ciboire  d'argent. 

Un  soleil  d'argent,  avec  un  pied  aussy  dargent  qui  sert  pour 
soutenir  le  Reliquaire. 

Une  boëlte  pour  porter  le  St  Sacrement  aux  Malades  de  la 
Campagne  qu'il  faut  changer  pour  en  avoir  un  autre  mieux 
faite. 

Deux  croix  de  bronze,  Tune  cassée  l'autre  fort  petite. 

Une  lampe  de  Leton,  entourée  de  quatre  chandeliers. 

Un  bénitier  de  cuivre. 

Deux  chandeliers  de  bois. 

Il  faut  un  ornement  rouge  complet. 

Deux  Dalmatiques  blanches. 

Un  pluvial  violet  et  un  vcrd  de  Ste  Anne,  un  devant  d'autel 
pour  la  chapelle. 

Un  pavillon  pour  couvrir  le  tabernacle. 

Une  Canède  tafelas  blanc  pour  garnir  le  dedans  du  tabernacle. 

Deux  aubes.  Deuxnapesde  toille  (inc,  et  deux  plus  grossières. 

Une  croix  Processionnelle. 

Six  chandeliers  de  Leton. 

Un  crucifix  pour  l'autel. 

Des  livres  de  chant.  Nottez. 

Un  Canon. 

Il  y  a  d'autres  ornements  qui  sont  de  la  confrérie  du  St 
Sacrement  et  du  Rozaire  dont  le  mémoire  sensuit. 

A  celle  du  St  Sacrement  il  y  a. 

Une  chasuble  de  Damaz  blanc. 

Une  de  brocard  a  fleurs. 

6 
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II 
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Un  devant  d'autel  de  Tabis  à  fleurs. 

Un  autre  de  camelot  Blanc. 

Deux  napes. 

Six  chandeliers  de  Leton. 

Celle  du  Rozaire  a  : 

Un  ornement  de  serge  rouge  complet. 

Un  autre  de  Damas  Blanc  un  peu  déchiré  aussy  complet. 

Une  chasuble  de  tafetas  noir,  avec  son  estole,  manipule  et 
voile. 

Un  devant  d'autel  de  serge  rouge. 

Un  violet  desoye  et  un  autre  de  Camelot  blanc. 

Trois  napes  grossières  fort  uzées. 

Un  calice  d'argent  avec  sa  patène. 

Il  y  a  deux  Messels,  un  déchiré  et  l'autre  fort  uzé. 

Un  Rituel  romain. 

Le  Curé  n'avoit  les  regitres  que  depuis  qu'il  est  curé.  Le 
vicaire  avoit  les  anciens  qui  sont  Depuis  1652.  Il  les  a  remis  au 
Curé  en  notre  présence. 

Il  y  a  bénitier  de  Pierre  élevé  sur  un  pied  vis  a  vis  la  porte. 

L'entrée  de  l'Eglise  est  au  couchant  fermant  bien  avec  un 
grand  vestibule  voûté  sur  le  clocher. 

Le  clocher  est  élevé  mu  dessus  du  d.  vestibule  en  forme  de 
tour  octogone  couvert  en  pointe  avec  quatre  grosses  cloches. 

Le  cemetière  est  auprez  de  l'Eglise  du  costé  du  midy.  Il  y  faut 
une  porte. 

On  ensevelit  dans  l'Eglise  en  donnant  trois  livres  pour  l'œuvre. 

L'œuvre  n'a  point  d'autre  revenu  que  celui  des  questes. 

Les  Marguilliers  en  ont  l'administration  et  rendent  compte 
devant  le  Curé  ou  vicaire. 

Et  les  principaux  habitants.  Nommez  a  cet  effet. 

Il  y  a  quelques  Legs  pies  qui  consistent  en  certaines  pièces 
de  Terre  qui  ont  esté  données  a  l'Eglise,  dont  on  nous  remettra 
le  mémoire. 

Il  n'y  a  que  quelques  fondations  ou  obits  de  peu  de  consé- 
quence, dont  la  plus  part  sont  mal  payez. 

Il  y  a  une  chapellenie  dans  la  quatrième  chapelle  du  costé  de 
l'Epitre,  dédiée  à  N.  D.  de  consolation^  fondée  par  Antoinette 
Pelissière  qui  oblige  a  trois  messes  par  semaine  dottée  par  la 
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fondaliOQ  de  Cent  soixante  Livres  de  fonds,  changés  par  Tran- 
saction en  huit  setiers  de  Bled  de  rente  a  prendre  sur  divers 
particuliers  du  Lieu,  Bientcnants  du  fonds  de  lad.  Pelissiere.  Le 
S' Fermât,  chanoine  de  S^  Estienne  de  Toulouse,  la  jouit.  Il  fait 
faire  le  service  par  M«  A.ntoine  Bouzinac  obituaire  du  Lieu,  on  le 
fait  a  la  chapelle  du  Rozaire.  Celle  cy  n'estant  pas  en  Estât.  Le 
titulaire  est  mal  payé.  Les  héritiers  de  Cammac  en  sont  patrons. 

Autre  chapellenie  fondée  par  M'  Antoine  Gieusse,  Prestre  du 
lieu  qui  oblige  a  deux  messes  par  semaine,  dottée  de  bien  fonds 
consistant  en  maison,  terres,  preds,  et  bois,  portants  environ 
quatre-vingts  livres  de  Rente  annuelle.  Le  Si*  Alric  Prestre  du . 
Lieu  la  jouit  et  fait  le  service. 

Autre  chapellenie  fondée  par  Barthélémy  fabré  Dottée  de  dix 
Livres  de  rente  annuelle,  provenant  de  certaines  terres  affectées 
pour  cela,  elle  oblige  a  trois  messes  chaque  semaine. 

Une  autre  fondée  par  le  8^  Gendre  dotté  comme  la  précédente 
et  obligent  au  mesme  service. 

Toutes  les  susd.  chapellenies  sont  de  Patrooage  Laïque. 

Lad.  Paroisse  a  demie  Lieue  destendue  confronte  du  Levant  la 
paroisse  du  Caria  au  midy  la  rivière  de  Tarn  du  couchant  celles 
de  FayssacetSenouilIac,  et  du  Septentrion  la  paroisse  de  Bernac. 

Le  lieu  principal  est  village.  Il  y  a  treize  hameaux  Eloignez 
qui  en  dépendent  sçavoir  la  Soucarié,  laBarthuzié,  lePradinas, 
les  Sinils,  Durestat,  Bégout,  La  Guissanié,  Gabaude,  le  mas  de 
Marrou,  La  Michalié,  LaMaurélié,  la  Gabacherié,  et  la  Cazugarié. 

La  cure  est  vicairie  perpétuelle.  L'Archidiacre  de  Montmiral 
en  nostre  Eglise  métropolitaine  en  prétend  le  droit  de  Présen- 
tation. 

Elle  a  pour  Annexe  S^  Martin  de  Mauriac  (1). 

Nous  sommez  Decimateur  avec  le  susd.  Archidiacre. 

Le  Curé  se  Nomme  M°  françois  frayssinet  natif  de  Cahors, 
âgé  de  quarante-sept  ans,  Curé  depuis  dix  Sept  ans.  Bachelier 
en  Théologie. 

Le  Vicaire  se  nomme  M^"  Antoine  Bouzinac  natif  du  Lieu,  âgé 
de  65  ans,  vicaire  depuis  trente  ciqq  ans.  Il  a  fait  trois  ans  de 
Théologie  un  an  de  Séminaire  à  Alby.  Il  est  Maistre  ez  arts. 

(1)  Saint-Martin  de  Mauriac  est  aujourd'hui  paroisse  et  située  dans  le  terri- 
toire de  la  commune  de  Sénouillac. 
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M°  Antoine  Bouzinac  neveu  dudit  vicaire,  âgé  de  trente  ans 
est  obituaire.  M«  Antoine  Alric  natif  de  Villefranche  de  Rouer- 
gne  chapelain  de  la  chapelle  de  Gicusse  réside  a  la  bastide 
depuis  vingt  un  ans. 

La  maison  Presby  térale  est  joignant  l'Eglise  a  L'orient,  grande 
et  commode  (1). 

Chaque  jour  ouvrier,  Le  Curé  et  les  obituaires  disent  la  messe 
basse  pour  l'ordinaire  aumoins  qu'il  ne  se  rencontre  quelque 
obit  qui  les  oblige  a  en  dire  une  grande.  Les  festes  et  diman- 
ches on  dit  la  grande  Messe  aux  heures  marquées  par  les  Statuts 
Synodaux. 

On  expose  le  saint  Sacrement  pendant  la  grande  Messe  et 
vespres»  on  donne  la  Bénédiction  le  troisième  Dimanche  de 
chaque  Mois. 

On  fait  les  processions  marquées  dans  le  Rituel  et  quelques 
autres  dont  il  sera  parlé  a  la  fin  de  ce  Verbal. 

Les  confréries  du  S^  Sacrement  et  du  Rozaire  sont  establies 
en  cette  Eglise. 

Lesd.  confréries  n'ont  aucun  revenu  que  celuy  dos  Questes. 

Les  enfants  sont  suffisamment  instruits. 

La  Bastide  de  Levy  est  du  détroit  de  Villeneuve  où  la  confré- 
rie se  tient  chaque  mois.  Le  Curé  et  le  vicaire  y  vont. 

Le  Baron  de  Castelnau  est  Seigneur  en  toute  justice. 

Les  officiers  de  Justice  sont  ceux  de  Castelnau. 

Il  y  a  quatre  Consuls. 

Il  y  a  huit  cens  cinquante  communiants. 

Il  n'y  a  pas  de  maistre  d'Escolc,  le  vicaire  enseigne  les  enfans. 

Il  en  faut  un. 

Il  y  a  environ  quatre  vingts  pauvres  incapables  de  gagner 
leur  vie. 

Deux  notaires  (2). 

Une  sage  femme  fort  bien  instruite  et  fort  réglée. 

Il  y  a  trois  foires  pendant  le  cours  de  l'année,  sçavoir  le  jour 
de  S*  Eutrope,  le  trentième  avril  que  l'on  transfère  au  Lundy 
lorsqu'elle  arrive  le  Dimanche^  le  neuvième  Aoust  pour  S^  Lau- 
rens  et  le  jour  des  Innocents.' 

(1)  L*8Dcien  presbytère  de  l'église  de  La  Bastide  sert  encore  de  nos  jours 
à  loger  le  curé. 

(2)  Il  n'y  a  aujourd'hui  à  La  Bastide  (1895)  qu'un  seul  notaire. 
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On  danse  souvent  avec  excès  et  principalement  au  temps  de 
Carneval  et  le  jour  de  S*«  Exupérie. 

CHAPELLE  DE  S««  EXUPÉRIE  A  PLEAUX 

Dans  lestendue  de  la  Paroisse  de  la  Bastide  il  y  a  une  cha- 
pelle dédiée  à  S^^^  Exupérie  au  lieu  apele  Pleaux  a  un  quart 
d'heure  du  chemin  dud.  Labastide.  Le  bastiment  est  en  bon 
estât  (I). 

On  dit  que  cestoieut  anciennement  TEglise  paroissielle. 

La  confrérie  de  8^  Exupérie  y  est  establie. 

Il  y  a  pour  ornements  une  chasuble  de  Ligature  (2),  grossière 
et  uzée  avec  son  estole  et  manipule.  Le  voile  est  de  tafetas  blanc. 

Une  pale. 

Un  devant  d'autel  do  toille  peinte.  Une  aube  de  toille  com- 
mune mal  propre. 

Un  corporal. 

Une  nape. 

Deux  chandeliers  rompus  au  bout,  on  y  porte  les  ornements 
de  la  Bastide. 

Les  Reliques  dont  il  est  parlé  cy  dessus  ont  été  transférées. 

La  paroisse  y  va  en  procession  le  lendemain  de  Pasques,  le 
dernier  jour  des  Rogations,  le  jour  de  la  translation  des  Reli- 
ques qui  est  le  quatorzième  jour  de  juin,  le  jour  de  S'«  Exupérie, 
le  neufiesme  d'Octobre  et  le  lendemain  de  la  Pentecoste. 

Et  Ayant  procédé  à  ce  que  dessus  nous  avons  fait  la  prière 
pour  les  morts  marquée  au  Pontifical  pour  la  closture  de  nostre 
visite  dont  nous  avons  fait  dresser  nostre  Présent  procez  verbal 
signé  de  nostre  main  et  contresigné  de  nostre  secrétaire  ordi- 
naire aud.  Lieu  de  la  Bastide,  les  jours  et  an  que  dessus. 

t  Charles  Archer.  cVAlby. 

Par  Monseigneur 

(A  suivre),  Langlois. 

(1)  La  chapelle  de  Pleaux  a  été  démolie  après  la  Révolution;  les  matériaux 
furent  achetés  par  un  habitant  de  Lincarqiie.  Il  n'en  existe  pas  trace  mainte- 
nant. Sur  remplacement  de  cette  chapelle  on  a  érigé  une  croix  il  y  a  quelques 
années  et  placé  une  inscription  commémorative. 

(2)  Ligature f  sorte  de  grosse  étoffe  dite  aussi  brocatelle  (DUt,  de  Littré, 
t.  III,  p.  307). 
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DE  1593  A  1695 


Le  tableau  et  le  graphique  accompagnant  cette  note  montrent 
dans  quelle  mesure  le  prix  du  blé  a  varié  pendant  les  dernières 
années  du  xvi"  siècle  et  durant  le  xyii*"  presque  en  entier,  dans 
une  petite  ville  dont  dépendaient  plus  de  trente  villages  de 
l'Albigeois. 

Pour  toute  cette  période  nous  ne  faisons  que. reproduire  les 
renseignements  fournis  par  le  secrétaire  des  consuls  (2)  sur  les 
cours  du  marché  principal  de  Tannée,  celui  du  28  août  (fôte  de 
saint  Julien)  «  qu'est  le  terme  ordinere  du  payement  des  rentes 
n  de  ce  pays.  »  Pour  les  années  1630  à  1688  seulement  les  cours 
d*un  nombre  assez  variable  de  marchés  hebdomadaires  ont  été 
mentionnés  dans  le  même  registre  et  nous  ont  permis  d'établir 
une  moyenne  annuelle. 

La  moyenne  de  Tannée  agricole  aurait  sur  celle  de  Tannée 
commuTie  l'avantage  de  donner  une  idée  plus  exacte  du  rende- 
ment du  grain  semé,  puisque  dans  Tannée  civile,  des  prix  se 
rapportant  à  deux  récoltes  dont  Tune  a  pu  être  très  mauvaise 
et  l'autre  bonne»  tendent,  en  se  combinant,  à  atténuer  les  diffè  • 
rences  de  production.  Néanmoins  c'est  Tannée  commune  que 
nous  avons  adoptée,  non-seulement  pour  ne  pas  compliquer 
les  références  en  fractionnant  celte  période,  mais  parce  que 
dans  tout  essai  d'appréciation  de  la  fortune  privée  d'autrefois, 
dans  toute  étude  sur  les  conditions  matérielles  de  Texistence 
des  populations,  il  importe  moins  de  savoir   si   les  récol- 

.  (1)  IjO  sdtier  de  Cordes  équivaut  à  126  litres. 

(2)  Archives  communales  de  Cordes.  HH.  6.  Registre  in-f»  oblong  de  166 
feuillets,  papier. 
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les  ont  été  bonnes  en  telle  ou  telle  année  que  de  constater  les 
valeurs  des  moyens  d'alimentation,  valeurs  dépendant  non- 
seulement  des  ressources  locales,  mais  aussi  de  Timportation 
du  grain  des  régions  voisines.  D'ailleurs  les  cours  du  28  août 
donnent  la  valeur  du  blé  nouveau  et,  par  suite,  un  renseigne- 
ment sur  la  récolte  dans  le  pays  même. 

Il  faut  observer,  d'autre  part,  que  pour  avoir  des  moyennes 
annuelles  rigoureusement  justes,  il  eût  fallu  d'abord  que  le 
greffier  des  consuls  notât,  sans  aucune  omission,  le  prix  du 
blé  dans  tous  les  marchés  hebdomadaires  ;  or  il  a  été  parfois 
négligent,  sans  compter  qu'il  ne  s'est  pas  tenu  chaque  année 
un  nombre  de  marchés  égal  à  celui  des  semaines,  cela  pour 
des  raisons  diverses  (très  mauvaises  récoltes,  guerres,  épidé- 
mies). Puis,  alors  même  qu'on  disposerait  de  tableaux  complets 
de  52  cours,  on  n'en  pourrait  pas  calculer  la  valeur  mathéma- 
tiquement exacte  d'une  denrée  quelconque.  Soit  deux  marchés 
A  et  B  et  deux  cours  correspondants  de  9  livres  (pour  A)  et  de 

9+7 
7  livres  (pour  B)  :  la  moyenne  est  — '— ,  c'est-à-diie  8.  Mais  il 

est  probable  qu'il  s'est  vendu  plus  de  blé  à  7  livres  qu'à  9  ;  sup- 
posons qu'on  en  ait  acheté  400  setiers  au  marché  A  et  600  setiers 


au  marché  B  :  on  aura, 


(400X9)+(6<iOX7)        3600+4200 


ou 


•=  7,8. 


1000  1000 

C'est  donc  7  livres  16  sous  et  non  8  livres  qu'a  coûté,  en 
moyenne,  un  setier  de  ce  blé.  La  différence  entre  les  deux  chif- 
fres n'est  pas  sans  doute  bien  considérable,  mais  peut  le  deve- 
nir rapidement  lorsqu'on  opère  sur  des  données  plus  nom- 
breuses. 

Les  quantités  vendues  n'étant  jamais  indiquées  dans  notre 
document,  ce  ne  sont  donc  que  des  valeurs  approximatives 
qu'il  peut  servir  à  déterminer. 
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COURS 

MOYENNE 

COURS 

MOYENNE 

1605 

du  98  août 

annuelle 

1657 

du  28  Mût 

annuelle 

8  liv. 

10  8, 

» 

6  liv 

.    » 

6  liv.    48. 

1606 

7 

» 

« 

1658 

8 

» 

8 

1607 

7 

»    ,' 

» 

1659 

7 

16  s. 

8         16 

1608 

5 

» 

» 

1660 

6 

10 

7          16 

1609 

4 

12 

» 

1661          9 

» 

9           u 

1610 

4 

16 

tt 

1662 

7 

» 

8           7 

1611 

5 

10 

» 

1663 

5 

15 

6         14 

1612 

6 

5 

0 

1664 

6 

10 

6          12 

1613 

7 

6 

» 

1665 

7 

15 

7          10 

1614 

7 

10 

» 

1666 

7 

» 

7         15 

1615 

4 

10 

m 

1667 

6 

16 

6          13 

1616 

5 

10 

M 

1668 

6 

» 

6           3 

1617 

4 

12 

» 

1669 

7 

16 

7          15 

1618 

5 

12 

» 

1670 

7 

0 

8           2 

1619 

5 

16 

» 

1671 

6 

8 

6           9 

1620 

6 

16 

Jl 

1672 

5 

» 

5         11 

1621 

6 

» 

» 

1673 

4 

M 

4           3 

1622 

7 

M 

» 

1674 

4 

10 

4         16 

1623 

6 

M 

M 

1675 

6 

M 

6            8 

1624 

4 

14 

» 

1676 

6 

6 

6           8 

1625 

3 

11 

U 

1677 

8 

16 

8           9 

1626 

3 

18 

» 

1678 

7 

10 

8         19 

1627 

5 

8 

» 

1679 

9 

5 

8         16 

1628 

7 

» 

» 

1680 

6 

8 

7           1 

1629 

8 

10 

• 

1681 

5 

» 

5           3 

1630 

14 

» 

15  liv.    5  s. 

1682 

6 

» 

6           4 

1631 

10 

» 

19           4 

1683 

5 

15 

6         19 

1632 

5 

10 

6 

1684 

7 

10 

7           6 

1633 

4 

10 

4         18 

1685 

10 

n 

9          16 

1634 

3 

15 

4           7 

1686 

6 

8 

7          19 

1635 

5 

10 

5           » 

1687 

5 

15 

5          17 

1636 

5 

15 

6           » 

1688 

5 

» 

5           6 

1637 

6 

10 

6         13 

1689 

4 

18 

n 

1638 

5 

» 

5           5 

1690 

6 

10 

0 

1639 

4 

6 

4           3 

1691 

8 

» 

» 

1640 

5 

w 

4            8 

1692 

8 

» 

» 

1641 

5 

10 

5            8 

1693 

13 

10 

» 

1612 

6 

4      • 

6          12 

1694 

9 

» 

u 

1643 

11 

» 

11            7 

1695 

6 

8 

» 

1644 

11 

» 

12           3 

1645 

6 

10 

6           7 

1 

1646 

5 

10 

6         13 

Moyennes  déce 

NNALES 

1647 
1648 
1649 
1650 
1651 
1652 
165:i 

5 

5 

8 

8 

13 

16 

12 

Jl 
14 
10 

» 

m 

M 

10 

5  17 

6  2 
8           3 
8          jO 

11          18 

16  1 

17  6 

1630 
1640 
1650- 
166<> 
1670 
1680 

-39 

7  Jiv.  12s. 
7           6 
10           6 
7           8 
6          16 
6         12 

•49 

-59 

■69 

-79 

.89 

1654 

9 

10 

11          17 

1655 

8 

>t 

7          11 

Moyenne 

pour  h 

i  période 

1656 

7 

10 

7          14 

1630 

-1689... 

7  liv.  13  s. 

Charles  Poutal. 


•  M  M^M^L^  M^^k/^^  «^^  /«  «M%#« 


Ju^nu  duy  Sctrrt/.XM 


Se  tmé 


Ai 


15 


il 


il. 


i# 


î 


DES  NOTAIRES  IMPÉRIAUX 


A    PROPOS    d'un    acte    DE    I483 


Au  nombre  des  registres  conservés  aux  archives  de  la  ville  de 
Lavaur,  il  est  un  volume  de  Comptes  pour  Van  1585,  dont  la 
couverture  en  parchemin  contient  un  long  acte  écrit  en  carac- 
tères lilliputiens.  Cet  acte  n'est  autre  chose  que  la  nomination 
d'un  notaire  impérial  ou  «  de  Vautorité  impériale  »,  en  1483. 
Il  est  assez  difGcile  de  trouver  des  noliods  complètes  sur  la 
catégorie  des  notaires,  dits  impériaux,  et  sur  leurs  attributions. 
Des  ordonnances  de  Charles  YÎII,  François  I«%  Henri  II  et  plus 
tard  de  Louis  XIV  ont  bien  traité  la  question  de  la  plupart  des 
notaires,  exerçant  en  France  /m  titre,  étranger,  pourrait-on 
dire,  mais  elles  sont  postérieures  à  nohre  acte;  aussi  nous  avons 
pensé  qu'il  pouvait  être  intéressant  de  préciser  certains  des 
détails  fournis  par  ce  document. 

^Encyclopédie  parle  de  ces  notaires  de  créations  diverses, 
d'après  des  textes  de  Balde,  Papon,  Bénédict  et  Fevret,  auxquels 
nous  avons  pu  nous  reporter.  Voici,  en  quelques  mots,  ce 
qu'elle  dit  des  notaires  impériaux.  Il  y  avait  jadis,  en  France, 
des  notaires  impériaux  ne  tenant  leurs  pouvoirs  que  de  l'empe- 
reur ;  néanmoins  l'usage  avait  admis  qu'ils  pouvaient  instru- 
menter dans  tout  le  royaume,  car  ils  prétendaient  avoir  le  droit 
d'instrumenter  partout.  Et  pour  justifier  leurs  prétentions,  ils 
se  basaient  sur  ce  que  les  détenteurs  du  merum  imperium, 
c'est-à-dire  du  droit  du  glaive,  de  la  haute  justice ,  pou- 
vaient exercer  partout  leur  juridiction  volontaire  et  que,  par 
conséquent,  leurs  notaires  pouvaient  aussi  partout  recevoir 
des  actes  entre  tous  ceux  qui  voulaient  bien  avoir  recours  à 
eux.  D'autre  part  M.  A.  Géry,  dans  son  Manuel  de  Diploma- 
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tique  (1)  dit  :  «  Le  pape  et  rempereur,  en  vertu  de  la  juridiction 
«  qu'ils  prétendaient  exercer  sur  le  monde  entier,  instituaient 
«  des  notaires  publics,  qui  s'attribuaient  le  droit  de  dresser  en 
«  tous  pays  des  contrats  authentiques  ». 

Les  notaires  impériaux  prenaient  le  titre  de  «  notarii  publici 
«  de  imperiali  autoritate  ».  Mais  Tempereur  ne  se  contentait 
pas  de  les  créer  directement;  il  déléguait  très  souvent  le  droit 
de  nomination  à  ceux  quMl  créait  lui-même,  aux  membres  de 
certaines  familles  ayant  un  privilège  en  cette  matière,  enfin  à 
ses  comtes  palatins.  Les  notaires  créés  par  ces  derniers  pre- 
naient alors,  quoique  pas  toujours,  le  nom  de  notaires  pala- 
tins. ^  Le  titre  de  comte  palatin  de  l'empire,  dit  encore  YEncy- 
clopëdie,  n'avait  rien  de  commun  avec  celui  des  princes  Palatins 
du  Rhin.  C'était  une  dignité  dont  l'empereur  décorait  quelque- 
fois des  gens  de  lettres,  et  selon  le  pouvoir  que  leur  donnaient 
les  lettres  patentes  de  l'Empire,  ils  pouvaient  créer  des  notaires 
et  légitimer  des  bâtards  »  (2).  Le  droit,  non-seulement  d'ins- 
trumenter partout  mais  encore  de  légitimer  des  bâtards,  que 
ces  comtes  attribuaient  ainsi  à  certaines  personnes,  par  déléga- 
tion d'une  autorité  étrangère,  devait  paraître,  en  France,  tout 
au  moins  bizarre  si  ce  n'est  exorbitant.  Aussi,  vint  un  temp?, 
où  nos  rois  essayèrent  de  réagir  contre  un  tel  état  de  choses. 
C'est  ainsi,  qu'en  1490,  Charles  VIII  défendait  à  tous  ses  sujets 
laïcs  de  passer  ou  faire  recevoir  leure  contrats  par  des  notaires 
impériaux  ou  apostoliques,  en  matière  temporelle  ou  profane. 
Fevret,  dans  son  Traité  de  l'Abus  (3),  ne  rappelle-t  il  pas  que 
«  le  droit  de  créer  les  notaires  qui  puissent  instrumenter  par- 
tout, entre  toute  sorte  de  personnes  est  vrayment  un  droit 
royal,  tel  déclaré  par  TEdit  de  Philippe-le-Bri  du  mois  de  mars 
1302,  art.  19  ».  Une  autre  preuve  de  l'affirmation  du  droit  royal, 
s'opposant,  malgré  la  coutume,  à  l'ingérence  de  toute  autorité 
étrangère,  en  France,  se  trouve  encore  dans  ces  paroles  du  car- 

(1)  Hachette,  1890. 

(2>  Le  Pape  Dommait  aussi  des  comtes  palatins,  qui,  entre  autres  pouvoirs» 
avaiesi  celui  de  créer  des  notaires  instrumentant  ublque  locorum;  mais,  en 
France,  on  finit  par  ne  plus  reconnaître  ce  droit.  Papon  cite,  à  ce  sujet,  un 
arrêt  du  Parlement  de  Toulouse,  du  25  mai  1462. 

(3)  Liv.  IV,  chap.  IV,  no  14. 
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dinal  Egidius  de  Bellamera  (t)  qui,  examinant  la  validité  du 
testament  de  Hugues  Chalou,  seigneur  d* Arles,  reçu  par  un 
notaire  impérial,  disait  :  «  Encore  que  tçls  notaires  impériaux 
t  puissent  recevoir  testament  par  tout  l'univers,  à  cause  que 
a  l'empereur  est  réputé  seigneur  universel,  cependant  il  en  est 
a  différemment  en  France,  parce  que  le  roi  tient  le  pouvoir  de 
c  sa  propre  autorité  et  qu'il  ne  reconnaît  personne  autre  (2).  j» 
Mais  ce  fut  seulement  à  la  longue  et  après  des  ordonnances 
successives  de  nos  rois  que  cette  anomalie  et  tous  ces  privi- 
lèges prirent  fin. 

Ceci  dit,  passons  à  l'examen  de  notre  document  de  1483, 
portant  nomination  d'un  notaire  impérial.  Il  nous  donnera  un 
exemple  de  cette  répercussion  du  droit  de  nommer  à  l'office  de 
notaire,  dont  nous  parlions  tout-à-l'heure  ;  car  il  se  trouve  com- 
pliqué par  la  reproduction  intégrale  des  titres  authentiques 
de  ceux  qui  confèrent  cette  charge  au  nouveau  titulaire.  Ces 
divers  actes  se  chevauchant  les  uns  les  autres,  nous  avons, 
dans  l'intérêt  de  la  clarté,  préféré  les  disjoindre.  Nous  aurons 
donc  à  examiner  successivement  :  P  La  concession  du  titre  de 
comte  palatin  avec  toutes  ses  prérogatives,  consentie  le  4  jan- 
vier 1479,  par  Frédéric,  empereur  romain,  en  faveur  de  Fran- 
çois I«aurencii.  prêtre  du  diocèse  de  Novare,  bénéficier  perpé- 
tuel en  la  Basilique  du  Prince  des  Apôtres  ;  2°  la  nomination,  du 
20  février  1481,  faite  par  François  Laurencii,  de  Antoine  de 
Aymaris,  chancelier  du  cardinal  de  Rouen,  comme  notaire 
public,  tabellion  et  juge  ordinaire  «  de  imperiali  auctoritaic  »; 
3""  la  nomination  par  Antoine  de  Aymario,  de  Jean  de  Manso, 
clerc  de  Lavaur,  à  la  charge  de  notaire  et  tabelfioa  «  de  impe- 
riali auctoritate  »,  datée  du  19  juin  1483.  —  Reproduire  ces 
trois  actes  in-extenso  serait  long  et  fastidieux,  aussi  nous  nous 
contentons  de  les  traduire,  dans  leur  ordre  naturel  et  chrono- 
logique, à  grands  traits  et  en  les  débarrassant  de  la  phraséo- 
logie du  xv«  siècle. 


(1)  Egidius  de  Bellamera,  évèque  de  Lavaur  de  1383  à  1«390,  puis  évêque  du 
Puy  et  enfin  cardinal  d'Avignon,  où  il  mourut  le  26  mars  1407.  • 

(2)  Fevret,  Traité  de  VAbus,  iiv.  I,  chap.  VII,  no  3. 
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u  Frédéric,  par  la  clémence  divine  empereur  des  Romains^ 

etc à  François  Laurencii,  prêtre  du  diocèse  de  Novare, 

né  de  parents  nobles  l'un  et  l'autre,  bénéficier  perpétuel  en  la 

Basilique  du  Prince  des  Apôtres,  etc En  vertu  de  tes 

mérites  insignes  et  de  ta  probité d'esprit  délibéré   et  du 

consentement  des  princes,  comtes  et  barons  du  Saint-Empire, 
nous  te  faisons,  toi,  François,  comte  du  sacré  palais  de  Lalran, 
de  notre  cour  royale  et  du  conseil  impérial  ;  et  par  édit  impé- 
rial Ptatuons  qu'à  l'avenir  tu  jouiras  des  immunités,  privilèges, 
honneurs  et  libertés  dont  ont  joui  jusqu'ici  les  autres  comtes 
palatins.  Te  donnant  et  accordant,  de  notre  autorité  impériale, 
plein  et  entier  pouvoir  de  créer,  en  tout  lieu  et  dans  le  Saint- 
Empire,  des  notaires  publics  ou  tabellions  et  des  juges  ordinai- 
res, ayant  plein  pouvoir  d'exercer  le  notariat  ou  le  tabellionat  ; 
de  les  investir  de  ces  dites  charges  par  la  plume  et  Técritoire 
selon  la  coutume,  à  la  condîlion  que  tu  recevras  d'eux  serment 
de  fidélité  au  Saint  Empire,  serment  d'écrire  fidèlement  tant 
instruments  publics  que  dernières  volontés,  actes  judiciaires 
quelconques  et  tous  actes  qu'ils  auront  à  dresser  sous  forme 
publique,  avec  serment  de  les  rédiger  sur  parchemin  et  non 
sur  papier,  de  garder  secrètes  les  sentences  et  dépositions  des 

témoins,  etc Les  notaires  publics  ou  tabellions  et  juges 

ordinaires  par  toi  créés  pourront,  dans  le  Saint-Empire  et  en 
tout  lieu,  faire,  écrire,  publier  des  contrats,  actes  judiciaires, 
testaments,  dernièren  volontés  et  généralement  tout  ce  qui  est 
reconnu  être  de  la  compétence  des  notaires  ou  tabellions  et  des 
juges  ordinaires.  Nous  t'autorisons  à  leur  concéder  et  donner 
cette  même  puissance,  en  les  investissant  selon  la  coutume  par 
la  plume  et  l'écritoire.  à  la  condition  qu'ils  soient  aptes  à  prati- 
quer ledit  office,  et  cela  nous  le  mettons  sur  ta  conscience. 
Nous  te  donnons  aussi  pouvoir  de  légitimer  les  enfants  natu- 
rels, bâtards,  incestueux  et,  en  général,  de  quelque  commerce  (  I  ) 
prohibé  qu'il  aient  été  procréés,  que  leurs  parents  soient  vivants 

(1)  Le  latin,  dans  ses  mots,  brave  l'honnêteté.  Nous  ne  croyons  pas  devoir 
faire  de  même  et  nous  remplaçons  par  un  euphémisme  le  mot  un  peu  cru  du 
texte. 
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OU  morls,  hormis  toutefois  les  enfants  des  princes,  comtes  et 
barons  ;  de  les  mettre  en  possession  de  tous  et  chacuns  leurs 
droits  légitimes,  d'effacer  complètement  leur  tache  d'origine,  de 
les  remettre  dans  le  droit  de  prétendre  aux  successions  de  leurs 
cognats  et  agnats,  même  morts  ab  intestat ^  et  dans  les  mêmes 
honneurs  et  dignités  que  s'ils  avaient  été  procréés  de  légitime 
mariage,  sans  porter  préjudice  aux  enfants  légitimes^  nonobs- 
tant certaines  lois  et  coutumes,  quand  bien  même  elles  seraient 
telles  qu'on  dût  en  faire  mention  spéciale.  Lesquelles  choses 
nous  t'aocordons  de  notre  pouvoir  impérial  par  les  présentes, 
et  défendons  à  tous  et  à  chacun  d'enfreindre  le  présent  acte 
de  création  et  de  d  ation,  sous  peine  de  payer  cinquante  marcs 
d'or  pour  chaque  contravention.........  Donné  à  Rome,  le  4  jan- 
vier 1479,  la  17«  année  de  notre  règne  impérial  ». 

Cet  acte  confirme  le  fait  de  la  création  par  les  empereurs  du 
Saint-Empire  de  comtes  palatins,  auxquels  ils  concédaient  le 
pouvoir  de  nommer,  à  leur  tour,  d'autres  notaires  et  de  légi- 
timer des  bâtards.  On  ne  saurait  trop  remarquer  combien  était 
exorbitant  ce  droit  de  légitimation  ainsi  accordé.  Des  quatre 
moyens,  en  effet,  que  l'on  avait  h  Rome  de  légitimer  des  enfants, 
deux  seulement  étaient  reçus  en  France,  savoir,  par  le  mariage 
des  pères  et  mères  naturels  et  par  lettres  du  roi.  «  La  légitima- 
«  tion  des  bâtards,  dit  de  Héricourt  (1],  est  un  droit  propre  au 
«  souverain,  qui  seul  peut  par  des  lettres  qu'on  appelle  de 
«  légitimation,  faire  cesser  l'obstacle  et  l'incapacité  que  faisait 
«  en  eux  le  vice  de  leur  naissance,  qui  les  excluait  de  certains 
«  honneurs,  de  certaines  charges,  dont  ils  se  sont  rendus  capa- 
ff  blés  par  le  bienfait  de  la  légitimation  ».  C'est,  sans  doute, 
en  vertu  de  ce  pouvoir  propre  au  souverain  que  l'empereur 
légitimait  ou  déléguait  le  droit  de  légitimation  en  tout  lieu.  Si. 
pendant  longtemps  en  France,  l'usage  toléra  en  sa  faveur  un 
tel  privilège,  ce  ne  fut  pas,  on  l'a  vu  plus  haut,  de  Tassenti- 
timent  complet  de  nos  rois,  qui  revendiquèrent,  à  plusieurs 
reprises,  par  leurs  ordonnances,  une  autorité  absolue  dans  leur 
royaume.  Une  pareille  tolérance  peut  s'expliquer  cependant 
par  le  souvenir  de  la  suprématie  que  Charlemagne,  en  prenant 
le  titre  d'empereur,  avait  acquise  sur  tout  l'Occident. 

(1)  Recueil  des  Lolx  civiles^  tome  II,  page  11. 
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Il  est  inutile  de  s'arrêter  ici  sur  le  cérémoniaU  bien  connu,  de 
l'investiture  par  la  plume  et  l'écritoire;  on  le  retrouve  dans  les 
deux  acteB  suivants  avec  Tinvestiture  par  l'imposition  du  bon- 
net^ par  le  parchemin  et  le  baiser  de  paix. 

«  A  tous  el  chacun  qui  verront  ou  liront  etc François 

Laurenciiy  prêtre,  bénéficier  perpétuel  en  la  Basilique  du  Prince 
desÂpôtres,  né  de  parents  nobles  l'un  et  l'autre,  comte  pala- 
tin, etc ,  salut.  En  notre  présence  et  en  présence  du 

notaire  et  des  témoins  soussignés,  Antoine  de  Âymario,  chan- 
celier du  Révérendissime  seigneur  cardinal  de  Rouen,  consti- 
tué en  personne,  nous  a  suppliés  à  genoux,  en  vertu  de  l'induit 
à  nous  accordé  par  le  très  glorieux  prince,  Frédéric,  empereur 

des  Romains de  l'instituer,  créer  et  faire  notaire  public 

authentique  et  tabellion  et  de  lui  accorder  l'office  du  notariat 
et  du  tabellionat.  C'est  pourquoi,  nous,  François,  accédant  à 
ses  supplications,  sûrs  de  sa  capacité,  ayant  reçu  de  lui  ser- 
ment de  bien  exercer  sa  charge  et  serment  de  fidélité  au  Saint- 
Empire (Ici  la  f annule  du  serment,  sur  laquelle  nous 

reviendrons) ,  lui  avons  accordé  et  concédé,  de  la  susdite 

autorité  impériale,  les  susdits  offices  de  notariat  et  de  tabellio- 
nat ;  par  les  présentes  le  créons  notaire  public,  tabellion  et 
juge  ordinaire,  et  l'avons  investi  par  l'imposition  du  bonnet, 
par  la  plume,  Técritoire  et  le  parchemin,  selon  la  coutume,  et 
l'avons  admis  au  baiser  de  paix.  Lui  donnant  et  concédant,  de 
par  l'autorité  impériale,  plein  pouvoir  de  faire,  écrire  et  publier 
actes,  protocoles  et  autres  écritures  publiques  ou  privées, 
judiciaires  ou  extrajudiciaires  quelconques,  de  recevoir  les 
dépositions  des  témoins,  les  testaments,  codicilles  et  dernières 
volontés  des  mourants,  et,  généralement,  de  faire  tout  ce  qui 
est  reconnu  comme  appartenant  à  la  charge  de  tabellion,  pour 
quMl  puisse  exercer  librement  en  tout  lieu  ladite  charge,  et 
qu'on  ajoute  foi  entièrement  aux  actes  par  lui  rédigés.  De  plus, 
par  les  présentes,  nous  avons  concédé  au  dit  Antoine  autorité 
et  plein  pouvoir  pour  créer  et  instituer,  en  dehors  de  la  cour 
romaine  et  d'un  rayon  de  vingt  milles  autour  de  notre  rési- 
dence, en  qualité  de  notaires  publics  «  de  imperiali  auctoritate  », 
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cinquante  personnes  capables  et  jugées  aptes,  après  examen»  à 
exercer  l'office  du  notariat,  et  cela  selon  sa  conscience  et  après 
qu'il  aura  reçu  d'elles  serment  dans  la  forme  ci-dessus  ;  de  les 
investir  par  la  plume,  l'écritoire  et  le  parchemin  selon  la  cou- 
tume, de  les  admettre  au  baiser  de  paix  et  de  leur  accorder  la 
faculté  d'écrire  et  faire  des  actes  tant  publics  que  privés»  en 

attachant  le  caractère  d^authenticité  à  ces  actes Nous  lui 

avons  aussi  concédé  le  pouvoir  de  légitimer^  en  dehors  de  la 
cour  romaine  et  d'un  rayon  de  vingt  milles  autour  de  notre 
résidence,  cinquante  personnes  de  l'un  ou  l'autre  sexe»  bâtar* 
des,  incestueuses  ou  de  quelque  commerce  prohibé  qu'elles 
soient  procréées»  de  leur  restituer  les  droits»  honneurs  et  digni- 
tés donnés  aux  personnes  légitimes»  en  effaçant  leur  tache  d'ori- 
gine et  les  rendant  aptes  à  succéder  à  tous  les  biens  paternels 
et  maternels  des  cognats  et  agnats»  nonobstant  droits»  lois, 
statuts  et  coutumes  quelconques,  et  cela  à  Texception  des  en- 
fants des  princes,  ducs,  barons  et  autres  nobles.  En  foi  de  quoi 

avons  ordonné  que  le  présent  instrument  etc Donné  et 

fait  à  Rome,  dans  notre  maison»  Tan  1481  et  le  20  février,  la 
dixième  année  du  pontificat  de  notre  seigneur  Sixte  quatrième» 
pape  par  la  divine  providence.  Témoins,  etc et  moi  Geor- 
ges Despineis,  notaire  public  des  autorités  apostolique  et  impé- 
riale, etc ». 

Si,  d'un  côté,  les  empereurs  du  Saint-Empire  investissaient 
leurs  comtes  palatins  du  pouvoir  de  créer  des. notaires  et  de 
légitimer  des  bâtards,  en  tout  lieu,  selon  leur  gré  et  leur  cons- 
cience, on  voit  maintenant  que  ces  comtes,  à  leur  tour,  accor- 
daient les  mêmes  facultés  à  une  seconde  catégorie  de  person- 
nes, à  des  sous-délégués  de  Tempereur  en  la  matièi-e,  pourrait- 
on  dire.  Mais  ceux-ci  n'avaient  plus  pouvoir  de  légitimation 
qu'en  faveur  de  cinquante  personnes  et»  de  plus,  en  dehors  de 
la  cour  romaine  et  d'un  rayon  de  vingt  milles  autour  de  la 
résidence  du  comte  palatin»  qui  les  avait  nommés.  Ils  étaient 
autorisés  à  exercer  leurs  charges  de  notaires  en  tout  lieu  ;  et 
quant  à  leur  droit  de  création  de  tabellions,  ils  ne  pouvaient 
l'exercer  que  sur  cinquante  personnes  seulement»  auxquelles, 
comme  nous  allons  le  voir»  ils  n'accordaient  le  droit  d'instru- 
menter qu'en  dehors  de  la  cour  romaine  et  d'un  rayon  de  vingt 
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milles  autour  de  leur  propre  résidence.  EnGn  les  notaires,  créés 
ainsi  en  troisième  rang,  n'avaient  plus  les  privilèges  de  légiti- 
mation ou  de  nomination  à  Tofflce  de  notariat  ;  ils  étaient  le 
dernier  terme  de  cette  série  de  transmissions  successives  de 
pouvoirs,  et  le  troisième  acte  ci-dessous  nous  en  donne  la 
preuve. 

lllo 

a  In  nomine  Domini,  amen.  Sachent  elc qu'en  Tan  1483 

et  le  19  juin,  constitué  en  personne,  vénérable  et  honorable  sei- 
gneur, Antoine  de  Aymario,  chancelier  du  cardinal  de  Rouen, 
commissaire  à  ce  dessous  spécialement  député  par  seigneur 

François  Laurencii,  comte  palatin,  etc Ayant  égard  à  ce 

que  Jean  de  Manso,  mineur  en  âge,  clerc  célibataire,  natif  de  la 
ville  de  Lavaur,  est  par  ses  mœurs,  sa  science  et  son  âge,  apte 
à  exercer  la  charge  de  notaire  ou  tabellion,  par  la  teneur  des 
présentes  Ta  fait  et  créé  notaire  public  «  de  imperiali  auctori- 
tate  >,  dans  la  forme  solennelle  usitée  pour  la  création  des 
notaires  et  a  reçu  son  serment  ainsi  qu'il  suit  :  (Ici  la  formule 

du  serment) Lequel  serment  une   fois  prêté,  ledit  de 

Aymario  a  mis  le  dit  Jean  de  Manso  en  possession  dudit  office 
de  notariat  par  la  tradition  manuelle  de  Técrltoire.  Et  de  tout 
ce  dessus,  ledit  de  Manso  m'a  requis  de  dresser  un  acte  public, 
ce  que  j'ai  fait  et  y  ai  apposé  le  sceau  du  seigneur  Antoine  de 
Aymario,  commissaire  susdit.  Fait  à  Toulouse,  les  jour  et  an 
que  dessus,  régnant  illustrissime  prince  Louis,  par  la  grâce  de 
Dieu  roi  des  Français  et  sous  Tarchiépiscopat  du  Révérendis- 
sime  Père  en  Dieu,  Pierre,  archevêque  de  Toulouse.  Présents 

etc et  moi  Simon  Despina,  clerc  célibataire,  natif  de  la 

ville  de  Mallczais,  habitant  de  Toulouse,  notaire  public  d'au- 
torité apostolique,  impériale  et  des  seigneurs  du  Gapitolc  de 
Toulouse,  qui,  à  ce  dessus  dit,  ai  assisté  etc ». 

Les  deux  serments  prêtés,  l'un  par  Antoine  de  Aymario  à 
François  Laurencii  et  Tautre  par  Jean  de  Manso  à  Antoine  de 
Aymario,  sont  identiques  dans  leur  formule.  En  voici  la  tra- 
duction :  «  Je  (noms  et  qualités),  jure  et  promets  d'être  fidèle 
au  sérénissime  prince  et  seigneur  Frédéric,  par  la  grâce  de 
Dieu  empereur  des  Romains  et  roi  très  gracieux,  mon  seigneur. 
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à  tous  ses  successeurs,  rois  legilimes  des  Romains  et,  de  ne 
jamais  me  trouver  en  un  lieu  où  Ton  conspirera  contre  eux. 
Tous  mes  efforts  tendront  en  tout  temps  à  leur  bien  et  leur 
conservation  et,  dans  la  mesure  de  mes  moyens,  je  leur  éviterai 
tout  danger.  Je  rédigerai  les  actes  et  les  contrats  non  sur  du 
parchemin  ancien  mais  sur  du  parchemin  neuf  et  sans  tache, 
j'écrirai  fidèlement  les  testaments,  codicilles  et  dernières  volon- 
tés quelconques,  ainsi  que  les  dépositions  des  témoins  ;  je  les 
garderai  secrets  et  ne  les  montrerai  à  personne  jusqu'au  mo- 
ment où  ils  devront  être  publiés  par  ordonnance  du  juge  ou  de 
tout  autre  le  requérant  au  nom  de  la  justice.  Je  soutiendrai 
en  tout  temps  les  causes  des  malheureux,  de  même  que  je 
m'occuperai  des  ponts^  des  hôpitaux  et  des  réparations  aux 
voies  publiques  et  j'exercerai  ma  charge  fidèlement  et  sincère- 
ment, sans  avoir  égard  aux  présents,  à  la  haine  ou  à  l'affection. 
Que  Dieu  et  ses  Saints  Evangiles  me  soient  en  aide  I  ». 

N'est-elle  pas  caractéristique  cette  promesse  de  veiller  à 
l'entretien  des  ponts  et  des  chemins  ?  On  retrouve  d'ailleurs 
partout,  pendant  de  longs  siècles,  la  préoccupation  des  répa- 
rations à  faire  aux  voies  publiques.  On  applique  à  chaque  ins- 
tant le  produit  d'un  grand  nombre  d'amendes  à  leur  entretien  • 
enfin,  comme  nous  le  voyons  ici,  les  notaires,  eux-mêmes, 
juraient  d'employer  leur  influence  à  faire  avancer  ces  travaux. 
C'est  une  réminiscence  ou  plutôt  un  reste  de  l'autorité  admi- 
nistrative attribuée,  pendant  les  siècles  précédents,  par  un 
certain  nombre  de  seigneurs  à  leurs  notaires. 

Mais  ce  détail  n'est  pas  ce  qui  attire  le  plus  l'attention  dans 
le  serment  de  ces  officiers  publics  ;  ce  qui  frappe  le  plus,  c'est 
la  promesse  d'être  fidèle  au  Saint-Empire  et  à  ses  empereurs, 
sans  qu'il  soit  fait  mention  d'autre  personne.  On  ne  parle  pas 
de  soumission  au  roi  de  France,  dont  les  impétrants  étaient 
les  sujets  directs,  pas  plus  qu'il  n'est  question  de  fidélité  aux 
lois  du  royaume,  dont  l'unité,  malgré  que  la  cohésion  ne  fût 
peut-être  pas  bien  complète,  était  cependant  déjà  faite.  Fevret 
(Traité  de  VAhus),  après  avoir  rappelé  que  le  droit  de  créer 
des  notaires  pouvant  instrumenter  partout  est  un  droit  royal, 
ajoute  «  qu'on  n'a  pas  permis  qu'aucuns  aient  exercé  en 
«   France  celte  fonction  sans  l'autorité  et  permission  du  roi, 
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«  car  bien  que  les  notaires  apostoliques  et  impériaux  aient 
«  prétendu  de  pouvoir  instrumenter  partout,  cela  néanmoins 
«  ne  leur  a  pas  été  permis  en  France  >  (1).  Il  faut  bien  croire 
pourtant,  en  lisant  ce  serment,  qu'on  ne  se  préoccupait  pas 
autrement  de  solliciter  cette  permission;  d'ailleurs  il  n'est 
question,  dans  l'acte,  que  de  notaires  «  de  auctoritate  impe- 
riali  ».  On  trouve  bien,  il  est  vrai,  aux  xiv®  et  xv"  siècles  des 
notaires  «  de  apostolicâ,  imperiali  et  domini  Francorum  régis 
autoritatibus  »  ;  mais  s'ils  se  faisaient  ainsi  investir  par  plu- 
sieurs autorités,  c'était  dans  l'unique  but  d'avoir  un  pouvoir 
moins  sujet  à  contestation  et  non  parce  qu'ils  reconnaissaient 
la  nécessité  de  la  sanction  royale.  Il  est  donc  exact  que,  mal- 
gré le  principe  établi  par  l'ordonnance  de  Philippe-le-Bel  et 
malgré  les  dires  de  certains  commentateurs,  on  regarda  pen- 
dant longtemps  comme  un  droit  certain^  qu'un  notaire  ou 
tabellion  établi  par  l'empereur  ou  le  pape,  ou  par  quelque 
autre  auquel  cette  faculté  avait  été  accordée  par  un  privilège 
spécial,  pouvait  instrumenter  ailleurs  que  dans  les  terres  sou- 
mises à  celui  qui  l'avait  commis.  A  mesure  que  les  nationa- 
lités se  formaient  et  se  dégageaient,  ce  droit  incontesté  devint 
de  plus  en  plus  contestable,  et  on  saisit  dès  lors  l'utilité  de 
redit  de  Charles  VIII,  en  1490,  et  des  ordonnances  royales 
qui  suivirent  à  d'assez  longs  intervalles.  On  peut  se  demander 
pourquoi  tant  de  personnes,  plus  ou  moins  autorisées  par  leur 
science,  sollicitaient  de  l'autorité  impériale,  un  titre  qu'elles 
pouvaient  et  devaient  même  obtenir  du  roi  de  France.  Tho- 
massin  (2)  nous  en  donne  la  raison  en  quelques  mots  :  «  La 
t  qualité  de  notaire  impérial,  dit-il,  était  recherchée  pour  les 
«  pays  où  il  restait  encore  quelque  trace  de  l'ancienne  majesté 
«  de  l'empire  romain,  comme  on  sait  bien  que  dans  les  xn% 
«  XIII*  et  XIV*  siècles  elle  conservait  encore  quelque  ombre  de 
€  son  ancien  éclat  dans  un  fort  grand  nombre  de  provinces  et 
«  d'Etats  ».  De  plus,  il  est  probable  que  nos  rois  n'auraient 
pas  admis  de  si  nombreuses  demandes,  puisqu'on  se  plaignait, 
à  diverses  époques,  de  la  trop  grande  multiplicité  des  notaires. 

(1)  Loc.  cit. 

(2)  Ancienne  et  Nouoelle  DitcipUne  de  l'Eglise,  t.  11,  p.  377. 


OES  NOfAlhES  IMPÉRIAUX  9Ô 

Il  n'était  pas  rare,  avons-nous  dit,  de  trouver  un  notaire  à 
la  fois  (c  de  apostolicâ  et  imperiali  autoritatibus  ».  Nous  ne 
voulons  pas  insister  ici  sur  les  notaires  apostoliques,  dont  les 
titres  et  fonctions,  en  France,  furent  définitivement  réglemen- 
tés par  ordonnance  de  Louis  XIV,  en  1691.  On  a  d'ailleurs  sur 
eux  beaucoup  plus  de  renseignements  que  sur  les  notaires 
impériaux.  Nous  dirons  seulement  que  ce  litre  appartint  pen- 
dant longtemps  aux  seuls  notaires  créés  par  le  pape  ou  ses 
comtes  palatins.  Mais  quand,  plus  tard,  le  pape  cessa  de 
nommer  des  notaires  apostoliques,  du  moins  en  France,  on 
donna  exclusivement  ce  nom  aux  notaires  des  évoques,  car 
les  évêques  nommaient  aussi  des  notaires.  Et,  à  ce  propos, 
on  nous  permettra  de  spécifier,  puisque  cela  nous  louche  au 
point  de  vue  local,  que  le  concile  de  Lavaur,  en  1368,  fut 
recueilli  par  deux  notaires  «  de  apostolicâ,  imperiali  et  archie- 
piscopali  autorilate  ».  C'étaient  les  notaires  des  archevêques 
de  Narbonne  et  de  Toulouse. 

Le  notaire,  rédacteur  de  Pacte  d'où  ont  été  tirées  les  conclu- 
sions précédentes,  se  qualifiait  de  notaire  apostolique  et  impé- 
rial, et  de  plus  de  Yautorité  des  seigneurs  du  Capitole.  La 
qualité  de  notaire  impérial  était  surtout  recherchée,  dit  Tho- 
massin,  «  pour  les  pays  où  le  droit  civil  romain  avait  cours 
«  et  où  les  actes  publics  se  dressaient  selon  le  droit  écrit, 
«  comme  dans  Avignon,  Narbonne  et  Toulouse  ».  C'est  peut- 
être  pour  cela  que  les  Capitouls  de  Toulouse  prétendaient, 
par  privilège  impérial,  avoir  le  droit  de  créer  des  notaires, 
ayant  la  faculté  d'instrumenter  partout.  Ces  notaires  se 
croyaient  «  jouissans  de  Tautorité  et  puissance  impériale  et  du 
<r  très-ancien  privilège  du  Sénat  Romain  »  (1).  Bénédict,  qui 
écrivait  au  commencement  du  xvi«  siècle,  affirme  que,  de  son 
temps,  ces  notaires  de  Toulouse  se  qualifiaient  seulement  de 
notaires  constitués  «  de  autorilate  dominorum  de  Capitulo  » 
et  non  plus  «  de  autorilate  imperiali  »,  parce  que  les  officiers 
royaux  avaient  empêché  cette  entreprise  sur  les  droits  du  roi. 
Notre  acte,  daté  de  1483,  prouve  qu'au  moment  où  Bénédict 
écrivait,  ils  avaient  retranché  une  partie  de  leur  titre  depuis 

(1)  Choppin,  Commentaires  sur  la  Coutume. 
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bien  peu  de  temps  ;  nous  avons  eu  même  sous  les  yeux  un 
acte  de  1491,  dont  le  rédacteur  s'intitulait  notaire  a  de  autori- 
tate  impérial!  et  dominorum  de  Capitule  ». 

Nous  nous  arrêtons  ici,  car  il  n'entrait  pas  dans  notre  inten- 
tion d'éludier  les  diverses  catégories  de  notaires  jadis  exis- 
tants, leurs  origines,  leurs  vicissitudes,  leur  différence  avec  les 
tabellions,  ou  la  nature  des  actes  qu'ils  étaient  appelés  à  écrire; 
un  gros  volume  n'y  suffirait  pas.  Leur  histoire,  d'ailleurs,  se 
trouve  disséminée  dans  les  ouvrages  des  anciens  commenta- 
teurs. Nous  n'avons  pas  non  plus  la  prétention  d'avoir  épuisé 
la  question  des  notaires  impériaux,  nous  laissons  cette  tâche 
à  ceux  qui,  mieux  placés  et  surtout  plus  autorisés  que  nous, 
pourraient  trouver  dans  ces  lignes  l'inspiration  d'entreprendre 
une  telle  étude. 

Théodose  Besséry. 
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La  dépendance  mutuelle  ou,  plus  exactement,  le  parallélisme 
entre  les  actions  lentes  de  la  géologie  et  les  phénomènes  du 
monde  vivant  n*apparaît  peut-être  nulle  part  sous  une  forme 
plus  intéressante  que  sur  les  portions  de  littoral  où  les  fleuves 
ramènent  vers  les  grandes  masses  océaniques  les  eaux  que  le 
soleil  en  avait  enlevées  sous  forme  de  vapeurs  ;  c'est  là,  en 
effet,  qu'arrivent  journellement  vers  les  gouffres  de  la  mer,  en 
même  temps  que  toutes  sortes  de  corps  flottants,  les  parties 
terreuses  les  plus  imperceptibles  parmi  toutes  celles  qui  pro- 
viennent de  la  lente  mais  incessante  destruction  de  la  terre 
ferme  ;  k  force  de  s'entasser  les  uns  sur  les  autres  ces  infini- 
ments  petits  des  ruines  minéralogiques  de  notre  globe  donnent 
naissance  à  de  puissants  dépôts  de  vases  qui  s'étendent  de  plus 
en  plus  vers  l'intérieur  des  mers.  L'embouchure  d'un  fleuve 
devient  ainsi  une  sorte  de  chantier  où  la  nature  reconstruit  sur 
un  nouveau  plan  une  partie  des  assises  qui,  à  l'intérieur  des 
terres,  se  trouvent  sans  cesse  entamées  et  entraînées  par  frac- 
tions successives  sous  l'effort  des  eaux  courantes. 

L'activité  de  la  nature  vivante  se  déploie  largement  sur  ce  sol 
en  formation  ;  il  existe,  en  effet,  toute  une  série  d'êtres,  ani- 
maux et  plantes,  qui  ont  reçu  l'organisation  nécessaire  pour 
vivre  dans  ces  mélanges  d'eau  et  do  dépôts  vaseux  et  pour  trou- 
ver leur  subsistance  parmi  les  débris  variés  que  le  fleuve  ne 
cesse  de  diriger  vers  la  mer;  le  règne  végétal  contient  de  nom- 
breuses espèces  formant  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  flore  des 
estuaires  et  qui  arrivent  à  leur  plus  grand  degré  de  prospérité 
sur  les  terrains  inondés  où  les  eaux  douces  apportées  par  un 
fleuve  sont  mélangées  en  proportion  variable  avec  les  eaux 
salées  fournies  par  la  mer.  Parmi  les  végétaux  qui  se  plaisent 
sur  ce  sol  en  formation,  Tun  des  plus  intéressants  est  le  paie- 
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tuvier.  Les  arbres  que  les  voyageurs  désignent  sous  ce  nom  et 
sous  celui  de  manglier  ne  se  rencontrent  que  dans  les  pays 
chauds;  ils  n'appartiennent  pas  à  une  espèce  unique,  mais 
ils  représentent  toute  une  famille  d'arbres  et  d'arbrisseaux 
comprenant  plusieurs  genres  dont  chacun  à  son  tour  se  subdi- 
vise en  plusieurs  espèces  ;  mais  si  la  taille,  la  forme  et  la  dis- 
position des  feuilles  et  des  parties  florales  varient  chez  les 
divers  végétaux  réunis  dans  cette  famille,  on  peut  dire  que 
toutes  les  espèces  se  ressemblent  par  la  singulière  conforma- 
tion de  leurs  racines  et  par  la  façon  de  germer  de  leurs  graines  ; 
ce  mode  de  germination  est  un  phénomène  végétal  bizarre  et 
dont  Tanalogue  ne  se  retrouve  dans  aucune  autre  famille; 
à  l'époque  de  la  maturation  des  fruits  et  longtemps  avant  que 
ceux-ci  ne  se  détachent  du  rameau  qui  les  supporte,  le  travail 
de  la  germination  est  déjà  en  pleine  activité  ;  bientôt  la  jeune 
racine  en  formation  perce  Tune  après  l'autre  les  diverses  enve- 
loppes qui  la  séparent  de  l'air  libre  et,  dès  qu'elle  est  arrivée  à 
se  faire  jour,  elle  se  dirige  vers  le  sol  en  un  long  et  pesant  cor- 
don terminé  intérieurement  en  forme  de  massue  ;  ces  cordons 
ou  plutôt  ces  radicelles  prématurément  développées  descendent 
parallèlement  de  toutes  les  branches  et  reproduisent,  mais 
sous  une  forme  plus  exagérée,  Tapparence  de  quelques-uns  des 
arbres  exotiques  de  la  famille  des  légumineuses  qui  laissent 
pendre  vers  le  sol  des  gousses  exceptionnellement  allongées  et 
de  torme  cylindrique. 

La  particularité  présentée  par  les  racines  est  tout  aussi  remar- 
quable :  tous  les  voyageurs  qui  ont  visité  l'embouchure  des 
grands  fleuves  qui  débouchent  dans  les  mers  équatoriales  ont 
parlé  de  la  singulière  apparence  que  le  développement  tout 
spécial  des  racines  donne  à  ces  arbres  qui  ne  prospèrent  que 
dans  les  dépôts  vaseux  que  les  fleuves  des  pays  chauds  aban- 
donnent au  voisinage  de  leur  embouchure  ;  d'innombrables 
racines  adventives  s'étendent  autour  de  chacun  des  arbres  :  les 
unes  s'échappent  du  tronc,  d'autres  descendent  des  grosses 
branches,  quelques-unes  s'établissent  dans  le  sol  et  s'y  font 
arbre  à  leur  tour.  Les  dépôts  des  estuaires  situés  entre  les  tro- 
piques donnent  ainsi  naissance  à  des  forêts  d'un  aspect  tout 
spécial  dans  lesquelles  les  arbres  les  plus  rapprochés  les  uns 
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des  antres  forment  un  lacis  inextricable  où  toute  une  série  de 
troncs,  de  rameaux  et  de  racines  vivent  en  commun  de  la  môme 
sève. 

Nous  pourrions  multiplier  les  citations  qui  témoignent  de  la 
surprise  que  les  voyageurs  ont  éprouvée  la  première  fois  qu'ils 
ont  eu  sous  les  yeux  le  spectacle  de  ces  épaisses  forêts  riverai- 
nes de  palétuviers,  forêts  dans  lesquelles  il  semble  à  première 
vue  que  tout  se  trouve  abandonné  à  la  confusion  et  au  désor- 
dre ;  nous  nous  bornerons  aux  lignes  suivantes  écrites  par  un 
de  nos  officiers  de  marine  qui  a  longuement  séjourné  et  voyagé 
au  Gabon  :  €  La  zone  d'alluvions  vaseuses  où  les  eaux  de  la 
«  mer  se  mélangent  aux  eaux  douces  est  la  région  du  palélu- 
a  vier  et  rien  que  du  palétuvier,  car  la  vase  est  le  royaume 
€  exclusif  de  cet  arbre  singulier.  Il  Tenvahit  par  les  mille  raci- 
«  nés  en  arcades  qui  partent  de  sa  tige,  par  celles  qui  descen- 
«  dent  de  ses  branches  comme  une  longue  chevelure,  par  ses 
«  innombrables  fruits  qui,  avant  de  se  détacher,  poussent  une 
€  grosse  racine,  puis  tombent  à  l'eau  par  milliers  et,  s'y  main- 
«  tenant  debout  comme  les  aéromètres,  lestés  qu'ils  sont  par  le 
«  poids  de  leur  racine,  s'en  vont  avec  le  courant  prendre  pos- 
€  session  des  bancs  de  vase  qu'ils  rencontrent  sur  leur  route. 
«  Cet  arbre  envahisseur  dresse  sur  les  bords  des    rivières 

«  d'impénétrables  murailles Tout  à 

«  l'heure  ces  eaux  à  demi  stagnantes,  aspirées  par  le  reflux  de 
«  la  mer  vont  mettre  à  découvert  des  bancs  de  vase  inaborda- 
«  blés  ;  les  racines  des  palétuviers  vont  sortir  de  Teau  à  demi 
<r  pourries,  couvertes  d'huîtres  et  de  moules  fangeuses  au 
c(  milieu  desquelles  courent  avec  une  singulière  pétulance  une 
a  multitude  de  petits  crabes  noirs,  qu'on  prendrait  pour  des 
«  araignées  mygales  »  (1). 

Cette  végétation,  en  apparence  si  désordonnée,  a  pourtant  sa 
raison  d'être  et  nous  sommes  encore  en  présence  d'un  cas  où 
à  la  vue  de  la  forme  inusitée  de  quelque  être  vivant,  nous 
pouvons  affirmer  à  coup  sûr  que  nous  avons  sous  les  yeux  un 
outil  que  la  nature  n'a  si  étrangement  façonné  que  pour  l'adap- 
ter à  une  fonction  spéciale  qu'elle  avait  à  confier  à  l'une  de 

(1)  Griffon  du  Bellay.  «  Voyage  au  Gabon  »,  Tour  du  Monde,  1865,  II,  302. 
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ses  créatures.  Les  palétuviers  sont,  en  effet,  des  ouvriers  silen- 
cieux mais  très  actifs  installés  sur  le  débarcadère  même  où  le 
fleuve  décharge  ceux  des  débris  qu'il  a  recueillis  en  chemin  et 
qui  l'ont  suivi  jusqu'au  terme  de  son  voyage;  les  innombra- 
bles racines  adventives  de  ce?  arbres,  enlacées  de  mille  maniè- 
res les  unes  dans  les  autres,  capricieusement  soudées  entre 
elles  partout  où  elles  se  rencontrent  et  périodiquement  submer- 
gées, par  le  flot  montant  de  la  marée,  représentent  les  mailles 
d'un  immense  et  robuste  filet  qui  retient  et  fixe  à  demeure  les 
matériaux  que  le  fleuve  dépose  sur  ses  rives  ou  que  la  mer, 
lorsqu'elle  est  agitée  par  la  tempête,  rejette  sur  son  littoral. 
Mais  laissons  ici  la  parole  à  un  autre  voyageur  qui  a  pu  suivre 
cet  intéressant  travail  de  nivellement  accompli  par  les  eaux 
elles-mêmes,  grâce  au  concours  efficace,  on  pourrait  presque 
dire  intelligent  des  arbres  qui  nous  occupent.  Les  faits  signa- 
lés par  ce  nouveau  voyageur  se  rapportent  à  la  Nouvelle-Calé- 
donie c'est-à-dire  à  une  région  située  à  près  de  seize  mille 
kilomètres  de  celle  dont  il  a  été  question  un  peu  plus  haut  ; 
car  il  est  à  remarquer  que  cette  végétation  tout  exceptionnelle 
des  palétuviers  s  observe  sur  le  littoral  de  toutes  les  mers 
situées  dans  le  voisinage  de  la  ligne  équaloriale  :  «  Les  bords 
«  de  la  mer  sont  presque  partout  encombrés  de  palétuviers. 
«  Cet  arbre  pousse  sur  le  bord  de  la  mer,  le  tronc  en  est  main- 
«  tenu  en  l'air  par  de  nombreuses  racines  très-minces  qui 
a  s'élancent  en  divergeant  de  toutes  parts,  et  s'enfoncent  dans 
«  la  mer  où  elles  forment  sur  les  rivages  une  barrière  impé- 
«  nétrable.  Mais,  un  des  grands  avantages  de  cet  arbre,  c'est 
«  que  ses  racines  retiennent  au  milieu  d'elles  tous  les  débris 
«  qui  y  sont  apportés  par  le  temps  ;  le  niveau  du  sol  s'élève 
«  alors  peu  à  peu,  et  lorsqu'il  arrive  à  dépasser  celui  de  la 
«  mer,  le  palétuvier  s'étiole,  disparaît  et  fait  place  à  une  végé- 
c  tation  ditTérente.  Souvent  alors,  aussi,  le  palétuvier  s'avance 
a  dans  les  eaux  de  la  mer,  agrandissant  ainsi  les  rivages  de 
«  l'île.  C'est  ainsi  que  plusieurs  îlots  ou  pâtés  de  coraux  qui  se 
«  trouvaient  assez  loin  du  rivage,  y  ont  été  réunis  à  la  longue. 
«  La  marche  de  ces  palétuviers  est  assez  rapide  pour  que  j'aie 
(f  pu  constater  ce  fait  d'un  mois  à  un  autre  »  (\), 

(1)  Garnier.  «  Voyage  à  la  Nouvelle-Calédonie  »,  Tour  du  Mondes  1868,  II,  20. 
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Comme  on  le  voit  par  cette  citation  nous  avons  eu  raison  de 
comparer  les  palétuviers  à  des  ouvriers  toujours  présents  sur 
le  chantier  et  constamment  occupés  à  la  création  d'un  nouveau 
sol  ;  loutil  essentiel  de  ces  infatigables  travailleurs  est  repré- 
senté par  Tinextricable  enchevêtrement  des  subdivisions  infé- 
rieures de  leur  tronc  et  cela  nous  fait  comprendre  la  raison 
pour  laquelle  la  nature  a  donné  à  ces  végétaux  la  facilité  de 
pousser  sans  cesse  de  nouvelles  racines,  non  pas  sous  terre, 
mais  à  une  certaine  distance  au-dessus  du  sol.  La  couche  de 
limon  que  les  eaux  ne  cessent  de  déposer  au  pied  des  palétu- 
viers a,  en  effet,  pour  résultat  d'élever  progressivement  le 
niveau  du  terrain  ;  bien  que  ce  mouvement  ascensionnel  soit 
très  lent,  il  n'en  a  pas  moins  pour  effet  de  recouvrir  de  vase 
toute  la  partie  inférieure  du  végétal,  mais  à  mesure  que  cet 
envasement  affecte  les  racines  semi-aériennes  qui  sont  les  plus 
rapprochées  du  sol,  d'autres  réapparaissent  un  peu  plus  haut 
et  le  réseau  se  reforme  au  fur  et  à  mesure  que  quelques-unes 
de  ses  parties  disparaissent.  A  ces  laborieux  ouvriers  dont  le 
travail  ne  doit  jamais  être  interrompu,  la  nature  a  ainsi  donné 
la  faculté  de  se  créer  de  nouveaux  outils  à  mesure  que  les 
anciens  sont  mis  hors  d'usage. 

Il  est  vrai  que  l'expression  «  mis  hors  d'usage  j>,  dont  nous 
venons  de  nous  servir  n'est  pas  celle  qui  convient  le  mieux 
dans  le  cas  actuel,  car  les  racines,  une  fois  engagées  dans  le 
sol,  ont  à  y  remplir  la  nouvelle  mission  de  fixer  et  de  consoli- 
der les  dépôls,  de  même  que  sur  les  flancs  d'une  vallée  les 
arbres,  à  la  faveur  des  mille  subdivisions  de  leurs  racines 
retiennent  les  terres  et  les  empêchent  de  descendre  trop  rapi- 
dement vers  les  niveaux  inférieurs.  On  voit  que  les  Ingénieurs 
ne  sont  pas  les  premiers  inventeurs  du  procédé  qui  consiste  à 
transformer  en  un  bosquet  d'acacias  ou  d'autres  arbustes  les 
talus  situés  sur  les  bords  d'une  route  ou  d'une  voie  ferrée  et 
qu'on  veut  protéger  contre  Taction  destructrice  des  éléments 
extérieurs. 

Il  ne  nous  sera  pas  difficile  maintenant  de  découvrir  pour- 
quoi la  nature  a  adopté  le  mode  extraordinaire  de  germination 
qui  caractérise  la  graine  des  végétaux  qui  nous  occupent.  Pen- 
dant que  les  individus  adultes  sont  occupés  à  transformer  en 
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terre  ferme  les  vases  qui  s'accuraulent  dans  un  estuaire,  il 
se  produit  autour  de  celte  armée  de  vétérans  un  mouvement 
continuel  d'émigration  :  des  colonies  de  jeunes  recrues  sont 
partoi\t  en  route,  occupée  à  découvrir  quelque  sol  vaseux  en 
formation  où  il  leur  soit  possible  de  s'installer  et  de  s'occuper  à 
leur  tour  d'un  travail  analogue  à  celui  qui  est  en  train  de  s'ac- 
complir dans  la  forêt  métropole.  Des  graines  destinées  à  donner 
naissance  à  de  nouvelles  forêts  sur  un  sol  qui  à  douze  heures 
d'intervalle  se  trouve  périodiquement  envahi  et  abandonné  par 
les  eaux  ne  pouvaient  pas  recevoir  la  conformation  des  graines 
ordinaires  ;  aussi  avons-nous  vu  que  la  pépinière  des  nouveaux 
sujets  est  installée,  non  pas  sur  le  sol  instable  destiné  à  ces 
végétaux,  mais  sur  les  arbres  eux-mêmes  ;  dès  que  l'une  des 
racines  en  formation  a  acquis  une  longueur  de  trente  à  quarante 
centimètres,  son  poids  entraîne  la  chute  du  fruit  par  l'intermé- 
diaire duquel  le  nouvel  individu  se  rattachait  à  la  plante  mère 
et  se  trouvait  comme  suspendu  en  plein  air.  A  partir  de  ce 
moment  le  jeune  palétuvier  plonge  dans  un  nouvel  élément  ; 
pendant  quelque  temps  il  ne  représente  encore  qu'un  curieux 
système  flottant  qui  obéit  à  tous  les  changements  de  niveau 
occasionnés  par  le  balancement  périodique  de  la  marée;  pen- 
dant que  la  partie  qui  flotte  à  la  surface  se  trouve  encore  en 
rapport  avec  Tair  atmosphérique  la  partie  submergée  fait  l'office 
d'une  sonde  qui  plonge  à  trois  ou  quatre  décimètres  au-dessous 
du  niveau  de  l'eau  Quand,  à  marée  basse,  la  massue  terminale 
touche  le  fond  et  y  rencontre  un  sol  qui  lui  convient  elle  s'y 
implante.  Toute  cette  végétation  constitue  donc  un  système  à 
fonctionnement  automatique  en  vertu  duquel  une  nouvelle  forêt 
de  palétuviers  apparaît  partout  où  se  forme  un  dépôt  de  nouveaux 
sédiments  vaseux. 

Nous  avons  indiqué  dans  une  note  précédente  l'adaptation  des 
cactus  à  un  sol  où  il  rèjne  pendant  plusieurs  mois  consécutifs 
une  sécheresse  complète  ;  on  vient  de  voir  que  l'adaptation  est 
au  moins  aussi  remarquable  pour  les  végétaux  destinés  à  vivre 
dans  des  lieux  où  le  sous-sol  et  même  la  surface  sont  continuel- 
lement imprégnés  d'eau  et  même  complètement  submergés. 

A.  Studler. 
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CHAPITRE  II 

TlTRE3   ORIGINELS   DES  POSSESSIONS   DU   CHAPITRE 

Des  treize  chapelles  unies  en  1363  en  Chapitre  collégial,  res- 
sortisfiaient  une  foule  de  possessions  ;  nous  allons  analyser  — 
le  libre  des  affaires  et  actes  pour  le  chapitre  Notre  Dame  de  la 
Chapelle  en  la  ville  de  Saint  Paul  Cap  de  Joux,  diocèse  de 
Lavaur,  tant  avant  la  union  des  chapelles  que  après,  com- 
mensant  aux  plus  antiens.  — 

La  plupart  de  ces  actes  ne  se  rapportent  que  de  fort  loin  au 
Chapitre.  Mais  il  n'en  est  presque  pas  un  qui  n'ait  son  intérêt 
propre,  soit  au  point  de  vue  de  l'histoire  du  pays,  soit  au  point 
de  vue  de  l'histoire  d'=îs  institutions.  Bien  que  la  tâche  soit  fort 
ardue,  nous  n'hésitons  pas  à  donner  une  analyse  de  chacun 
d'eux.  Nous  suivrons  Tordre  même  du  registre,  bien  que  ce  ne 
soit  pas  absolument  l'ordre  chronologique. 

14  des  calendes  de  juillet  1273,  division  des  biens  et  moulin  de 
Vlterbe  entre  Mathieu  et  Jehan  de  Palajae,  Pierre  Hugon  notaire  à 
Saint-Paul. 

Ramonde  de  Bonels,  veuve  de  Ramond  Bernard,  en  son  vivant 
demeurant  à  Cuq  de  Toulouse  (2),  donne  à  lausime  à  Pierre  Andrleu 

(1)  Voir  Reçue,  tome  XII,  p.  15  à  26. 

(2)  Cuq-Tôulza  dans  rarrondissemeat  de  Lavaur. 


108  REVUE  PU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

de  Magrln,  sous  la  censive  de  12  den.  toi.  i^  Une  métairie  située  à 
Sainte-Maropie  ;  2®  une  terre  Als  Plas;  3<»  autre  terre  à  Saint- Ylari  de 
Prat  Vielli,  lieu  dit  à  Massa  ;  4**  terre,  vignes  et  prés  à  Magrin.  Inst. 
du  6  des  ides  de  mai  4278,  Antoine  Segui,  notaire  à  Cuq. 

Vente  de  Tailhefer  Bernard,  de  Magrin,  à  Ramond  Tailhefer, 
notaire  à  Magrin,  d'une  terre,  sise  à  Saint-Âularie,  lieu  dit  Al  Cinq, 
au  prix  de  5  sous  toi.  Inst.  du  14  des  calendes  de  février  1277,  Jordain 
Estienne,  not.  à  Puylaurens. 

Guilhaume  Saissinel,  au  nom  de  son  neveu  Pierre  et  au  sien, 
reconnaît  tenir  à  fief  de  Ramonde,  veuve  de  Ramond  Bernard,  du 
château  de  Cuq  de  Tholosa,  et  de  son  fils,  les  terres,  vignes,  prés, 
bois,  bartas  et  maisons,  situés  à  Andibaus,  sous  la  censive  ancienne. 
Inst.  du  4  des  ides  de  mai  1278.  Antoine  Segui,  not. 

Vente  par  Bernard  Brenguier,  conseigneur  de  Magrin,  à  Bernard 
de  Puylaurens,  des  censives  suivantes  :  2  sous  toi.  pour  les  terres 
que  Pierre  BÔrel  tient  en  fief  de  lui  :  U  deniers  toi  et  1/2  car- 
tieyre  de  froment,  mesure  de  Puylaurens,  pour  les  terres  que  le 
même  tient  en  fief;  12  den.  toi.,  1  setier  d'avoine,  et  1/2  cartieyre 
de  froment,  même  mesure,  que  Guilhaume,  Entraigues  et  Arnauld, 
frères,  lui  font  de  censive  ;  2  sous  toi.  que  lui  font  Clarette  et  Pierre 
Dabbertz. 

Toutes  ces  teires  étaient  au  deymari  (dixmaire)  de  Saint  Salvi  de 
Magrin.  Le  prix  de  vente  de  ces  censives  fut  de  xxiii  livres  tor.  Inst. 
du  13  des  calendes  de  mai  1279.  Roques  Hugon,  not.  à  Magrin. 

Vente  par  Bernard  Abram,  de  Magrin,  à  Ramond  Calvet,  d'une 
terre  et  d'une  vigne,  sises  à  Lesquic,  qui  fait  de  censive  à  Pierre  de 
Lorraine,  seigneur  de  Jul  (1),  1  den.  toi.  et  la  cinquième  part  de  la 
vendange  de  tasque.  Inst.  du  iv  des  nones  de  novembre  1306,  Jordain 
Estienne  et  Ramond  Arnauld,  not.  à  Saint-Paul. 

Testament  de  Ysarn  Audibert  de  Saint-Paul,  qui  lègue  3  den.  toi. 
à  la  —  Charitat  du  Bon  jous  de  May  (2).  —  Inst.  du  2  décembre  1295. 
Ramond  Manauld,  not. 

Vente  par  le  damoisel  de  la  Salade,  à  Bernard  Brenguier,  consei- 
gneur de  Magrin  et  Brenguier  de  Puylaurens,  de  toutes  les  censives 
et  tasques  qu'il  possédait  à  Magrin  sur  les  terres  et  possessions  qui 

(1)  Nous  essaierons  d'établir,  dans  un  chapitre  spécial  que  nous  consacrerons 
aux  divers  seigneurs  de  la  région,  de  quelle  famille  était  ce  Pierre  do  Lorraine. 

(2)  Une  explication  est  nécessaire.  En  vieux  roman  —  jous  —  signifie  jeudi. 
On  peut  donc  traduire  cette  phrase  par  :  à  la  Charité  du  bon  jeudi  de  Mai, 
c'est-à-dire  de  l'Ascension  qui  tombe  toujours  en  mai.  Au  reste  nous  trouve- 
rons cette  traduction  dans  un  acte  postérieur.  La  —  Charitat  —  devait  être 
une  association  charitable,  dont  nous  n'avons  trouvé  trace  nulle  part  ailleurs. 
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sont  :  de  la  rue  que  Ton  vient  de  Saint-Paul  à  Montholié,  et  de  Mon- 
tholié  jusques  al  Pech  Pierre  Brugal,  et  de  là  jusques  au  Rioul,  et 
de  là  jusques  au  Pech  d'Ardiale,  et  de  là  jusques  à  Téglise  Saint- 
Andrieu  de  Magrin,  le  lieu  de  la  Serre  jusques  la  rue  que  l'on  vient 
de  Saint-Paul  à  Algans,  plus  toutes  les  censives  que  Digbert  lui  faict 
pour  les  terres  tenues  en  fief  au  delà  des  limitations  indiquées  plus 
haut.  —  Le  tout  au  prix  dé  140  livres.  Inst.  du  6  des  ides  de  juin 
1297.  Pierre  Velan,  not.  à  Puylaurens. 

Vente  par  Jehan  Navar,  à  Ysarn  et  Bernard  de  Thomieyres,  tous 
les  trois  de  Prades,  d'une  terre  et  d'un  bois  à  Saint-Jehan  de  Gre- 
felhe,  lieu  dit  à  Ramondenx,  sous  la  censive  de  1  den.  toi.  Inst.  du 
9  des  ides  de  juillet  1296,  Raymond  Mathieu,  not. 

Reconnaissance  de  fief  de  Bernard  Salvanh,  à  Bernard  et  Pierre  de 
Puylaurens,  frères,  d'une  terre  sise  à  Saint-Salvy  de  Magrin,  lieu  dit 
à  la  Combe  de  Rochalié,  sous  la  censive  de  2  den.  toi.  Inst.  du  17  des 
calendes  de  février,  Ramond  Arnauld,  not.  à  Saint-Paul. 

Même  reconnaissance  à  Pierre  de  Puylaurens,  conseigneur  de 
Magrin,  par  Pierre  Borrel,  d'une  terre,  d'un  pré  et  d'une  vigne,  sis 
à  Magrin,  lieu  dit  à  Palap,  sous  la  censive  de  1  den.  toi.  Inst.  du  10 
décembre  1300.  Hugo  de  Bauve,  not.  à  Magrin. 

Vente  par  Guilhaume  Saisset,  du  consentement  de  son  tuteur  Pons 
Séguret,  à  Bernard  Mathieu  et  à  Pierre  de  La  Font,  de  toute  —  la 
rode  sobirane  et  le  ters  de  la  rode  sotirane  —  du  moulin  de  Saint 
Jehan  de  Viterbe,  au  prix  de  150  livres.  Inst.  du  8  des  ides  de  mai 
1301.  Raymond  Arnauld,  not.  (1). 

Testament  du  9  des  calendes  de  juin  1301,  Raymond  Mainardi, 
not.,  par  lequel  Pierre  Teulié  de  Saint-Paul,  fonde  une  chapelle  — 
en  l'esglise  neufve  de  Saint-Paul  —  appelée  Notre-Dame  de  la  Cha- 
pelle, la  dote  de  20  livres  toi.  de  rente  annuelle,  gagée  sur  la  métai- 
rie de  Bonnefont,  paroisse  de  Saint-Pierre  de  Teyssode,  lui  lègue  un 
calice  d'argent,  pesant  1  marc  et  tous  les  ornements  pour  dire  la 
messe. 

Vente  par  Bernard  Vernieyre  de  Magrin,  à  Guilhaume  de  Bauve 
d'Argans,  d'une  terre  à  Saint-Aularie,  lieu  dit  al  Brézail,  sous  la 
censive  de  1  den.  toi.  Inst.  du  6  des  calendes  de  mai  1304.  Ramond 
Mainardi,  not. 

(1)  Adhémar  de  MoDtel,  —  cavayer  donzel.  de  Lautrec,  seigneur  de  Lom- 
bers  —  comme  tuteur  de  Guilhaume  et  d' Ysarn  Saisset»  fut  appelé  à  donner 
son  consentement  à  cette  vente.  Les  acquéreurs  —  dépositent  —  entre  les 
mains  du  notaire  le  prix  de  la  vente  jus(]u*à  ratification  de  celle-ci  par  Ysarn. 
Les  Saisset,  ou  de  Saisset  (Saisseti),  étaient  les  seigneurs  de  Saint-Paul,  comme 
nous  le  verrons  plus  bas. 
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Pons  Vidal  de  Magrin  prend  à  nouveau  fief  et  acapte  de  Ysarn 
Prenel,  donzel  de  Magrin,  1  émynade  de  terre  de  Sainte- Maropie, 
lieu  dit  ai  Drechen  de  Magrin,  sous  la  censive  de  i  setier  de  froment 
—  et  una  bonna  gualina  (1).  Inst.  du  14  mai  1305.  Ramond  Ma- 
thieu, not.  à  Gambo  (Gambon). 

Les  consuls  de  Saint-Paul,  M«  Ramond  Barrieyre,  Ramond  Malpel, 
Guilhaume  Âffîzat  et  Peyrod  Guille,  donnent  à  bail  à  Durand  et  à 
Marie  Rabié,  sa  femme,  la  charge  —  de  la  Maison-Dieu  et  hospital 
tant  qu'ils  vivront  en  fesant  bien  leur  debvoir,  bien  guarder  les  lictz 
et  linges,  bien  acotrer  les  vignes  ox  ortz,  sarvir  les  pouvres,  faire 
les  bu(^es  (2)  ainsi  que  les  autres  faisoient  par  ci-devant,  guarder  le 
profict  et  utilité  du  d.  hospital  et  tenir  bonne  foy  et  fidélité  a  la 
ville.  Inst.  du  2  des  ides  de  janvier  1305.  Ârnauld  de  Gampasagnas, 
not.  à  Saint-Paul. 

Reconnaissance  de  fief  par  Guilhaume  Salvanh,  à  Ramond  Bren- 
guier,  donzel  de  Magrin,  de  deux  terres  à  Saint-Salvy,  lieu  dit  al 
Rival,  sous  la  censive  de  IG  deniers  toi.  Inst.  du  6  des  calendes  de 
novembre  1305.  Ramond  Arnaudi,  not.  à  Saint-Paul. 

Reconnaissance  de  fief  des  trois  frères  Guilhaume,  Bernard  et 
Ramond  Salvanh  au  même  seigneur  d'une  terre  et  d'un  pré  à  Saint- 
Âularie,  lieu  dit  à  Gamp-Redon,  sous  la  censive  de  6  den.  toi.  Inst. 
du  2  avril  1305,  même  not. 

Reconnaissance  de  fief  de  Bernard  de  Rivais,  à  Bérenguier  de  Puy- 
laurens,  seigneur  de  Magrin,  d'une  vigne  à  Saint-Salvy  et  à  Sainte- 
Maropie,  lieu  dit  à  las  Bartas,  sous  la  censive  et  tasque  du  quart  de 
tous  les  fruits  et  autres  droits  seigneuriaux.  Inst.  du  9  des  calendes 
de  juin  1305.  Pierre  Armengau,  not.  à  Puylaurens. 

Autre  reconnaissance  de  Pierre  Gestairol  à  Bérenguier  et  Pierre  de 
Puylaurens,  d'un  jardin  à  Magrin,  sous  la  censive  de  6  den.  toi. 
Inst.  des  ides  de  janvier  1308.  Guilhaume  de  Gampilis,  not.  du  châ- 
teau de  Saint-Paul. 

Arrentement  pour  9  ans  par  Bernard  Mathieu  à  Bernard  Guilabert 
et  Ermengarde,  sa  femme,  à  leur  fils  Pierre  et  à  Ramonde  leur  bru, 
de  toute  sa  part  du  moulin  de  Saint-Jehan  de  Viterbe,  nommé  de 
Palajac,  soit  la  moitié  de  la  rode  sobirane  et  le  sixième  de  la  rode 
êotirane  sous  la  pension  de  26  setiers  de  blé,  mesure  de  Saint-Paul, 
24  setiers  de  froment  et  12  setiers  de  rahos  (?).  Inst.  des  ides  de  jan- 
vier 1309.  Ramond  Arnauldi,  not.  à  Saint-Paul. 

(1)  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  Ton  met  le  quallQcatif  —  bonna.  —  Aujour- 
d'hui encore  on  dit  —  poulet  de  rente  —  pour  désigner  un  poulet  maigre. 

(2)  Buées  —  probablement  lessives,  buade$  dans  le  patois  d'aujourd'hui. 
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Reconnaissance  de  fief  dcGuilliaume  Rversen,deiMagrin,  à  Ramond 
Brenguier,  conseigneur  de  ce  lieu,  d'une  terre  à  Saint-Salvy,  lieu  dit 
à  Val  Secula.  sous  la  c^nsive  de  4  den.  toi.  Inst.  du  5  septembre 
1310,  Barthélémy  Salvanh,  not.  à  Puylaurens. 

Vente  par  Ârnauld  David,  de  Saint-Paul,  à  Bertrand  Âffîzat,  d'une 
vigne,  sise  al  Cassanel,  consulat  de  Saint-Paul,  au  prix  de  15  livres 
et  sous  la  censive  de  6  den.  tor.  à  payer  à  Pierre  Ramond,  seigneur 
de  Saint-Paul.  Inst.  du  mardi  avant  Saint-Georges  1311.  Guilhaume 
de  Pracino,  not.  à  Saint-Paul. 

Reconnaissance  de  fief  de  cette  même  vigne  par  Tacquéreur.  Inst. 
du  2  des  nonesde  mai  131  i.  Guilhaume  Molen,  not.  du  château  de 
Saint-Paul. 

Ramonde,  veuve  de  Pierre  Guilabert,  de  la  Bastide  de  Brasis, 
comme  mère  et  tutrice  de  Ramond,  Bernard,  Ramonde  et  Sébilhe 
Guilabert,  reconnaît  devoir  à  Ramond  Mathieu  (quelquefois  prénom- 
mé Bernard),  25  setiers  de  blé  sur  l'arrentement  du  moulin  de 
Viterbe  ;  en  paiement  elle  lui  donne  une  vigne  à  Brasis,  lieu  dit  al 
Rasis.  Inst.  du  17  des  calendes  de  juin  1312.  Pierre  Gofiiers,  not.  à 
Brasis. 

Reconnaissance  de  fief  de  Ramond  et  Bernard  de  l'Eversenh,  tant 
pour  eux  que  pour  leurs  frères  Arnauld  et  Pons,  à  Ramond  Bren- 
guier,  conseigneur  de  Magrin,  de  la  terre  de  la  Barlha,  lieu  dit  à 
Candairolle,  sous  la  censive  de  1  den.  tor.  Inst.  du  6  des  calendes  de 
juillet  1312.  Raymond  Ârmandi,  not.  à  Saint-Paul. 

Reconnaissance  de  fiefs  de  Hue  et  Guilhaume  de  Boing  à  Ramond 
Brenguier,  et  à  son  fils  Pierre,  sous  la  censive  de  8  sous  toi.  des  pos- 
sessions suivantes  : 

1»  Terre,  pré,  vignes  et  maison  où  ils  habitent  à  Prades  ; 
2°  Terre  avec  métairie  à  la  Roquète  ; 
3°  Terre,  jardin  et  vigne  à  Boing; 
4«  Terre,  pré  et  taillis  à  Boing  ; 
50  Terre  al  Pradel  ; 
60  Terre  al  Plas  ; 

7»  Terre  al  Vignal,  confron.  chemin  de  Guitalens; 
8»  Terre,  pré  et  bois  à  Malbosc  ; 
9^  Terre,  ruisseau  au  milieu,  au  ruisseau  de  Malbosc; 
10"  Terre,  à  Gassa  en  Corp  ; 
11®  Terre,  à  la  Bessieyre; 
12®  Terre,  à  la  Planquella  ; 
430  Terre  et  pré,  al  Prat  d'el  Bosc  ; 
14°  1/5  d'une  terre  indivise  avec  Bernard  d'en  Rivais  ; 
15»  Terre,  à  Prat  Sivairos. 
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Outre  les  8  sous  toi.  les  de  Boing  avaient  encore  à  payer  1  setier 
de  froment,  3  setiers  d'avoine,  3  pains,  1  cartieyre  de  vin  pur  et  8 
gélines.  De  plus,  les  seigneurs,  leurs  compagnons  et  leurs  serviteurs 
et  chevaux,  avaient  droit  d'aller  loger  chez  les  emphytéotes,  d'y 
manger,  boire  et  coucher,  quand  il  leur  plairait.  Les  frères  de 
Boing  durent  encore  donner  400  livres.  Inst.  du  6  des  calendes  d'a- 
vril 1314.  Pierre  Ramond  Tornier,  not.  de  Saint-Paul. 

Méniarde,  veuve  de  Monseigneur  Pelfort  de  Cira,  chevalier,  et 
Arnauld  Ramond  de  Cira,  donzel,  son  fils,  vendent  à  Bernard 
Mathieu  la  moitié  de  la  —  mole  sobirana  d'el  moli  de  Viterbe  — 
et  la  seizième  partie  de  la  rode  sotirane  avec  tous  leurs  <lroits,  pour 
le  prix  de  50  livres.  Mathieu  est  aussitôt  mis  en  possession.  Inst. 
du  3  des  ides  de  septembre  1315.  Ârnauld  Donadieu,  not.  de  Labas- 
tide  de  Brasis. 

Reconnaissance  de  fiefs  de  Bernard  et  Arnauld  Eversenh  à  Bernard 
de  Puylaurens,  conseigneur  de  Magrin,  pour  : 

i^  Maison  et  terre,  tout  joignant,  au  Pech  de  l'Eversenh  ; 

2»  Terre  et  vigne,  à  la  Font  de  l'Eversenh  ; 

3°  Pré,  à  la  Verniède  ; 

4*  Terre  et  pré,  aux  Eversenhs  ; 

o«  Pré,  à  la  Font  d'Eversenh; 

6«  Pré,  à  Cauda  ; 

7<»  Pièce  de  barthas,  à  Candairolles  ; 

8°  Terre,  al  Guarric; 

sous  la  censive  de  18  den.  toi.  payables  à  la  fête  de  saint  Tho- 
mas, apôtre. 

d^  Vigne,  à  las  Barthas,  sous  la  censive  et  tasque  du  quart  de  tous 
les  fruits.  Inst.  du  8  mars  1318.  Ramond  Talhiefer,  not.  à  Magrin. 

Autre  reconnaissance  de  fiefs  de  Guilhaume  Eversenh  à  Bernard 
de  Puylaurens  de  : 

i^  Métairie  à  Saint-Salvy  et  Sainte-Maropie.  lieu  dit  al  Pech  de 
l'Eversenh  ; 

2°  Terre  et  pré,  à  la  Ginoscaliane  (Guino  Escalana)  ; 

3°  Terre  'à  la  Lendolaca  ; 

4*»  Terre  et  pré,  al  Potz  (au  puits)  de  la  Guilaberta  ; 

5<»  Pré,  al  Ségualar  ; 

6»  Terre  et  pré,  ai  Albanel  ; 

7°  Bartha,  al  camp  d'Auroles  ; 

sous  la  censive  de  6  den.  toi.  Inst.  du  9  de  mars,  même  not. 

Autre  reconnaissance  de  fiefs  par  Bernard  Daybert  à  Bernard  de 
Puylaurens,  de  : 


■ 
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1<>  Vigne,  aux  dixmaires  de  Sainte-Maropie  et  de  Saint-Salvy,  à  las 
Barthas  ; 

2<>  Deux  terres,  al  Guarric  de  la  Corsilia  (mêmes  dixmaires)  ; 

sous  la  censive  de  2  den.  toi.  Inst.  du  8  mai  1318.  Guilhaume 
Salvanh,  not.  à  Puylaurons. 

Lausime  par  Pierre  Brenguier,  donzel  de  Magrin,  aux  Ysarn  et 
Guilhaume  Salvanh,  et  à  leurs  neveux  Ramond  et  Ârnauld  Salvanh, 
de  Boing,  d'une  terre  sise  à  Saiut-Ala  de  Prades,  lieu  dit  al  Rival. 
Inst.  du  3  des  ides  d'octobre  1319,  Raymond  Arnauld,  not.  du  châ- 
teau de  Saint-Paul. 

Lausime  par  Bernard  de  Puylaurens,  conseigneur  de  Magrin,  à 
Guilhaume  Compte  et  à  Guilhaumette,  sa  femme,  d'une  vigne  à 
Saint-Marti  de  Larrenquat:  d'une  maison  à  Magrin,  confront.  avec 
les  fossés  ou  valats  de  la  ville,  sous  la  censive  de  1  den.  toi.  et 
d'une  bonne  géline  tous  les  ans  à  saint  Thomas.  Inst.  du  8  mars 
1319.  Guilhaume  Salvanh,  not.  à  Puylaurens. 

Lausime  par  le  même  à  Barthélémy  Gonchalieu  et  à  sa  femme 
Alègre,  d'une  vigne  au  môme  lieu,  sous  la  censive  et  tasque  du 
quart  de  tous  les  fruits;  d'une  maison  avec  son  patis,  au  même 
lieu,  sous  la  censive  de  1  den.  toi.  Inst.  du  8  mars  1319,  même  not. 

Mariage  de  Bernard  de  Puylaurens,  fils  de  Brenguier,  seigneur  de 
Magrin,  avec  Olrigue,  fille  d'Olric  Baudoin,  de  Lavaur.  Olrigue  ap- 
porta und  dot  de  100  livres  en  —  abiliamens  —  outre  les  400  livres 
que  son  père  lui  avait  laissées  par  testament.  Inst.  du  11  septembre 
1317,  Ramond  Talhiafer,  not.  à  Lavaur. 

Pierre  Ramond  Saissinel,  de  la  paroisse  de  Teissode,  vend  à  Ra- 
mond Baudoy,  do  Saint-Paul,  une  terre  située  al  Prat  Bofil,  au  prix 
de  26  livres  toi.  Dans  l'instrument,  reçu  par  Barthélémy  Salvanh,  le 
6  septembre  1321,  est  contenue  la  reconnaissance  féodale  de  l'ache- 
teur au  vendeur  comme  arrentier  des  censives  du  roi.  Censive,  2 
den.  toi. 

Reconnaissance  de  fief  par  Durand  Marty  à  Arnauld  Jehan,  d'une 
terre  au  dixmaire  de  Saint-Martin  de  Damiatte  ou  Saint-Marti  de 
Sauve  bœuf  (ou  Salve  bœuf),  lieu  dit  à  la  Voulte,  sous  la  censive  de 
1  den.  toi.  Inst.  du  2  des  calendes  de  décembre  1321,  Bernard  Du- 
rand, not.  à  Saint-Paul. 

Lausime  par  Guilhaume  Prunel  à  Jehan  et  Bruet  Cochesieus, 

d'une  terre,  à  la  Gascarié,  consulat  de  Servies,  lieu  dit  à  las  Tendas, 

sous  la  censive  et  tasque  de  la  sixième  partie  de  tous  les  fruits. 

Inst.  du  10  février  1321,  même  not. 

Autre  lausime  de  Bernard  de  Puylaurens  à  Raymond  Maies,  d'une 
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terre  à  Saint-Aularie,  lieu  dit  à  Combe,  sous  la  censive  ancienne. 
Inst.  du  lundi  d'avant  saint  Mathieu,  1321.  Sicard  Salvanh,  not.  à 
Lavaur. 

Autre  lausime  de  M^'  Arnauld  Jehan,  notaire  à  Saint-Paul,  à 
Pierre  Marti,  d'une  terre  à  Saint-Marti  de  Salve-bœuf,  sous  la  cen- 
sive de  1  den.  toi.  Inst.  du  6  avril  1322.  Pierre  Arnauld,  not.  à 
Saint-Paul. 

Lausime  du  même  à  M^^  Jehan  André,  prêtre,  d'une  terre  à  Saint- 
Marti  de  Salve-bœuf,  lieu  dit  à  la  Gota,  sous  la  censive  d'une  géline 
bonne,  à  Carême  prenant  (1).  Inst.  du  3  octobre  1322.  Pierre 
Armang,  not.  à  Saint-Paul. 

Autre  lausime  de  Bernard  de  Puylaurens  à  Michel  Talhiefer, 
d'une  terre  et  d'une  vigne  à  Saint-Aularie,  lieu  dit  —  dejots  le 
masage  des  Talhiefers,  —  sous  la  censive  de  1  poges  toi.  forte 
monnaie.  Inst.  du  4  décembre  1322.  Guilhaume  Salvanh,  not.  à 
Puylaurens. 

Autre  lausime  du  même  à  Pierre  Ëversen,  d'une  terre,  d*une 
maison  et  d'un  —  loqual  —  à  Saint-Salvi  de  Magrin,  lieu  dit  à  Pra- 
buols,  sous  la  censive  de  1  cartieyre  de  froment.  Inst.  du  13  ^mars 
1322,  même  not. 

Autre  lausime  de  Arnauld  Jehan  à  Pierre  Durand,  d*une  terre  à 
Saint-Martin  de  Salve  bœuf,  lieu  dit  à  la  Voulte,  sous  la  censive 
de  1  den.  toi.  Inst.  du  12  des  calendes  de  septembre  1322,  Bernard 
Durand,  not.  à  Saint-Paul. 

Lausime  de  ce  notaire,  arrenticr  du  roi,  à  Ramond  Baudoy,  d'une 
terre  au  consulat  de  Saint-Paul,  paroisse  de  Teissode,  lieu  dit  à  la 
Garrelia,  sous  la  censive  accoutumée.  Inst.  du  8  juin  1322.  Pierre 
de  Rosiers,  not.  à  Saint-Paul  (2). 

Vente  par  Bernard  Delpy  Garriguas  et  Ricarde,  sa  femme,  à  Ra- 
mond Baudoy,  d'une  terre  et  d'un  pré  à  Saint-Pierre  de  Teissode, 
Heu  dit  à  las  Cortinas,  au  prix  de  8  livres.  Inst.  du  12  juin  1322, 
Pierre  Arnauld,  not. 

Autre  vente  à  Ramond  Baudoy,  par  Delpy  et  Rixens,  sa  femme, 
d'une  terre,  à  Saint-Pierre  de  Teyssode,  lieu  dit  al  Rebolidou  (le 
Reboulidou),  au  prix  de  6  livres  toi.  Inst.  du  17  janvier  1322.  Arnauld 
Perrier,  not.  à  Saint-Paul. 

Autre  vente  du  fils  Delpy  au  même,  d'une  terre  et  d'un  pré,  à 

(1)  Cette  expression,  fréquemment  employée  à  cette  époque^  môme  à  la  fin 
du  xv«  siècle,  signifie  le  mardi  gras,  veille  du  Carême. 

(2)  Cette  terre  avait  été  vendue  à  Baudoy  par  Peramond  Saissinel,  au  prix 
de  60  livres  tor. 
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Saint'Pierre  de  Teyssode,  même  lieu  dit,  au  prix  de  40  livres.  Inst. 
du  8  janvier  1322,  même  not. 

Ramond  Baudoy  reconnaît  tenir  en  ûef  du  Roi,  comme  ayant  le 
droit  de  Peramond,  seigneur  de  Saint-Paul,  et  de  Guiihaume  Sais- 
set,  une  terre,  à  Teissode,  lieu  dit  à  la  Garrelia,  acquise  de  Saissi- 
nel,  au  prix  de  47  livres  toi.  Inst.  du  2  des  ides  d'avril  1323.  Arnauld 
de  Campas  Âyguas.  not.  à  Saint-Paul. 

Le  même  achète  de  Raymond  Saissinel,  une  terre  à  la  Garrelia, 
au  prix  de  47  livres  toi.  Inst.  des  nones  d'avril  1323,  Bernard  de 
Cestans,  not.  à  Castres. 

Le  même  prend  à  fief  du  roi  une  terre  acquise  par  lui,  de 
Ramond  Delpy,  au  prix  de  40  livres.  Inst.  du  9  des  calendes  de 
juillet  1323,  Bernard  de  Campas  Ayguas,  not.  à  Saint-Paul. 

Pierre  de  Brossa  vend  à  Ramond  Dahoust  et  à  Rixa,  sa  femme, 
toutes  les  maisons  qu'il  a  à  Labastide  de  Damiatte,  au  prix  de  xi 
sous  toi.  Inst.  du  8  des  calendes  de  juillet  1322,  Ramond  Fabre, 
not.  à  Damiatte. 

(A  suivre)  Auk.  Vidal. 


(premier  article) 


M.  Aug.  Molinier  a  publié,  en  1894,  le  premier  des  deux 
volumes  (l)  qui  contiendront  ce  précieux  recueil.  Nous  don- 
nons ici  Tanâlyse  de  61  actes  intéressant  particulièrement  la 
région  Albigeoise.  Bien  que  les  plus  importants  aient  été  déjà 
édités  dans  V Histoire  de  Languedoc  ou  dans  Tétude  d'E.  Bou- 
tarie  sur  Saint  Louis  et  Alphonse  de  Poitiers,  les  autres  ne 
sont  pas  sans  fournir  des  renseignements  dont  Thistoire  locale 
pourra  tirer  parti.  La  table  jointe  à  ce  travail  permettra  à 
chacun  de  se  rendre  compte  d'un  coup  d'œil  des  ressources 
nouvelles  que  la  savante  édition  de  M.  Molinier  met  à  sa  dis- 
position. 

N»  264.  L'Hôpital  près  Corbeil,  12  juin  1267.  —  A  Pons  Astaud, 
chevalier,  et  à  maître  Odon  de  la  Moutonière  de  faire  mettre  en 
liberté  sans  condition  ou  sous  caution  Bernard  et  Pierre  Chapelier, 
détenus  par  ordre  du  sénéchal  de  Toulouse  dans  le  château  de 
Penne.  {Hist,  de  Languedoc,  VIH,  col.  1603-1604.) 

272.  Longpont,  26  juin.  —  Au  sénéchal  de  Toulouse  et  Albigeois 
d'entendre  Guiscard  de  Roquefort  et  son  frère  au  sujet  d'usurpations 
commises  par  les  habitants  de  Montmiral  sur  leur  forêt  de  Gra* 
mencha  (2). 

274.  Longpont,  26  juin.  —  Au  même  d'entendre  Guiscard  de 
Roquefort  et  consort  protestant  contre  la  contrainte  exercée  par 
ledit  sénéchal  contre  leur  baile  de  Penne  ;  de  ne  pas  obliger  le 

(1)  Ce  premier  volume  est  la  reproductioa  du  registre  coté  JJ,  xxivcet  d'une 
partie  du  registre  JJ,  xxivJ  des  Arcliives  nationales.  L*ouvrage  fait  partie  de 
la  Collentlon  des  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France,  (Paris,  Im- 
primerie nationale.  In-4o,  1894.) 

(2)  Sans  doute  partie  de  la  grande  forêt  de  Grésigne(Note  de  M.  Â.  M.). 
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même  Guiscard  à  vendre  sa  terre  à  roccasion  de  dépens  adjugés  à 
Bernard  de  Penne. 

282.  Longpont,  2  juillet.  —  Au  même  d'entendre  les  habitants  de 
Saint-Antonin  se  plaignant  de  ceux  de  Penne  qui  leur  avaient  pris 
des  bêtes  de  labour  et  de  somme. 

283.  Longpont,  2  juillet.  —  A  Pons  Astaud,  chevalier,  et  à  maître 
Odon  de  la  Moutonière  de  s'enquérir  des  droits  que  l'abbaye 
d'Aurlllac  prétend  posséder  à  Penne. 

298.  Longpont,  16  juillet.  —  Au  sénéchal  de  faire  droit,  s'il  y  a 
lieu,  à  Raymond  Saisset  qui  veut  reconstruire  un  moulin  sur 
l'Agoùt. 

299.  Longpont,  16  juillet.  —  Au  môme  d'ajourner  la  levée  d'un 
fouage  sur  les  terres  du  vicomte  de  Lautrec,  et,  en  attendant,  de 
s'informer  si  rien  ne  s'y  oppose. 

300.  Longpont,  16  juillet.  —  Au  même  de  rendre  justice  au  vicomte 
de  Lautrec  protestant  contre  la  saisie  des  biens  d'un  de  ses  vassaux 
condamné  pour  hérésie.  {Hist,  de  Languedoc^  VIII,  col.  1605-1606.) 

302.  Longpont,  16  juillet.  —  Au  même  de  s'enquérir  de  ce  qu'il 
faut  croire  touchant  les  démêlés  et  lutte  à  main  armée  entre  les 
habitants  d'Ëscoussens  et  ceux  de  Labruguière,  pour  l'usage  de 
pâturages. 

305.  4  août.  —  A  Philippe  de  Montfort,  chevalier  (seigneur  de 
Castres),  de  faire  rendre  le  blé  que  ses  gens  avaient  enlevé  aux 
habitants  de  Labruguière,  ville  appartenant  au  vicomte  de  Lautrec 
Isarn  et  à  son  frère  Bertrand.  (Hist.  de  Languedoc,  VIII,  col.  1606.) 

306.  4  août.  —  Au  sénéchal,  sur  le  même  sujet. 

318.  Longpont,  13  septembre.  —  Au  même  de  défendre  à  Sicard 
Alaman  et  à  Philippe  de  Montfort  d'exiger  aucun  péage,  au  détri- 
ment de  la  communauté  de  Rabastens,  soit  à  Saint-Géry  et  à  Lava- 
lière,  soit  à  Loupiac.  (Hist,  de  Languedoc,  Vill,  col.  1607-1608). 

347.  Longpont,  18  novembre.  —  Au  même  de  faire  justice  à  un 
certain  Guillaume  Sudre  se  plaignant  de  ce  que  le  baile  de  Cordes 
avait  fait  saisir  ses  biens  pour  s'être  trouvé  mêlé  à  leur  rixe. 

353.  i^^  décembre.  —  Au  même  d'ajourner  jusqu'à  la  Chandeleur 
la  levée  d'un  fouage  sur  les  terres  du  vicomte  de  Lautrec  Isarn,  de 
s'enquérir,  en  attendant,  si  les  vassaux  du  dit  vicomte  ont  promis 
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ce  fouage,  s'ils  en  ont  jadis  payé  aucun  au  comte  de  Toulouse  et 
s'ils  consentent  à  en  fournir  un  pour  secourir  les  Saints  Lieux. 

354.  1*''  décembre.  —  A  Philippe  de  Montfort,  chevalier,  de  faire 
restituer  aux  habitants  de  La  Bruguière  le  blé  que  ses  gens  leur  ont 
pris,  ce  dont  se  plaignent  le  vicomte  de  Lautrec  Isarn,  et  son  frère 
Bertrand. 

355.  l^^^  décembre.  —  Au  sénéchal  de  sommer  Philippe  de  Mont- 
fort  de  procéder  à  la  réparation  des  dommages  causés  aux  habitants 
de  La  Bruguière. 

356.  20  décembre.  —  Au  même,  de  s'informer  comment  a  été 
imposé  et  perçu  un  droit  de  sauvegarde  de  12  livres  de  cire  par  an, 
Tabbé  de  Castres  protestant  contre  la  contrainte  exercée  à  cette 
occasion  par  le  baile  de  Puylaurens  contre  les  habitants  d'Orciè- 
res  (?)  fOrseroles). 

358.  20  décembre.  —  Au  même,  de  juger  l'appel  de  plusieurs 
personnes  de  Puylaurens  d'une  sentence  du  juge  Guillaume  du  Four, 
relative  à  des  violences  exercées  contre  le  baile  de  cette  ville. 

308.  li  janvier  1268  (n.  s.).  -—  A  Pons  Astaud,  chevalier,  et  à 
maître  Odon  de  La  Moutonière  de  ne  pas  différer  davantage  l'en- 
quête depuis  longtemps  ordonnée  au  sujet  des  droits  que  Jourdain 
de  Saîx,  chevalier,  prétend  avoir  sur  Puylaurens. 

369.  1 1  janvier.  —  Au  sénéchal  de  statuer  sur  les  griefs  de  Jour- 
dain de  Saïx  contre  les  habitants  de  Saint-Martin  de  Lodiès  relative- 
ment à  des  cens  et  redevances. 

370.  il  janvier.  —  Au  même  de  juger  un  différend  entre  Jourdain 
de  Saïx  et  les  chevaliers  de  Puylaurens,  au  sujet  de  droits  sur  des 
hameaux  et  fermes. 

380. 17  janvier.  —  Au  môme  de  défendre  à  Béraud  d'Anduse,  clerc, 
et  à  ses  gens  de  causer  aucun  dommage  à  l'évèque  d'AIbi  et,  s'il  y 
avait  lieu,  de  poursuivre  les  délinquants.  {Hist.  de  Languedoc^  VIH, 
col.  1572-1573). 

398.  Longpont,  22  février.  —  A  Pons  Astaud,  chevalier,  et  à  maître 
Odon  de  La  Moutonière  de  s'enquérir  des  droits  que  Pierre-Ramond 
de  Tonnac,  agissant  pour  lui  et  au  nom  de  Pierre-Huc  de  Vindrac, 
son  oncle,  et  de  Bernard  de  Campes,  bourgeois  de  Cordes,  prétend 
avoir,  ainsi  que  ses  mandants,  sur  la  forêt  de  Badens,  située  dans 
le  consulat  de  Cordes,  dont  le  comte  de  Toulouse  les  aurait  dépos- 
sédés eux  ou  leurs  auteurs. 
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399.  L'Hôpital  près  Gorbeil,  3  mars.  —  À  Bertrand  de  Bruniquel, 
chevalier,  de  fournir  au  sénéchal  de  Toulouse  et  Albigeois  les  preu- 
ves d'une  concession  des  incours  à  Roquemaure,  qui  lui  aurait  été 
faite  par  le  comte  de  Toulouse,  Raimond  VII. 

400.  L'Hôpital  près  Gorbeil,  3  mars.  —  Au  sénéchal  d'entendre 
Bertrand  de  Bruniquel  sur  ce  sujet  précédent. 

799.  Paris,  19  juin.  —Au  même,  de  ne  pas  permettre  la  cons- 
truction d'une  bastide  dans  les  terres  de  Bertrand  de  Lautrec,  che- 
valier, vu  les  protestations  de  celui-ci. 

804.  Paris,  20  juin.  —  Au  même,  d'enjoindre  à  Philippe  de  Mont- 
fort  (seigneur  de  Castres),  de  ne  plus  troubler  Bertrand  de  Lautrec, 
chevalier,  dans  sa  possession  de  la  place  de  Labruguière  qu'il  tient 
du  roi. 

820.  Longpont,  25  juin.  —  Au  même,  de  s'informer  du  temps  pen- 
dant lequel  Guillaume-Athon  de  Gaillac  a  régi  la  bailie  de  Lavaur  et 
Puylaurens  et  d'estimer  les  revenus  qu'il  a  pu  percevoir  de  ce  chef. 
Le  dit  Guillaume-Athon  avait  prêté  25000  sous  de  Melgueil  au  c^mte 
de  Toulouse  Raimond  VH  qui,  pour  cette  raison,  lui  avait  cédé  la 
baille  pour  tout  le  temps  nécessaire  au  recouvrement  d'une  pareille 
somme.  Or  G.-Athon  n'est  resté  baile  que  pendant  deux  ans.  Il  lui 
sera  payé  ce  qu'on  reconnaîtra  lui  être  encore  dû.  (Hist.  de  Lan- 
guedoc, Vilï,  col.  1641-1642.)    , 

824.  Longpont,  26  juin.  —  Au  même  de  statuer,  de  concert  avec 
Pons  Astaud  et  maître  Odon,  sur  la  plainte  d'Arnal  Olric,  de  Lavaur, 
qui  avait  été  dépossédé  du  mas  de  Preignan  ?  (Prisnac)  par  Rou- 
quier,  baile  de  Lavaur,  du  temps  de  Raimond  VII.  Le  père  du  plai- 
gnant avait  été  investi  à  perpétuité  de  la  viguerie  de  Lavaur  par  le 
même  comte  dont  les  agents  en  ont  dépossédé  Arnal  Olric,  contre 
quoi  celui-ci  proteste  aussi. 

828.  Paris,  28  juin.  —A  Pons  Astaud,  chevalier,  et  à  maître  Odon  de 
La  Moutonière  de  s'assurer  de  la  régularité  d'un  enquête  dirigée 
jadis  par  le  sénéchal  Geoffroi  de  Ghennevière,  d'après  laquelle  il 
était  établi  que  les  bastides  de  Saint-Urcisse  et  de  Saint-Julien-[le- 
Vieux]  étaient  tenues  du  comte  Alphonse  par  Guillaume  Agace, 
chevalier,  et  non  par  Guillaume  de  Monclar,  chevalier. 

831.  6  juillet. —  Au  sénéchal  de  faire  justice  à  Jourdain  de  Saïx 
(Sayssaco  pour  Saxiaco,  voy.  n<>*  368  et  370)  qui  réclame  la  moitié  de 
la  seigneurie  de  Puylaurens  et  une  certaine  somme  d'argent. 
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832.  6  juillet.  —  Au  même,  relativement  aux  dons  à  faire  aux 
établissements  religieux  et  charitables.  —  On  y  trouve  mentionnés  : 
la  léproserie  de  Lavaur,  pour  40  sous  toulousains;  les  religieuses  de 
Banières  (canton  de  Lavaur),  pour  10  s.;  la  léproserie  de  Puylaurens, 
pour  30  s.;  la  léproserie  de  Saint-Sulpice,  pour  20  s.;  les  frères  Mineurs 
d'Âlbi,  pour  100  s.  tournois;  la  léproserie  de  Gaillac,  pour  40  s.; 
l'hôpital  de  Gaillac,  pour  100  s.;  la  léproserie  de  Cordes,  pour  60  s.; 
l'hôpital  de  Cordes,  pour  100  s.  ;  les  frères  Prêcheurs  de  Castres,  pour 
100  s.;  la  léproserie  de  Rabastens,  pour  60  s.;  Thôpital  de  Rabastens, 
pour  100  s.;  la  léproserie  de  Lisle,  pour  40  s.;  la  léproserie  de  Cahu- 
zac,  pour  20  s.;  la  léproserie  de  Montmiral,  pour  20  s.;  la  léproserie 
de  Puycelci,  pour  20  s.;  la  léproserie  de  Penne,  pour  .20  s.;  et  les 
religieuses  de  Gaillac,  pour  60  s. 

835.  13  juillet.  —  Au  même  de  faire  justice  à  Armand  Olric,  de 
Lavaur,  touchant  la  saisie  de  ses  terres  incultes. 

838.  16  juillet.  —  Au  même  de  sauvegarder  les  droits  de  Sicard  de 
Puylaurens,  damoiseau,  se  plaignant  de  ce  que  les  habitants  des 
faubourgs  de  cette  place  avaient  construit  des  fours. 

849.  19  juillet.  —  Au  même  de  payer  au  terme  de  la  Toussaint  et 
de  l'Ascension  25  livres  tournois  données  par  le  comte  Alphonse  à 
Bertrand  de  I^  Roque,  chevalier,  dans  la  bailie  de  Cordes. 

852.  20  juillet.  —  Au  clerc  Jacques  de  Rose  de  procéder  à  une 
enquête  à  Cahuzac  touchant  l'affaire  d'un  certain  Bernard  Viguier. 

859.  25  juillet.  —  Au  sénéchal  de  faire  exécuter  une  sentence 
rendue  par  feu  Raimond  Jean,  juge  d'Albigeois,  et  confirmée  par  le 
juge  Guillaume  du  Four,  dans  un  procès  du  Hls  de  Vidal  Belœil 
contre  Durand  Boudet. 

860.  9  août.  —  Au  juge  d'Albigeois,  maitre  Neveu,  de  statuer  sur 
les  protestations  de  parties  contre  des  dépends  adjugés  à  Pierre  dit 
Jougla  de  Rabastens. 

861.  9  août.  —  Au  sénéchal  de  faire  droit  aux  plaintes  de  Pierre 
dit  Jougla  qui  avait  été  maltraité,  en  présence  du  baile  [de  Rabas- 
tens]. par  Isarn  et  Bertrand  de  la  Tousque,  de  Rabastens. 

862.  9  août.  —  Au  même  de  juger  un  différend  entre  Pierre  dit 
Jougla,  de  Rabastens,  d'une  part,  Pierre  de  Montpezat  et  Raimond 
Amiel,  de  Lisle,  d'autre  part,  relativement  à  une  vente  à  réméré. 

864.  9  août.  —  Au  même  de  s'informer  pour  quels  gages  un  char- 
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pentier  de  Cordes,  nommé  Garnier,  consentirait  à  être  employé 
pour  les  intérêts  de  la  Terre  Sainte. 

877.  2  septembre.  —  Au  même  d'ouvrir  une  enquête  sur  des  dom- 
mages causés  au  comte  Alphonse  par  les  habitants  de  Lavaur. 

892.  25  octobre.  —  A  Pons  Astaud,  chevalier,  et  à  maître  Odon  de 
La  Moutonière  d'obtenir  réparation  de  la  destruction  par  les  habi- 
tants de  Saint-Antonin  d'une  bastide  fondée  par  le  comte  Raimond 
<  en  Quercy  ou  Albigeois  »  et  appelée  Pampelonne  (1). 

897.  I^ngpont,  21  novembre.  —  Aux  mômes  de  s'informer  si  le 
comte  Alphonse  tient  de  l'évêque  d'Albi  la  place  de  Gastelnau- 
Bonafous  confiée  à  Sicard  Alaman  et  s'il  doit,  par  suite,  reconnaître 
cette  mouvance,  l'évêque  promettant  une  reconnaissance  analogue 
pour  Montirat,  qu'il  tient  du  comte.  (Hist,  de  Languedoc^  VIII,  col. 
1642-1643.) 

900.  22  novembre.  —  Au  prévôt  de  l'église  de  Toulouse,  Bertrand 
de  rile-Jourdain,  de  statuer  sur  une  appellation  de  Guiscard  de 
Penne,  chevalier,  et  de  ses  frères  Raimond,  Guillaume  de  Roquefort 
et  Pierre  de  Montagut  concernant  le  territoire  de  La  Combe  de  Bérail 
(com.  de  Montmiral). 

901.  Longpont,  22  novembre.  —  Au  même,  au  sujet  d'une  appella- 
tion analogue  des  mêmes  Guiscard  de  Penne  et  ses  frères  contre 
une  sentence  de  maître  Neveu,  juge  d'Albigeois,  relative  à  la  place 
de  Mailhoc  (Manioc), 

90S.  23  novembre.  —  A  Pons  Astaud,  chevalier,  et  à  maître  Odon 
de  La  Moutonière  de  rendre  justice  à  deux  bourgeois  de  Figeac  à 
qui  des  malfaiteurs  avaient  volé  une  somme  d'argent,  cette  somme 
se  trouvant  dans  les  mains  du  châtelain  de  Penne.  (Hist.  de  Langue- 
doc, VIII,  col.  1643-1644.) 

912.  4  décembre.  —  Au  sénéchal  de  faire  droit,  s'il  y  a  lieu,  aux 

(1)  il  ne  s'agit  pas,  comme  on  pourrait  le  supposer  de  Pampelonne  (Tarn), 
dont  la  fondation  n'est  pas  antérieure  a  1289  ou  1290  {Reoue  du  Tarn,  XI, 
(1894)  p.  25-27).  On  ne  peut  pas  admettre  l'hypothèse  d'une  reconêtruGtion, 
à  cette  date,  d'une  bastide  rasée  en  1268,  car  en  1289  ou  1290  Pampelonne 
est  bâtie  «  in  loco  qui  vocabatur  Turia  »  (Thuriès).  M.  Aug.  Molinier  consulté 
à  ce  sujet  est  porté  à  croire,  en  dernière  analyse,  que  la  localité  mentionnée 
dans  la  Correspondance  d'Alphome  de  Poitiers  devait  être  beaucoup  plus 
rapprochée  de  Saint-Antonin  («  in  Caturcino  vel  Albigesio  »)  et  qu'elle  a 
complètement  disparu.  C'est  aussi  l'avis  de  M.  Cabié 
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prétentions  d'Odon  de  Nielle,  chevalier,  qui  se  plaint  d'un  refus 
d'hommage  de  la  part  de  gens  de  Bordes  (com.  de  Cadalen?)  et  de 
Bouquet  (com.  de  Cadalen). 

915.  Paris,  6  décembre.  —  A  Pons  Astaud,  chevalier,  et  à  maître 
Odon  de  La  Moutonière  de  statuer,  après  enquête,  sur  la  plainte  de 
Tabbé  de  Pamiers  qui  ayant  été  mis  en  possession  du  lieu  de  Baniè- 
res,  conformément  à  une  décision  de  l'évêque  de  Béziers,  délégué 
par  le  pape,  avait  été  privé  de  ces  revenus  par  un  sénéchal  de 
Toulouse.  (HisL  de  Languedoc,  VIII,  col.  1645. 

916.  [Paris],  6  décembre.  —  Au  sénéchal  de  faire  restituer  au 
même  abbé  la  dîme  de  Lempaut  dont  il  a  reçu  la  collation  du 
pape.  (Hist.  de  Languedoc,  VIII,  col.  1645-1646). 

917.  (Sans  date.)  —  Note  de  l'envoi  au  sénéchal  d'un  mandement 
précédent  (n«  824). 

919.  9  décembre.  —  Gilles  Gamelier,  clerc,  reçoit  procuration  du 
comte  Alphonse  pour  obtenir  le  payement  d'une  quête  annuelle  de 
80  livres  de  Cahors  cédée  au  dit  comte  par  Olivier  et  Bernard  de 
Penne,  chevaliers,  sur  la  localité  de  Penne  (1). 

921.  Paris,  9  décembre.  —  Au  sénéchal  de  remettre  l'abbé  de 
Pamiers  en  possession  de  la  place  de  Banières,  s'il  en  a  été  chassé 
injustement. 

927.  Paris,  11  décembre.  —  Au  môme  de  faire  justice,  à  l'abbé  de 
Castres,  réclamant  l'hommage  des  seigneurs  et  chevaliers  de  Saint- 
Paul-Cap-de-Joux  et  une  redevance  annuelle  de  quatre  deniers  Tou- 
lousains pour  chaque  maison  de  Soual.  (Hist.  de  Languedoc,  VIII, 
col.  1646.) 

930.  Paris,  15  décembre.  —  Au  même  de  faire  restituer,  sur  les 
instances  de  lëvêque  d'Àlbi,  aux  églises  tle  ce  diocèse  auxquelles 
elles  appartiennent,  les  dîmes  anciennes  ou  nouvelles  jouies  par  des 
possesseurs  à  titre  non  perpétuel.  (Hist,  de  Languedoc,  VIII,  col. 
1648.) 

934.  Paris,  18  décembre.  — -  A  Pons  Astaud,  chevalier,  et  à  maître 
Odon  de  la  Moutonière  de  s'enquérir  si  les  habitants  de  Gaillac  et 
de  Babastens  sont  fondés  à  affirmer  que  certains  lieux  compris  dans 

(1)  Echange  du  13  juin  1251.  —  Cf.  HisL  de  Languedoc,  VIII.  col.  1294- 
1296;  Layettes  du  Trésor  des  (Chartes,  III,  133;  Rossignol,  Monographies, 
ni,  250-260. 
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leurs  communautés  ne  doivent  pas  représenter  un  nombre  distinct 
de  feux. 

939.  26  décembre.  —  A  Sicard  Âlaman  et  à  Gilles  Gamelier,  do 
s'assurer  du  consentement  des  intéressés  au  sujet  d'une  concession 
des  droits  du  comte  aux  Frères  Mineurs  de  Toulouse  sur  une  maison 
de  Lavaur  où  les  pauvres  sont  recueillis. 

948.  Gournay-sur-Marne,  13  janvier  1269.  —  A  Jacques  de  Bosc, 
clerc,  au  sujet  des  dépenses  faites  par  les  inquisiteurs  de  Toulouse, 
lesquelles  pourraient  être  réduites  si  les  Inquisiteurs  se  transpor- 
taient à  Lavaur  ou  ailleurs.  Cette  localité  ou  une  autre  sera  désignée 
par  le  comte  pour  la  détention  des  hérétiques  si  la  place  de  Tou- 
louse ne  suffit  pas.  (Boutarlc.  Saint  Louis  et  Alphonse  de  Poitiers,  p. 
456;  Hist.  de  Languedoc,  Vlll,  col.  1584-1585.) 

949.  Gournay-sur-Marne,  13  janvier.  —  A  Pons  de  Poujet  et  Etienne 
de  Vastin,  Inquisiteurs  dans  la  région  de  Toulouse,  pour  leur  pro- 
mettre d'affecter  la  place  de  Lavaur  ou  une  autre  à  la  garde  des 
hérétiques,  si  Toulouse  ne  suffit  pas. 

959.  Longpont,  20  février.  —  A  Sicard  Alaman,  chevalier,  de  faire 
justice  aux  Hospitaliers  de  Salnt-Sulpice  en  conflit  avec  les  habi- 
tants de  cette  localité  à  l'occasion  de  l'application  des  coutumes. 

972.  Aimargues,  17  juin  1270.  —  Au  sénéchal  de  confier  à  Barthé- 
lémy de  Landreville  la  place  de  Puycelsi  dont  le  comte  l'a  nommé 
châtelain  aux  gages  précédemment  fixés  à  5  sous  t.  et  portés  en 
vertu  de  ce  mandement,  à  6  sous  t.  par  jour. 
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J.-B.  Antoine.  Métnoires  du  général  baron  Roch  Godart, 
1792-1815  (1).  —  Roch  Godart  est  né  à  Arras  en  1761  et  mort 
à  Rennes  en  1834.  M.  Antoine  vient  de  publier  ses  mémoires 
avec  un  soin  qui  doit  être  donné  en  exemple  aux  éditeurs  d'ou- 
vrages de  ce  genre.  Des  notes  nombreuses  expliquent  les  allu« 
sions  contenues  dans  ces  pages,  facilitent  les  références  aux 
travaux  dcR  historiens  et  complètent  ainsi  le  texte  original. 

«  Il  n'est  guère  de  soldat  de  la  Révolution  et  de  Napoléon,  dit 
M.  Antoine,  dont  les  souvenirs,  autant  que  ceux  du  général 
Godart,  nous  transportent  sur  des  points  opposés  et  extrêmes 
de  l'Europe  :  de  Gand  et  Cologne  aux  Alpes,  à  Venise  et  à  Cor- 
fou,  de  Brindes  à  la  Bretagne,  de  la  Charente  à  Cattaro,  de  Vienne 
aux  Asturies,  de  Torres  Vedras  à  Vilna  ».  Les  qualités  dominan- 
tes de  ce  soldat  furent,  outre  la  bravoure,  l'esprit  de  discipline, 
la  générosité  envers  les  vaincus  et  aussi  une  probité  sévère  qui 
ne  manqua  pas  de  lui  causer  de  graves  ennuis.  Issu  d'un  milieu 
très-humble,  sa  valeur  seule  le  fit  monter  au  rang  auquel  il 
parvint.  C'est  après  Wagram  que  Napoléon  le  nomma  général 
de  brigade  et  baron  de  l'Empire. 

Ses  mémoires  offrent  pour  notre  région  un  attrait  spécial  de 
curiosité.  Après  avoir  pris  part  à  l'expédition  de  Portugal,  Godart 
fut  autorisé  à  rentrer  en  France  (novembre  181 1)  et  demanda  un 
commandement  à  l'intérieur.  On  lui  donna  celui  du  département 
du  Tarn  (27  nov.).  Il  arriva  à  Albi  le  1«^  juillet  1812.  Espérant  y 
rester  longtemps,  il  acquit  un  petit  terrain  et  commença  de  faire 
construire  une  maison.  Mais  le  13  août  il  recevait  l'ordre  de 
partir  pour  Vilna  (Russie)  et  quittait  sa  famille  le  16.  Après  les 
désastres  de  Russie  et  la  retraite  des  armées  françaises  à  travers 
TAllemagne,  il  retourna  à  Albi  et,  pendant  les  Cent  Jours,  obtint 

(1)  Paris.  Flammarion  [1895],  in-8«. 
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de  nouveau  le  commandement  du  Tarn  (29  mars  1815).  Vers  la 
fin  du  mois  de  juin,  il  eut  à  réprimer  une  émeute  à  Réalmont 
où  le  drapeau  blanc  avait  été  substitué  au  drapeau  tricolore. 
Avec  l'approbation  du  général  de  division  Gîlly  et  du  préfet  M. 
Sainte-Suzanne,  il  frappa  d'une  amende  de  1000  écus  la  popula- 
tion rebelle.  Pendant  ce  temps  l'Empire  sombrait  à  Waterloo. 
Godart  protesta  de  son  dévouement  à  la  cause  des  Bourbons  et 
reprit  son  commandement  au  nom  du  roi.  Il  était  à  peine  sorti 
de  Toulouse,  où,  de  concert  avec  le  général  Ramel,  il  avait  fait 
arborer  le  drapeau  blanc,  qu'il  fut  arrêté  sur  la  route  d'Albi  par 
quatre  gendarmes,  injurié  et  menacé  de  mort  parle  peuple  à 
Rabastens.  Il  ne  recouvra  la  liberté  qu'à  Gaillac,  grâce  à  l'inter- 
vention de  l'officier  de  gendarmerie.  Pour  éviter  d'être  maltraité 
parla  population,  il  fut  obligé  de  partir  furtivement.  La  For- 
tune avait  cessé  de  lui  sourire  :  à  quelque  distance  de  Gaillac, 
il  rencontra  un  général  qui  lui  déclara  être  investi  du  comman- 
dement du  Tarn  et  l'invita  à  modifier  son  itinéraire.  Godart 
revint  à  Toulouse  où  il  se  vit  en  butte  aux  tracasseries  de  la 
police.  Enfin  le  duc  d'Angoulème  l'autorisa  à  se  retirer  à  Albi 
au  milieu  des  siens  (18  juillet).  Mais,  à  peine  arrivé,  il  apprit 
que  le  préfet  se  disposait  à  le  faire  arrêter  si  sa  femme  ne  rem- 
boursait pas  la  contribution  exigée  des  habitants  de  Réalmont. 
Il  fallut  obéir;  puis  Godart  vendit  les  biens  qu'il  avait  achetés 
à  Albi,  partit  pour  Bordeaux  d'où  il  alla  à  Saint- Servan.  Une 
ibis  dans  cette  dernière  localité,  il  fut  mis  à  la  retraite.  Il  avait 
servi  30  ans,  5  mois  et  19  jours  (durée  comptée  jusqu'au  l®' 
septembre  1815). 

Ces  détails  pourront  être  de  quelque  utilité  pour  écrire  une 
histoire  de  la  Restauration  dans  le  département  du  Tarn.  De 
l'ensemble  des  mémoires  de  Godart  on  peut  dire  que,  sans  pré- 
senter l'intérêt  de  relations  écrites  par  les  grands  acteurs  du 
drame  révolutionnaire  et  napoléonien  (Soult,  Marbot,  comte  de 
Ségur,  etc.),  ils  fournissent  néanmoins  des  renseignements  pré- 
cieux, d'une  exactitude  toujours  contrôlée  par  l'éditeur;  et,  bien 
que  ne  constituant  pas,  à  proprement  parler,  une  œuvre  litté- 
raire, la  lecture  en  est  agréable. 

G.  P. 
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CHRONIQUE 


Le  11  mars  189o  est  mort  à  Strasbourg  M.  Charles  Schmidt, 
ancien  professeur  à  la  laculté  de  théologie  protestante  de  Stras- 
bourg, auteur  de  plusieurs  ouvrages  historiques  de  haute 
valeur.  M.  Schmidt  était  né  en  1812.  L'Académie  des  Inscrip- 
tions couronna  en  1849  son  Histoire  et  doctrine  de  la  secte 
des  Cathares  ou  Albigeois. 


La  librairie  Larose  et  Forcel,  de  Paris,  a  fait  paraître  de 
1890  à  1894  en  quatre  volumes  in-4°  un  ouvrage  de  M.  Marcel 
Fournier,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  droit  de  Caen,  sur 
Les  Statuts  et  privilèges  des  Universités  françaises  depuis 
leur  fondation  jusqu'en  1789.  Cet  ouvrage  a  été  publié  sous 
les  auspices  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  du  Con- 
seil général  des  Facultés  de  Caen.  Nous  relevons  dans  le  tome  I®' 
le  nom  de  l'Université  de  Toulouse  et  dans  le  tome  II  celui  des 
Universités  d'Albi  et  de  Gaillac. 


Par  décret  du  10  avril  1895,  l'ouvrage  d'art  ci-après  désigné  a 
été  attribué  à  titre  de  dépôt  au  Musée  de  Lisle-d'Albi  :  «  L'Eu- 
lèvement  d'Amymone  »,  tableau,  par  Giacomelti,  (provient  des 
Musées  nationaux). 

Par  décision  du  27  mars  1895,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  a  attribué  au  Musée  d'Albi  le  «  Retour  de  VEnfant 
prodigue  »,  bas-relief  plâtre,  par  M.  Baralis,  hauteur  I^ôS,  lar- 
geur 1""20»  épaisseur  0'»35. 


Des  souvenirs  personnels  du  général  Maurand  ont  été  offerts 
par  sa  veuve  au  Musée  Rochegude. 
Ces  souvenirs  sont  au  nombre  de  sept,  savoir  : 

i^  Portrait  du  général  de  division,  Léon  Maurand  ; 
î*^  Croix  de  grand-ofticier  de  la  liégion  d'honneur; 
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3*^  Ceinturon  de  parade  et  épée  avec  dragonne  ornée  des  étoiles 
de  général  de  division  ; 

4»  Lorgnette  percée  par  une  balle,  pendant  la  Commune,  à  la  prise 
de  la  barricade  de  Notre-Dame-de-Lorette  et  dont  le  général  Maurand, 
alors  chef  de  bataillon,  s*empara. 

5<^  Ëcrin  renfermant  la  balle  et  les  débris  du  bouton  de  Tuniforme 
que  le  projectile  vint  frapper. 

6»  Carabine  et  baïonnette  d'honneur:  premier  prix  de  tir  et  d'en- 
semble décerné  par  l'Empereur  au  lieutenant  Maurand  en  1856. 

7°  Moule  pour  la  fabrication  des  balles  destinées  à  la  carabine. 


Dans  la  liste  des  artistes  ayant  exposé  au  Salon  du  Champ* 
de-Mars  et  à  celui  des  Champs-Elysées,  nous  relevons  les  noms 
de  plusieurs  de  nos  compatriotes  : 

CHAMP-DE-MARS 

M»*  Marie  Bermond,  d'Albi  :  Portrait  de  M^^^II.  T.,  pastel. 
M.  Taxile  Doat,  Bonjmir,  bonsoir,  objet  d'art. 

CHAMPS-ELYSÉES 

Pe  bit  lire 
M.  Guédy,  d'Albi  :  Portrait  de  M,  Berendorf. 
M.  Loubat^  deGaillac:  Vœu  à  Saint-Antoine  de  Padoue  et 
Premiers  Essais. 

Miniatures 
M.  Léopold  Batut,  de  Castres  :  Etudes  et  portraits,  six 
miniatures. 

Sculptuî^e 
MM.  Cambos,  de  Castres  :  Le  Printemps,  statue. 
Pech,  d'Albi .  M.  J.  C,  médaillon. 
Pendariès,  de  Carmaux  :  La  Prière  du  travailleur, 

statue. 
C,  Raynaud,  de  Cordes  :  Marthe,  médaillon. 

Gravure  et  Lithographie 
MM.  Gontier,  de  Lavaur  :  Femme  à  la  toilette,  lithographie. 
Portes,  de  Gaillac  :  Saint  Jérôme,  gravure. 
Teyssonnières,  d'Albi  :  Le  Pont  des  Chamois,  Le  Clos 
Vougeoty  gravures. 
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La  loi  du  5  messidor  an  V,  art.  2,  prescrivait  de  dresser  un 
tableau  des  valeurs  successives  des  assignats,  à  partir  du  l''' 
janvier  1791.  L'administration  centrale  de  chaque  département 
se  fit  aider  dans  cette  tâche  par  un  certain  nombre  de  citoyens. 
On  doit  donc  retrouver  dans  les  archives  départementales  ces 
tableaux  dont  la  publication  simultanée  offrirait  pour  l'histoire 
économique  de  la  Révolution  des  éléments  précieux  parce  que 
leur  exactitude  est  garantie  par  leur  origine  même,  c'est-à-dire 
par  le  témoignage  de  personnes  intéressées,  comme  tout  le 
monde,  à  établir  d'une  façon  définitive  les  chiffres  de  valeurs 
fiduciaires  stipulées  dans  les  contrats.  Ils  pourraient  servir  à 
tracer  un  graphique  d'ensemble  pour  toute  la  France  ou  à 
révéler  par  des  séries  de  courbes  les  fluctuations  régionales  du 
cours  des  assignats.  Une  courbe  représenterait,  par  exemple, 
le  nombre  de  n  livres  que,  dans  le  môme  mois  ou  la  même 
année,  l'on  donnait  pour  un  assignat  de  100  livres;  d'autres 
lignes  figureraient  des  chiffres  inférieurs  ou  supérieurs  à  n  et 
l'on  aurait  ainsi  comme  une  ondulation  dont  la  cause  devrait 
nécessairement  être  recherchée  au  centre  de  Tonde.  Cette  nota- 
tion suggérerait  sans  doute  des  remarques  intéressantes  et  si 
un  tel  travail  paraît  peu  attrayant,  au  premier  abord,  on  peut 
être  certain  qu'il  ne  manquerait  pas  d'être  instructif.  Il  le 
serait  encore  davantage  si  on  le  complétait  par  une  étude  des 
billets  de  confiance  émis  par  plusieurs  départements  et  un  bon 
nombre  de  municipalités. 

Nous  n'avons  ni  l'intention,  ni  d'ailleurs  les  moyens  de  nous 
livrer  à  ces  recherches  pour  toute  la  France,  mais  une  mono* 
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graphie  départementale  sera  tout  au  moins  une  contribution  à 
cette  enquête.  Nous  passerons  donc  en  revue  ce  qui  concerne 
soit  le  papier-monnaie  de  la  nation,  soit  les  billets  de  confiance 
du  département  et  des  municipalités  dans  le  Tarn  seulement. 

I 

Papier-monnaie  de  la  nation 

(assignats  et  promesses  de  mandats). 

On  sait  combien  la  valeur  des  assignats  diminua  rapidement 
et  jusqu'à  quel  point.  Dans  le  Tarn  elle  descendit  à  0,30  pour 
100  livres,  comme  le  montre  le  tableau  joint  à  Tarrêté  suivant  : 

Arrêté  de  l'administration  centrale  du  département  du  Tarn 
contenant  la  fixation  de  la  valeur  décroissante  du  papier- 
MONNAIE. 

(Séance  du  18  thermidor  an  V  de  la  R.  F.  une  et  indivisible) 

Vu  la  loi  du  5  messidor  v^  année,  relative  aux  transactions  pas- 
sées entre  particuliers  pendant  la  durée  de  la  dépréciation  du 
papier-monnaie, 

Son  arrêté  du  26  dudit  mois  de  messidor  portant  la  convocation 
de  i5  citoyens  pour  le  15  du  présent  mois  à  Feffet  de  s'adjoindre  à 
l'administration  et  concourir  avec  elle  à  la  formation  du  tableau 
prescrit  par  Tart.  2  de  ladite  loi, 

Vu  le  tableau  des  valeurs  successives  du  papier-monnaie  à  partir 
du  premier  janvier  1791  arrêté  cejourd'hui  par  Tadministration,  avec 
le  concours  des  citoyens  qu'elle  avait  convoqués 

Après  avoir  entendu  le  commissaire  provisoire  du  Directoire 
exécutif, 

Arrête  : 

Le  tableau  susdit  sera  transcrit  au  procès-verbal  des  séances  et 
imprimé  au  nombre  de  mille  exemplaires  in-4<^  et  500  en  placard 
pour,  en  conformité  de  Tart.  6  de  la  susdite  loi  du  5  messidor  der- 
nier, être  adressé  au  directoire  exécutif,  aux  tribunaux  du  départe- 
ment et  aux  administrations  municipales  et,  en  outre,  être  affiché 
dans  le  lieu  des  séances  desdites  administrations  et  dans  toutes  les 
communes  de  Tarrondissement. 
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La  loi  du  5  messidor  an  V  prescrivant  de  fixer  la  valeur  décrois- 
sante du  papier- monnaie  Jusqu'à  la  publication  de  la  loi  du  29  mes- 
sidor an  IV  et  ladite  loi  ayant  été  promulguée  le  10  thermidor  de  la 
susdite  iv<>  année,  les  opérations  de  la  commission  se  sont  arrêtées 
à  la  susdite  époque  du  10  thermidor. 
Fait  et  arrêté etc. 

N.  B.  Le  tableau  annexé  au  présent  arrêté  est  le  seul  vrai  ;  celui 
qui  a  paru  de  l'imprimerie  de  Rodière  à  Castres,  prétendu  dressé 
par  la  commission  nommée  en  exécution  de  Fart.  5  de  la  loi  du  5 
messidor  est  erroné  ;  il  a  été  désavoué  par  l'administration  centrale 
et  la  distribution  en  a  été  défendue  par  arrêté  du  19  thermidor  cou- 
rant, daté  par  erreur  dans  l'impression  du  18  (1). 

Les  données  de  ce  tableau  sont  rendues  plus  claires  par  le 
graphique  que  nous  lui  adjoignons.  On  voit  que  la  déprécia- 
tion des  assignats  ne  s'est  ralentie  qu'à  deux  reprises,  une  fois 
durant  toute  l'année  1792;  Tautre  pendant  les  derniers  mois 
de  1793  et  les  premiers  de  1794.  Nous  reviendrons  ailleurs  sur 
ce  sujet. 

II 
Billets  de  confiance  du  département 

Le  18  août  1791  le  Directoire  du  district  d'Albi  transmettait 
au  Directoire  du  département  une  pétition  des  industriels  de 
cette  ville,  qui  réclamaient  avec  insistance  l'échange  d'environ 
50  livres  contre  de  petits  assignats.  Il  est  question  dans  la  lettre 
du  District  d'une  «c  soumission  rie  ces  Messieurs  de  prendre  une 
somme  de  30000  livres  en  gros  sous  »  et,  un  peu  plus  loin,  on 
lit  :  €  ne  serait-il  pas  possible  encore  d'appeler  au  département 
les  principaux  fabricants  des  villes  qui  le  composent,  de  les 
engager  à  déposer  une  somme  de  100  000  écus  devers  le  secré- 
taire du  département  ou  dans  tout  autre  lieu  qui  inspirât  de  la 
confiance,  laquelle  serait  le  gage  d'une  somme  correspondante 
en  billets  de  confiance  que  cette  compagnie  mettrait  en  circu- 

(1)  Archives  du  Tarn.  Papier  tnonnaie,  imprimé  in-4<>  et  L.  IM.  «-  On 
remarquera  que  le  calendrier  révolutionnaire  adopté  dans  les  actes  officiels 
depuis  le  6  octobre  1793  n'est  pas  mentionné  dans  le  tobleau  ci-dessus  avant 
germinal  an  III  (21  mars  1:95).  On  en  peut  conclure  que  dans  Tusage  popu- 
laire le  nouveau  calendrier  n'a  pas  tout  d'abord  remplacé  le  précédent,  puis- 
que vers  la  fin  de  l'an  V  on  ne  se  rappelait  bien  les  cours  des  assignats  des 
premières  années  qu'en  se  reportant  aux  anciennes  divisions  du  temps. 
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lalion  et  que  tout  citoyen  serait  forcé  d'accepter  en  vertu  d'un 
de  vos  arrêtés?  »  (I)  Le  Directoire  du  département  répondit,  le 
20,  que  dans  l'envoi  d'assignats  qui  était  fait  au  District  ce  jour 
même  il  se  trouvait  autant  de  coupures  de  5  livres  qu'on  avait 
pu  lui  en  attribuer;  rien  n'empêchait  le  District  d'en  céder  aux 
industriels.  Quant  aux  billets  de  contiance,  Tidée  émise  ne 
pouvait  être  réalisée  «  que  par  des  sociétés  particulières  ;  (c'était) 
à  elle  (sic)  de  prendre  des  mesures  pour  que  ces  billets  circulent 
sans  perte,  en  s'arrangeant  avec  les  marchands  de  consomma- 
tions ;  (il  était)  difficile  que  l'administration  se  décidât  à  prendre 
sur  elle  d'autoriser  une  émission  d'assignats  locaux  puisqu'on 
les  considérait  en  général  comme  un  moyen  de  plus  de  favoriser 
l'agiotage.  »  (8)  L'opposition  du  Directoire  du  département  était 
donc  formelle  et  il  ne  fut  plus  question  de  billets  de  confiance, 
pendant  quelque  temps. 

Mais  le  Conseil  du  département  exprimait,  le  5  décembre,  une 
opinion  ditTérentc.  Il  était  devenu  urgent  «  d'adoucir  les  incon- 
vénients de  la  dizette  de  numéraire  »  et  un  membre  de  cette 
assemblée  faisait  part  à  ses  collègues  de  l'intention  qu'avait  la 
municipalité  de  Castres  (alors  chef-lieu  du  département)  d'émet- 
tre des  billets.  Par  arrêté,  «  les  municipalités,  particulièrement 
celle  de  Castres  »  étaient  invitées  à  étudier  les  moyens  de  réaliser 
un  tel  projet.  En  attendant,  on  prierait  le  ministre  des  Contri- 
butions publiques  de  faire  délivrer  au  Département  de  la  mon- 
naie de  cuivre  frappée  à  Toulouse.  Dans  les  considérants  de 
cette  décision,  on  lit  que  c  les  billets  de  confiance  ont  produit 
les  plus  heureux  effets  dans  plusieurs  Départements  et  notam- 
ment dans  celui  de  l'Aude,  à  Carcassonne  >  ;  mais  «  un  moyen 
de  ce  genre  ne  doit  être  employé  qu'avec  la  plus  grande  cir- 
conspection; il  pourrait  être  impolitique  et  dangereux  de 
rétendre  à  tout  le  département  ;  la  ville  de  Castres  est  seule  à 
en  sentir  le  pressant  besoin^  l'administration  ne  pourrait, 
d'après  la  loi,  créer  un  établissement  dont  l'utilité  serait  borné 
k  une  seule  ville  >  (3).  Le  Conseil  semblait  craindre  de  déprécier 
le  papier  de  la  nation  en  en  mettant  un  autre  en  circulation  et 

(1)L.  131. 

(2)  L.  130. 

(3)  L.  81.  MAme  référence  pour  ce  qui  suit,  jusqu'à  indication  contraire. 
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n'entendait  assumer  aucune  responsabilité  de  ce  chef  :  puisque 
la  ville  de  Castres  réclame  des  coupures  plus  faibles  que  les 
assignats  et  du  moment  qu'aucune  autre  municipalité  n'a  encore 
exprimé  de  vœu  analogue,  il  faut  se  garder  d'étendre,  hors  de 
Castres,  l'application  de  la  mesure  que  cette  ville  veut  prendre. 

Ce  projet  était  toujours  à  l'étude,  alors  que  les  plaintes  ne 
cessaient  pas  contre  l'usure  exercée  dans  réchange  des  petits 
assignats,  contre  la  disette  du  numéraire,  qui  devenait  «  tous 
les  jours  plus  alarmante  r>.  Cependant  le  Conseil  ajournait,  le 
14,  toute  résolution  jusqu'à  ce  que  la  municipalité  Castraise  eût 
pris  une  délit)ération  définitive  ;  puis,  le  20,  autorisait  en  prin- 
cipe, €  sauf  rédaction  j»  le  Directoire  à  émettre  des  billets  qu^on 
délivrerait  aux  communes  qui  en  demanderaient.  On  avait  songé, 
sans  doute,  qu'il  valait  mieux  créer  un  type  unique  de  papier- 
monnaie  local  que  n'importe  quelle  municipalité  pourrait 
prendre  en  échange  d'af»signats,  que  de  laisser  Castres  d'abord, 
ensuite  d'autres  localités,  émettre  chacune  un  type  différent  ce 
qui  causerait  de  la  confusion  et  accentuerait  par  suite  la  dépré- 
ciation des  assignats.  L'émission  faite  par  les  soins  du  départe- 
ment était  donc  destinée  à  prévenir  et  rendre  inutile  l'initiative 
locale. 

Ce  fut  dans  la  séance  du  24  que  les  bureaux  de  l'Agriculture, 
du  Commerce  et  des  Contributions  présentèrent  et  Grent  adopter 
par  le  Conseil  un  arrêté  sur  cette  matière  :  le  Directoire  fut 
autorisé  à  faire  fabriquer  des  billets  de  5, 10  et  20  sous,  jusqu'à 
concurrence  de  la  somme  de  60  000  livres  (1  ),  soit  : 

80000  billets  de  5  sous  (==  20  000  1.)  sur  papier  orange. 
40000       -         10    —    (=20000  1.)        —  bleu. 

20000      —         20    —    (=20  000  1.)        —  rose. 

Tous  devaient  être  imprimés  en  noir  et  signés  par  deux  membres 
du  Directoire.  Les  municipalités  seules,  à  l'exclusion  des  parti- 
culiers, pourraient  en  demander  et,  dans  ce  cas,  rembourse- 
raient le  département  des  frais  de  fabrication,  eu  proportion  de 
ce  qui  leur  aurait  été  accordé  ;  deux  commissaires  de  chacune 
de  ces  municipalités  signerait  les  billets  reçus,  un  troisième 
serait  chargé  des  échanges.  Ce  receveur  verserait  un  cautionne- 

(1}  Sept  départements,  y  compris  celui  du  Tarn,  ont  seuls  émis  des  billets 
de  conftanre. 
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ment  égal  à  la  somoïe  représentée  par  les  billets,  la  commune 
restant  responsable  eavers  l'administration.  Un  assignat  de  50 
livres  serait  échangé  contre  46  livres  en  billets,  un  assignat  de 
5  livres  au  pair  ;  de  même  5  livres  en  billets  seraient  prises 
poor  un  assignai  de  5  livres  et  on  donnerait  47  livres  en  billets 
pour  avoir  un  assignat  de  50.  Les  différences  entre  46  et  50 
ou  47  et  dO  étaient  destinées  à  solder  les  frais  d'émission  et  les 
gages  du  receveur.  Enfin,  en  cas  de  refus  d'échange,  tout  citoyen 
pourrait  réclamer  la  vérification  de  la  caisse  par  la  municipalité, 
avec  cette  réserve  que  nul  n'aurait  le  droit  de  demander  à  une 
caisse  municipale  que  l'échange  des  billets  contresignés  par  des 
membres  de  cette  municipalité. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  7  janvier  1792,  les  précédentes 
résolutions  furent  en  partie  modifiées.  L'Assemblée  nationale 
venait  d'ordonner  l'émission  d'assignats  de  10  et  de  20  sous, 
ce  qui  rendait  désormais  inutiles  des  billets  de  confiance  de- 
mêmes  valeurs  :  le  Directoire  arrêta  donc  qu'on  ne  ferait  impri- 
mer que  ceux  de  5  sous,  en  noir  sur  papier  rose  (I). 

Le  24,  il  décidait  d^émettre  pour  20  000  livres  de  billets  de  30 
deniers  ;  le  papier  rose  destiné  aux  billets  de  5  sous  étant 
prêt,  tandis  que  les  planches  de  ce  type  ne  l'étaient  pas,  cette 
couleur  était  réservée  aux  coupures  de  30  deniers  dont  Texécu- 
tion  était  «  plus  faôile  »  c'est-à-dire  plus  prochaine,  la  couleur 
citron  serait  celle  des  autres.  L'article  4  de  cet  arrêté  détermine 
minutieusement  quelles  sont  les  marques  et  conditions  d'au- 
thenticité exigibles  ;  ce  sont  :  la  couleur  du  papier,  le  mot  Tarn 
en  filigrane  (marque  que  nous  n'avons  nulle  part  reconnue), 
l'empreinte  d'un  timbre  sec,  Tindication  de  la  valeur  du  billet, 
les  signatures  d'un  membre  du  directoire  du  département  et 
d'un  officier  municipal  ou  de  tel  autre  commissaire  désigné  par 
la  municipalité,  pour  les  billets  de  5  sous  et,  pour  ceux  de  30  de- 
niers, la  signature  unique  d'un  officier  municipal  ou  de  tel  autre 
commissaire  délégué.  Les  uns  et  les  autres  devaient  «  contenir  en 
outre  d'autres  signes  »  dont  il  serait  donné  connaissance  aux 
municipalités  qui  s'en  pourvoiraient  (2).  L'échange  fut  limité,  le 

(1)  L.  87. 

(2)  L.  87,  et  imprimé. 


136  KËVUE  DU   DÉPAHTËMËNT  DU   TAKN 

8  féTrier^  aux  assignats  de  5  livres  (t).  Les  billets,  lit-on  dans  cet 
arrêté,  «  ne  peuvent  être  considérés  comme  du  papier-monnaie, 
mais  bien  comme  des  bons^  puisque  celui  qui  en  est  possesseur 
est  à  chaque  instant  en  état  de  les  faire  convertir  à  volonté  en 
véritable  monnaie  •  (Usez  en  assignats).  Cette  léflexion  montre 
quelle  idée  fausse  on  se  faisait  des  assignats  qui  eux  non  plus 
n'étaient  pas  une  «  véritable  monnaie  »,  mais  des  <  bon^  » 
n'ayant  d'autre  valeur  que  celle  que  la  confiance  publique 
voulait  leur  accorder,  valeur  basée  sur  la  faculté  pour  le 
possesseur  d'opérer  à  cbaque  instant  leur  conversion  en 
espèces.  D'ailleurs  le  Directoire  paraît  oublier  oes  considérants 
exacts  pour  ce  qui  concerne  les  billets,  lorsqu'il  arrête,  quel- 
ques lignes  plus  loin,  que  ceux-ci  circuleront  «  comme  espè- 
ces 1.  Il  déclare,  d'autre  part,  ne  pas  s'opposer  à  ce  que  les 
municipalités  qui  ne  voudraient  pas  former  un  bureau  d'échan^ 
ge,  acceptent  le^  billets  contresignés  par  une  municipalité  voi- 
sine, cela  après  délibération  du  Conseil  général  de  la  commune, 
avis  conforme  du  Directoire  du  district  et  approbation  du 
Directoire  du  département  (2). 

A  partir  du  20  mars  cette  circulation  «  comme  espèces  »est 
étendue  à  toutes  les  communes  du  département  ;  il  est  décidé 
que  les  bureaux  d'échange  ne  pourront  être  établis  que  dans  les 
chefs-lieux  de  canton  à  moins  que  la  commune  qui  en  deman- 
derait un  ne  soit  très  importante.  Les  receveurs  devront  prendre 
note  des  noms  des  citoyens  ayant  fait  des  échanges  ;  ils  recevront 
la  liste  des  officiers  municipaux  qui  ont  signé  des  billets.  Les 
billets  de  30  deniers  seront  signés  au  recto  par  un  officier 
municipal,  ceux  de  5  sous,  au  verso  (2). 

Le  6  avril,  le  Directoire  ordonne  une  nouvelle  émission  pour 
60800  livres,  ce  qui,  avec  les  60000  livres  de  billets  fabriqués  en 
vertu  de  Tarrêté  du  24  décembre  précédent,  donne  un  total  de 
120800  livres.  Cette  somme  est  portée,  le  10,  au  chitfre  rond  de 

(3)  L.  87  et  imprimé.  —  Tous  les  billets  que  nous  avons  vus  portent  la 
mention  «  à  échanger  contre  des  assignats  de  5  livres  »,  d'où  il  suit  que  la 
première  émission  faite  par  le  département  ne  doit  pas  être  antérieure  au 
8  février  1792.  On  verra  plus  loin  que  le  11  il  en  fut  délivré  pour  10000  livres 
à  la  municipalité  d'Albi. 

(2)  L.  87. 
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200000  livres  par  une  émission  complémentaire  de  79  200  livres, 
attendu  que  €  les  besoins  de  faire  une  abondante  émission  de 
billets  de  confiance  se  font  sentir  de  plus  en  plus  et  l'expérience 
en  démontre  les  salutaires  effets  ».  T^  département  fit  encore 
deux  émissions,  Tune  de  oOOOO  livres  (20000  livres  de  billets  de 
5  sous  et  30000  1.  de  billets  de  30  deniers),  le  15  juin  (1),  l'autre 
de  100000  livres,  le  17  août  (2).  Il  avait  donc  émis  en  tout  pour 
350000  livres  de  papier. 

Toutefois  divers  abus  n  avaient  pas  tardé  à  se  produire 
auxquels  le  Conseil  essayait  de  porter  remède  en  défendant  aux 
receveurs  préposés  à  l'échange  de  se  servir  des  assignats  qu'ils 
encaissaient  (20  août),  en  chargeant  les  Directoires  de  district 
de  faire  vérifier  ces  caisses  et  en  rappelant  que  «  Tunique  but 
de  Tadministration  avait  été  de  faciliter  les  petits  payements  en 
subdivisant  les. assignats  de  la  plus  petite  valeur  »  (31  du  même 
mois)  (3).  Quelques  jours  après,  le  7  septembre,  un  membre  du 
Conseil  déclarait  qu'on  n'avait  pas  parfaitement  atteint  le  but 
poursuivi  :  les  billets^  disait-il,  «  donnent  encore  prise  à 
l'agiotage...  Je  propose,  pour  donner  aux  citoyens  et  surtout 
aux  indigents  les  moyens  de  se  soustraire  à  la  sordide  avidité 
des  marchands  qui  font  éprouver  des  pertes  sur  les  billets  de 
confiance...  de  faire  fabriquer  des  petits  billets  d'un  sol,  de  5 
liards  ou  de  6  liards,  ou  de  toute  autre  moindre  valeur;  je  ne 
dois  pas  vous  dissimuler  que  les  frais  de  fabrication  seront 
très-considérables  et  qu'ils  excéderont  peut-être  la  valeur 
conventionnelle  de  ces  mêmes  billets.  »  Pour  ces  motifs,  les 
Comités  des  Finances  et  de  Surveillance  devaient  présenter  sans 
délai  un  projet  sur  les  moyens  les  plus  économiques  à  adopter 
pour  la  fabrication  de  ces  petites  coupures. 

Non  seulement  il  ne  fut  donné  aucune  suite  à  la  proposition 
qui  précède,  mais  tout  au  contraire  le  Conseil  arrêtait,  le  23 
novembre,  que,  conformément  à  la  loi  du  8  de  ce  mois,  il  ne 
serait  plus  émis  de  billets.  Les  Comités  des  Finances  et  de 
Surveillance  étudieraient  les  mesures  à  prendre  pour  retirer  les 

(1)  L.  87. 

(2)  L.  82. 

(3)  L.  82.  (ïn»*'me  r<^fôpence  jusqu'à  indication  rontpaire.) 
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billets  de  la  circulation  et  deux  membres  de  Tadministration 
vérifieraient  les  caisses  d'échangé  de  Castres.  Il  est  dit  que,  le 
même  jour,  dans  une  deuiième  séance,  le  Conseil  «  a  fait  deffaire 
et  briser  en  sa  présence  et  en  celles  du  public  les  dites  plan- 
ches (des  billets)  et  le  timbre  sec  (a  été)  remis  aux  Archives 
pour  le  tout  ne  plus  servir  à  cette  fabrication  »  (1). 

On  trouve  dans  un  rapport  détaillé  sur  le  compte  de  gestion 
du  Directoire  présenté  au  Conseil  le  10  décembre  tout  un  his- 
torique sommaire  des  émissions  du  Département  :  «  Le  défaut 
de  petites  coupures  d'assignat  favorisait  les  cruelles  spécula- 
tions des  agioteurs»  Déjà  l'assignat  de  o  livres  perdoit  jusques 
aux  deux  cinquièmes  de  sa  valeur  et  cette  perte  énorme  pesoit 
plus  particulièrement  sur  la  classe  indigente  des  citoyens.  Pour 
remédier  à  ce  mal,  le  Conseil  arrêta,  le  24  janvier  1792,  l'émis- 
sion d'assignats  {lisez  billets)  de  5  s.  et  2  s.  6  d.,  en  prenant  les 
mesures  les  plus  propres  pour  ne  pas  rendre  l'émission  dange- 
reuse en  la  brusquant,  pour  prévenir  les  contrefactions  (sic)  et 
pour  assurer  le  remboursement  des  billets  émis. 

c<  Cette  émission  eut  le  succès  et  produisit  les. bons  effets  que 
Tadministrationdésiroit.  Les  municipalités  s'empressèrent  de 
demander  des  billets  de  confiance  et  les  livraisons  qui  leur 
furent  faites  successivement  en  mirent  en  circulation  pour  une 
somme  de  234  150  livres,  dont  120  700  de  5  sous  et  113  450  de 
2  sous  6  deniers.  La  présence  de  cette  nouvelle  monnoie  faci- 
lita les  échanges  et  dissipa  les  nuages  qui  menaçoient  la  tran- 
quilité  publique  ». 

Le  tableau  suivant  indique  les  municipalités  qui  ont  reçu 
des  billets  de  confiance  (2)  et  la  somme  pour  laquelle  il  en  a 
été  livré  à  chacune  d'elles  : 


(1)  Nous  citons  textuellement  ce  passage  du  procès-verbal  parce  qu'il  est 
inexact.  M.  Humbert,  capitaine  au  143<  d'infanterie  à  Âllii,  possède  la  plan- 
che  des  billets  de  5  sous.  Grâce  à  sa  complaisance,  nous  avons  pu  la  mouler 
et  la  reproduire  en  galvanoplastie.  Or  un  examen  attentif  permet  d'affirmer 
que  cette  planche  n*a  pas  servi  pour  des  faux. 

{2)  Elles  sont  au  nombre  de  37,  dont  10  du  district  de  Castres,  7  de  celui 
d*Albi,  S  de  celui  de  Lavaur.  6  dans  chacun  des  districts  de  Gaillac  et  de 
Lacaune.  Nous  ne  citons  ici  que  les  communes  ayant  elles-mêmes  émis  des 
billets  et  les  chefs-lieux  de  district. 
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Billeti  de  5  soui.    Billets  de 30  déniera, 

Albi .  16  650'  13  350» 

Monestiés 1200  1800 

Gaillac 4  100  4  800 

(Cahuzac néant). 

Cordes I  100  2  200 

LaGuépie néant). 

Puyoelci. 950  50 

(Salvagnac. .... 
(Montvalen 


Castres  . 
Lavaur  . 
Lacaune 


néant). 

néant). 

4o6o0 

22  OoO 

13200 

14100 

2  000 

4  000 

•    •     •  •  • 


L'émission  des  billets  de  confiance  du  département  a  cessé 
et  les  planches  qui  avaient  servi  à  leur  fabrication  ont  été 
brisées  (1)  en  exécution  de  l'art.  6  de  la  même  loi  (du  8  novem- 
bre), le  23  dudit  mois  de  novembre,  jour  de  sa  publication. 
Les  dispositions  de  ce  même  article  doivent  être  exécutées 
rigoureusement  dans  les  municipalités  qui  par  un  excès  de 
zèle  ou  peut-être  entraînées  par  les  circonstances  ont  émis  des 
billets  de  confiance  en  leur  nom,  sans  y  être  autorisées  par 
l'administration  supérieure. 

Les  frais  de  l'émission  des  billets  de  confiance  se  portent  à 
la  somme  de  8 185  livres,  5  s.  (dont  suit  le  détail). 

Il  reste  des  billets  de  confiance  prêts  à  être  émis 

en  papier  rose  (30  deniers) 32  462' 

eu  papier  citron  (5  sous) 39662 

Total 72124'»  (2) 

La  publication  de  l'arrêté  du  23  novembre,  faite  à  Lavaur  la 
veille  d'un  jour  de  foire,  provoqua  une  émeute.  Le  retrait  des 

(1)  Voir  la  note  1  de  la  page  138. 

(2)  L.  83.  —  Le  toUl  de  rémission  autorisée  était  égal  &  350000  livres. 
D'après  le  rapport  ci-dessus,  234  150  livres  de  billets  furent  mis  en  circula- 
tion et  on  en  avait  en  réserve  pour  72124  livres  :  total  306  274  au  lieu  de 
350  000.  Cette  différence  représente  sans  doute  la  valeur  des  billets  qui  furent 
mis  au  rebut  à  cause  de  leur  impression  défectueuse. 
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billets  ofTrait  d'ailleurs  d'autant  plus  de  difficultés  qu'il  en 
circulait  d'étrangers  au  département,  lesquels  ne  pouvaient, 
régulièrement  être  échangés  que  là  où  ils  avaient  été  contre- 
signés (1).  Le  Directoire  dut  ordonner,  le  t'*'  mars  1793,  que 
ces  billets  étrangers  seraient  retirés  de  la  circulation;  ceux 
qu'avaient  émis  les  municipalités  du  Tarn  n'auraient  plus  cours 
que  dans  le  territoire  de  la  municipalité  les  ayant  fabriqués  ; 
ceux  du  département  continueraient  d'avoir  cours  dans  toute 
l'étendue  de  sr.n  ressort,  en  exécution  d'un  décret  du  19 
décembre  1792.  On  pourrait  échanger  les  billets  étrangers  soit 
contre  des  assignats,  soit  contre  des  billets  du  département 
ou  des  municipalités  du  Tarn.  A  cet  eflet,  il  serait  établi  dans 
chaque  chef  lieu  de  canton  un  bureau  dont  le  receveur,  nom- 
mé par  la  municipalité,  aurait  comme  fond  d'échange  les  bil- 
lets reçus  du  département  par  cette  municipalité  ou,  à  défaut 
de  cette  ressource,  les  sommes  que  le  District  ordonnerait  de 
prendre  chez  le  percepteur.  Si  tout  cela  ne  suffisait  pas,  on 
délivrerait  des  bons  que  le  Directoire  du  district  mandaterait 
dans  la  huitaine.  Les  billets  retirés  seraient  envoyés  au  Direc* 
toire  du  district  et  par  celui-ci  au  Directoire  du  département 
qui  les  ferait  parvenir  aux  autorités  qui  les  auraient  émis  (2). 
Le  9  septembre,  «  le  dépouillement  des  billets  de  confiance 
que  les  Districts  avaient  retirés  de  la  circulation  était  fini  »  et 
)e  Conseil  déléguait  quatre  de  ses  membres  pour  vérifier  ces 
opérations  (3).  Mais  les  Districts  n'avaient  pas  fait  rentrer 
tous  lès  billets,  puisque  durant  le  reste  de  l'année  et  en 
l'an  III  on  s'en  occupait  encore.  Le  23  vendémiaire  an  III, 
le  Directoire  nommait  un  commissaire  pour  viser  les  billets 
du  département  qui,  comme  on  l'a  déjà  vu,  étaient  de  deux 
sortes  :  les  uns,  de  o  sous  sur  papier  jaune  citron  «  ayant 
un  timbre  sec  portant  la  figure  de  la  Liberté  avec  ce  mot 
LIBERTÉ,  le  corps  du  billet  circonscrit  par  des  lignes  for- 
Ci}  C'est  pour  cette  raison,  pour  atténuer  les  effets  d'un  retrait  immédiat 
que  le  Conseil  du  Morbihan  priait  celui  du  Tarn  de  se  joindre  à  lui  pour 
obtenir  de  la  Convention  que  les  billets  de  confiance  d'une  valeur  inférieure 
à  10  sous  seraient  laissés  dans  la  circulation  (Lettre  du  6  déc.  dans  L.  181). 

(2)  L.  89. 

(3)  L.  84. 
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maut  ciDq  angles,  signés,  les  uns  Meye7\  t\  président,  et  les 
autres  Jougla  >;  les  autres,  de  30  deniers,  imprimés  sur  papier 
rose  «  avec  un  timbre  sec  portant  un  faisceau  traversé  d'une 
pique  surmontée  du  bonnet  de  la  Liberté,  la  couronne  civique 
et  la  valeur  du  billet  exprimée  par  le  chiffre  30  D.,  avec  les 
noms  Meyer,  t\  président,  Jongla,  m.  du  département,  » 
Conformément  à  une  loi  du  11  ventôse  an  IL  l'agent  national 
du  district  devait  faire  dresser  par  les  autorités  ayant  émis  des 
billets  un  état  de  ceui  qui  restaient  en  circulation  et  en  faire 
verser  le  montant  à  la  caisse  du  receveur  du  district  ;  les  déten- 
teurs feraient  viser  leurs  billets  par  les  préposés  des  émettants 
et  seraient  payés  par  ledit  receveur  (1). 


III 

■ 

Billets  de  confiance  des  municipalités. 

Le  Département  n'avait  émis  des  billets  que  pour  les  céder 
aux  communes  qui  en  demanderaient.  Le  but  de  l'administra- 
tion était  d'aider  les  municipalités  à  combattre  les  effets  de  la 


{\)  L.  92. 
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disette  de  numéraire  en  leur  fournissant  une  sorte  de  monnaie 
divisionnaire  des  assignats. 

Dès  le  7  février  1792,  un  officier  municipal  d'Aibi  était  envoyé 
à  Castres  (t)  pour  obtenir  du  Département  la  livraison  de 
10000  livres  de  billets  (2)  qui  furent  accordés  le  surlende- 
main (3)  et  livrés  le  11  (4).  Ce  même  jour,  le  Directoire  répondait 
à  la  municipalité  de  Mazamet  qu'on  ne  pourrait  lui  délivrer 
que  pour  1 200  livres  de  billets  au  lieu  des  10000  livres  deman- 
dées (5).  Le  7  mars  le  maire  de  Saint-Sulpice  écrivait  :  «  Les 
difficultés  et  les  contestations  journalières  qui  s'élèvent  tous 
les  jours  sur  l'échange  des  assignats  de  cinq  livres  a  fait  (sic) 
que  la  municipalité  a  cru  nécessaire  de  s'adresser  au  départe- 
ment pour  avoir  des  billets  de  confiance  »  (6).  Le  lendemain, 
8,  la  commune  de  Lisle  était  autorisée  à  prendre  pour  4  000 
livres  de  ce  papier  (7).  A  Albi  notamment  le  succès  de  ces 
émissions  était  grand  :  «  La  fureur  du  peuple  pour  avoir  des 
billets  de  confiance  se  soutient  si  fort  (le  10  mars)  qu'il  n'est 
pas  possible  d'approcher  du  lieu  de  la  distribution  aux  jours 
marqués  et  que  la  municipalité  ne  peut  point  fournir  aux  signa- 
tures »  (8). 

L'enthousiasme  ne  fut  pas  cependant  spontané  partout  :  les 
officiers  municipaux  de  Rabastens  déclaraient»  le  14  du  même 
mois,  qu'ils  n'accepteraient  de  billets  qu'à  la  condition  que  les 
localités  de  Gaillac  et  Lisle  en  fussent  déjà  pourvues,  parce 
que,  dans  le  cas  contraire,  les  transactions  commerciales  se- 
raient gênées  (9).  Or  Gaillac  paraissait  craindre  que  «  l'émis- 
sion des  dits  billets  dans  son  sein  fît  disparaître  le  numéraire 
et  n'occasionnât  le  renchérissement  des  denrées  »  (10). 

Ce  sont  là  des  hésitations  exceptionnelles  et  qui  n'eurent 
d'ailleurs  qu'une  courte  durée,  comme  le  prouve  le  compte- 
Ci)  On  se  souvient  que  Castres  était  alors  le  chef-lieu  du  département. 

(2)  Archives  d*Àlbi.  Délibérations  du  Conseil. 

(3)  L.  87. 

(4)  Arch.  d'Albi.  Loc,  cit, 

(5)  L.  133. 

(6)  L.  148. 

(7)  L.  87. 

(8  et  9)  L.  148. 
gO)  L.  147. 
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rendu  du  1 0  décembre  déjà  cité.  Eu  somme  le  Directoire  était 
fondé  à  écrire,  le  30  mars  :  «  Chaque  jour  nou$  recevons  les 
témoignages  de  la  reconnaissance  publique  et  nous  osons 
avancer  que  cette  émission  a  prévenu  même  des  insurrec- 
tions »  (1).  Pourquoi,  sinon  parce  que  des  demandes  trop  nom- 
breuses se  produisirent,  diverses  municipalités  se  seraient-elles 
mises»  sans  autorisation  préalable,  à  fabriquer  un  papier-mon- 
naie semblable,  quant  à  la  forme,  et  identique  quant  à  la 
destination  à  celui  du  département?  On  peut  dire,  en  effet, 
que  les  émissions  municipales,  dans  le  Tarn,  n'ont  été  que  des 
émissions  supplémentaires  de  celles  de  Tadministration  dépar- 
tementale. Nous  n'avons  pas  pu  retrouver  les  dates  exactes  de 
la  majeure  partie  de  ces  émissions  municipales,  les  archives  de 
l'époque  révolutionnaire  ayant  été  généralement  dispersées. 
Tout  porte  à  croire  qu'elles  eurent  lieu  surtout  dans  le  cou- 
rant des  mois  de  mars  et  d'avril,  comme  à  Albi,  attendu  qu'el- 
les furent  partout  rendues  nécessaires  par  les  mêmes  causes, 
A  Albi,  ce  fut  le  13  mars  1792  que,  le  Directoire  du  dépar- 
tement ne  pouvant  pas  fournir  le  nombre  de  billets  demandés, 
la  municipalité  décida  de  faire  une  émission  «  particulière  »  de 
billets  de  5  sous  et  de  30  deniers  jusqu'à  concurrence  de  la  som- 
me de  10000  livres.  Comme  ceux  du  département,  ces  billets 
devaient  être  imprimés  en  noir  sur  papier  jaune  (5  sous)  et  sur 
papier  rose  (30  deniers),  chacun  signé  par  deux  officiers  muni- 
cipaux. On  se  proposait  bien  de  faire  approuver  cette  décision 
par  l'administration,  mais  il  n'est  resté  aucune  trace  d'autori- 
sation de  ce  genre  pour  Albi  pas  plus  que  pour  les  autres 
communes.  Le  29,  nouvelle  émission  de  billets  de  5  sous  pour 
10.000  livres  et  de  30  deniers  pour  pareille  somme.  L'impri- 
meur Baurens  devait  ajouter  en  italiques  sur  les  billets  de  30 
deniers  les  mots  Landes,  maire;  il  suffirait  dès  lors  de  la 
signature  d'un  seul  officier  municipal.  Bien  que  le  Directoire 
du  département  eût  arrêté  le  11  avril  que  la  municipalité  d*Albi 
cesserait  dès  le  12  mai  de  lancer  dans  la  circulation  du  papier- 
monnaie  (2),  on  constate  encore,  à  la  date  du  2  septembre 
une  «quatrième»  émission  de  billets  de  5  sous  pour  10000 

(1)  L.  147. 

(2)  L.  149 
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livres (I)  et  si  celle-ci  est  la  dernière,  comme  c'est  probable, 
cela  fait  40000  livres  de  papier-moanaie  que  la  ville  d'Albi  a 
mis  en  circulation. 

La  liste  des  antres  localités  qui  ont  aussi  fait  fabriquer  des 
billets  de  confiance  est  fournie  par  un  document  officiel,  qui 
doit  être  complet,  attendu  qu'il  a  été  imprimé  à  une  époque  où 
on  opérait  le  retrait  des  billets  depuis  environ  quatre  mois. 
Voici  cette  pièce  : 

Castres,  le  25  mars  1793,  Tan  second  de  la  République. 

Le  procureur  général  syndic  du  département  du  Tarn 
aux  procureurs  généraux  syndics. 
Pour  faciliter  l'exécution  du  décret  du  19  décembre  dernier,  relatif 
à  réchange  des  billets  de  confiance,  j*al  cru  devoir  envoyer  dans  tous 
les  départements  de  la  République  le  tableau  des  Corps  constitués 
du  département  du  Tarn  qui  ont  émis  de  ces  billets,  et  vous  prier 
d'user  de  votre  côté  de  la  même  précaution. 

J ALBERT. 

Liste  des  Corps  contiitués  dti  département  du  Tarn  qui  ont  émis 

des  billets  de  confiance 

Le  département  du  Tarn. 
Municipalités  : 

MoLms     \    li^'rict  d'Alby. 

Gaillac  ^ 

Cahuzac  i 

Cordes  / 

I^guépie,  du  canton  de  Milhars  |   district  de  Gaillac. 

Puycelsy  i 

Salvanhac  i 

Monvalen  (2)  / 

Il  suffit,  pour  finir,  de  rappeler  que  les  mesures  prises  par  le 
département  pour  le  retrait  de  ses  billets  se  sont  appliquées  aux 
billets  des  municipalités. 

(t)  Archiv.  d'Albi.  Loc.  cit.  ^  Après  avoir  relu  plusieurs  fois  les  délibérations 
du  29  mars  au  2  septembre,  nous  avons  été  porté  à  admettre  que  la  «  troisième  o 
émission  devait  se  confondre  avec  la  seconde,  celle  du  29  mars,  qut  comprenait 
des  billets  des  deux  valeurs.  11  n'est  pas  vraisemblable,  en  effet,  que,  dans  le 
cas  contraire,  on  eût  négligé  de  transcrire  une  délibération  relative  à  un  objet 
aussi  important. 

(2)  L.  Papier- monnaie.  Imprimé.  —  Celte  liste  officielle  n'a  pas  été  connue 
de  M.  Rossignol  qui  en  a  dressé  une  autre  trop  longue  (Cf.  Elie  Rossignol.  L*ar- 
rondissement  de  Gaillac  pendant  la  RécoUiilon,  p.  394.  Toulouse  1890,  in-8<»). 
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En  résumé,  la  valeur  dûs  assignats  a  décru,  dans  ]e  Tarn, 
comme  ailleurs  :  on  donnait  96  livres  d'un  assignat  de  100  livres 
en  janvier  1791  et  0,30  tout  au  plus  en  floréal  an  IV.  Deux  arrêts 
se  sont  produits  dans  la  baisse,  en  1792  et  vers  la  fin  de  1793, 
sans  doute  pour  des  raisons  complexes  que  nos  documents  ne 
suffisent  pas  à  mettre  en  lumière.  Cependant  si  l'on  remarque 
que  c'est  en  W9'2  que  les  billets  de  confiance  ont  servi  comme 
de  monnaie  divisionnaire  des  assignats,  que,  à  plusieurs  repri- 
ses, l'Administration  a  constaté  les  <  heureux  ctTets  •  de  son 
initiative,  que,  non-seulement  les  municipalités  ont  demandé 
des  billets  du  département,  mais  encore  que  ceux-ci  ne  suffi- 
sant pas,  elles  en  ont  émis  de  semblables,  peut-être  aiira-l-on  le 
droit  de  voir  plus  qu'une  coïncidence  fortuite  entre  les  émis-  . 
fiions  de  billets  de  confiance  et  le  cours  relativement  satisfaisant 
des  assignats,  en  1702.  Mais  le  sort  des  uns  était  lié  à  celui  des 
autres  et  tes  causes  générales  de  la  dépréciation  du  papier-mon- 
naie de  la  nation  devaient,  malgré  toutes  les  tentatives  locales, 
rtduire  fatalement  les  assignats  h  la  non  valeur. 

Ch.   PORTAL. 
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Considéré  dans  son  ensemble,  le  Tarn  est  un  pays  très  acci- 
denté, montagneux  en  certains  endroits,  n'offrant  que  des  plaines 
d'une  étendue  médiocre,  tandis  que  la  majeure  partie  est  formée 
de  plateaux  ou  de  collines  plus  ou  moins  élevées^  qui  occupent 
le  centre  et  l'ouest  du  département. 

Le  sol  de  notre  pays,  dit  Boucheporn,  se  présente  comme 
un  vaste  amphithéâtre^  dont  la  Montagne-Noire  au  sud,  les 
monts  de  Lacaune  à  l'est,  les  montagnes  de  TAveyron  au  nord 
forment  l'enceinte  demi-circulaire. 

Toute  la  région  appartenant  aux  terrains  primitifs  et  primai- 
res a  une  altitude  comprise  entre  600  et  1,200  mètres,  et  occupe 
une  surface  que  Ton  peut  évaluer  à  21 0,000  hectares.  Cependant, 
la  partie  vraiment  montagneuse  est  comprise  à  l'est  et  au  midi 
d'une  ligne  qui  irait  d'Alban  à  Saint-Âmans-Soult,  et  de  cette 
dernière  ville  à  Dourgne  ;  le  reste  est  formé  de  hauts  plateaux 
de  6  à  700  mètres  d'élévation. 

Les  collines,  coupées  de  vallées,  s'étendent  sur  la  région  qui 
correspond  aux  terrains  tertiaires  et  d*alluvions  anciennes  ;  elles 
occupent  une  étendue  de  285,000  hectares. 

Enfin,  les  plaines,  formées  en  général  d'alluvions  récentes, 
ont  une  étendue  de  80,000  hectares  environ. 

(1)  M.  A.  Falguières,  professeur  à  Toulouse,  met  la  dernière  main  à  une 
géographie  du  département  du  Tarn,  qu*il  se  propose  de  publier  très  prochai- 
nement. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir,  grâce  à  l'obligeance  de  Tauteur,  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  un  chapitre  de  cet  important  ouvrage  consacré 
à  Torographie.  Nous  publierons  successivement  plusieurs  autres  extraits  du 
travail  de  M.  Fsiguiéres,  dont  nos  lecteurs  pourront  ainsi  apprécier  tout 
l'intérêt.  L.  R. 
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Bien  que  se  mariant  sans  ordre  apparent,  les  montagnes, 
les  plateaux  et  les  collines  offrent  une  inclinaison  générale 
de  l'est  à  l'ouest,  et  les  altitudes  extrêmes  correspondent  à 
ces  deux  orientations.  Les  montagnes  du  département  appar- 
tiennent à  la  partie  la  plus  méridionale  des  Cévenncs  ;  mais, 
bien  que  formant  Tun  des  prolongements  du  plateau  central, 
elles  ne  s'y  rattachent  pas  directement,  et  en  sont  isolées,  soit 
par  de  profondes  dépressions,  soit  par  des  dépôts  tertiaires. 
Elles  se  distinguent,  en  outre,  entre  elles  par  des  caractères 
propres  qui  expliquent  la  diversité  des  noms  sous  lesquels  on 
en  désigne  les  diverses  parties  :  Montagne-Noire,  de  Castelnau- 
dary  à  Saint-Pons;  Sidobre,  entre  TAgoût  et  le  Thoré;  Sommail, 
entre  Saint-Pons  et  la  haute  vallée  de  TAgoût;  Espinouse  et 
Carroux,  entre  TAgoût  et  la  région  de  Saint-Gervais  ;  Montagne 
de  Lacaune  entre  Alban  et  Murât. 

Il  n'est  peut  être  pas  sans  intérêt  de  faire  observer  ici 
l'étonnant  contraste  offert  par  les  deux  versants  de  la  chaîne, 
contraste  qui  s'accentue  au  fur  et  à  mesure  qu'on  se  porte 
à  Test. 

Tandis  qu'au  midi,  le  sol  s'incline  brusquement  vers  la  mer, 
et  que  les  sommets  y  prennent  Taspect  de  hautes  montagnes, 
surplombant  à  pic  les  profondes  vallées  du  Jaur  et  de  l'Orb, 
au  nord -ouest  et  à  Test,  au  contraire,  ces  mêmes  monts 
s'allongent  en  longues  pentes  qui  vont  doucement  se  perdre 
au  loin. 

Mais  le  contraste  ne  s'arrête  pas  là  :  les  Cévennes  séparent 
deux  climats  et  deux  végétations  ;  d'un  côté  c'est  la  neige,  la 
pluie,  les  brouillards;  de  l'autre  c'est  le  soleil,  la  chaleur,  la 
sécheresse,  deux  natures  différentes,  et,  pourrions-nous  ajouter, 
deux  civilisations  distinctes. 

De  l'un  à  l'autre  versant,  tout  y  change  brusquement  :  tem- 
pérature, régime  des  vents  et  des  pluies,  aspect  de  la  nature 
entière  ;  d'un  côté  sont  les  ruisseaux  permanents,  les  prairies, 
les  arbres  au  feuillage  touffu  ;  de  l'autre  sont  les  lits  pierreux 
qui  tout  à  coup  se  transforment  en  torrents,  les  herbes  odo- 
rantes, les  arbustes  au  feuillage  rare.  Les  habitants  ne  sont 
pas  les  mêmes  non  plus,  et  l'homme  civilisé  de  la  plaine,  fier 
de  ses  vieilles  traditions  municipales  et  romaines,  méprise  le 
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Gavacbe  des  plateaux  qui  pourtant  ne  lui  ràde  pas  en  travail 
et  en  industrie  (1). 

Ce  contraste  s'accentue,  disions -nous,  vers  lest,  et  il  suffit 
pour  s'en  rendre  compte,  d'établir  la  comparaison  entre  certains 
points  relativement  rapprochés  :  les  calcaires  multicolores  de 
Cannes,  et  les  sombres  forêts  qui  dominent  Mazamptt  ;  l'Agoût 
au  milieu  des  rochers  du  Sidobre,  et  le  Jaur  au-dessous  de 
Saint-Pons.  D'un  côté,  dit  Onésime  Reclus,  c'est  la  Sibérie 
française  ;  de  l'autre,  c'est  une  Afrique  où  le  sirocco  ne  brùlc 
pas  de  moissons,  mais  le  mistral  y  souffle,  qui  vaut  à  lui  seul 
un  petit  hiver. 

Pour  caractériser  celte  différence  d'aspect,  les  habitants  de 
la  région  réservent  le  nom  de  Montagne-Noire  au  versant  nord, 
tandis  qu'ils  donnent  celui  de  Montagne  Blanche  au  versant  du 
midi. 

La  Montagne-Noire  prend  naissance  dans  l'Aude,  au  col  de 
Naurouze,  et  se  continue  par  les  plateaux  de  Saint-Félix  qui 
forment  la  transition  entre  la  plaine  et  la  montagne  propre- 
ment dite. 

Jusqu'à  Revel,  l'altitude  ne  dépasse  pas  bOO  mètres;  mais 
au-delà  elle  augmente  rapidement,  atteint  bientôt  800  mètres, 
et  conserve  cette  hauteur  moyenne  jusqu'à  Saint- Pons,  c'est-à- 
dire  l'espace  de  6o  kilomètres  environ. 

Une  vallée  assez  étroite,  et  au  fond  de  laquelle  coule  le 
Thoré,  la  sépare  en  deux  branches  qui  ne  devraient  pas  être 
confondues  sous  le  même  nom,  car  elles  diffèrent  d'aspect  et 
n'ont  à  proprement  parler  aucun  point  d'attache. 

Celle  du  midi  est  de  beaucoup  la  plus  importante  :  c'est  un 
massif  continu  dont  la  hauteur  se  maintient  constamment  au- 
dessus  de  700  mètres  ;  et  sur  ses  60  kilomètres,  pas  un  col,  pas 
un  défilé  vraiment  digne  de  ce  nom  ;  à  peine  deux  ou  trois  légè- 
res dépressions  que  sillonnent  les  cours  de  la  Rigole  et  de  l'Ar- 
nette,  et  par  lesquelles  on  a  conduit,  bien  péniblement,  quel- 
ques routes  aux  nombreuses  sinuosités  et  aux  rampes  fortement 
inclinées. 

(I)  Elisée  Reclus,  Géog.  Unie.,  t.  Il,  p.  408. 
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Là  encore,  on  trouve  les  sommets  les  plus  élevés^  tels  que 
Nore  (1210"),  Faufrancou  (1068™),  pic  de  Montaut  (1021"),  Pey- 
remaûx  (lOOT"*)  et  beaucoup  d'autres  doDt  Taltitude  dépasse 
1000  mètres. 

Du  pic  de  Nore,  point  culminant  de  la  montagne,  on  domino 
toutes  les  vallées  de  TAude  jusqu'aux  Pyrénées,  le  Tarn  tout 
entier,  et  enfin  les  gorges  de  l'Hérault,  avec  les  collines  qui  se 
prolongent  jusqu'à  la  mer. 

Lorsque  le  temps  est  serein,  que  la  mor,  comme  une  lame 
de  feu,  réfléchit  les  rayons  du  soleil  levant,  ou  bien  que  les 
flèches  d'or  de  l'astre  matinal  s'allongent  au-dessus  de  la  plaine 
qui  semble  dormir  encore  sous  une  voûte  de  rayons,  ému  déjà 
par  le  sentiment  de  l'immensité  qui  se  déroule  devant  soi,  on 
ne  peut  se  défendre  d'une  profonde  admiration,  Tidée  de  Dieu 
s'éveille  de  toutes  parts,  et  l'âme  remonte  naturellement  vers 
son  Créateur.  Mais  que  vienne  l'hiver,  que  les  brumes  autom* 
nales  couvrent  les  hauts  plateaux  de  la  montagne,  le  magnifique 
spectacle  qui  se  déroulait  devant  soi  s'efl*ace  comme  devant  un 
rideau  que  l'on  referme  ;  un  morne  silence  s'étend  sur  toutes 
choses,  une  étrange  sensation  de  solitude  et  d'éloignement 
étreint  le  cœur,  on  se  croit  séparé  du  reste  du  monde  comme 
si  l'on  était  transporté  au  milieu  des  montagnes  les  plus  per- 
dues de  l'Asie  et  de  l'Amérique. 

A  ce  lieu  se  rattachent  d'anciens  souvenirs  :  c'est  au  milieu 
des  bois  qui  couvrent  les  pentes  S.-O  de  Nore,  entre  ce  pic 
et  les  sources  de  l'Arnelte,  que  se  cachèrent  longtemps  les  der- 
niers Cathares.  De  ce  point  et  de  Penne,  ils  expédiaient  des 
émissaires  dans  les  régions  environnantes  et  soutenaient  les 
derniers  efforts  de  la  secte  contre  les  princes  et  les  rois. 

Les  croupes  de  la  montagne  sont  couvertes  de  vastes  forêts, 
d'immenses  prairies  gazonnées,  ou  bien  d'interminables  bruyè- 
res qui  au  printemps  recouvrent  d'un  manteau  vert  et  rose 
toutes  les  pentes  des  plateaux.  Ici,  la  pluie  a  lavé  la  mince 
couche  de  terreau  et  le  roc  se  montre  à  nu  ;  ailleurs,  dans  les 
plis  du  sol,  la  tourbe  s'est  amassée  et  remplit  le  fond  des 
dépressions.  Plus  bas,  ce  sont  des  vallées  et  des  goi^es  tour  à 
tour  sévères  et  grandioses^  coquettes,  gaies,  verdoyantes,  des 
sites  agrestes,  de  fraîches  solitudes. 
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La  vallée  formée  par  le  Thoré  est  certainement  Tune  des  plus 
belles  qu'il  soit  donné  de  contempler  :  un  profond  ravissement 
s'empare  de  l'âme  du  touriste  à  l'aspect  de  ces  riantes  gorges, 
de  ces  fraîches  prairies,  dont  le  vert  tendre  forme  le  plus  agréa- 
ble contraste  avec  le  feuillage  plus  sombre  des  bois  qui  domi- 
nent, et  que  mille  ruisseaux,  jamais  taris,  sillonnent  en  tous 
sens. 

Plus  haut,  les  cascades  écumantes  s'élancent  des  rochers 
noirs  et  schisteux,  se  perdent  bientôt  sous  la  forêt  ombreuse, 
rebondissent  encore  et  disparaissent  de  nouveau.  Partout  les 
hêtres  touffus,  les  bouleaux  blancs  et  satinés,  les  trembles  au 
feuillage  vacillant,  l'alisier  au  feuillage  argenté,  le  sorbier  des 
oiseaux,  le  sureau  aux  blanches  ombelles,  la  viorne  aux  grap- 
pes de  feu,  le  genêt  aux  thyrses  dorés,  marient  leurs  couleurs, 
leurs  feuilles  et  leurs  fruits.  C'est  de  la  base  au  faîte  l'image 
de  la  végétation  la  plus  luxuriante  et  la  plus  variée  au  milieu 
de  la  paix  la  plus  tranquille.  Comme  la  vie  est  douce,  aisée, 
reposante,  à  l'ombre  de  ces  bois  ;  on  voudrait  l'y  passer  en 
longues  promenades,  lisant,  méditant.  Mais,  adieu  les  douces 
rêveries,  les  longs  repos  près  des  ruisseaux  aux  ondes  fugiti- 
ves, l'aigre  sifflet  s'est  fait  entendre,  le  sombre  convoi  passe  en 
grondant,  et  au  loin,  résonne  le  bruit  du  canon  :  le  siècle  de 
fer  et  de  bronze  a  fait  son  apparition  dans  la  vallée. 

Vers  l'ouest  cette  vallée  s'élargit  ;  c'est  même  une  vaste  plaine 
que  TÂgoût  fertilisa  jadis.  Si  des  premiers  contreforts  de  la 
montagne,  entre  Sorèze  et  Dourgne,  on  laisse  errer  ses  regards 
vers  le  nord,  le  plus  brillant  tableau  se  déroule  devant  soi  : 
l'œil  embrasse,  en  effet,  un  vaste  damier,  moucheté  çà  et  là  de 
touffes  plus  sombres,  à  l'abri  desquelles  se  cache  quelque  châ- 
teau ou  même  quelque  populeux  village.  La  plaine  est  coupée 
de  mille  façons  par  les  haies  vives,  par  les  longs  rideaux  de 
peupliers  qui  y  dessinent  le  cours  d'innombrables  ruisseaux 
descendus  de  la  montagne,  et  qui  vont  porter  au  Sor  le 
tribut  de  leurs  eaux  vives. 

C'est  lui,  en  effet,  que  l'on  aperçoit  serpentant  au  loin,  encla- 
vant de  grasses  prairies,  des  champs  plantureux,  contournant 
les  coteaux  plus  sévères,  au  sommet  desquels  trône  Puylau- 
rcns,  et  qui  forment  le  fond  du  tableau. 
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Parfois  ce  tableau  s'anime.  :  c'est  un  nuage  qui  traverse  le 
ciel  et  dont  l'ombre  court  à  travers  la  campagne,  noyant  des 
villages  tout  entiers  ;  c'est  un  train  qui  s'avance,  se  cachant 
un  instant  parmi  les  hautes  futaies,  reparaissant  aussitôt 
après,  soufflant,  sifflant,  haletant,  laissant  échapper  de  beaux 
nuages  blancs  qui  se  déchirent  aux  arbres  du  chemin. 

Partout  où  les  prairies  ne  recouvrent  pas  le  sol,  la  terre, 
incessamment  remuée,  y  est  d'une  très  grande  fertilité  et 
champs,  prairies,  vergers,  forment  des  sites  variés  au  milieu 
d'un  peuple  actif,  laborieux,  heureux  de  vivre  sous  le  soleil  qui 
le  réchauffe,  mûrit  ses  fruits  et  dore  ses  moissons. 

La  seconde  branche  de  la  Montagne-Noire,  mais  qui  topogra- 
phiquement  se  relie  plus  directement  au  Sommail  et  aux  monts 
de  l'Espinouse,  s'étend  entre  le  Thoré  et  le  Larn,  depuis  Maza- 
met,  où  les  deux  cours  d'eau  se  réunissent,  jusqu'au  nord  de 
Saint-Pons.  Les  sommets  les  plus  élevés  n'atteignent  pas  900 
mètres  dans  le  département.  Le  point  culminant  est  situé  près 
du  Larn,  entre  Rouairoux  et  Labaslide-Rouairoux,  au  S.-E. 
d'Angles,  près  des  limites  du  département  :  il  a  898  mètres 
d'élévation.  Hors  du  département  la  petite  chaîne  atteint  938 
mètres  et  même  1033  en  face  de  Saint-Pons.  Cette  seconde 
branche  forme  un  plateau  pierreux,  nu,  aride,  où  l'on  ne  ren- 
contre que  quelques  rares  petits  villages  ;  elle  s'incline  brus- 
quement au  nord  et  au  midi  vers  les  deux  rivières  :  au  nord, 
ce  n'est  pas  une  vallée,  mais  plutôt  une  brèche,  séparant  deux 
plateaux^  qui  se  confondent  en  un  seul,  si  on  les  observe  de 
quelque  distance. 

Les  montagnes  du  Sidobre,  comprises  entre  le  Larn,  le  Thoré 
et  l'Agoùt,  se  rattachent  aux  Cévènnes  en  face  d'Olargues,  dans 
l'Hérault,  par  les  montagnes  de  l'Espinouse,  et  viennent  finir 
près  de  Roquecourbe. 

C'est  à  proprement  parler  un  plateau  de  600  mètres  en 
moyenne  d'élévation,  mais  qui  atteint  800  mètres  vers  Angles 
et  finit  par  dépasser  1000  mètres  dans  l'Hérault. 

Le  sol,  peu  fertile,  produit  surtout  des  bruyères,  croissant 
au  milieu  de  débris  quartzeux  et  granitiques  qui  couvrent  le 
sol.  On  y  trouve  aussi  quelques  marais  auxquels  sont  dus, 
probablement,  les  brouillards  intenses  qui  régnent  dans  cette 
région  pendant  l'hiver. 
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Des  blocs,  tantôt  disséminés  çà  et  là,  tantôt  amoncelés  sur 
de  vastes  étendues,  y  forment  des  entassements  qui  dépassent 
souvent  les  berges  des  ruisseaux^  s'élèvent  jusqu'au  faîte  des 
collines,  et  présentent  Timage  la  plus  parfaite  du  chaos  :  Jupiter 
les  fit  pleuvoir  un  jour  du  ciel,  alors  qu'Hercule  poursuivait  les 
voleurs  d'Albion. 

A  première  vue,  on  se  croirait  en  présence  d'une  immense 
moraine,  et  la  disposition  même  des  masses  semblerait  confir- 
mer celte  opinion  :  nous  avons  vu  que  ces  blocs  proviennent 
d'une  désagrégation  sur  place  des  masses  rocheuses,  tandis  que 
les  pentes  ont  été  polies  par  un  éboulis  des  parties  supérieures. 
.  La  vallée  de  la  Durenque  qui  traverse  le  Sidobre  dans  toute 
sa  largeur,  oOre  cependant  dans  son  cours  des  paysages  moins 
sévères,  et  se  déroule,  en  partie,  au  milieu  de  champs  cultivés  et 
d'agréables  prairies;  au  midi  de  cette  rivière,  la  nature  calcaire 
du  terrain  lui  a  valu  le  surnom  de  Causse  :  il  comprend  toute  la 
région  d'Augmontel  àEscoussens  et  de  Labruguière  à  Mazamet. 

Au-delà  de  l'Agoût,  nous  pénétrons  dans  les  montagnes 
de  Lacaune.  Très  élevées  à  l'est,  elles  vont  s'abaissant  peu  à 
peu  vers  l'ouest  et  occupent  une  étendue  fort  considérable,  de 
Graissessac  jusqu'à  Vabre,  Rayssac  (montagnes  de  Marcou)  et 
Alban,  formant  ainsi,  à  l'ouest,  trois  chaînons  principaux  que 
séparent  le  Gijou  et  le  Dadou. 

Les  montagnes  de  Lacaune,  qui,  au  midi^  prennent  le  nom 
d'Espinouse,  sont  les  plus  haules  du  département.  Elles  ont  pour 
principaux  sommets  des  pics  qui  dépassent  1100  mètres  :  ceux 
de  TEcu,  1137  ;  de  Montgrand,  1167  ;  de  Montroucous,  1169  ;  de 
Pcyreblanque  1177  ;  de  Concord,  1202;  de  Montalet,  1260,  et, 
enfin  le  roc  de  l'Epinière  ou  de  la  Buissonnière,  bien  peu  digne 
de  ce  nom  aujourd'hui,  qui  mesure  1266  mètres  d'élévation. 

C'est  improprement  que  nous  avons  donné  le  nom  de  pics,  aux 
points  culminants  que  nous  venons  de  citer.  Ce  sont  plutôt  des 
espèces  de  dômes,  de  simples  proéminences  au-dessus  du  pla- 
teau massif  qui  les  environne,  et  qui,  lui-même,  est  d'une  alti- 
tude fort  élevée.  Grâce  à  la  remarquable  solidité  de  la  cht^T- 
pente  qui  forme  leurs  assises,  les  éléments  ont  eu,  en  général, 
peu  de  prise  sur  leur  masse;  leur  nature  schisteuse  les  a  pré- 
servées des  morsures  de  l'air,  de  la  pluie,  des  eaux  courantes, 
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auxquelles  échappent  plus  difficilement  les  masses  calcaires  ; 
elles  présentent  enfin  une  certaine  analogie  de  conformation 
extérieure  avec  les  sommets  aux  contours  arrondis  de  la  Mon- 
tagne Noire. 

Le  roc  de  rEpinièrc  est  donc  le  point  culminant  du  départe- 
ment. De  son  sommet,  l'on  domine  sur  un  espace  plus  vaste, 
que  celui  déjà  décrit  pourNore;  on  règne  pour  ainsi  dire  sur 
un  horizon  sans  limite  et  sans  fin  :  au  S.  E.,  des  plaines  et  la 
vaste  étendue  de  la  mer;  au  nord  et  à  Touest,  des  montagnes, 
des  bois  se  perdant  au  loin  dans  un  horizon  confus  et  vapo- 
reux ;  au  midi,  enfin,  les  Pyrénées  se  dessinant  en  profils  loin- 
tains. Ce  spectacle  varie  cependant,  mais  sans  changer  de  gran- 
deur et  de  majesté,  et  il  est  difficile,  sans  l'avoir  vu,  de  conce- 
voir la  splendeur  d'un  coucher  de  soleil  observé  de  ces  hautes 
régions,  alors  que  l'astre  drapé  d'ors,  de  pourpres  et  de  violets, 
descend  lentement  à  l'occident. 

Presque  tous  les  sommets  que  nous  venons  de  nommer, 
situés  au  midi  de  Lacaune  et  de  Murât,  mais  très  peu  éloignés 
de  ces  deux  villes,  devaient  former  autrefois,  un  fouillis  de 
ronces  et  d'épines,  comme  semblent  Findiquer  certains  noms  : 
épinière,  buissonnière,  espinouse,  etc.;  aujourd'hui  ils  sont 
nus,  en  général,  stériles  comme  la  majeure  partie  de  la  région 
qu'ils  dominent,  et  dont  l'aspect,  d'une  assez  grande  mono- 
tonie, offre  cependant  un  mélange  étonnant  de  sauvagerie, 
d'élégance  agreste  et  de  force. 

Un  peu  plus  bas,  au  midi,  des  bois  épais;  à  l'ouest,  d'immen- 
ses croupes  pelées  dont  les  pentes  se  recouvrent  de  maigres 
herbages  que  broutent  de  nombreux  troupeaux;  plus  bas 
encore,  des  champs  d'avoine,  de  blé  noir  ou  de  sarrazin,  de 
seigle,  quelque  peu  d'orge  et  surtout  de  vastes  champs  de  pom« 
mes  de  terre,  la  principale  cnlture  de  la  région. 

Parfois  cependant,  le  voyageur,  au  détour  d'un  chemin  ou 
du  sommet  d'un  plateau  dénudé,  peut  contempler  à  ses  pieds 
une  vallée  verdoyante,'  et,  parvenu  au  fond,  suivre  les  contours 
de  la  rivière  que  bordent  de  longs  peupliers,  de  grasses  prai- 
ries et  parfois  même  de  riches  vergers  :  telle  la  vallée  de  Yiane 
si  célèbre  dans  le  pays.  Au  printemps,  ce  ne  sont  partout  que 
ileurs  et  parfums  ;  en  automne,  les  fruits  font  ployer  les  arbres  ; 
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il  n'efit  pas  jusqu'aux  buissons,  dont  les  rameaux,  blancs  en 
a^ril,  se  recouvrent  alors  de  grosses  et  violettes  prunelles;  aux 
ronces  hargneuses»  qui  s'empourprent  de  mûres  sauvages;  tout 
y  présente  l'image  d'une  exubérante  végétation  et  d'une  fécon- 
dité étonnante. 

Les  chaînons  que  nous  avons  vus  se  détacher  du  massif  prin* 
dpaU  gardent  longtemps  des  altitudes  élevées  :  on  trouve  encore 
900  mètres  près  de  Brassac»  700  mètres  non  loin  de  Yabre;  lo 
chaînon  qui  prend  sa  direction  au  N.-O.,  a  D7a  mètres  à  Rayssac; 
enfin,  le  dernier,  dont  la  ligne  de  faîte  suit  presque  coastam* 
ment  la  limite  qui  sépare  le  Tarn  de  l'Âveyron,  a  encore  660 
mètres  dans  les  environs  d'Alban. 

Les  plateaux  intermédiaires,  d'une  élévation  moyenne  de  i  à 
600  mètres  sont  peu  cultivés  ;  beaucoup  de  broussailles,  quel- 
ques habitations  clairsemées.  Mais  au  fur  et  à  mesure  que  Ton 
s'avance  à  l'ouest,  l'aspect  change,  la  vie  se  fait  sentir  davan- 
tage :  un  peu  en  avant  de  Lautrec  et  vers  Réalmont,  ce  ne  sont 
plus  que  de  légères  collines  ondulant  le  sol  dans  tous  les  sens. 
Parmi  elles,  deux  lignes  de  faîte  se  dessinent  pourtant  :  la  pre- 
mière, comprise  entre  l'Agoût  et  le  Dadou,  porte  en  croupe  le 
vieux  Lautrec  et  va  mourir  près  de  l'embouchure  de  cette  der- 
nière rivière  ;  la  seconde  qui  passe  à  Labastide-Dénat,  Orban, 
Lasgraïsses,  Peyrole,  pour  finir  à  Giroussens,  garde  jusqu'à  ce 
dernier  village  une  altitude  moyenne  de  près  de  260  mètres. 

Dans  la  première  région  et  vers  le  Dadou,  l'escarpement  est 
assez  abrupt,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  dépassé  Réalmont  que 
quelques  prairies  ont  pu  trouver  une  place  exigûe  entre  le  lit 
de  la  rivière  et  les  coteaux  qui  la  dominent.  Au  midi,  au  con- 
traire, et  jusqu'à  Lavaur,  une  vaste  plaine,  un  peu  accidentée, 
s'étend  entre  les  collines  et  l'Agoût  ;  là  se  prélassent  sous  les 
chauds  rayons  du  soleil  qui  y  tombe  en  large  pluie,  Yielmur, 
Carbes,  Gibrondes,  Mandoul,  Cuq,  Lalbarède,  Servies,  Damiatte, 
Viferbe,  Fiac,  Ambres,  etc. 

Montez  un  jour  de  mai  sur  l'un  des  coteaux  qui  s'étagent 
doucement  au  nord  de  ces  villages,  et  vous  aurez  à  vos  pieds 
un  spectacle  qui  n'est  pas  sans  poésie  :  immense  tapis  de  ver- 
dure, s'agitant,  bouillonnant^  ondulant  sous  le  souffle  des  vents 
qui  promènent  de  larges  ombres  dans  la  plaine.  Ici  les  épis  se 
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soulèvent  avec  une  espèce  de  miroitement  ;  là  il  s'en  forme  de 
grosses  boules  vertes  roulant  l'une  sur  l'autre  avec  une  grâce 
infinie,  qui  nous  rappelle  la  surface  bondissante  de  la  mer.  Hais 
ces  blés  se  couvrent  de  bonne  heure  d'une  teinte  d'or  fauve  ; 
les  fruits  sous  lesquels  ploient  les  arbres,  mûrissent  hâtive- 
ment, et  les  rayons  de  Tastre  bienfaisant,  transmutés  en  plan- 
tureuses récoltes,  puis  en  gros  sacs  d'écus,  portent  Taisance 
dans  toute  la  région. 

Entre  le  Dadou  et  le  Tarn,  la  petite  chaîne  rappelle  par  beau- 
coup de  points  la  précédente;  cependant  les  parties  élevées  sont 
souvent  recouvertes  do  bois  qui  donnent  naissance  à  une  infi- 
nité de  ruisseaux  absorbés  par  le  Tarn.  Mais  avant  d'atteindre 
la  rivière,  leurs  eaux  fertilisent  ce  pays  que  vingt  siècles  de 
culture  n'ont  pu  appauvrir.  Les  Romains,  en  effet,  avaient  déjà 
su  apprécier  tous  les  avantages  de  ce  sol  fécond,  et  leurs  villas 
s'y  élevaient  en  nombre  si  considérable,  qu'il  serait  difficile 
aujourd'hui  d'énumérer  toutes  celles  dont  on  a  retrouvé  la  trace. 

Le  nord-est  et  le  nord  du  département  sont  formés  par  les 
prolongements  des  hauts  plateaux  aveyronnais  qui  s'abaissent 
peu  à  peu  vers  le  Tarn,  mais  coupés  transversalement  par  une 
brèche  profonde  où  coulent  le  Viaur  et  TAveyron,  et  qui  for- 
ment la  limite  nord  du  département.  Le  sol,  moins  élevé  qu'à 
l'est,  puisque  les  points  culminants  ne  dépassent  pas  616  mètres, 
est  cependant  tourmenté,  raviné,  se  soulevant  tantôt  en  forme 
d'immenses  pyramides,  ou  de  prodigieux  ovoïdes  aux  flancs 
décharnés,  aux  tons  noirâtres  ;  les  rivières  y  coulent  dans  des 
lits  étroits,  profonds,  pittoresques,  dominées  par  des  terrains 
peu  productifs  ;  partout  leurs  replis  tortueux  se  déroulent  péni- 
blement au  milieu  de  la  roche  dure,  qu'elles  ont  creusée  à  force 
de  siècles. 

Quelques  vallées  cependant  sont  d'une  grande  fertilité^  et 
tels  ruisseaux  y  promènent  leurs  eaux  au  milieu  des  vergers  et 
des  prairies.  Des  plateaux  de  Monestiés  se  détachent  des  colli- 
nes qui  vont  s'abaissant  peu  à  peu  vers  l'ouest  ;  mais  au-delà 
du  Gérou,  le  sol  se  relève  pour  atteindre  520  mètres  dans  les 
environs  de  Vaour.  Au  midi  de  celte  région,  et  jusqu'au  Tarn, 
Faltitude  ne  dépasse  pas  296  mètres  ;  ce  sont  des  coteaux  boisés 
que  sillonnent  en  tous  sens  les  affluents  de  la  Vère,  du  Tescou 
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et  du  Tarn.  Là  se  déroulent,  au  milieu  de  sites  variés,  les 
agréables  vallées  des  deux  premières  rivières  ;  vallées  étroites, 
pittoresques,  mais  comparables  eu  certains  endroits  à  ce  qu'of- 
frent de  plus  fertile  les  bords  de  TAgoût  et  du  Tarn, 

Le  point  culminant  signalé  près  de  Yaour,  un  peu  au  N.-E. 
de  cette  ville,  est  un  admirable  observatoire  :  tandis  qu'à  l'ouest 
s'étendent  les  plaines  fertiles  du  Tarn-et-Garonne,  au  nord,  les 
dernières  assises  du  Rouergue  viennent  mourir  au  bord  de 
rAveyroDi  déguisant  sous  leurs  replis  Najac,  Laguépie,  Saint- 
Antonin  et  tout  le  cours  de  la  rivière  ;  au  midi,  les  masses  pro- 
fondes de  la  Grésigne  cachent  en  partie  les  champs  de  TAlbi- 
geois  et  la  vallée  du  Tarn  ;  mais,  plus  à  Test,  l'on  découvre, 
au-delà  des  coteaux  de  la  Yère,  ceux  où  est  assis  Cadalcn,  et, 
vers  Albi,  la  vieille  tour  féodale  de  Castelnau-de-Lévis  barre 
l'horizon.  Enfin,  à  l'est.  Cordes  garde  l'entrée  de  la  vallée  du 
Cérou  dont  l'œil  embrasse  tout  le  développement. 

Ainsi  trois  anciennes  provinces  forment  le  champ  de  l'hori- 
zon qui  se  déroule  devant  soi. 

Toute  cette  région  offre  à  chaque  pas  des  souvenirs  d'un  passé 
lointain,  et  ses  villes,  où  le  teinps  a  mis  sa  patine,  nous  repor- 
tent au  commencement  du  moyen-âge  :  c'est  Penne  aux  ruines 
mélancoliques;  Ck)rde8  aux  remparts  mieux  conservés;  Puyceici 
que  l'on  prendrait  de  loin  pour  une  cité  arabe,  Vaour  où  la 
tradition  druidique  attestée  par  nombre  de  dolmens  s'allie  à  la 
légende  chrétienne.  Tous  ces  plateaux  entre  TAveyron  et  le  Tarn, 
si  fiers,  et  parfois  si  tristes  dans  leur  solitude,  exercent  une 
grande  attraction  sur  Tàme  ;  on  aime,  en  les  parcourant,  à  faire 
revivre  par  la  pensée  ces  temps  héroïques  où  se  forma  la  patrie 
française,  ceux  surtout  où  nos  pères,  combattant  pour  leurs 
propres  foyers,  chassaient  enfin  les  Anglais  qui  les  avaient 
opprimés  si  longtemps. 

Signalons  encore  la  région  comprise  entre  laVère  et  la  plaine 
du  Tarn,  Ladrèche  et  Castelnau-de-Montmiral,  et  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  Gausse  d'Albi  :  ainsi  que  la  région  qui  forme 
l'extrémité  N.-O.  du  département,  elle  doit  ce  nom  à  la  nature 
calcaire  de  son  sol. 

Entre  ces  coteaux  et  ceux  que  nous  avons  vus  courir  de  Cadalen 
à  Giroussens  s'étend  la  vallée  du  Tarn.  Mais  qu'il  est  difficile 
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de  donner  une  idée  de  cet  immense  parterre  ou  verger  qui  com* 
menée  à  Âlbi  pour  finir  à  Saint-Sulpice  ;  nous  préférons  em- 
prunter quelques  lignes  à  un  auteur  qui  s'exprime  ainsi  : 
«  Plaine  à  perte  de  vue,  admirable  de  fertilité.  Partout  des 
a  blés  jaunis,  droits  comme  des  lances,  semblent  Timmense 
ff  reQet  du  soleil  resplendissant^  et  les  verdures  de  Tesparcette 
91  interposée  se  fondent  dans  Tor  des  moissons*  prochaines.  Du 
9  ciel  d'azur  à  la  terre  embrasée,  irradie  un  intense  foyer  de 
«  lumière  et  de  chaleur;  Tair  en  feu  roule,  balance  dans  ses 
<  ondes  bleuâtres,  des  tourbillons  d'atomes  détachés  du  sol, 
«  des  plantes,  des  êtres  ignescents. 

a  Tout  de  même  il  fait  bon  vivre;  une  flamme  joyeuse,  allu- 
«  mée,  attisée  par  la  respiration,  danse  dans  les  veines,  s'épa- 
«  nouit  en  roses  sur  les  joues  des  jeunes  tilles,  circule  visible- 
•  ment  sous  la  peau  hâléc  des  paysannes.  On  a  la  tête  légère, 
«  la  bouche  rieuse,  la  langue  facile  et  musicale,  les  jambes 
a  alertes  ;  comme  dans  une  ascension  aérostatique,  on  se  sent 
c<  allégé  du  joug  de  la  pesanteur.  Il  vous  vient  des  envies  de 
f  plaisanter,  de  rire,  des  besoins  d'expansion  sans  objet  ;  et 
«  vous  le  remarquez  avec  plaisir,  chacun  autour  de  vous 
«  éprouve  la  même  bienveillance,  la  même  bonne  humeur. 
c(  Quoi  d'étonnant?  Vous  assistez  à  la  fête  du  soleil  dans  une 
«  des  régions  qu'il  favorise  le  plus  en  Albigeois,  La  rivière 
«  dont  les  eaux  basses,  troubles,  un  peu  jaunes,  coulent  à  notre 
a  gauche,  encaissées  dans  des  murailles  de  schiste,  c'est  le 
«  1  arn  ;  il  s'en  élève  parfois  une  brise  tiède  et  caressante,  par- 
9  fumée  d'anis. 

a  A  votre  droite,  une  rivière  plus  large  et  plus  rapide,  l'Agoût, 
<r  disparaît  sinueuse  dans  l'opulente  vallée  où  se  groupe  Lavaur. 

€  Entre  elles,  presque  à  leur  confluent,  Saint-Sulpice,  gen- 
«  lille  bourgade,  rougeoie  comme  un  coquelicot. 

«  Saint-Sulpice,  Rabastens,  Lisle-d'Albi,  Gaillac,  s'échelon- 
«  ncnt  sur  les  bords  du  Tarn  ;  vous  les  trouvez  jolies,  coquet- 
«  tes.  Toutes  bâties  en  briques  rouges,  Tombrage  foncé  des 
«  jardins  et  des  promenades  avive  leur  aspect  flamboyant.  Elles 
«  s'étalent,  se  répandent  au  large,  prennent  du  champ  autant 
f  qu'il  leur  plaît,  en  villes  qui  n'ont  point  à  s'embarrasser 
€  d'une  enceinte,  se  suffisent,  ont  du  pain  et  de  la  terre  pour 
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«  tous.  Elles  existent  par  et  pour  l'agriculture,  ignorent  Tin- 
te dustrie  et  presque  le  commercei  consomoient  ce  que  produit 
a  le  sol  infatigable..... 

«  Yoyesi  maintenant  des  coteaux  s'incliner  à  l'ouest,  se  pen- 
€  cher  mollement  vers  les  bords  de  la  rivière  avec  de  grands 
«  espaces  vides,  pelés,  rongés  ;  ce  sont  les  coteaux  qui  pro- 
«  duisent  les  gros  vins  rouges  et  les  bons  vins  blancs  de  Gali- 
ce lac  ;  là  viennent  l'anis,  les  fourrages  et  les  blés  ;  là  foison- 
CK  nent  toute  espèce  de  fruits  »  (1). 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  d  une  partie  du  départe- 
ment située  au  midi  de  l'Agoût  :  et  au  sommet  duquel  est  assis 
Puylaurens;  c'est  un  plateau  limité  à  l'est  et  au  midi  par  la 
courbe  gracieuse  du  Sor;  il  étend  ses  ramifications  d'une  part 
vers  Guq-Toulza  et,  de  l'autre  jusqu'aux  environs  de  Lavaur. 

Pays  sans  grand  caractère,  mais  formé  de  dépôts  tertiaires  et 
quaternaires,  il  se  prête  admirablement  à  toutes  les  exigences 
agricoles,  et  ce  qu'il  perd  en  beautés  naturelles,  il  le  regagne 
avantageusement  on  productions  de  toute  sorte. 

A.  Falguières. 

(1)  La  Garonne* 
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A   GARRIGUES,    CANTON    DE    LAVAUR 


Dans  les  premiers  mois  de  1895,  un  cultivâleur  qui  pelleyersait 
remplacement  de  l'ancienne  église  de  Saint-Vincent,  dans  la 
commune  de  Garrigues,  canton  de  Lavaur,  découvrit  un  vase 
en  terre  rempli  de  monnaies  féodales.  Les  pièces  de  ce  trésor, 
toutes  en  argent,  étaient  à  peu  près  au  nombre  de  1G80  et  leur 
poids  total  se  serait  élevé,  nous  dit-on,  à  1.500  grammes.  Elles 
présentaient  les  deux  modules  habituels  dans  le  monnayage  de 
répoque;  environ  1.300  exemplaires,  un  peu  plus  grands  que 
les  autres,  étaient  des  deniers  ;  le  reste  était  constitué  par  des 
oboles.  Sauf  deux  exceptions,  toutes  ces  pièces  offraient  le  même 
type.  La  figure  en  était  en  général  très  bien  conservée  ;  une 
grande  quantité  de  deniers  étaient  à  fleur  de  coin,  mais  les 
oboles  portaient  presque  toujours  des  traces  d'usure  (1). 

Nous  représentons  dans  la  planche  ci-jointe  les  monnaies 
trouvées  à  Garrigues.  Les  fig.  1  à  7  reproduisent  les  diverses 
variétés  du  type  qui  forme  la  totalité  du  trésor,  en  dehors  de 
deux  pièces  dont  il  sera  question  plus  loin.  Les  deux  faces  sont 
données  en  grandeur  naturelle;  mais,  pour  plus  de  clarté,  nous 
avons  développé  les  légendes  sur  une  ligne  droite,  en  doublant 
leurs  dimensions.  Quelques  variantes  de  la  forme  des  lettres  et 
des  signes  du  champ  ont  été  aussi  reproduites  isolément. 

Voici  la  description  du  typé  de  ces  pièces,  qui  est  identique 
dans  les  deniers  et  dans  les  oboles  : 

(1)  Ua  petit  nombre  de  deniers  présentent,  soit  au  milieu  de  leur  (lani  soit 
sur  ses  bords,  un  ou  deux  trous  pratiqués  à  dessein  et  qui  ont  servi  peut* 
être  à  suspendre  ces  objets  en  matière  d'ornement. 
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CENTVLLO  COM'  (d'autres  fois  COME,  avec  les  deux  barres 
supérieures  de  TE  soudées  avec  M).  Croix  cantonnée  d'un  besant 
au  1°'  et  au  2'»«. 

Révers  :  +  ONOR  FORÇAS.  Dans  le  cbamp  PA+  (ou  bien 

PM+). 

Poids  des  deniers  variant  de  90  à  95  centigr.  Poids  des  oboles 
variant  de  40  à  45  centigrammes. 

On  voit,  par  leurs  emblèmes  et  leurs  légendes,  que  ces  pièces 
ne  sont  autres  que  celles  que  les  vicomtes  de  Béarn  frappaient 
à  Morlaàs  (Basses-Pyrénées)  et  qui,  d'après  le  nom  de  cette 
ville,  ont  été  appelées  monnaies  7)iorlanes  (1). 

Il  paraît  que  le  monnayage  Béarnais  remonte  aux  ]x<^  ou  x« 
siècles,  et,  suivant  une  opinion  généralement  acceptée,  les 
pièces  que  nous  étudions  ne  seraient  que  la  dégénérescence  d'un 
type  primitif.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  toujours  bien  certain  que 
le  Béarn  n'ayant  eu  des  vicomtes  du  nom  de  Centulle  que  de  905 
à  1134,  c'est  seulement  durant  cette  période  que  le  nom  de  ces 
princes  dut  commencer  d'être  inscrit  sur  leurs  monnaies.  Mais, 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'on  ait  cessé  de  fabriquer  ces 
espèces  après  la  mort  du  dernier  Centulle.  Grâce  à  son  excellent 
titre,  la  monnaie  de  Morlaàs  s'était  répandue  de  bonne  heure 
dans  tout  le  Midi  et  avait  acquis,  sous  le  nom  de  ses  premiers 
fabricants,  une  très  grande  réputation.  Modifier  son  type,  à  une 
époque  où  les  populations  étaient  si  souvent  trompées  par 
l'apparition  de  nouvelles  espèces,  eût  été  compromettre  le  crédit 
dont  elle  jouissait.  Aussi,  afin  de  conserver  à  leur  monnaie  la 
faveur  du  public,  les  vicomtes  successeurs  des  Cen tulles  adop- 
tèrent-ils le  type  ci-dessus  décrit  qui  s'était  déjà  immobilisé 
avant  1134  et  qui  continua  de  rester  immuable  jusqu'au  com- 
mencement du  XV"  siècle.  Durant  toute  cette  période  on  ne 
trouve  en  efTet  pour  le  Béarn  que  la  monnaie  qui  nous  occupe, 

(1)  Les  monnaies  du  fiéarn  ont  été  étudiées  par  Duby,  A.  de  Barthélem}*, 
C.  de  Crazannes,  Pooy  d'Avant,  Bascle  de  I^agréze,  E.  Tailleboia,  etc.  Nous 
utilisons  surtout,  pour  la  rédaction  de  cet  article,  les  travaux  de  B.  de  La- 
grèze  (Histoire  monétaire  du  Béarn,  publiée  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  de» 
êciencet  de  Toulouêe,  année  1855)  et  de  Taillebois  (Recherches  sur  la 
numismatique  de  la  Novempopulanie,  et  La  monnaie  morlane  au  nom  de 
Centulle,  publiées  dans  les  Mém.  du  congre»  »cienUf.  de  Dax,  en  1882,  et 
dans  le  Ballet,  de  la  Société  de  Borda,  en  1888.  Voir  aussi  le  Bullet.  de  1884). 
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oiïrant  toujours  les  mêmes  flgures  et  les  mêmes  légendes»  avec 
de  simples  variétés  de  coins.  Et  ce  n*est  tout  au  plus  que  par 
leur  style  général  ou  par  des  remarques  étrangères  au  type,  que 
Ton  peut  dater,  d'une  manière  approximative,  les  diverses 
émissions  qui  eurent  lieu  pendant  les  4  à  5  siècles  oà  Ton  frappa 
cette  monnaie. 

Par  suite  de  leur  vogue  et  de  la  longue  durée  de  leur  cours  ou 
mieux  de  leur  fabrication,  les  espèces  morlanes  sont  encore 
aujourd'hui  très  communes,  et,  parmi  les  produits  monétaires 
que  la  féodalité  a  laissés  dans  le  Midi,  les  deniers  et  les  obolea 
au  nom  de  CentuUe  sont  peut-être  ceux  que  Ton  découvre  le 
plus  fréquemment.  Mais  cela  n^empèche  pas  ces  monnaies  de 
conserver  leur  intérêt  archéologique,  intérêt  qui  est  dû  à  la  fois 
et  à  rimportance  du  rôle  qu'elles  ont  joué  dans  les  usages 
commerciaux  de  la  contrée  et  aux  questions  de  numismatique 
que  soulève  leur  étude. 

Parmi  ces  questions,  quelques-unes  sont  actuellement  réso* 
lues.  Ainsi  on  estd^accord  pour  reconnaître  que,  dans  la  légende 
CENTVLLO  COME,  le  second  de  ces  noms  désigne  les  seigneurs 
souverains  du  Béarn,  bien  que  ces  seigneurs  n'aient  jamais 
porté  que  le  titre  de  vicomte.  On  admet  également  que,  dans  la 
légende  du  revers.  ONOR  FORÇAS  doit  être  traduit  par  sei- 
gneurie ou  droit  seigneurial  de  Forças^  ce  dernier  terme 
répondant  à  l'ancien  nom  du  château  de  la  Fourquie  ou  la 
Hourquic  de  Morlaàa,  dans  lequel  cette  monnaie  était  frap-' 
pée  (Ij. 

Mais  les  numismatistes  ne  sont  plus  du  même  avis  pour  lire 
et  interprêter  les  lettres  placées  dans  le  champ  du  revers.  En 
effet,  les  uns  lisent  PA-f-  et  traduisent  par  PAX,  mot  qui  reparaît 
sur  d'autres  monnaies  féodales,  et  par  exemple  sur  celles  de 
Toulouse  (2),  et  pourrait  être  i^ne  allusion  à  la  Paix  ou  Trêve  de 
Dieu.  D'autres  lisent  PM+  et  adoptent  la  traduction  :  Pax 
Morlanis  et  une  croisette.  Lelewel  admet  cette  seconde  lecture, 

(1)  On  sait  que  les  mots  ONOR  SCI  EGIDII  figurent  aussi  sur  les  monnaies 
que  Raymond  IV  faisait  forger  à  Saint-Gilles  vers  la  fin  du  xi»  s.  HUt.  de 
Lang,,  éd.  Priv.  VII,  399. 

(2)  De  Barthélémy,  Manuel  de  numiimatique  moderne,  préf.  p.  XII et  p.  173; 
Hist.  de  Lang.,\n,Z91. 

Il 
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mais  traduit  par  :  Percussa  MaiHani  et  une  croisette.  Et  M, 
Taillebois,  qui  s'est  occupé  en  dernier  lieu  des  monnaies  de 
Centulle,  lit,  suivant  les  exemplaires,  PÀ-f-  ou  PM4->  qui  signi- 
fieraient  tantôt  simplement  FAX,  tantôt  Fax  Mariants  avec 
une  croisette. 

En  dehors  <ie  ces  difficultés,  relatives  à  l'interprétation  des 
signes  du  champ,  il  reste  d'ailleurs  à  découvrir  les  caractères 
particuliers  qui,  dans  la  longue  période  où  Ton  fabriqua  cette 
monnaie,  pourraient  peut-être  servir  à  attribuer  à  un  siècle 
plutôt  qu*à  un  autre  certaines  de  ces  pièces. 

Nous  ne  savons  pas  d'une  manière  certaine  si  une  étude 
approfondie  du  trésor  de  Garrigues  n'apporterait  pas  sur  ces 
divers  sujets  des  solutions  nouvelles.  Si  nous  en  jugeons 
cependant  par  les  pièces  assez  nombreuses  que  nous  en  avons 
examinées  avec  plus  d'attention  que  les  autres  (1),  nous  avons 
tout  lieu  de  soupçonner  que  ce  trésor  ne  saurait  fournir  beau- 
coup plus  de  lumière  que  celui  de  Pessan  (Gers],  qui  a  été  si 
bien  étudié  par  feu  M.  Taillebois,  membre  de  la  Société  de 
Borda,  à  Dax  (2).  Nous  avons  constaté,  en  effet,  dans  les  pièces 
de  Garrigues,  à  peu  près  toutes  les  particularités  signalées  par 
cet  auteur,  et  qui  se  montrent  dans  les  oboles  aussi  bien  que 
dans  les  deniers  ;  mais  aucun  de  ces  caractères  ne  nous  paraît 
être  assez  significatif  pour  permettre  une  conclusion  bien  solide. 

Relativement  à  la  question  de  la  lettre  M  ou  A,  placée  dans  le 
champ  du  revers,  il  est  certain  que  ce  signe  ne  ressemble  pas 
aux  autres  M  et  A  employés  sur  ces  mêmes  monnaies.  Si  la 
lettre  du  champ  a  quelquefois  ses  jambages  perpendiculaires, 
comme  dans  les  lettres  de  la  légende,  elle  n'offre  distinctement 
ni  les  barres  droites  ou  en  chevron  ni  le  point  en  forme  de  delta 
que  Ton  remarque  Kur  ces  dernières.  La  barre  en  chevron 

(1}  Le  trésor  de  Garrigues  est  passé  en  entier  sous  nos  yeux,  et  cela  uoua 
a  suffi  pour  reconnaître  sa  composition  ainsi  que  la  nature  et  l'aspect  général 
de  ses  pièces.  Le  nombre  des  exemplaires  que  nous  avons  examinés  d'une 
façon  plus  détaillée  et  plus  attentive  doit  être  compris  au  moins  entre  60  et 
80  pour  les  deniers  et  entre  20  et  30  pour  les  oboles. 

(2)  La  trouvaille  de  Pessan  se  composait  d'environ  730  deniers  ou  oboles  de 
Centulle  (les  secondes  de  ces  monnaies  étant  un  peu  plus  nombreuses  que 
les  premières],  de  deux  autres  pièces  du  comte  de  Toulouse,  et  d'un  denier  de 
l'évêché  de  Qap. 
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qui  caractérise  les  M  apparaît,  il  est  vrai>  presque  toujours 
dans  la  lettre  du  champ,  mais  ses  jambes  Tont  alors  en  s'évasant 
dans  le  bas  et  en  se  rapprochant  plus  ou  moins  à  leur  sommet, 
tandis  que  dans  la  légende  ils  restent  constamment  verticaux  (1). 
Taillebois  explique  ces  différences  en  admettant  que  la  lettre 
du  champ  «  est  bi(\n  un  A,  qui  par  une  fantaisie  du  graveur^  a, 
dès  l'origine  du  type,  reçu  la  barre  chevronnée  qui  lui  a  donné 
une  certaine  ressemblance  avec  un  M.  Ce  type  s'est  continué 
parce  que  les  princes  de  Béarh,  ayant  intérêt  à  ce  que  leur 
monnaie  fût  tor^oars  la  même»  ont  tenu  à  ce  que  les  graveurs 
recopiassent  leurs  pièces  jusque  dans  leurs  moindres  détails; 
et  ce  n'est  que  plus  tard  que  voyant  un  A  qui  ressemblait  à  un 
M«  et  n'en  comprenant  plus  le  sens,  on  finit  par  faire  un  M 
véritable,  en  lui  attribua^tle  sens  de  M(orlanis).  Mais  sur  toutes 
les  pièces  de  Pessan,  l'A  de  PA-f  nous  paraît  indubitable 
malgré  sa  ressemblance  avec  un  M.  Du  reste^  si  nous  n'avons 
jamais  vu  sur  aucune  autre  pièce  que  celle  de  Centule  des  A 
pareils  à  ceux-  ci,  il  faut  bien  dire  aussi  que  sur  aucune  on  ne 
voit  des  M  ayant  cette  forme.  C'est  donc  bien  le  résultat  d'une 
fantaisie  du  graveur  primitif.  »  Le  savant  numismatiste  landais 
ne  s'exprime  t-il  pas  ici  d*une  manière  un  peu  trop  formelle  ? 
Il  est  peut-être  plus  prudent,  croyons-nous,  de  tenir  son 
système  comme  fort  admissible  sans  doute,  mais  de  ne  pas  le 
considérer  toutefois  comme  une  solution  définitive. 

De  même  qu'à  Pessan,  on  retrouve  à  Garrigues  la  dernière 
lettre  de  COM  tantôt  suivie  d'^ine  sorte  de  barre  ou  signe  d'abré- 
viation dans  le  haut,  tantôt  suivie  de  deux  barres  supérieures, 
ainsi  que  le  montrent  nos  dessins.  Dans  ce  dernier  cas,  on  admet 
que  ces  deux  traits  représentent  un  E  qui  serait  ainsi  soudé 
Oii  confondu  en  partie  avec  M.  La  lettre  S  qui  termine  FORÇAS 
est,  dans  le  trésor  du  Gers,  assez  souvent  inclinée  ou  même  cou- 
chée ;  mais  la  position  droite  est  celle  que  nous  avons  remar- 
qiuée  presque  toujours  dans  les  pièces  que  nous  avons  exami- 
nées, et  où  nous  n'avons  vu  que  sur  deux  ou  trois  exemplaires 
des  S  offrant  l'inclinaison  indiquée  par  les  fig.  5  et  7.  Dans  ce 

(1)  Nous  avons  vu  cependant  deux  oboles  dont  l'A  a  ses  jambages  évasés  dans 
le  bas,  ainsi  que  le  montre  la  Ag.  7,  où  cette  lettre  est  représentée  à  part,  en 
même  temps  qu'un  S  incliné. 
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même  mot,  si  la  lettre  A  paraît  n'avoir  parfois  qu'une  simple 
barre  transversale  (6g.  2  et  7),  elle  est  accompagnée  ordinaire- 
ment d'un  point  triangulaire  en  forme  de  delta  placé  en  dessous. 
D'après  Taillebois  ce  point  est  habituellement  renversé,  mais 
notre  trésor  ne  nous  a  pas  offert  d'exemple  de  ce  renverse- 
ment, sauf  cependant  dans  une  obole  (Qg.  7). 

Enfin  ajoutons  que,  si  le  poids  de  nos  pièces  est  un  peu  plus 
faible  que  celui  des  monnaies  de  Pessan,  il  s*en  écarte  du  moins 
très  peu.  Dans  le  Gers  les  denieis  pèsent  de  1  gr.  à  1  gr.  10 
centig.  et  on  ne  trouve  que  quelques  très  rares  échantillons  qui 
descendent  à  90  et  même  à  80  centigrammes  ;  quant  aux  oboles, 
elles  pèsent  de  42  à  47  centigr..  À  Garrigues  le  poids  habituel 
des  deniers  est  de  90  centig.,  et  ce  n'est  que  dans  des  cas  très 
rares  qu'il  s'élève  jusqu'à  95  centigr.  et  1  gramme;  on  en 
trouve  aussi  un  certain  nombre  qui  ne  pèsent  que  80  à  85  cen- 
tigrammes. Le  poids  des  oboles  se  maintient  généralement 
entre  40  et  45  centigrammes. 

Les  trésors  du  Gers  et  du  Tarn  n'offrent  pas  seulement  les 
divers  points  de  ressemblance  que  nous  avons  signalés  jusqu'ici. 
L'un  et  l'autre  renfermaient  encore  deux  ou  trois  pièces  étran- 
gères au  type  de  Centulle,  et,  par  une  singulière  coïncidence, 
deux  de  ces  pièces  étaient  dans  les  deux  cas  des  monnaies  de 
Raimond,  comte  de  Toulouse,  savoir  :  un  denier  et  une  ol)ole 
à  Pessan,  et  deux  deniers  à  Garrigues. 

Nous  donnons  sous  la  fig.  8  le  dessin  de  ces  deux  derniers 
exemplaires  qui  sont  exactement  pareils  au  denier  qui  a  été 
cité  par  Taillebois.  Les  auteurs  n'ont  pas  été  toujours  d'accord 
pour  attribuer  ces  monnaies  aux  deux  derniers  Raimond  (1195- 
1249)  plutôt  qu'à  leur  prédécesseur  Raimond  V;  mais  nous 
voyons  par  les  notes  de  la  nouvelle  édition  de  YHlstoire  de 
Languedoc  {\],  que  cette  première  attribution  est  aujourd'hui 
regardée  comme  la  meilleure,  et  on  peut  même  penser,  avec  M. 
Taillebois,  que  le  type  qui  nous  occupe  appartient  plutôt  à 
Raimond  VII  qu'à  Raimond  VI. 

Cette  monnaie  offre  à  l'avers  la  légende  :  RAMON  COMES  ; 
et  dans  le  champ  :  une  croix  cantonnée  d'un  S  au  2'"».  L'A 

(1)  Edit.  Privât,  VII,  397. 
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montre  sous  la  barre  horizontale  un  point  en  forme  de  delta 
renversé. 

Au  revers  on  lit  la  légende  :  +TOLOSA  CIVI.  Le  S  est  ren- 
versé ;  TA  est  évasé  du  bas,  mais  n'a  pas  de  barre  transversale 
à  mi-hauteur.  Dans  le  champ  on  voit  trois  sigles  qui  sont  les 
lettres  dégénérées  de  VGO  :  le  V  est  formé  de  deux  jambages 
perpendiculaires  ;  le  G  a  pris  la  figure  d'une  crosse  et  l'O  est 
remplacé  par  une  croisette. 

Ces  deux  pièces  pèsent  ensemble  2  gr.  30  à  35  centigr.^  ce  qui 
donne  pour  chacune  le  poids  de  1  gr.  16  centigr.  environ  (1). 

Aucune  des  petites  variantes  qui  ont  été  observées  jusqu'à  ce 
jour  dans  le  type  des  espèces  morlanes  ne  paraît  être  suffisante 
pour  révéler  tel  ou  tel  siècle,  à  travers  la  longue  période  durant 
laquelle  on  a  forgé  des  monnaies  de  Centulie.  Cependant,  en 
se  basant  à  la  fois  sur  l'aspect  plus  ou  moins  archaïque  des 
lettres,  sur  les  divers  degrés  d'usure  offerts  par  la  série  des 
exemplaires,  et  sur  la  présence  des  deux  pièces  du  comte  de 
Toulouse,  Raimond  VU,  qui  se  trouvaient  jointes  au  trésor,  M. 
Taillebois  a  été  porté  à  attribuer  les  pièces  de  Pessan  en  partie 
au  xw  siècle  et  en  partie  au  xiii'  ;  leur  enfouissement  aurait 
eu  lieu  vers  la  fin  de  la  seconde  de  ces  périodes. 

Nous  croyons  que  des  considérations  analogues  nous  auto- 
risent à  indiquer  à  notre  tour  les  dates  auxquelles  on  peut  faire 
remonter  le  trésor  du  département  du  Tarn. 

A  cet  efiet  nous  rappellerons  que  la  plupart  des  monnaies  de 
Garrigues  et  notamment  les  deniers  ne  sont  pas  usées,  ce  qui  est 
la  preuve  que  ces  pièces  sont  restées  très  peu  de  temps  dans  la 
circulation.  D'un  autre  côté,  le  trésor  ayant  été  enfoui  vers  le 
milieu  du  xiii®  siècle,  ainsi  que  nous  le  montrerons  plus  loin, 
on  peut  admettre  par  suite  que  les  exemplaires  bien  conservés 
n'ont  guère  pu  être  fabriqués  avant  le  commencement  de  ce 
siècle  ou,  si  Ton  veut,  avant  la  fin  du  précédent.  Les  monnaies 
plus  ou  moins  usées  sont  probablement  un  peu  plus  anciennes, 

(1)  Le  grènetifl,  qui  entoure  les  légendes,  n*est  pas  le  même  dans  les  deux 
genres  de  monnaies  que  nous  venons  d'étudier.  Ainsi  que  le  montre  le  dessin 
un  peu  grossi  que  nous  en  donnons,  celui  des  monnaies  morlanes  représente 
une  série  de  petits  grains  (fig.  9)  ;  mais,  dans  les  monnaies  toulousaines,  les 
méâTies  cercles  ont  un  aspect  différent,  qui  est  reproduit  par  la  fig.  10. 
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mais,  à  cause  de  leur  poids,  on  ne  saurait  leur  donner  une  date 
bien  reculée  et  les  faire  contemporaines,  par  exemple,  des  x* 
ou  XI**  siècles  ou  même  de  la  première  moitié  du  xii*  siècle.  On 
sait  en  eflet  que  le  poids  adopté  par  les  émissions  successives 
de  monnaies  est  allé  presque  toujours  en  s'afTaiblissant  ;  or, 
non  seulement  nos  pièces  ne  reproduisent  jamais  le  poids 
maximum  de  certains  échantillons  signalés  par  certains  au- 
teurs (1),  mais  elles  pèsent  même  un  peu  moins  que  celles  de 
Pessan  qui  paraissent  remonter  également  aux  xii«  et  xiii<^ 
siècles. 

Enfin  il  est  sûr  que  le  possesseur  des  monnaies  de  Garrigues 
vivait  au  plus  tôt  dans  la  première  moitié  du  xiii*  siècle,  puis- 
qu'il avait  déposé  dans  son  trésor  des  deniers  de  Raimond  VII 
(1222-1249).  L'absence  de  toute  autre  pièce  postérieure  ne  peut 
pas  laisser  croire  d'ailleurs  qu'il  ait  vécu  longtemps  après.  Il 
est  donc  probable  que  le  trésor  aura  été  formé  et  caché  vers  le 
milieu  ou  avant  la  fin  du  xui«  siècle.  Son  maître,  mort  sans 
doute  subitement,  n'eut  pas  le  temps  de  révéler  sa  cachette,  et 
c'est  ainsi  que  le  précieux  dépôt  est  resté  ignoré  jusqu'au  jour 
où  le  hasard  l'a  fait  rencontrer  par  les  travaux  de  culture. 

Le  vase  qui  renfermait  ces  monnaies  a  été  brisé  par  le  culti- 
vateur, qui  a  négligé  d'en  recueillir  les  fragments.  On  nous 
assure  seulement  qu*il  était  muni  d'une  anse  et  qu'il  était  en 
terre  grossière  et  grisâtre,  de  même  aspect  que  les  nombreux 
débris  de  poterie  que  Ton  retrouve  encore  à  la  surface  du 
champ,  où  ils  sont  mêlés  avec  les  fragments  de  roc  et  de  tuiles 
courbes  provenant  de  l'ancienne  église  de  Saint- Vincent.  Com- 
me toutes  ces  poteries  ont  fait  partie  d'ollas  ou  de  vases  à  bec, 
ornés  de  retouches,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  le  vase  du 
trésor  n'appartint  à  l'un  de  ces  deux  types,  qui  n'ont  cessé 
d'ailleurs  d'être  d'un  usage  général  durant  tout  le  cours  du 

moyen  âge. 

Edmond  Cabié. 

(1)  Par  Poey  d'Avant,  par  exemple,  qui  cite  des  déniera  de  1  gr.  36  ceniigr. 


PROCÈS-VERBAUX  DE  VISITE 

DE  QUELQUES  PAROISSES  DU  DIOCÈSE  d'aLBI  EN  1 70O 
PAR  CHARLES  LE  GOUX  DE  LA  BERCHÈRE,  ARCHEVÊQUE 
ET  SEIGNEUR    d'aLBI  ^^\ 


(SUITE) 


Du  nu  Jour  14^  Juin  1700 

MARSSAC 

Âyaat  procédé  à  la  visite  de  l'église  et  paroisse  de  la  Bastide 
de  Lévy,  nous  nous  serions  transportez  en  celle  de  Marssac 
dont  nous  aurions  deuement  indiqué  la  visite  a  ce  jourd'buy 
quatorze  juin  a  dis  heures  du  matin.  Le  curé,  vicaire,  consuls 
et  principaux  habitants  de  la  paroisse  seroient  venus  au  devant 
de  nous  et  nous  auroient  accompagnez  jusques  à  TEglise  ou 
estant  revestus  de  nos  ornements  pontificaux  et  aprez  les 
cérémonies  ordinaires  pour  nostre  Réception,  prières  et  exhor- 
tation accoutumées,  nous  aurions  conféré  le  sacrement  de 
Confirmation  et  procédé  à  la  visite  de  lad.  ^lise  et  ses  dépen- 
dences  que  nous  avons  trouvé  dans  Testât  qui  suit. 

L'Eglise  est  dans  le  bourg,  fermée  de  murs. 

Elle  a  treize  canes  de  longueur,  quatre  canes  trois  pans  de 
largeur  et  treize  canes  quatre  pans  de  hauteur. 

Elle  est  bastie  de  terrisse  (2).  Les  murs  sont  bons.  Ils  ont 

(1)  Voir  Reçue,    tome  XII,  p.  65  à  85. 

(2)  Terriêêe,  pisé,  mur  b&ti  en  terre.  L'église  qui  existait  en  1700  a  été 
démolie  il  y  a  environ  25  ans;  elle  a  été  reconstruite  sur  un  autre  emplace- 
ment. C'est  un  édifice  assez  médiocre,  en  style  pseudo-gothique.  L'abside  est 
tournée  au  midi. 
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quatre  pans  d'épaisseur.  Il  faut  blanchir  ceux  de  la  nef,  et  les 
rebattre  en  dehors  du  costé  du  septentrion.  La  nef  n'est  pas 
plafonnée,  il  n'y  a  que  le  toict  garny  de  planches.  Il  faudrait  la 
plafonner.  Le  peuple  est  pauvre.  Toute  l'église  est  carrelée  de 
brique.  Il  faut  réparer  le  pavé  de  la  nef. 

Le  chœur  est  plus  étroit  que  la  nef  de  quatre  pans  de  chaque 
costé,  séparé  par  un  grand  arceau  de  brique. avec  un  mur 
d'apiiy  sous  led.  arceau. 

I^s  murs  du  chœur  sont  blanchis. 

Il  est  plafonné  de  nouveau  avec  de  planées  (1)  de  peuplier. 

Il  y  a  deux  fenestres  au  septentrion,  garnies  de  vitres,  qu'il 
faut  reparer  et  netoyer. 

Le  sanctuaire  est  séparé  par  un  balustre  de  menuiserie  en 
bon  estât. 

Le  Patron  Titulaire  de  l'Eglise  est  St  Orens,  dont  on  célèbre 
la  feste  le  premier  jour  du  mois  de  may. 

Le  Patron  du  lieu  est  laSte  Vierge,  dans  son  Assomption,  on 
en  célèbre  la  feste  le  quinsième  d*aoust. 

L'autel  est  élevé  sur  un  marchepied  de  menuiserie  bon.  Il 
est  fort  humide.  Il  faut  en  changer  les  napes  souvent.  Il  y  a  un 
grand  tableaii  représentant  un  crucifix,  laStc  Vierge,  Sk  Jean, 
St  Orens,  patron  de  l'Eglise  et  St  François  dans  un  grand  cadre 
de  noyer.  Il  faut  le  netoyer.  Il  y  a  un  surciel  audessus  (2). 

L'autel  portatil  est  d'une  grande  ardoise  épeisse.  Le  taberna- 
cle est  blanchy,  petit,  non  doublé  sur  des  gradins  blanchis  de 
mesme. 

Le  Saint-Sacrement  y  repose  toujours. 

La  lampe  claire  continuellement. 

Dans  la  nef  contre  les  pilliers  du  chœur.  Il  y  a  un  autel  de 
chaque  costé  en  face. 

Celuy  du  costé  de  TEpitre  est  dédié  au  Rozaire  entretenu  par 
les  filles.  On  y  dit  le  chapelet  tous  les  samedis.  Il  est  orné  d'un 
tableau  du  Rozaire.  et  d'un  tableau  de  l'Assomption  a  costé. 

Celuy  du  costé  de  l'Evangile  est  dédié  à  St  Roch,  avec  un 
tableau  en  detrampc  rompu  (3). 

(1)  Plancher. 

(2)  Surciel  baldaquin^  dais. 

(3}  En  détrampCy  peint  à  la  détrempe. 
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Les  fonts  baptismaux  sont  au  coing:  du  midy  (1)  au  couchant 
fermez  d'une  balustrade.  Il  faut  étamer  la  cuvette  et  y  faire 
un  couvercle  en  changeant  le  vieux. 

Les  Stes  huiles  sont  dans  des  crémières  d'estain.  Leur  nom 
est  distingué  sur  chaque  phiole  par  des  lettres. 

Il  y  a  quelques  reliques  dans  une  croix  qui  est  sur  Tautel. 
La  ^aire  du  prédicateur  est  dans  la  nef,  du  coslé  de  TËpitre^ 
de  charpente  couverte  d'une  vieille  toille  de  tableau,  représen- 
tant un  cruxifix  avec  un  surciel.  Il  faut  un  balustre  à  l'escalier. 

Lo  confessionnal  est  vis  à  vis  lad.  chaire  en  bon  estât. 

Il  y  a  un  banc  dans  le  Chœur  pour  le  Curé  et  les  ecclésias- 
tiques. 

Et  un  autre  grand  du  costé  de  TEpitre  pour  les  Consuls, 
hors  le  balustre  dans  la  nef  il  y  a  plusieurs  bancs  en  travers 
qui  sont  de  divers  particuliers,  lesquels  seront  rangés  le  long 
des  murs. 

Dans  le  chœur  du  costé  de  l'Epitre,  il  y  a  une  armoire  pour 
les  Ornements  (2). 

Sensuit  le  mémoire  des  Ornements. 

Une  chasuble  de  vieux  tafetas  rouge  croisée  de  bleu  assez 
bonne.  II  y  faut  une  estole. 

Une  chasuble  de  damaz  blanc,  complète  bonne. 

Une  noire  de  toille  complète. 

Une  de  camelot  onde  noire  croisée  de  satin  rouge.  Bonne. 

Une  vieille  de  tafetas  rouge  fort  passé. 

Une  de  damasquin  a  fleurs  pour  le  verd  (S). 

Une  ancienne  de  brocard,  croisée  de  verd,  brodée,  bonne. 

Une  ancienne  de  tafetas  rouge  croisée  de  satin  verd  sans  étole. 

Une  de  serge  de  soye  bleue  avec  des  anciens  orfrois,  un  peu 
uzée  par  devant. 

Il  y  faut  une  étole. 

Une  de  satin  verd  sans  manipule. 

(1)  Les  fonte  baptismaux  de  l'église  de  Marssac  étalent  mal  placés.  Leur 
place  liturgique  est  à  gauche  en  entrant  dans  l'église,  c'est*à*dire  au  nord 
quand  le  chevet  de  l'église  est  orienté. 

(2)  Cette  armoire  devait  tenir  lieu  de  sacristie.  Au  moyen-âge  bon  nombre 
d'églises  n'avaient  pas  de  sacristie. 

(3)  Servait  comme  ornement  vert. 
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Une  de  damaz  rouge  déeotoré;  crcMéa  de  velottcs  violet  avec 
lea  armes  de  M.  d'Amboise  sans  maaiiMile  (1). 

Beax  dalmaliques  de  soye  rouge,  uzéea. 

Un  pluvial  de  ligature  de  plodîettra  c(mietir&  doiwè  par  nous 
cette  année. 

Un  pluvial  assez  bon,  de  la  confrérie  de  N.  D. 

Un  devant  d'autel  de  damaz  blanc. 

Un  rouge  de  soye,  un  peu  uzé  et  \\tt  autre  violefcde»  raze  (2). 

Une  bourse  de  Corporaux  blancbe. 

Un  voile  de  tafetàs  blanc  et  un  de  soye  rouge. 

Six  aubes  de  toille  commune  fort  uzées^  sans  amicts  et  cein- 
tures. 

Six  napes  grossières  fort  uzées. 

Une  nape  grossière  pour  la  Communion. 

Un  soleil  d'argent  dont  les  vitres  sont  attachés  avec  de  la 
cire.  Il  le  faut  réparer  en  mettant  des  verres  plus  grauds. 

Un  ciboire  doré  en  dedans  qui  se  met  sur  le  pied  du  soleil 
avec  un  petit  pavillon  de  soye. 

Deux  anciens  calices  avec  leurs  patènes»  dont  l'un  est  bon  et 
l'autre  hors  d'estat  de  servir.  Nous  avons  ordonné  qu'il  sera 
employé  conjointement  avec  une  vieille  coupe  (3)  d'argent  qui 
n'est  d'aucun  uzage,  a  faire  un  pied  au  ciboire,  ou  au  soleil» 
un  porte  Dieu  (4)  pour  la  campagne,  et  un  reliquaire  le  tout 
d'argent. 

Une  croix  d'argent  plaquée  sur  du  boiSj  avec  quelques  pierre- 
ries, et  des  reliques  dedans. 

Deux  reliquaires  peu  propres. 

Une  croix  processionnelle  de  bronze.  Six  chandeliers  de 
mesme  et  un  encensoir  aussy  de  bronze. 

Un  bénitier  portalil  (5)  de  cuivre. 

(1)  Probablement  aux  armes  d'ua  des  deux  évoques  d*Albi  de  la  maison 
d'Amboise,  par  conséquent,  de  la  fin  du  xv«  ou  du  commencement  du  xvt< 
siècle. 

(2)  fieue  signifie  satin. 

(3)  Coupe  d'oblation  telle  qu'il  y  en  a  dans  l'inventaire  de  Monza  (tcyphuê). 
(Note  de  Mgr  Barbier  de  Montault.) 

(4)  Porte  Dieu,  pyxide  pour  porter  le  viatique  aux  malades. 

(5)  Portatif. 
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Il  faut  une  écharpe  pour  donner  la  Bénédiction  du  Saint 
Sacrement. 

Des  corporaux. 

Il  y  a  deux  missels,  Tun  uzé  et  l'autre  assez  bon. 

Deux  anciens  livres  de  chant,  faits  à  la  main  (1). 

Il  y  a  un  registre  courant  pour  les  baptesmes,  mariages  et 
mortuaires. 

Un  ancien  de  1671  et  quelques  autres  plus  anciens. 

Le  bénitier  est  de  pierre  enchâssé  dans  la  muraille  eh  entrant. 

Au  bas  de  la  nef,  il  y  a  une  ancienne  tribune  de  charpente 
assez  bonne. 

L'entrée  de  TEglise  est  au  milieu  du  mur  du  couchant. 

Le  clocher  est  sur  rentrée»  formant  un  vestibule,  voûté, 
élevé  en  forme  de  tour  octogone  avec  un  escalier  de  pierre 
fermant  a  clef.  Il  y  a  quatre  cloches  dont  il  y  en  a  deux  grosses 
de  huit  a  dix  quintaux  chacune. 

Le  cimetière  est  joignant  l'Eglise  au  septentrion,  fermé  de 
parois.  Il  y  en  a  un  autre  plus  grand  hors  le  lieu,  dont  il  faut 
réparer  les  murs  qui  tombent  en  ruine  (2). 

Il  y  a  plusieurs  sépultures  dans  l'Eglise. 

L'œuvre  a  environ  six  livres  de  revenu  flxe  provenant  de  la 
rente  d'une  vigne  qui  lui  est  affectée. 

Le  casuel  consiste  dans  les  deniers  des  questes. 

Les  marguilliers  en  ont  Tadministration  et  n*en  ont  pas  rendu 
compte  depuis  quelque  temps. 

Il  faut  ordonner  qu'ils  le  rendront  exactement  chaque  année 
et  le  faire  rendre  aux  anciens  marguilliers  que  ne  Font  pas 
rendu. 

On  nous  a  remis  un  mémoire  des  fondations  et  obits  qui  sont 
fondez  dans  cette  Eglise  dont  la  teneur  s'ensuit. 

Mémoire  des  Obits 

Il  y  a  une  chapellenie  dottée  de  dix  huit  livres  de  rente 
annuelle.  Elle  oblige  a  une  messe  basse  tous  les  Dimanches  et 
festivitez.  Les  Consuls  en  sont  patrons. 

(1)  AntipboDaires  écrits  sur  parchemio  probabtemeot. 

(2)  Le  cimetière,  assez  petit  du  reste,  est  maintenant  situé  au  midi  de  l'église 
démolie  il  y  a  25  ans. 
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Une  autre  fondée  par  Pierre  Mailhol  dottée  de  quarante  livres 
de  rente  annuelle  pour  une  messe  par  semaine  jouye  par 
Antoine  Corbatieu  vicaire  de  Fayssae. 

Autre  chapellenie  dottée  de  treize  livres,  dont  le  service  n'est 
pas  connu  le  titre  de  la  fondation  ne  se  trouvant  pas. 

Le  service  des  chapellenies  se  peut  faire  partout  indifférem- 
ment a  la  commodité  du  titulaire. 

Lad.  paroisse  a  une  lieue  d'eslendue  confronte  du  levant 
la  paroisse  de  Terssac,  du  midy  celle  de  Florentin^  du  couchant 
celle  de  Lagrave  et  du  septentrion  la  rivière  de  Tarn. 

Le  lieu  principal  est  un  bourg.  Il  y  a  quatre  hameaux  éloignez 
quien.dépandent. 

La  Paroisse  est  vicairie  perpétuelle. 

Le  Prévost  de  noatre  Eglise  méfropolilaine  en  est  prieur  et 
prétend  avoir  droit  de  présenter  a  la  Cure, 

Elle  a  pour  annexes  Terssac  et  Florentin. 

Il  y  a  une  chapelle  rurale  dite  Nostrc  dame  d'Oliviège,  que 
nous  avons  visitée  ce  matin. 

Nous  sommez  décimateur  avec  le  d.  S»^  Prévost. 

Le  Curé  sert  Florentin  qui  est  une  des  annexes. 

Le  vicaire  de  Marssac  est  M.  Pierre  Belières,  natif  de  Ville- 
franche  d'Albigeois  âgé  de  trente  un  ans.  Vicaire  depuis  la  St 
Jean.  Il  a  fait  sa  théologie  a  Rodez  et  quatorze  mois  de 
séminaire  à  Alby. 

Il  n'y  a  pas  de  maison  presbytérale  et  on  ne  paye  pas  le 
louage  de  la  maison  du  vicaire. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  office  les  jours  ouvriers  que  la  messe  basse 
à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  obit  qui  exige  une  grande  messe. 

Les  festes  et  dimanches  ont  ondit  ordinairement  une  messe 
basse  pour  la  messe  paroissiale^  rarement  la  grande  Messe.  On 
dit  vespres  et  compiles  les  dimanches  seulement  et  les  festi- 
vitez,  aux  heures  marquées  par  les  Statuts  synodaux  La 
Confrérie  du  St  Sacrement  et  du  Rozaire  sont  establies  en  cette 
Eglise. 

Celle  du  St  Sacrement  a  esté  érigée  par  Ordonnance  de  Mgr 
de  Serrony. 

Elle  n'a  aucun  revenu  que  celui  des  questes. 

Celle  de  Nostre  Dame  du  Rozaire  est  establie  depuis  fort 
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long  temps.  Il  y  a  six  à  sept  livres  de  revenu  fixe  provenants 
de  la  rente  d'une  vigne  qui  luy  est  affectée  comme  il  a  esté  dit 
cy  dessus  au  titre  de  l'œuvre,  les  marguilllers  font  dire  des 
messes  de  cette  rente.  II  y  a  quelques  ornements  qui  luy 
appartiennent,  ainsy  quil  est  marqué»  au  mémoire  des  orne- 
ments de  l'Ëgliso. 

Il  y  a  une  aumosne  de  cinquante  livres  de  rente,  pour  faire 
apprendre  un  mestier  a  un  garçon  une  année,  et  l'autre  année 
pour  marier  une  fille,  et  ainsy  alternativement  d'année  en 
année. 

Le  garçon  et  la  fille  doivent  estre  originaires  de  la  paroisse 
de  Marssac. 

Le  fonds  delad.  Rente  est  placé  sur  le  Clergé. 

Lad.  aumosne  s'aplique  chaque  année  le  jour  de  Pasques 
par  la  communauté  a  la  personne  qui  est  désignée  par  nous. 

On  délivre  Taumosne  au  garçon  que  lorsque  la  police  est 
passée  avec  le  maistre,  pour  aprendre  un  mestier,  et  a  la  fille 
lorsque  le  contract  de  mariage  est  passé. 

Les  enfants  sont  suffisaments  instruits.  On  fait  les  processions 
marquées  dans  le  Rituel,  et  quelques  autres  particulières  à 
N.  D.  d'Oliviège. 

Marssac  est  du  détroit  de  Cadalen  où  la  conférence  se  tient 
chaque  mois,  le  Vicaire  y  va. 

Nous  sommez  Seigneur  et  Vicomte  dud.  lieu  a  raison  de 
nostre  Archevesché. 

La  justice  s'exerce  par  les  officiers  de  nostre  temporalité. 

II  y  a  prez  de  trois  cents  communiants. 

Et  ayant  procédé  a  ce  que  dessus  nous  avons  fait  la  prière 
pour  les  morts  marquée  au  Pontifical  pour  la  clôture  de  nostre 
visite  dont  nous  avons  fait  dresser  nostre  présent  procèz  verbal 
signé  de  nostre  main  et  contresigné  de  nostre  secrétaire  ordi- 
naire aud.  lieu  de  Marssac  les  jours  et  an  que  dessus. 

f  Charles  Arcliev,  d'Alby. 

Par  Monseigneur 

LâNGLOIS. 
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Du  Mardy  15  Juin  1700. 
LACOURTADE 

SERVICE  ET  DÉPENDENCE  DB  LA  GRAVE   (I) 

L'an  mil  sept  cens  et  le  quinzième  jour  du  mois  de  juin. 
Nous  Charles  le  Goux  de  la  Berchere  Archevesque  et  Seigneur 
d*Alby  conseiller  du  Roy  en  tous  ses  conseils  et  conseiller 
d'honneur  en  son  parlement  de  Toulouse  sçauvoir  faisons  que 
continuant  la  visite  de  noslre  Diocèse,  Nous-  nous  serions 
transportés  de  Florentin  en  l'église  de  La  Courtade  dont  nous 
aurittAft^Mftment  indiqué  la  visite  a  ce  jourd'hui  quinzième  juin 
a  huit  heures  du  matin.  Le  Curé  et  les  principaux  habitants  de 
la  paroisse  seroient  venus  au  devant  de  nous  et  nous  auroient 
accompagnez  jusques  a  rEglise»  ou  estant  revestus  de  nos 
ornements  Pontificaux  et  après  les  cérémonies  ordinaires  pour 
nostre  réception,  prières  et  exhortations  accoutumés,  nous 
aurions  conféré  le  sacrement  de  Confirmation,  et  procédé  a  la 
visite  de  la  dite  Eglise  que  nous  avons  trouvé  dans  Testât  qui 
suit. 

L'Eglise  est  de  l'autre  costé  de  la  rivière  dans  la  plaine. 

La  rivière  de  Tarn  est  entre  la  Grave  et  la  Courtade  a  un 
quart  d'heure  de  chemin  du  Port. 

Elle  a  huit  canes  de  longueur  et  trois  canes  et  demie  de 
largeur. 

Elle  est  bastie  de  terrisse,  blanchie  en  dedans,  plafonnée  a 
moitié  carrelée  de  brique.  Il  faut  refaire  le  mur  d'orient  qui  est 
corrompu  de  chaque  coing,  rebattre  les  autres  murs  tout  autour, 
et  les  garnir  par  en  bas.  II  y  a  une  fenestre  au  midi  garnie  de 
barreaux  et  de  vitres. 

Il  n'y  a  pas  de  balustre  au  sanctuaire. 

On  ne  sçait  quel  est  le  patron  de  lad.  Eglise  (2). 

(1)  L'église  de  La  Courtade  est  depuis  le  concordat  annexe  de  Téglise 
paroissiale  de  Rivières.  Bile  est  à  peu  près  dans  le  même  état  de  délabrement 
où  elle  se  trouvait  en  1700.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite  du  Tarn. 

(2)  Le  secrétaire  de  rarchevôque  d'Albi  était  dans  l'erreur.  L'église  avait 
et  a  encore  N.-D.  du  Rosaire  pour  vocable  et  fôte  patronale. 
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Les  habitants  l'appellent  N.  D.  du  chapelet. 

11  n'y  a  à  l'autel  qu'un  crucifix  en  papier. 

Il  y  faut  un  tableau  et  des  gradins. 

L'autel  est  couvert  de  napes,  avec  un  devant  d'autel  de  satin 
violet. 

Il  n'y  a  pas  de  fonts  baptismaux  (1). 

S'ensuit  le  mémoire  des  ornements  et  vases  sacrés  trouvés 
en  ladite  Eglise. 

Un  devant  d'autel  de  satin  violet. 

Une  aube. 

Un  calice  d'argent  avec  le  pied  de  bronze  doré  et  la  patène  de 
bronze  aussy  dorée. 

Il  n'y  a  pas  d'autres  ornements,  on  en  aporte  de  la  Grave. 

II  faut  une  chasuble  de  toutes  couleurs. 

Une  aube,  et  des  napes. 

Un  messel,  et  un  Te  Igitur  (2). 

L'entrée  de  l'Eglise  est  an  couchant. 

Le  clocher  est  sur  le  pignon,  qui  menace  ruine  avec  une 
cloche  de  deux  à  trois  quintaux. 

Il  faut  réparer  le  toict  qui  se  ruine. 

Il  y  a  un  cemetiere  joignant  l'Eglise  au  septentrion  sans 
clôture  ni  croix  interdit  depuis  dix  ou  douze  ans  pour  n'cstre 
pas  en  estât  (3).  Il  faut  l'y  mettre  et  y  enterrer  après. 

L'œuvre  n'a  pas  d'autre  revenu  que  les  deniers  du  Bassin. 

Le  Mai^uillier  en  a  l'administration  et  rend  compte  devant  le 
Curé  en  sortant  de  charge. 

Les  dépendences  de  ladite  Eglise  ont  demy  quart  de  lieue 
d'estendûe.  Confrontent  du  Levant  la  paroisse  de  la  la  Bastide, 
du  midy  celle  de  Rivières,  du  couchant  la  rivière  de  Tarn  et  du 
septentrion  lad.  paroisse  de  Rivières. 

Le  lieu  principal  est  un  masage  (4).  II  y  en  a  deux  éloignes 
qui  en  dépendent,  sçavoir  La  Pagoutarié  et  la  Pougétarié. 

(1)  Il  n*y  a  pas  non  plus  actuellement  de  fonts  baptismaux. 

(2)  Te  igitur^  expression  usitée  dans  le  Midi  pour  canon  d'autel. 

(3)  Le  cimetière  existe  encore  à  Theure  présente,  et  on  y  ensevelit  les 
défunts  de  quelques  familles  habitant  dans  le  voisinage  de  l'église. 

(4)  Hameau  formé  de  quelques  maisons  contigues.  (Dict.  de  Mistral,  t.  2% 
p.  3S8.) 
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Lad.  Eglise  n'est  qu'une  dépendcnce  de  la  Grave  dont  oify 
Tient  faire  le  service. 

On  prétend  quelle  n'est  pas  Paroisse. 
;  Les  décimatéurs  sont  comme  a  la  Grave. 

M*  Antoine  Bouzinac  obituaire  sert  cette  Eglise.  / 

On  y  dit  seulement  la  messe  tous  les  dimanches  par  sentence 
provisionnelle  de  rOfScial.  Le  Curé  nous  a  remis  une  copie  de 
lad.  sentence.  On  ny  fait  n'y  prosne  ny  doctrine  (1  ). 

Nous  avons  ordonné  qu'on  y  dira  la  messe  chaque  dimanche 
et  feste,  excepté  les  jours  de  Pasques,  la  Pentecoste,  la  Tous- 
safnts,  la  feste  Dieu,  Ste  Cécile  et  Ste  Sigolène  (2).  Il  faut 
ordonner  quil  s'y  fera  prosne  et  doctrine  après  la  messe.  On! 
n'y  ]>aptisera  pas. 

Il  y  a  cent  cinquante  communiants. 

S'ensuit  la  teneur  de  la  susdite  sentence  de  l'ofQcial  d'Alby, 
concernant  le  service  de  lad.  Eglise. 

Estienne  de  Trapas  bachelier  en  théologie  prestre,  chanoine 
en  l'Eglise  collégiale  St  Salvy  d'Albi,  prieur  de  Hontsàlvy  et 
officiai  dud.  Alby  comme  en  l'instance  en  nostre  cour  introduite . 
ce  jourd'hui  datte  des  présentes  a  esté  prononcé  la  sentence  de 
teneur  entre  Antoine  Montclar  et  Jean  Soly  consuls  de  La- 
courtade  et  syndic  des  paroissiens  dud.  lieu  suppliants  et 
demandeurs  a  ce  que  W  Pierre  Mazens  prestre  et  recteur  de 
l'Eglise  Ste  Sigolène  de  la  Grave  soit  condamné  a  leur  dire  ou 
a  faire  dire  messe  basse  tous  les  dimanches  et  fesles  en  l'Eglise 
paroissielle  Nostre  Dame  de  la  Courtade  y  faire  faire  toutes  les 
autres  fonctions  curiales  par  un  vicaire  fixe  et  résident  actuel- 
lement dans  lad.  paroisse,  dire  ou  faire  dire  en  l'Eglise  Ste 
Sigolène  matrice  dud.  La  Grave  la  messe  paroissielle  prosne  et 
vespres  aux  heures  accoutumées  sans  quil  soit  loisible  audit 
Mazens  de  divertir  le  dit  service  sou3  quelque  prétexte  que  ce 
soit  en  l'Eglise  Nostre  Dame  de  Pitié  érigée  dans  le  détroit  de  la 
dite  paroisse,  et  autres  fins  de  leur  requeste  d'une  part  et  ledit 
Mazens  assigné  déffendeur  et  autrement  proposant  fins  de  non 

(1)  Doutrinot  catéchinme.  (Dict.  de  Mistral,  t.  l<>^  p.  824.) 

(2)  Ste-Sigolëne,  patronne  de  La  Orave>  dont  La  Courtade  était  en  1700  ^ 
annexe.  Âcluelidment  on  n'y  dit  que  rarement  la  messe,  pour  les  sépultures, 
le  lendemain  du  Rosaire,  et  une  autre  fois  dans  Tannée. 
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recevoir  en  ce  que  de  la  prétendue  xésidence  demandée  par  les 
dits  consuls  et  syndic  au  dit  lieu  de  la  Courlade  d'autre. 

Yeu  par  nous  officiai  d*Alby  soubssigné  la  dite  requeste  et 
lettres  y  attachées  endossées  de  l'exploit  d'assignation  donnée 
audit  Mazens  copie  d'ordonnance  donnée  par  Monseigneur 
d'Alby  le  vingts  sixième  aoust  mil  six  cens  trente  sept  acte  de 
police  passée  entre  le  dit  Mazens  et  M®  Jean  Reynaut  retenue 
par  yL^  Dussap  notaire  dud.  La  Grave  le  deuxième  may  mil  six 
cens  trente  neuf  par  laquelle  le  dit  Mazens  salaire  le  dit  Ray- 
naut  pour  dire  et  célébrer  tous  les  dimanches  messe  basse  en 
l'Ëglise  de  Lacourtade  une  requoste  présentée  par  les  dits 
paroissiens^  a  mondit  Se^neur  répondue  par  Monsieur  de 
Fréjaville  vicaire  général  le  dernier  mars  mil  sept  cens  qua* 
rente  acte  de  réquisite  faitte  par  les  dits  consuls  aud.  Mazens 
retenu  devant  Ycher  notaire  le  sixième  septembre  mil  six  cens 
cinquante  trois  acte  de  syndicat  a  reffect  de  la  poursuite  de 
l'instance  receu  par  leditTcher  ce  mcsme  jour  autre  ordon- 
nance de  Mondit  Seigneur  donnée  en  congrégation  le  vingt 
septième  aoust  mil  sis  cens  trente  sept,  dire  par  escrit  des 
parties,  conclusions  de  l'avocat  fiscal  playdés  et  ce  que  a  falu 
avoir  en  considérer  joint  l'apointemant  en  droit.  En  avis  es 
conseil  ycclui  en  suivant  après  avoir  invoqué  le  St  nom  de  Dieu 
par  nostre  présente  sentence  en  ce  que  soutenu  par  les  consuls 
et  paroif siens  du  dit  Lacourtade  leur  Eglise  estre  paroissielle 
et  annexe  de  TEglisc  matrice  Ste  Sigolène  de  la  Grave  et  par 
le  dit  Mazens  au  contraire  que  ce  n'est  qu'une  E^^lisc  de  dévotion 
sans  auciuie  marque  de  Paroisse.  Nous  avons  apointé  et  apoin- 
tons  les  de  parties  contraires  en  leurs  faits  qu'elles  articuleront 
et  prouveront  dans  quinzaine  pour  ce  fait  et  leurs  preuves  et 
enqupstes  raportées,  jointes  et  communiquées  au  promoteur 
estre  ordonné  ce  qu'il  apartiendra,  et  cependant  par  provisions 
et  sans  préjudice  du  droit  des  parties  ordonnons  que  led. 
Mazens  dira  ou  ferA  dire  en  TEglise  ou  chapelle  de  nostre  Dame 
de  Lacourtade  messe  basse  tous  les  dimanches  de  l'année  avant 
la  messe  paroissielle  qui  doit  estre  ditte  et  célébrée  en  la  dite 
église  Ste  Sigolène  matrice  du  dit  La  Grave  enjoignant  au  dit 
Mazens  recteur  de  faire  l'entier  service  curial  en  lad.  église 
Sle  Sigolène  y  dire  les  messes  paroissielles  et  vesprcs  suivant 

12 
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la  coutume  tous  les  dimanches  et  festes  de  Tannée  luy  faisant 
très  expresses  inhibitions  et  défenses  de  transférer  le  dit  service 
autre  part  sous  quel  prétexte  que  ce  soit,  a  peine  du  suspension 
sauf  a  luy  de  justifier  dans  le  mesme  delay  de  quinzaine  qu'il  y 
ait  règlement  contraire  donné  par  Monseigneur  d'Alby  dans  le 
cours  de  sa  visite,  portant  que  la  messe  paroissielles  et  vespres 
qui  doivent  estre  dittcs  à  lad.  Eglise  Ste  Sigoiène  seront  trans- 
férées le  premier  de  chaque  mois  dans  la  chapelle  de  Nostre 
Dame  de  Pitié  et  avant  dire  droit  sur  le  surplus  de  la  demande 
des  dits  consuls  et  paroissiens  pour  la  résidence  d'un  vicaire 
dans  led.  lieu  de  Lacourtade  aux  Ans  de  leur  administrer  les 
sacrements  et  faire  les  autres  fonctions  curiales  Ordonnons  que 
lesd.  consuls  et  paroissiens  feront  appeller  dans  le  susd.  délay 
si  bon  leur  semble  le  prieur  de  TEglise  Ste  Sigoiène  et  autres 
fruit  prenants  aud.  lieu  de  Lacourtade,  pour  ce  taire,  et  eux 
ouïs,  estre  dit  droit  sur  leur  réquisition  et  demandes  ainsy 
qu'il  apartiendra,  dépens  réservés  afin  de  cause  Trapas  officiai 
signé  au  Dictum^  a  cette  cause,  mandons  au  premier  prestre» 
clerc  tonsuré  ou  sergent  sur  ce  requis,  instant  le  dit  Mazens, 
l'intimation  de  la  présente  sentence  faire  tous  exploits  néces- 
saires. Donné  a  Alby  le  cinquième  jour  du  mois  de  décembre 
mil  six  cens  cinquante  quatre.  Boyer  signé. 

Et  ayant  procédé  a  ce  que  dessus  nous  avons  fait  la  prière 
pour  les  morts  marquée  au  Pontifical  pour  la  clôture  de  nostre 
visite  dont  nous  avons  fait  dresser  nostre  présent  procez- 
verbal  signé  de  nostre  main  et  contresigné  de  nostre  secrétaire 
ordinaire  dans  la  dite  Eglise  de  la  Courtade  le  jour  et  an  que 
dessus. 

f  Charles  Archer.  d*Atbtj. 

Par  Monseigneur 

Langlois. 
(A  suicre). 
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n  «st  toujours  permis  de  revenir  sur  certaines  questions  que 
la  critique  historique  n'a  pu  épuiser  à  cause  même  de  leur 
obscurité.  Les  origines  de  la  ville  de  Lavaur  sont  de  ce  nombre. 
Travailleur  infatigable,  M.  Auguste  Vidal  a  récemment  appelé 
de  nouveau  l'attention  sur  ce  sujet  et,  à  propos  des  ruines  d*un 
moulin  fort  ancien  situées  aux  environs  de  la  ville,  a  émis 
(hasardée  dit-il)  sur  les  premiers  temps  de  Lavaur  une  hypo- 
thèse nouvelle,  bien  faite  pour  prêter  à  la  réflexion. 

D'après  lui,  les  ruines  de  ce  moulin,  datant  sinon  de  l'époque 
gallo-romaine  du  moins  des  premiers  temps  du  moyen-âge, 
font  supposer  l'existence  d'une  agglomération  aux  environs  du 
Caria  et  delà  voie  romaine,  qui  fut  jadis  la  route  de  Lavaur 
à  Castres.  Il  y  avait  de  plus  un  autre  centre  à  quatre  ou  cinq 
kilomètres  de  là,  à  StAlain-le- Vieux,  emplacement  du  monas- 
tère primitif  fondé  par  le  saint  de  ce  nom.  Or,  au  xi*  siècle. 
Lavaur  était  connu  sous  le  double  nom  de  Affragnium  et 
Vaurum^  puisque  les  seigneurs  de  cette  ville  donnent  à  l'abbé 
de  Conques,  une  église,  sise  dans  Talleu  du  château  quœ  voca- 
tur  Affragnio  sive  Vauro.  «  Dès  lors,  dit  il,  ne  peut-on  admettre 
«  que  ces  deux  mots  désignent  les  deux  centres  de  population 
«  qui  se  trouvaient  au  Caria  et  à  Saint- Alain-le- Vieux?  et  qu'à 
«  une  époque  antérieure  au  xi*'  siècle,  ces  deux  petits  bourgs 
c  se  fondirent  en  une  seule  ville,  Lavaur  ?  » 

Celte  hypothèse  très  séduisante  a,  croyons-nous,  un  grand 
fonds  de  vérité,  mais  M.  Vidal  ne  nous  en  voudra  pas  de  ne 
l'admettre  qu'à  moitié  et,  vu  l'importance  de  la  question,  de  la 
discuter  le  plus  brièvement  possible.  Qu'il  se  rassure,  notre 
mauvaise  critique  n'affaiblira  en  rien  le  mérite  et  l'originalité 
de  son  idée  ! 
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Dans  les  quelques  mots  qui  précèdent,  il  semble  dire  que 
Vaurura  aurait  existé  à  remplacement  deSainl-Alain-le-Vieux. 
Or,  si  nous  pensons,  comme  lui,  que  Vaurum  et  Affragnium 
se  sont  confondus  un  jour,  nous  ne  croyons  pas  que  Vaurum 
se  soit  jamais  déplacé  pour  venir  de  St-Alaîn-le- Vieux  à  l'em- 
placement actuel.  Pour  nous,  le  Vaurum  primitif  a  toujours  été 
là  où  est  le  Lavaur  actuel,  et  si  le  premier  monastère  de  St- 
Alain  était  dans  le  territoire  de  Lavaur,  il  n'était  pas  Lavaur 
même. 

Si  raggloméralion  de  St-Alain-le-Vieux  porta  jamais  le  nom 
de  Vaurum,  peut-on  admettre  que,  lorsqu'elle  vint  se  réunir 
avec  AfTragnium  à  l'emplacement  de  Lavaur  actuel,  elle  empor- 
ta avec  elle  non  seulement  ses  maisons  mais  encore  son  nom, 
laissant  le  monastère  et  son  territoire  complètement  débaptisés 
et  privés  du  nom  qu'ils  avaient  eu  jadis  1  Certainement  M. 
Vidal  n'a  pas  eu  cette  pensée  en  insinuant  cette  partie  de  son 
hypothèse.  Telle  serait  cependant  la  conclusion  qui  en  décou- 
lerait rigoureusement,  à  moins  d'admettre  qu'au  xi^siècle  l'em- 
placement de  St-Alain-le-Vieux  avait  conservé  le  nom  de  Vau- 
rum, et  que,  par  conséquent,  il  y  avait  deux  Vaurum  à  ce 
moment.  Ce  n'est  pas  le  cas.  En  IO60,  en  effet,  quand  les  sei- 
gneurs Guillaume,  Pierre  et  leurs  fils  firent  donalion  à  l'ab- 
baye de  Conques  de  l'église  de  St-Christophore,  le  monastère  de 
St-Alain  se  trouvait  encore  à  Sl-Alain-le-Vieux,  puisque  les 
Bénédictins  de  St-Pons  ne  fondèrent  leur  prieuré,  auprès  du 
château,  qu'après  1098,  en  même  temps  qu'ils  bâtissaient  une 
église  sur  l'emplacement  même  de  la  cathédrale  actuelle.  Donc, 
à  une  époque  où,  suivant  cet  acte,  remplacement  de  Lavaur 
était  déjà  nommé  Vaurum,  le  monastère  primitif  de  St-Alain-le- 
Vieux  existait  encoie,  et  s'il  avait  jadis  porté  le  nom  de  Vau- 
rum, ne  peut-on  dire  qu'il  l'aurait  sûrement  conservé  ?  Cepen- 
dant il  ne  le  conservait  pas,  sans  quoi  ce  serait  mentionné 
d'une  manière  quelconque  dans  l'acte,  d'où  il  faut  bien  conclu- 
re qu'il  ne  l'avait  jamais  porté.  Admettre  le  contraire  serait 
admettre  qu'il  avait  perdu  son  nom  en  cessant  d'être  le  centre 
d'une  agglomération,  et  nous  nous  refusons  à  le  croire. 

L'acte  de   1065  s'exprime  ainsi  c  donamus  illam  nostram 
ecclosiam  que  vocatur  Affragnio  sive  Vauro  »,  et  cette    église 
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se  trouvait  dans  Talleu  du  château.  Ce  dernier  s'appelait,  par 
conséquent,  ou  Affragnitim  ou  Vaurum  ;  prouvons  que  Vau- 
rum  avait  été  son  nom  de  tout  temps  et  nous  verrons  ensuite 
ce  que  pouvait  être  Affragnium. 

Cette  preuve,  nous  croyons  la  trouver  dans  Tétymologie 
même  du  mot  Lavaur,  ou  plutôt  Vaurum.  On  sait  que  bien  des 
noms  de  lieux  trouvent  leur  origine  dans  le  langage  celtique;  et 
le  nom  celte  ainsi  donné  à  un  territoire  ou  à  une  portion  de 
territoii*e  rappelait  souvent  par  sa  signification  soit  une  parti- 
cularité, soit  la  configuration  même  du  lieu  ;  il  serait  facile  d'en 
donner  bien  des  exemples.  Voyons  s'il  ne  pourrait  pas  en 
avoir  été  de  même  de  Lavaur  ?  Ne  doit-on  pas  croire  que  le 
mot  Vaurum  est  une  corruption  ou  une  altération  du  mot  celte 
Baol  ou  Baor,  transformé  sous  l'influence  de  la  langue  latine, 
à  répoque  de  la  domination  Romaine?  A  nos  yeux,  cette  déri- 
vation est  absolument  certaine,  et  nous  puisons  notre  certitude 
dans  l'aspect  même  des  lieux.  D*après  les  étymologistes,  en 
eflet,  Baot  ou  Baor  signifie  «  recourbé,  terrain  en  pente,  colli- 
ne ».  Or  c'était  bien  un  terrain  en  pente  et  comme  une  colline 
cette  position  formidable  du  ch»^teau  de  Lavaur,  s'avançant 
ainsi  qu'un  promontoire  entre  le  ruisseau  de  NaridelleetTAgoût, 
qu'il  dominait  de  son  rocher  presque  à  pic.  Baor  veut  dire 
encore  recourbé,  et  ne  voyons-nous  pas  l'Agoût  décrire  à 
Lavaur  un  grand  circuit,  une  immense  courbure  dont  le  som- 
met se  trouve  justement  au  pied  du  rocher  qui  supportait  le 
château  ?  Ainsi  donc  Taspect  du  lieu  nous  représente  exacte- 
ment toutes  les  significations  du  mot  baor,  et  dès  lors  n'est-il 
pas  permis  de  conclure  que  ce  nom  lui  a  été  donné  par  les 
Celtes  eux-mêmes  et  que,  par  conséquent,  lé  nom  de  Vaurum 
a  toujours  désigné  le  même  emplacement  ! 

Si,  par  son  nom,  Lavaur  nous  crie  son  origine  et  nous  prouve 
que  le  pays  était  habité  et  peut-être  cultivé  à  l'époque  celtique, 
aucun  vestige  de  ces  temps  anciens,  du  moins  à  notre  connais- 
sance, ne  peut  nous  dire  si  les  Celtes  y  avaient  un  établisse- 
ment de  quelque  importance.  Qu'advint-il  sous  la  domination 
Romaine  ?  Ici,  nous  sommes  d'accord  avec  M.  Vidal  et  nous 
approuvons  son  hypothèse.  Les  Romains  avaient  pour  pratique 
de  donner  aux  domaines  le  nom  de  leur  maître,  et  cette  tradi- 
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tion  s'est  perpétuée  pendant  bien  longtemps  aux  environs  de 
Lavaur.  Les  ruines  de  l'ancien  moulin  de  Saint-Prim  (1), 
avoisinant  le  Caria  et  Tancienne  voie  romaine  allant  vers  Cas- 
tres, permettent  de  supposer  qu'il  y  eut  là  une  agglomération, 
probablement  une  colonie  agricole,  fondée  par  un  certain 
Afragnius.  Cette  colonie,  grandie  sous  le  nom  d'AfTragnium, 
subsista  quelque  temps  et  enfm  dut  finir  par  se  fondre  avec 
Tanlique  Bao7\  et  c'est  ce  qui  expliquerait  pourquoi,  en  106b, 
on  pouvait  donner  à  Lavaur  le  nom  de  Affragnium  sive  Vau- 
rum. 

Mais  si  ces  deux  noms  purent  coexister  à  un  certain  moment 
pour  désigner  la  même  ville,  celui  de  Vaurum  effaça  l'autre  et 
prédomina  toujours,  soit  parce  que  c'était  Affragnium  qui  était 
venu  se  fondre  dans  Vaurum,  soit  à  cause  de  la  prépondérance 
du  lieu  de  Baor.  Aussi  loin,  en  effets  que  Ton  remonte  dans  les 
chroniques  ou  les  chartes,  on  ne  peut  trouver  d'autre  mention 
d'Affragnium  que  celle  de  l'acte  de  106o,  tandis  que  l'on  rencontre 
le  nom  delà  fo7^èt  de  Larau?^  en  844,  à  propos  d'une  défaite  des 
troupes  de  Charles-le-Chauve.  C'est  dom  Vaisselle  qui  raconte  le 
fait  sur  la  foi  de  Odo  ArWerti.  Les  annotateurs  de  la  nouvelle 
édition  prétendent,  il  est  vrai,  que  tout  le  contenu  du  chapitre  re- 
latif à  cette  défaite  est  un  conte  puisé  dans  le  faux  Odo  Aribe^Hi. 
Nous  ne  les  contredirons  certainement  pas,  mais  nous  retien- 
drons de  ce  passage  la  seule  chose  qu'il  nous  impprte  de  retenir, 
à  savoir  que  le  nom  de  Lavaur  était  connu  au  ix*  siècle;  on  peut 
inventer  des  faits  mais  on  n'invente  pas  des  noms  de  lieux. 
Bien  plus,  ce  territoire  était  ou  devint  un  comté  à  celte  époque. 

On  sait  qu'après  la  mort  de  Lothairc,  roi  de  la  Lotharingie, 
ses  oncles,  Charles-lc-Chauve  et  Louis  le  Germanique,  se 
partagèrent  son  royaume,  sans  avoir  égard  aux  prétentions 
de  l'empereur  d'Allemagne.  L'acte  de  partage,  daté  du  mois 
d'août  870,  est  rapporté  par  Baluze,  dans  les  «  Capitularia 
Reguni  Francovimi  »,  au  tome  II,  col.  222  et  suivantes.  Les 
comtés  et  les  villes  échues  à  Charles-le-Chauve  et  à  Louis  de 
Germanie,  y  sont  marqués  dans  le  plus  grand  détail,  et  dans 

(I)  Le  moulin  dont  M.  Vidal  a  si  bien  décrit  les  vénérables  ruines  se 
nommait  le  moulin  deSt-Prim,et  il  y  avait  une  petite  église  dédiée  à  ce  saint, 
à  trois  ou  quatre  cents  mètres  de  là,  dans  la  direction  de  Flamarens. 
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rénumération  on  Ht  :  «  Vaurense^  comitatus  duos  »,  ce  qui 
Teut  dire  «  le  territoire  de  Lavaur  formant  deux  comtés  (1). 
Lavaur  était  donc,  à  ce  moment,  assez  important»  si  ce  n'est 
comme  chef-lieu  du  moins  comme  territoire,  pour  que  celui-ci 
formât  deux  comtés.  Cependant  on  peut  supposer  que  s'il  est 
cité^  ce  n'est  pas  tant  à  cause  de  son  importance  que  de  sa 
position  limite,  de  sa  situation  de  frontière.  Le  pays  Vaurais 
fut,  en  effet,  pendant  longtemps  ballotté  d*un  royaume  à  l'autre 
sous  les  derniers  Mérovingiens  et  sous  les  Carolingiens.  Quant 
à  dire  ce  qu'étaient  ces  deux  comtés,  désignés  sous  le  nom 
commun  de  Vaurense,  à  expliquer  leur  origine  ou  leur  désa- 
grégation, nous  y  renonçons  et  laissons  à  d'autres  plus  perspi- 
caces le  soin  de  le  faire. 

Nous  voulons  remarquer  toutefois  que,  si  notre  hypothèse  sur 
l'origine  celtique  de  Lavaur  n'est  pas  exacte  malgré  sa  vraisem- 
blance, le  nom  de  cette  ville  apparaît  dans  Thistoire  bien  avant 
le  XI'  siècle,  contrairement  aux  dires,  assez  dédaigneux,  de 
certains  auteurs.  Ce  nom  enfin  absorba  complètement  celui 
d'Aifragnium.  On  pourrait  objecter  qu'au  ix*  siècle  la  réunion 
des  deux  centres  AflTragnium  et  Vaurum  n'était  peut-être  pas 
encore  faite,  et  qu'elle  eut  lieu  seulement  entre  cette  époque  et 
1065,  moment  où  la  désignation  d'Aifra^nium  se  fait  jour.  La 
chose  est  possible,  mais  il  est  très  probable  toutefois  que  le 
nom  latin  d'Affragnium  subsista  bien  peu  de  temps  et  ne  fît 
qu'apparaître  pour  disparaître  aussitôt.  On  ne  le  retrouva  plus 
jamais,  même  dans  l'acte  de  fondation  du  prieuré  de  St-Alain, 
d'une  date  (1098)  cependant  bien  rapprochée  de  1065. 

En  quelques  mots  résumons  ce  qui  précède.  Contrairement  à 
l'hypothèse  de  M.  Vidal,  nous  croyons  que  le  Vaurum  primitif 
n'était  pas  à  St-Alain-le- Vieux  mais  bien  à  l'emplacement  du 
Lavaur  actuel  ;  mais  nous  croyons  avec  lui  qu'une  agglomé- 
ration^ une  colonie  agricole  ou  un  établissement  quelconque 
fut  fondé  aux  environs  du  Caria  et  de  St-Prim,  à  l'époque 
romaine,  sous  le  nom  d'Affragnium  et  que  cet  établissement  se 
fondit  un  jour  avec  Vaurum.  Ceci  d'ailleurs  n'écarterait  nulle- 

(1).  Nous  croyons  que  jusqu'ici  ce  détail  n'avait  jamais  été  mentionné.  Le 
fait  ne  laisse  pas  que  de  nous  rendre  rêveur,  nous  le  citons  toutefois  tel  que 
nous  l'avons  trouvé. 
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ment  l'hypothèse  de  lexislence  à  St-Alain-le- Vieux  d'un  autre 
centre  (1),  qui  se  serait  aussi  réuni  aux  deux  autres,  de  sorte, 
qu'en  définitive,  la  ville  forte  de  Lavaur  pourrait  bien  avoir  été 
formée  par  la  réuion  de  trois  agglomérations. 

La  fusion  des  deux  centres,  Affragnium  et  Vaurum,  ne  se  fit 
probablement  qu'à  la  longue^  puisque  le  Caria,  sous  le  nom  de 
Castellarium,  eut  assez  longtemps  encore  ses  seigneurs  parti- 
culiers appelés  parfois  «  milites  de  Vauro  »,  notamment  au 
XI"  siècle,  et  dans  un  plaid,  tenu  vers  1144  et  rapporté  en  entier 
dans  la  nouvelle  édition  de  TUIstoire  du  Languedoc,  tome  V, 
eol.  1064.  Ce  Castellarium  remonle-t-il  seulement  aux  temps 
de  la  colonie  d'Affragniuni  ou  bien  lui  est-il  antérieur  ?  enfin 
que  pourrait-on  déduire  de  son  existence  à  une  époque  reculée , 
au  point  de  vue  des  origines  de  Lavaur?  Autant  de  questions 
bien  obscures  jusqu'ici  et  qui  le  demeureront  peut-être  encore 
longtemps.  Nous  no  voulons  pas  nous  y  arrêter  ici,  car  nous 
savons  que  M.  l'abbé  Gazes,  l'érudit  écrivain  qui  publie,  en  ce 
moment,  dans  l'Albin  Chrlsfiana^  une  Etude  sur  l'Eglise  de 
Lavaur,  a  l'intention  de  placer  à  la  fin  de  son  ouvrage  un 
travail  complet  sur  les  origines  de  notre  ville,  d'étudier  les 
diverses  hypothèses  émises  et  de  conclure  par  l'exposé  d'une 
opinion  toute  personnelle.  Puissent  ses  conclusions  être  défini- 
tives et  éclairer  la  question  d'une  manière  Completel  Nous 
n'attendons  pas  moins  de  son  talent  et  de  sa  science. 

Théodose  Besséry. 


(1)  Nous  avons  prouvé  que  ce  centre,  s'il  a  existé,  ne  pouvait  avoir  porté 
le  nom  de  Vaurum.  Ne  se  serait-il  pas  appelé  Calmus  ou  Calma  ou  Cal' 
mtim.  Aux  xiii«  et  xiv«  siècles,  tout  le  territoire  de  la  paroisse  de  St-Alain- 
le-Vieux,  était,  en  effet,  nommé  Calmas  de  Vauro,  et  plus  tard  La  Calm. 
Ce  nom  est  resté  à  la  métairie  d*en  Calmettes,  propriété  actuelle  de  l'hospice 
de  lavaur. 
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Dans  ane  note  précédente  nous  avons  fait  ressortir  la  liaison 
qui  existe  entre  la  végétation  des  palétuviers  et  la  sédimenta- 
tion des  débris  qui  proviennent  de  l'érosion  du  continent  et 
que  les  fleuves  ne  cessent  de  charrier  vers  leur  embouchure  ; 
mais  il  s^en  fout  qu'un  fleuve,  avant  de  mêler  définitivement 
ses  eaux  à  celles  de  la  mer,  abandonne  la  totalité  des  matières 
pulvérulentes  qu*il  tient  en  suspension  ;  le  surplus  continue  à 
suivre  le  fil  de  Teau  et  il  se  produit  ainsi  un  courant  régulier 
de  très  fines  parceltes  terreuses  qui  se  dirigent  sans  interrup- 
tion vers  la  haute  mer;  c'est  surtout  pendant  la  saison  des 
pluies  ou  après  de  violentes  perturbations  atmosphériques  que 
le  travail  de  sédimentation  qui  se  produit  dans  les  limites  d'un 
estuaire  devient  insuffisant  et  que  les  matières  qui  troublent  la 
transparence  des  eaux  se  dirigent  en  plus  grande  abondance 
vers  la  haute  mer  ;  à  ces  époques,  la  couche  superficielle  des 
eaux  de  l'Océan  présente  jusqu'à  une  distance  considérable  du 
littoral,  une  coloration  terreuse  qui  annonce  qu'un  immense 
volume  de  substances  étrangères  et  insolubles  sont  en  suspen- 
sion dans  les  eaux  de  la  mer.  Dans  le  golfe  du  Bengale,  par 
exemple,  la  mer  est  encore  trouble  à  une  distance  de  cent  et 
quelquefois  même  de  cent  cinquante  kilomètres  de  l'embou- 
chure du  Brahmapoutre  et  du  Gange. 

A  ces  impalpables  résidus  qui  proviennent  de  la  dégradation 
continuelle  des  terres  de  Tin  teneur  et  qui  sont  amenés  par  les 
fleuves,  la  mer  ajoute  les  parcelles  les  plus  ténues  de  foutes 
celles  qu'elle  enlève  elle-même  à  ses  barrières  naturelles;  l'œu- 
vre de  destruction  à  laquelle  les  eaux  courantes  se  livrent  loin 
du  littoral,  la  mer  l'accomplit,  en  eflet,  partout  où  il  existe  un 
littoral  qui  surplombe  ;  aux  heiires  de  la  tempête  des  monta- 
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gnes  d'eâu»  lancées  contre  les  falaises,  abattent  sans  cesse  de 
nouveaux  débris,  puis,  au  retour  du  calme»  les  balancements 
périodiques  de  la  marée  étendent  horizontalement  tout  ce  que 
W  rl'vages  battus  en  brèche  ont  abandonné  au  choc  violent  des 
vagues  ;  les  eaux  se  chargent  d'opérer  elles-mêmes  le  triage  de 
tous  ces  ipatériaux  ;  les  masses  rocheuses  les  plus  compactes 
restent  au  pied  de  la  falaise;  les  moyens  débris,  après  être 
restés  longtemps  le  jouet  des  vagues,  finissent  par  se  réunir  en 
immenses  accumulations  de  galets  ;  sur  certaines  plages,  la  mer 
réunit  le  gravier,  et  sur  d'autres  elle  donne  naissance  à  des 
bancs  de  sable  qui  s'étendent  souvent  le  long  d'un  rivage  et 
sur  une  largeur  de  deux  ou  trois  kilomètres  jusqu'aux  derniè- 
res limites  de  l'horizon.  Mais  ici  encore  des  milliards  de  par- 
celles restent  en  suspension  et  augmentent  sur  des  surfaces 
très  étendues  la  masse  des  débris  qui  sont  continuellement 
apportés  par  les  fleuves. 

Ce  n'est  qu'à  la  faveur  d'un  repos  absolu  que  les  subdivi- 
sions infinitésimales  de  la  terre  solide  seraient  en  état  d'obéir 
aux  lois  de  la  pcisanteur  et  de  descendre  lentement  jusqu'au 
fond  des  mers;  mais  ce  repos  n'existe  jamais  :  par  les  temps 
les  plus  calmes  il  se  produit  toujours  à  la  surface  des  grandes 
masses  d'eau  un  clapotis  de  vagues  plus  ou  moins  élevées  ; 
l'expression  «  mer  unie  comme  une  glace  »  figure  parmi  celles 
qu'on  aime  à  faire  entrer  dans  une  description  poétique,  mais 
c'est  une  métaphore  qui  ne  correspond  jamais  à  la  réalité. 

Entre  les  tropiques^une  autre  cause  s'oppose  à  la  clarification 
du  niveau  supérieur  des  grandes  masses  de  l'Océan  ;  dans  toute 
l'étendue  de  la  zone  torride,  les  couches  d'eau  supérieures 
présentent  une  température  uniforme  de  trente  degrés  centi- 
grades environ  ;  cette  température  décroit  ensuite  dans  le  sens 
vertical  descendant  et  cela  continue  ainsi  jusqu'aux  dernières 
profondeurs  où  il  règne  une  autre  température  également  uni- 
forme, mais  de  quatre  degrés  seulement.  Dans  les  pays  chauds 
les  eaux  qui  occupent  les  niveaux  les  plus  élevés  sont  donc 
spécifiquement  plus  légères  que  la  masse  immense  de  celles 
qui  les  exportent;  elles  se  trouvent  ainsi  maintenues  dans  leur 
situation  par  leur  légèreté  même  et  grâce  à  leur  agitation  conti- 
nuelle, elles  retiennent  à  la  surface  de  la  mer  les  particules 
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terreuges  (firelles  tiennent  en  suspension  et  ausifa^les  les 
actions  géologiqaesea  ajoutent  sans  cesse  de  nouvel!^. 

Si  les  forces  de  la.  nsitiire  raor^  régnaient  swles  sur  Mtre 
planète,  itna  couche  d'eau  m^ée.à  de^.  particules  soliijka  enTar 
hirait  de  procbe  en  proche  toute  la  surface  de  rOcéaa  ;  miuid  le 
fiUrage.quî  ne  saurait  se  réaliser  avec  le  seul  concours  d«s  l#îs 
aveugles  du  monde  matériel,  la  nature  le  réalise  sous  l'iQilueAce 
desfocces  vitales.  Des  colonies  de  patients  ouvriers  s'occupent 
à  cet  utile  travail,  et  cela  précisément ,  dans  les  couches  les 
plus  rapprochées  de  1^  surface,  là  où  affluent  les  parcelles  les 
plus  imperceptibles  parmi  toutes  celles  qui  proviennent  de  la 
destruction  des  falaises  ou  qui  arrivent  par  l'intermédiaire  des 
fleuves  ;  pendant  que  les  palétuviers  travaillent  sur  les  bords 
de  l'estuaire,  un  travail  analogue  est  exécuté  par  d'innombra- 
bles mollusques  qui  stationnent  au  voisinage  des  côtes  où  ils 
soni  installés  dans  le  même  silence  et  dans  la  même  immobilité 
apparente.  Parmi  les  plus  actifs  de  ces  travailleurs  de  la  mer 
figurent  les  moules  et  les  huîtres.  Qui  aurait  jamais  pu  suppo- 
ser que  des  animaux  en  apparence  aussi  apathiques  remplis- 
sent dans  réconomie  générale  de  la  nature,  la  mission  impor- 
tante d'éliminer  du  milieu  qu'ils  habitent,  les  particules  étran- 
gères qui  proviennent  du  conflit  entre  des  forces  destructives 
toujours  en  action  et  l'inertie  des  grandes  masses  du  continent! 
Cette  utile  intervention  des  mollusques  côtiers  euv  faveur  de  la 
stabilité  des  grandes  choses  de  la  nature  est  pourtant  un  fait 
acquis  à  la  science  :  il  a  été  tout  récemment  et  surabondam- 
ment démontré  dans  un  travail  fort  intéressant  que  M.  Vial- 
lanc  a  communiqué  à  TÂcadémie  des  Sciences  en  JMin  1892  et 
dont  j'emprunte  les  conclusions  générales  à  la  Eevice  scientifi- 
que (Eemie  rose)  du  18  juin  de  la  même  année  : 

€  On  sait  que  l'eau  de  mer,  qui  tient  toujours  en  suspension 
«  des  particules  solides,  se  clarifie  avec  une  rapidité  surpre- 
c  nante  quand,  dans  le  vase  qui  la  contient,  on  place  une  huître 
«  ou  une  moule.  Ces  animaux,  dès  qu'ils  sont  plongés  dans 
a  leur  milieu  naturel,  établissent  un  rapide  courant  d'eau  entre 
«  leurs  valves  écartées. 

a  Parmi  les  particules  que  ce  courant  entraîne,  les  unes  sont 
«  agglutinées   en  volumineux   grumeaux,  par    une   sécrétion 
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«  muqueuse  du  manteau,  puis  aussitôt  rejetées;  les  autres  tra-* 
«  versont  le  tube  digestif  pour  être  ensuite  expulsées  sous 
<  forme  d*excréments  solides.  Il  en  résulte  qu'au  bout  d*un 
«  temps  souvent  très  court  le  mollusque  a  filtré  l'eau  ambiante; 
«  mais  le  volume  de  l'eau  filtrée  n'est  pas  le  même  pour  toutes 
«  les  huîtres  ou  les  moules.  Les  recherches  de  M.  H.  Viallane 
«  montrent,  en  effet,  que  les  moules  filtrent,  dans  un  même 
«  temps,  trois  fois  autant  d'eau  que  l'huître  française,  et  que 
«  Thuître  portugaise  en  filtre  h,  5  fois  autant. 

«  Les  recherches  de  M.  Viallanes  permettent  aussi  de  com- 
€  prendre  l'importance  du  rôle  que  ces  mollusques  ont  joité 
(t  et  jouent  encore  dans  l'économie  des  mers  et  l'édification  des 
«  continents.  Ces  mollusques,  qui  mieux  que  d'autres  suppor- 
«  tent  les  changements  de  salure,  constituent  des  colonies  sou- 
«  vent  immenses,  élevées  comme  des  barrières  aux  confins  des 
a  eaux  marines  et  des  eaux  fluviales.  Ce  sont  des  filtres  puis- 
ce  sapts  chargés  de  dépouiller  ces  dernières  des  matières  solides 
€  qu'elles  apportent  à  l'Océan  ». 

Une  chose  plus  digne  d'admiration  peut-être  que  le  travail 
accompli  par  ces  coquillages  c'est  la  précaution  que  la  nature 
a  prise  pour  empêcher  la  tempête  de  ne  jamais  disperser  ces 
armées  de  travailleurs.  Installée  à  une  faible  profondeur  sur 
des  fonds  rocheux  peu  éloignés  des  côtes,  l'huître  occupe  un 
poste  où  se  font  sentir  avec  le  plus  de  violence  les  efTorls  de  la 
tempête,  mais  la  chétive  créature  est  fortement  soudée  à  son 
rocher  et  quand  un  conflit  général  entre  les  (îlémenis  commence 
à  se  faire  sentir,  le  pauvre  animal  rapproche  les  deux  valves  de 
sa  coquille  et  en  expose  le  tranchant  aux  chocs  les  plus  furieux 
qui  lui  arrivent  du  milieu  extérieur. 

Si  les  huîtres  font  pour  ainsi  dire  corps  avec  le  rocher  sur 
lequel  elles  vivent,  les  moules  savent  s'y  maintenir  d'une  autre 
manière  ;  chacun  de  ces  mollusques  fabrique  un  système  diver- 
gent de  petits  cordonnets  auxquels  les  naturalistes  ont  donné 
le  nom  de  byssus  et  dont  l'animal  fait  usage  pour  se  fixer  lui- 
même  par  de  nombreux  points  d*atlache  à  la  place  où  il  est 
appelé  à  fournir  sa  petite  somme  de  travail  ;  elle  est  bien  faible, 
en  effet,  la  part  contributive  d'un  seul  de  ces  coquillages,  mais 
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dans  ce  cas,  comme  dans  bien  d'autres,  c'est  en  accumulant 
sans  relâche  des  infiniment  petits  que  la  nature  produit  quel- 
ques-uns des  résultats  les  plus  immensément  étendus  de  son 
œuvre.  Suspendue  par  les  nombreux  points  d'attache  emprun- 
tés à  sou  byssus  la  moule  peut  osciller  au  gré  de  la  tempête 
autour  de  ce  point  fixe.  De  même  que  le  roseau  de  la  fable  elle 
peu!  dire  :  «  Je  plie  et  ne  romps  pas  ».  La  coquille  d'ailleurs» 
quand  elle  est  hermétiquement  close  est  si  ingénieusement 
contournée  et  plissée  qu'elle  présente  dans  toutes  les  directions 
à  rimpulsion  des  eaux  une  surface  disposée  en  vue  d'un  mini- 
mum de  résistance.  Les  ingénieurs  maritimes  pourraient  trou- 
ver dans  ce  modeste  coquillage  un  modèle  de  la  courbure  qu'il 
convient  d'adopter  pour  une  œuvre  exposée  au  choc  violent 
des  eaux. 

Voici  donc  d'innombrables  mollusques  destinés  à  vivre  dans 
un  milieu  où  ils  verront  périodiquement  se  déchaîner  autour 
d'eux  les  mouvements  les  plus  tumultueux  de  l'Océan  ;  en 
plaçant  quelques  unes  de  ses  créatures  dans  un  milieu  aussi 
bouleversé  la  nature  a  pris  la  précaution  de  leur  retirer  la  dan- 
gereuse liberté  d'y  circuler.  Mais  comment  ces  ouvriers,  dont 
chacun  se  trouve  condamné  à  rester  indéGniment  à  lamém6  pla- 
ce,  vont-ils  faire  pour  se  plier  à  la  double  nécessité  de  se  nourrir 
et  de  se  reproduire,  nécessité  à  laquelle  ne  saurait  se  soustrai- 
re  aucun  des  êtres  doués  de  vie.  Ici  encore  la  nature  a  tout  pré- 
vu. En  même  temps  que  les  débris  inflniment  petits  du  monde 
minéralogique  l'eau,  au  voisinage  des  côtes,  contient  un  nombre 
immense  de  débris  tout  aussi  impalpables  du  monde  organi- 
que.  D'autre  part,  le  microscope  nous  a  appris  que  des  nua- 
ges d'infusoires  flottent  dans  les  eaux  de  la  mer  de  même  que 
des  nuages  de  moucherons  flottent  partout  dans  l'Océan  aérien. 
Le  même  flot  qui  met  à  la  portée  des  moules  et  des  huîtres  les 
parcelles  terreuses  que  ces  mollusques  sont  chargés  d'éliminer, 
leur  apporte  en  même  temps  une  ample  provision  de  particules 
nutritives. 

Quant  aux  soins  de  la  reproduction  la  nature  qui  a  refusé  à 
ces  mollusques  la  faculté  de  se  rechercher  les  uns  les  autres  a 
pris  la  précaution  de  réunir  les  deux  sexes  chez  chacun  d'eUx. 

Enfin  ces  animaux  ont  reçu  un  privilège  qui   n'appartient 
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qu'à  un  très  petit  nombre  d'espèces  marines  c'est  celui  de 
supporter  san6  ea  douffrir  une  variation  dans  des  limites  très 
étendues  du  dagré  de  salure  des  eaux  au  milieu  desquelles  ils 
séjournent.  Le  naturaliste  de  Baêr  a  démontré  que  Thuître  peut 
également  vivre  et  prospérer  dans  des  milieux  marins  dont  la 
salure  varie  entre  seize  et  trente-sept  pour  mille.  Cela  devait 
être  puisqu'il  s'agit  d'animaux  qui  ont  une  mission  spéciale  à 
remplir  dans  un  milieu  où  les  eaux  douces  qui  arrivent  du 
continent  se  mêlent  continuellement  aux  eaux  salées  de  l'Océan 
et  où  la  salure  se  trouve  ainsi  sujette  à  de»  Tariations  considé- 
rables dues  à  la  puissance  de  l'évaporation,  à  l'abondance  des 
pluies,  à  la  crue  ou  à  la  baisse  des  eaux  apportées  par  les 
fleuves  et  les  rivières.  11  est  vrai  que  les  observations  de  De 
Baêr  n'ont  été  faites  que  sur  les  huîtres,  mais  les  moules  sont 
bien  évidemment  dans  le  même  cas,  car  ces  deux  groupes  de 
bivalves  prospèrent  partout  dans  les  mêmes  stations,  et  nous 
avons  vu  que  quand  le  retrait  des  eaux  laisse  à  découvert  les 
racines  des  palétuviers  on  voit  que  des  colonies  de  l'un  et 
Tautre  mollusque  sont  fixées  pêle-mêle  sur  ces  racines. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  observer  en  passant  jusqu'à  quel 
point  les  phénomènes  de  la  nature  et  les  facultés  accordées  à  un 
même  animal  sont  admirablement  liées  entre  elles.  Tout  le 
monde  connaît  les  belles  pages  que  l'immortel  Cuvier  a  écrites 
sur  la  coordinalion  des  o^^anes  dans  la  machine  animale  ;  en 
passant  successivement  en  revue  les  principales  familles  d'êtres 
vivants,  animaux  et  plantes,  j'ai  l'espoir  de  démontrer  que  la 
coordination  des  facultés  est  au  moins  aussi  admirable  que 
celle  des  oi^anes. 

A.  Studler. 


ÉPITAPHE  D'UN  MARQUIS  D'AMBRES 


La  publication,  par  M.  de  Rivières,  de  l*épitaphe  de  la 
veuve  de  M^«  Louis-Joseph  de  Brunet,  baron  de  Castelpers, 
de  Pujols,  etc.,  lieutenant  du  roi  en  Languedoc  (1)  nous 
a  remis  en  mémoire  l'épitaphe  d*un  autre  lieutenant  du  roi  que 
possède  notre  département  et  que  nous  croyons  inédite.  Elle  ne 
figure  du  moins  ni  dans  le  Répertoire  archéologique  de  M. 
Crozes  ni  dans  aucun  des  ouvrages  d'histoire  locale  que  nous 
avons  parcourus  jusqu'ici. 

* 

Nous  avons  rencontré  ce  monument  funéraire,  en  1884,  dans 
la  modeste  église  de  Montferrier  (commune  d'Ambres,  canton 
de  Lavaur),  où  nous  étions  allé  dessiner  un  grand  bénitier  en 
terre  vernissée  provenant  de  quelqu'une  des  fabriques  de 
Giroussens  ou  des  environs.  En  jetant  un  coup  d'œil  sur  l'inté- 
rieur de  rédifice,  nous  aperçûmes,  servant  de  pavé  au  devant 
de  l'autel,  une  grande  plaque  de  marbre  sur  laquelle  était  gravée 
une  inscription,  et  ce  ne  fut  pas  sans  surprise  que  nous  recon- 
nûmes que  cette  inscription  n'était  autre  que  l'épitaphe  d'un 
marquis  d'Ambres,  mort  en  1645. 

Sans  cesse  foulées  aux  pieds,  pendant  la  célébration  des  offi- 
ces, une  bonne  partie  des  lettres  se  trouvent  déjà  effacées  ;  et, 
si  la  pierre  occupe  toujours  la  même  place,  il  est  à  craindre 
qu'avec  le  temps,  le  reste  de  l'épitaphe  ûe  disparaisse  à  son 
tour.  Aussi  serait-il  bon  peut-être  que  la  Société  des  Sciences 
d'Albi  lit  quelques  démarches  pour  obtenir  son  déplacement 
et,  si  c'était  même  possible,  son  transport  dans  le  musée  du 
chef-lieu  du  département. 

En  attendant,  voici  la  lecture  que  nous  en  avons  faite  à 
l'époque  de  notre  visite  des  lieux,  lecture  un  peu  rapide  il  est 

(1)  Reeue  du  Tarn,  Xi,  p.  321. 
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vrai,  mais  qui  pourra  être  complétée  plus  tard  par  une  repro- 
duction en  fac-similé.  La  pierre  mesure  2  mètres  de  long  sur 
87  centimètres  de  large,  et  nous  a  paru  être  en  marbre  bleuâtre. 
Dans  le  haut  de  la  dalle  est  incrustée  une  pièce  de  marbre 
blanc,  de  forme  ronde,  et  qui  portait  sans  doute  les  armoiries 
du  défunt.  Au  dessous  on  lit  les  phrases  qui  suivent  écrites  en 
belles  capitales  romaines.  Nous  remplaçons  par  des  points  les 
parties  effacées  et  mettons  entre  parenthèses  quelques  mots  ou 
parties  de  mots  qu*il  est  facile  de  restituer. 

ICI  GIST 

HECTOR  DE  G(elas) '....S 

MARQVIS  D(Ambres) S 

VICOMTE  (de  Lautrcc) 
D...S 


I 


• 


(lieutenant  général  da    • 
\    roi  en  Langue- 

DOC 

GOVVERNEVR  (de  la  CI- 
TADELLE DE  (Capc)AS30NNE  (qui  dé-) 
CEDA  A  L'AGE  DE  LU  ANS  TE- 
NANT LES  ESTATS  A  NARBONNE 
LE  XII  FEVRIER  MDCXLV- 
PASSANT  PAR  SES  EMPLOITS  JVGE 
DE  SA  VERTV 

SI  CELA  NE  SVFFIT  TV  VERRAS 
DANS  LHISTOIRE 
DE  MILLE  BEAVX  LAVRIERS  SON 
RENOM  REVESTV 

POUR  MILLE  BEAVX  EXPLOITS  QVI 
LONT  COMBLE  DE  GLOIRE 
REQVIESCAT  IN  PAGE. 

On  voit  suffîsamment  par  ces  données  épigraphiqites  qu'il 
s'agit  ici  d'Hector  de  Gelas,  marquis  d'Ambres,  vicomte  de 
Lautrcc,  lieutenant  du    roi   en   Languedoc,  qui   décéda,  en 
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eflet,  pendant  la   tenue  des  Etats  de  Narbonne,  en  164o  (1). 

Ce  seigneur,  qui  possédait  par  substitution,  les  titres  et  les 
biens  de  l'ancienne  maison  de  Voisins  d'Ambres,  descendait 
d'une  famille  du  Condomois.  Entré  à  17  ans  dans  la  compagnie' 
d'ordonnance  que  commandait  son  père,  il  était  mestre.de 
camp  en  1628,  où  il  prit  part  avec  un  régiment  de  son  nom  aux 
sièges  de  Réalmont  et  de  Lacaune.  Les  preuves  de  dévouement 
à  la  monarchie  qu*il  donna  à  cette  occasion,  et  encore  à  l'épo- 
que de  la  révolte  de  Montmorency,  lui  attirèrent  l'estime  et  les 
faveurs  de  Richelieu  ;  en  1633,  il  obtint  l'une  des  trois  lieute- 
nances  générales  de  Languedoc  nouvellement  créées,  et  quelque 
temps  après  il  reçut  le  collier  d  orfèvrerie  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  Il  avait  alors  40  ans  environ  et  était  marié  depuis  1627  à 
Suzanne  de  Vignoles-Lahire,  dont  lo  père  était  lui-môme  lieute- 
nant général  du  roi  en  Champagne. 

En  1637  le  marquis  se  distingua  particulièrement  au  siège  de 
Leucate,  où  il  commandait  l'une  des  principales  attaques,  et 
fut  nommé  gouverneur  de  Carcassonne  en  récompense  de  ses 
exploits.  Dans  les  années  suivantes,  ses  démêlés  avec  l'évoque 
de  Lavaur  lui  attirèrent,  il  est  vrai,  les  reproches  du  Cardinal  ; 
mais  leurs  bonnes  relations  étaient  déjà  rétablies  en  1642,  où 
Richelieu  lui  écrivit  pour  le  prier  do  contribuer  au  succès  de  la 
campagne  de  Roussillon,  et  l'on  sait  déjà  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort  sa  charge  de  lieutenant  général  de  la  Province. 

Si  tous  ces  titres  de  recommandation  ne  peuvent  légitimer 
sans  doute  les  éloges  trop  pompeux  du  poète  de  l'épitaphe,  ils 
montrent  du  moins  qu'Hector  de  Gelas  fut  bien  un  des  person- 
nages les  plus  marquants  de  la  noblesse  Languedocienne  sous 
le  règne  de  Louis  XllI. 

La  dalle  funéraire  que  nous  venons  de  signaler  n'occupe  pas 
sa  place  primitive  et  ne  saurait  indiquer  par  conséquent  le  lieu 
de  sépulture  du  lieutenant  du  roi  décédé  en  164o.  Lors  de  notre 
passage  à  Montferrier  quelques  habitants  nous  rapportèrent  que 
cette  pierre  se  trouvait  autrefois  dans  l'église  d'Ambres,  et  que 
ce  n'est  que  plus  tard,  depuis  la  Révolution  sans  doute,  qu'on 
l'avait  transportée  dans  leur  église.  Ce  renseignement  est  plci- 

(1)  lacent,  iomm.  den  archives  du  Tarn,  C  63.  E  807,  2257,  etc. 
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nemcnt  confirmé  par  un  document  écrit,  qui  nous  est  révélé  par 
le  précieux  Inventaire  des  archives  départementales  du  Tarn, 
publié  par  M.  E.  Jolibois.  Nous  lisons,  en  eflet,  dans  cet  inven- 
taire^ que  l'un  des  registres  mortuaires  de  la  paroisse  Saint- 
Salvi  de  Giroussens,  qui  va  de  1638  à  1670  (Série  E,  1757)  men- 
tionne a  la  sépulture,  dans  l'église  d'Ambres,  au  tombeau  de 
ses  a^ncêtres,  de  messire  Hector  de  Gelas,  marquis  d'Ambres, 
lieutenant  général  en  Languedoc,  décédé  à  Narbonne,  pendant 

les  Etats.  » 

Edmond  Cabié. 
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Autre  vente  faite  par  Jehan,  Bornard  Claris  et  ses  frères  Peyre  et 
Ysarn,  à  Bernard  Affîzat,  d*une  terre,  sise  à  Bénajam.  au  prix  de  55 
livres.  Inst.  du  4  des  nones  d'avril  i32V,  Ramond  Fabre,  not.  à 
Saint-Paul  (S). 

lAusime  de  Pierre  de  Puyiaurens,  conseigneur  de  Magrin  et  des 
tuteurs  de  Pierre  Prunel  à  Bernard  Aguassa  des  maisons  et  patis 
situés  à  la  paroisse  de  Saint-Étienne  de  Vilelle  (3),  d'une  terre  et 
d'un  pré  à  Vilelle,  sous  la  censive  de  8  den.  toi.  Inst.  du  11  février 
1324,  Arnauld  Pierre,  not. 

Lausime  par  Bernard  de  Puyiaurens  à  Bauve  Hue,  notaire  à  Lavaur, 
deâ  possessions  suivantes  : 

1»  Terre  à  Saint-André  de  Magrin  et  à  Saint-Aularie,  lieu  dit  al 
Drechen  del  Bergal,  confronte  avec  le  ruisseau  ; 

2»  Terre  au  même  endroit,  lieu  dit  à  Gomba-Maurln  ; 
le  tout  sous  la  censive  de  2  den.  toi. 

De  plus,  Bernard  vendait  à  Hue  de  Biuve  la  tasque  de  la  neuvième 
partie  des  fruits,  au  prix  de  6  livres  tor.  Inst.  du  14  des  calendes  de 
septembre  1325,  Arnauld  Campasayguas,  not. 

Testament  du  10  mars  1326,  au  rapport  de  Pierre  Arnauld,  notaire 

(1)  Voir  Reçue,  tome  XII,  p.  107  à  115. 

(2)  Dans  l'acte  qui  précède,  le  notaiiie  Fabre  est  dit  de  Damiatte.  Bst-ce 
une  erreur?  Y  avait-il  un  notaire  du  même  nom  et  du  même  prénom  à 
Saint-Paul  et  à  Damiatte. 

(3)  Plus  tard  connu  sous  le  nom  de  Saint-Etienne  du  Til. 
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à  Saint-Paul,  par  lequel  Guilhaume  Maury  lègue  à  sa  fille  20  livres 
et  des  Tohes. 

Reconnaissance  de  Hef  de  Guilhaume  Cabannes  et  de  son  père 
Sicard  à  Bernard  de  Puylaurens,  d'une  terre  à  Saint-Salvi  et  à  Sainte- 
Maropie,  lieu  dit  al  Pradinatz,  sous  la  censive  de  3  den.  toi.  Inst 
du  8  février  1327,  Guilhaume  Salvanh,  not.  à  Puylaurens. 

Achat  par  Ramond  Baudoy  à  Peyronne  Saissinelle  et  à  Bernard, 
son  fils,  d'une  terre,  sise  à  la  paroisse  de  Teyssode,  lieu  dit  à  la 
Garrelia,  au  prix  de  30  livres.  Inst.  du  6  avril  (315,  même  not. 

Vente  des  mêmes  au  même,  d'une  autre  terre,  à  la  Garrelia,  au 
prix  de  9  livres  toi.  Inst.  du  13  des  calendes  de  mal  1325.  Ramond 
Ârnauld,  not. 

Autre  vente  des  mêmes  au  même,  d'une  terre,  à  la  Garrelia,  au 
prix  de  32  livres  toi.  Inst.  du  6  décembre  1325,  Arnauld  Fournier, 
not.  à  Saint-Paul. 

Autre  vente  de  Ramond  Saissinel  au  même,  au  prix  de  18  livres 
toi.,  d'une  terre  sur  la  paroisse  de  Teissode,  lieu  dit  al  Prat  Boffii. 
Inst.  du  3  avril  1328,  Arnauld  Jehan,  not.  à  Saint-Paul. 

Autre  vente  du  même  au  même,  au  prix  de  75  livres  toi.,  d'une 
terre,  à  la  Garrelia  Inst.  du  8  des  calendes  de  février  1328,  même 
not. 

Reconnaissance  de  fief  de  Michel  Talhiafer  à  Bernard  de  Puylau- 
rens, donzel  de  Magrin,  d'une  terre  et  d'une  vigne,  à  Saint-Aularie 
de  Magrin;  d'une  autre  terre,  au  même  lieu,  sous  la  tasque  de  la 
sixième  part  de  tous  les  fruits  et  sous  la  censive  de  un  seller  de 
froment  Inst.  du  6  mai  1328,  Ramond  Talhefer,  not.  à  Saint-Paul. 

Reconnaissance  de  fief  par  Jehan  Andrieu  à  Arnauld  Jehan,  no- 
taire à  Saint-Paul,  d'une  lerre,  sous  la  censive  et  tasque  de  la  neu- 
vième partie  de  tous  les  fruits.  Inst.  du  S  novembre  1329,  Jehan 
Dignéry,  not.  à  Saint-Paul. 

Achat  de  Ramond  Baudoy  à  Guilhaumette,  veuve  de  Delpy  Garri- 
guas,  d'une  terre,  sise  sur  la  paroisse  de  Teissode,  lieu  dit  à  l'Ever- 
senii,  au  prix  de  28  livres  toi.  Inst.  du  9  juin  1329,  Arnauld  Fornerii, 
not. 

Achat  du  même  à  Ramond  Saissinel,  au  prix  de  50  sous  toi.,  d'une 
terre  à  Teissode,  lieu  dit  à  Font-Lagranat.  Inst.  du  4  mars  1330, 
Ysarn  Barrieyre,  not.  à  Saint-Paul. 

Autre  achat  du  même  au  même,  de  deux  terres,  à  la  Garrelia,  au 
prix  de  60  livres  chacune.  Inst.  du  3  février  1331,  Arnauld  Fornier, 
not. 

Bernard  de  Causac,  fustier  (charpentier)  de  Lavaur,  fait  quittance 
à  Ramond  Mathieu,  de  Saint-Paul,  —  de  édifice  et  baslimah  qu'il  a 
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fait  al  moli  de  Viterbe  novellement.  —  Inst.  du  10  décembre  1331, 
Gujlhaume  Arlbaut,  not.  à  Lavaur. 

Lausime  de  Pierre  de  Puyiaurens,  seigneur  de  Magrin,  à  Pierre  et 
à  Bernard  Ramond,  de  4  cétairées  de  terre  à  Saint-AIa  de  Prades, 
lieu  dit  à  la  Ramondié,  sous  la  censive  de  20  den.  toi.  inst.  du  13 
juin  1331,  Bernard  Arnauld,  not.  à  Saint-Paul. 

Autre  lausime  du  même  à  Bernard  de  Cabanes,  d'une  terre,  sise 
à  Saint-Saivi,  lieu  dit  à  TEspinasse,  sous  la  censive  de  un  den.  toi. 
Inst.  du  9  octobre  1331,  Jehan  Gélis,  not. 

Autre  lausime  du  même  à  Bernard  de  Peirefitelle,  d'une  terre  et 
d'un  pré  à  Saint-Aularie,  lieu  dit  al  Prat-Majour.  Inst.  du  12  janvier 
1331,  Hue  de  Bauve,  not.  à  Lavaur. 

Lausime  de  Bernard  de  Puyiaurens  à  Pierre  Salvanh  et  à  son 
neveu  Guilhaume  Salvanh  : 

1^  D'une  terre  et  d'un  bois  à  Saint-SaIvi,  lieu  dit  à  l'Escalquens; 

2^  D'un  pré  et  d'une  terre  à  Saint-SaIvi,  lieu  dit  al  Viguier  d'el 
terme  ; 

3»  D'une  terre  et  d'un  pré  à  Valbossa  ; 

4<>  D'une  terre  à  Pech-Séran  (ou  Céran); 

^^  D'une  terre  et  d'un  pré  à  Saint-Aularie,  lieu  dit  à  la  Palop; 

6^  Des  maisons  et  ademprieux  ; 
sous  la  censive  de  2  den.  toi. 

7^  D'une  terre  et  d'un  pré,  à  Saint- Andrieu  et  Saint-Salvi,  lieu  dit 
à  Rocals,  sous  la  censive  du  1  den  toi.; 

8»  D'une  terre,  d'une  vigne  et  d'un  pré,  à  Saint-Aularie,  lieu  dit  al 
drechen  de  la  Palop,  sous  la  censive  de  1  den.  toi.; 

O^"  D'un  pré,  lieu  dit  à  las  Solia,  sous  la  censive  de  1  den.  toi.; 

ay*  D*une  terre  à  Saint-SaIvi,  sous  la  censive  d'une  géline  bonne; 

1  i^  D'une  terre  à  Saint-Aularie,  lieu  dit  à  las  Solia,  sous  la  censive 
de  1  den.  toi. 

12<»,De  maisons,  pré,  bois,  al  Rival; 

13<*  D*une  terre,  à  Saint-Aularie,  lieu  dit  al  Palop,  sous  la  censive 
de  1  den.  toi. 

Inst.  du  13  mai  1331,  Guilhaume  Salvanh,  not.  à  Puyiaurens. 

Achat  par  Ramond  Baudoy,  d'un  bois  et  d'une  terre  au  consulat 
de  Teîssode,  lieu  dit  à  la  Garrelia,  au  prix  de  6  livres.  Inst.  du  5 
février  1332,  Ysarn  Boier,  not. 

Autre  achat  par  le  même  à  Jehan  Delpy,  d'une  terre,  à  Teissode, 
lieu  dit  à  Lobz  Galiart  (1),  au  prix  de  20  livres  toi.  Inst.  du  8  janvier 
1332  Arnauld  Fornier,  not. 

(1)  Ce  lieii-(}it  est  je  m<>me  que  ia  Garrelia, 
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Achat  par  le  même  à  Guillaume  Delpy,  au  prix  de  45  sous  toi., 
d'une  pièce  de  terre  et  d*un  pré,  paroisse  de  Teissode,  lieu  dit  à 
Pecli-Gougniol.  Inst.  du  H  février  1333,  Jehan  Vernieyre,  nof. 

Autre  achat  par  le  même  à  Ramond  Saissinel,  au  prix  de  18  sous 
toi.,  d'un  pré,  à  la  Garrella.  Inst.  du  3  des  ides  de  décembre  1334, 

Lausime  de  Bernard  Escudier  à  Ramond  Baudoy,  d'une  terre  au 
dlxmaire  de  Teissode,  lieu  dit  à  Boffil,  sous  la censive  de  3  den.  toi. 
Inst.  des  calendes  d'avril  1333,  Ramond  Flabel,  not. 

Lausime  de  Bernard  de  Puyiaurens,  conseigneur  de  Magrin,  à 
Guilhaume  de  Cabanes,  d'une  éminade  de  terre,  mesure  de  Puyiau- 
rens, à  Saint-Salvi  de  Magrin,  lieu  dit  à  la  Voia  de  Lauca,  sous  la 
censive  de  1  den.  toi.  Inst.  du  18  août  1338,  Hue  de  Bauve,  not.  à 
Lavaur. 

Autre  lausime  du  même  à  Ysarn  Salvanh,  d'une  terre  et  d'une 
vigne,  à  las  Barthasde  Saint-Salvi,  sous  la  censive  de  1  den.  toi. 
Inst.  du  9  janvier  1334,  Guilhaume  Sakanh,  not.  à  Puyiaurens. 

Autre  lausime  du  même  à  Hue  Salvanh,  d'une  terre,  à  Saint- 
Andrieu  de  Magrin,  lieu  dit  à  Degats,  sous  la  censive  de  1  pogés 
toi.  Inst.  du  5  juin  1335,  Hue  de  Bauvç,  not.  à  Lavaur. 

Bail  à  nouveau  fief  et  acapte  par  Bernard  de  Magrin  et  Guilhaume, 
sa  femme,  à  Pierre  et  Ramond  Borrel  frères,  d'une  terre,  au  dixmaire 
de  Saint-Salvi,  lieu  dit  à  la  Palop,  sous  la  censive  de  1  den.  toi. 
Inst.  du  2  avril  1335,  même  not. 

Achat  de  Ramond  Baudoy  à  Jehanne  Delpy,  d'une  terre,  d'un  pré 
et  d'une  maison,  paroisse  de  Saint-Pierre  de  Teissode.  lieu  dit  al 
Pech  d'en  Garriguas,  au  prix  de  70  livres  toL  Inst.  du  12  des  calen- 
des de  mai  1335,  Ramond  Durand,  not.  de  Saint-Paul. 

Achat  du  même  à  Ramond  Saissinel,  d'une  terre,  à  la  Garrelia. 
Inst.  du  10  avril  1335,  Pierre  Bernard,  not.  à  Lavaur.  Un  inst.  du  2 
novembre  suivant  porte  quittance  de  la  somme  de  18  sous,  montant* 
de  cette  acquisition. 

Achat  du  môme  à  Ysarn  Delpy  et  à  ses  fils,  d'une  terre  à  Teissode, 
lieu  dit  à  TEversenh  de  las  Garriguas,  au  prix  de  15  livres  toi.  Inst. 
du  11  février  1333,  Jehan  Vernieyre,  not.  à  Saint-Paul. 

Achat  du  même  à  Pierre  Ramond  Saissinel,  d'une  cartayrade  de 
terre  a  Teissode,  lieu  dit  à  la  Garrelia,  au  prix  de  7  livres  (1).  Inst. 

(1)  Ce  prix  est  à  retenir.  Nous  n'avions  pas  encore  rencontré  le  prix  d'anité 
d*une  mesure  quelconque  de  terrain.  Nous  verrons  plus  tard  que  la  cartay- 
rade ou  le  quart  de  la  cestayrade  équivaut  à  0  hectare  29  ares  31  centiares. 
Ce  chiffre  ramène  donc  le  prix  de  l'hectare  actuel  à  un  peu  plus  de  32  livres, 
soit  exactement  32  1.  8286.  La  livre  représentant  en  monnaie  de  nos  jours 
0  fr.  9876,  le  prix  de  l'hectare  ressortirait  à  32  liv.  42  centièmes. 
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du  8  des  ides  de  janvier  1333,  Ramond  Durand,  not.  à  Saint^Paul. 

Achat  du  même  à  Ysarn,  Bernard  et  Ramon  Delpy,  d'une  terre  et 
d'un  pré,  sis  al  Téron  Evessa.  Inst.  du  10  des  calendes  de  septem* 
bre  1333,  même  not. 

Achat  du  môme  aux  mômes,  d'un  pré  al  Eversenh  del  Reboulldou, 
au  prix  de  10  livres  toi.  Inst.  du  6  avril  1333,  Pierre  de  Roseris,  not. 

Achat  du  môme  à  Peyre  Ramond  Saissinel,  d'un  pré,  à  la  Garre- 
lia,  au  prix  de  7  livres  10  sous.  Inst.  du  8  octobre  1333,  môme  not. 

Ramond  Baudoy,  de  Saint^PauI,  —  expausa  rigeurs  à  la  séné- 
chaussée de  Tholose,  contre  Pierre  Delpy,  exécution  faicte  à  la 
métairie  de  Garriguas.  —  Procédure  faicte  par  M^'  Pierre  Alacris,  gref- 
fier, en  parchemin,  le  XIX  mars  1333.  —  Cette  opération  prenait  le 
nom  de  clamors. 

Achat  du  môme  Baudoy  à  Ysarn  Delpy  d'une  terre  à  Teissode,  lieu 
dit  à  —  Lila  del  Holm  de  Galiac  (1)  —  au  prix  de  8  livres  toi.  Inst. 
du  21  mai  1334,  Jacques  Castres  not. 

Aj^hatdu  même  à  Berthomieu  Delpy  d'une  terre  et  d'un  pré  sis  al 
Térop  Gousc,  au  prix  de  18  sous  toi.  Inst.  du  8  des  calendes  de  mai 
1834,  Bamond  Durand  not. 

Laus\roe  de  Brenguier  de  Puylaurens,  conseigneur  de  Magrin,  à 
Jacquetj  Parlier  d'une  terre  à  Saint-Aularie  ;  lieu  dit  à  las  Caussi- 
nieyras  ^us  la  censive  d'une  géline  bonne.  Inst.  du  15  mars  1336. 
Guilhaumç  Salvanh  not. 

Lausimedu  môme  à  Michel  Tailhefer,  d'une  terre  à  Para  Talhefer, 
d'une  autre  terre  al  Fournial,  sous  la  censive  de  3den.  toi.  et  pogés 
forte  monnaie  ;  d'une  autre  terre  à  laTaissounineyras  sous  la  censive 
d'un  conil  bo^  (2);  d'une  autre  terre  à  I^usi  sous  la  censive  de  1 
den.  toi.  Inst.  (lu  9  mars  1336,  môme  not. 

Achat  par  I^ringuier  de  Puylaurens,  seigneur  du  château  de 
Magrin,  des  cenfives  suivantes  appartenant  à  Bernard  et  Pierre  de, 
Magrin,  frères,  i|ia$i  qu'à  leur  mère  :  5  den.  toi.  sur  une  terre,  un 
pré  et  un  bois,  au  dixmaire  de  Saint-Aularie,  lieu  dit  al  Prat  de 
l'église,  pour  la  terre  et  à  la  Bousiga  pour  les  deux  autres;  5  den. 
toi.  sur  une  terre  et  un  bois  à  la  Bousiga  ;  6  den.  toi.  sur  une  terre 
à  Semande  ;  6  den.  toi,  sur  une  terre  et  un  bois  al  Mas  Nestrada. 
Le  tout  au  prix  de  7  liv.  toi.  Inst.  du  15  février  1336,  môme  not.  (3). 

(1)  La  désignation  de  ce  lieu  dit  est  originale.  On  sait  que  Gaillac  a  son 
chAteau  d'el  Homp  oq  de  THolm  (ormeau). 

(2)  Conil  signifie  lapin. 

(3)  On  sait  que  le  droit  civil  aussi  bien  que  le  droit  ecclésiastique  interdi- 
saient le  prêt  a  intérêt.  Cet  acte  peut  servir  de  ba»e  au  calcul  de  la  valeur 
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Lausime  par  Brenguier  de  Puyiaurens  ù  Bernard  de  Magrîn  et  à 
ses  frères  d'une  terre  et  d'un  pré  à  Cadîs  sous  la  ccnsive  de  1  den. 
toi.';  d'une  terre  à  Camp  Amiel  sous  la  censive  de  5  den.  toi.  ;  d'une 
terre  et  d'un  pré  à  Bocal,  sous  la  censivede  10  den.  toi.  ;  d'une  terre, 
d'un  bois  et  d'une  vigne  al  Drechen  del  Bocal,  sous  la  censive  de  12 
den.  toi  ;  d'une  terre  al  Cau  for,  sous  la  censive  de  18  den.  toi.  ; 
d'une  terre  et  d'un  bois  à  Malvesi,  sous  la  censive  de  5  den.  toi.  ; 
d'une  terre  à  Broqualsi  sous  la  censive  de  2  sous  toi  ;  d'une  terre  et 
d'un  pré  à  la  Palop,  sous  la  censive  de  3  den.  toi.  Inst.  du  9  mars 
1336,  même  not. 

Lausime  du  même  à  Hue  Gasc,  d'une  terre  et  d*un  bois  au 
dixmaire  de  Saint-Aularie,  lieu  dit  à  la  Bousigua,  sous  la  censive 
de  5  den.  toi.  Inst.  du  12  février  1336,  même  not. 

Lausime  du  même  à  Bamond  Gasc  d'une  terre  à  Sainte-Aularie, 
lieu  dit  al  Prat  de  l'esglise,  sous  la  censive  de  5  den.  toi.  Inst.  du  12 
février  1336,  même  not. 

lausime  du  même  à  Bertrand  Borrel  d'une  terre  et  d'un  pré  à 
Magrin,  lieu  dit  à  la  Font  Dymard,  sous  la  censive  de  1  pogès.  Inst. 
du  18  février  1338.  Hue  de  Bauve,  not. 

Lausime  de  Bernard  de  Puyiaurens,  conseigneur  de  Magrin,  à 
Guillaume  Bacliaran  d'un  jardin,  sous  la  censive  de  —  las  très  parts 
—  de  4  den.  toi.  Inst.  du  11  novembre  1333,  même  not. 

Testament  du  4  février  1338,  reçu  par  Arnauld  de  Camplaras, 
notaire  à  St-Paul,  par  lequel  Guillaume  Prunel  lègue  —  à  la  Caritat 
de  ]K)n  jous  de  may  —  une  rente  annuelle  de  10  setiers  de  blé. 

Vente  de  Jacques  Becéry  (I)  de  Saint-Paul  à  Mathieu  de  Boglers 
d'une  maison,  avec  métairie,  terres,  prés  et  ademprieux  situés  à  la 
paroisse  de  Saint-Pierre  de  Teyssode,  lieu  dit  à  Bonne  font  ;  d'une 
terre  et  d'un  pré  noble  sis  à  Bramas  ayguas,  le  tout  au  prix  de  30 
livres.  Inst.  du  15  avril  1333.  Bamond  de  Brossa,  not.  à  Damiatte. 

Lausime  de  Brenguier  de  Puyiaurens  à  Guilhaume  de  Padiès 
d'une  terre  à  Saint-Saivi  de  Magrin,  lieu  dit  à  la  Crotz  a  l'albièra 
sous  la  censive  de  12  den.  toi.  Inst.  du  26  mai  1339.  Hue  de  Bauve 
not. 

Quittance  de  25  livres  toi.  pour  vente  de  censives  des  deniers  et 
droits  seigneuriaux  faite  par  Bamond  Baudoy  à  Arnauld  Jehan,  not. 
à  Saint-Paul.  Inst.  du  13  mai  1339.  Pierre  Arnauld,  not. 

de  l'argent.  Pour  7  livrés  on  touchait  des  censives  s'élevant  à  22  den.  toi.  soit 
1  sou  et  10  den.  toi.  Ce  qui  ramènerait  à  un  peu  plus  de  26  sous  ie  tau.\  da 
100  livres. 

(1)  Il  existe  une  famille  de  ce  nom  à  Lavaur, 
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Lausime  de  Bernard  et  Brenguîer  de  Piiylaurens  à  Bernard  de 
Peirefitella  d'une  terre,  d'un  pré  et  d'une  vigne  à  Saint-Aularie,  lieu 
dit  à  Brégalz;  d'une  terre  et  d'un  pré  tout  joignants,  au  même  lieu, 
sous  la  censive  de  6  den.  toi.  Inst.  du  ii  avril  1340.  Hue  de  Bauve, 
not. 

Autre  lausime  des  mêmes  au  même  d'une  terre,  d*un  pré,  d'une 
vigne  à  Brégals  ;  d'une  autre  terre  au  même  lieu,  sous  la  censive  de 
i  den.  toi.  Inst.  du  2i  septembre  1340,  même  not. 

Autre  lausime  des  mêmes  au  même,  sans  désignation  de  censive. 
kral.  du  Si  avril  1340.  Gullliaume  Ségui  not. 

Division  de  biens  entre  les  frères  Jehan  et  Pons  Séguier  de  Saint- 
Paul.  Inst.  du  pénultième  d'avril  1341.  Guilliaume  Bernard  not. 

Liusimede  Bernard  de  Puylaurens  à  Guilliaume  de  Cabanes  d'une 
terre  à  Saint-Salvl  de  Magrin,  lieu  dit  à  Valadenqua  sous  la  censive 
de  1  pogés  ;  d'une  autre  terre  à  la  Cambronda,  même  censive.  Inst. 
du  10  avril  1341.  Hue  de  Bauve  not. 

Lausime  du  même  au  même  d'une  terre  à  Cambronda,  d'une  autre 
terre  à  l'EspInasse  sous  la  même  censive.  Même  date  et  même 
not. 

Lausime  du  même  à  Arnauld  Fomier,  not.  àSalnl-Paul,  d'une  terre 
à  Saint-Marti  de  Larrenquat,  Heu  dit  au  Saussesses,  sous  la  censive 
de  1  den.  toi.  Inst.  du  13  novembre  1343.  Hue  de  Bauve,  not. 

Lausime  de  Bernard  et  Bringuierde  Puylaurens  à  Jacques  Parlier 
d'une  terre  à  Sainte-Aularie,  lieu  dit  à  las  Caussidleyras,  sous  la 
censive  de  1  den.  toi.  Inst.  du  19  mars  1343,  môme  not. 

Lausime  des  mêmes  à  Pierre  et  Bamond  Borel  d'une  éminade  de 
terre  à  Saint-Salvi  de  Magrin,  lieu  dit  à  la  Palop,  sous  la  censive  de 
5  den.  toi.  Inst.  du  6  mai  1344,  même  not. 

Ijiusime  de  Bamond  Bey,  arrentier  des  censives  du  roi,  à  Bamond 
Baudry,  d'une  terre  à  la  Garrelia.  Inst,  du  24  février  1344,  Guilhaume 
Saissinel  not. 

Achat  de  Bamond  Baudoy  à  Bamond  Delpy,  d'une  terre  à  Saint- 
Pierre  deleissode,  lieu  dit  à  l'An  gualîc  au  prix  de  24  sous  toi.  Inst. 
du  14  avril  1344.  Ysarn  Boucher  not.  à  Saint-Paul. 

Achat  du  même  à  Pons  Maram  d'une  terre  à  Saint-Pierre  de  Teis- 
sode,  lieu  dit  à  la  Nenca,  au  prix  de  7  livres  toi.,  même  date  et  même 
not. 

(A  suivre)  Aii^.  Vidal. 
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séance  dit  18  janvier  1895 

Présidence  de  M.  le  colonel  Teyssîer. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Les  ouvrages  et  publications  périodiques  adressés  par  le 
Ministère  ou  les  Sociétés  Savantes  correspondantes  sont  dépo- 
sés sur  le  bureau. 

Il  est  procédé  à  l'élection  des  membres  du  bureau  pour 
l'année  189o.  Le  bureau  de  l'année  précédente  est  maintenu; 
M.  Âug.  Vidal  est  nommé  secrétaire-adjoint  en  remplacement 
ie   M.   Jules  Jolibois,  nommé  secrétaire    perpétuel. 

M.  Ch.  Bounhiol  présente  les  comptes  de  la  Société  pour 
Tunnée  1894.  Ces  comptes  sont  approuvés  et  des  remerciements 
sx)nt  adressés  au  trésorier.  Le  budget  pour  Tannée  1895  est 
dwèkè  âur  les  mêmes  bases  que  celui  de  Tannée  précédente. 

Le  secrétaire  présente,  au  nom  de  M.  A.  Falguières,  profcs- 
€eur  à  Toulouse,  divers  fragments  d'un  ouvrage  qu'il  se  propose 
de  publier  sur  la  géographie  du  département  du  Tarn.  Lecture 
est  donnée  de  plusieurs  passages  de  ce  travail,  dont  une  partie 
sera  imprimée  dans  un  prochain  numéro  de  la  Revue, 

M.  le  baron  de  Rivières  communique  une  copie  des  procès- 
verbaux  de  visite  d'un  certain  nombre  d'églises  du  diocèse 
d'Albi  par  Tarchevêque  Legoux  de  la  Berchère  ;  chacun  de  ces 
procès-verbaux,  qui  concernent  les  églises  de  Florentin,  Labas- 
tide-de-Lévis,  Lacourtade,  Lagrave,  etc.,  est  suivi  de  Tordon- 
nance  épiscopale  relative  aux  réparations  à  faire  aux  bâtiments 
affectés  au  service  du  culte. 
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Le  même  membre  donne  connaissance  du  testament  de 
Gaspard  Daillon  du  Lude,  évêque  d'Albi,  qui  se  •  trouve  aux 
archives  départementales  de  Loir-et-Cher. 

M.  Aug.  Vidal  lit,  au  nom  de  M.  Théodose  Besséry,  une  note 
sur  un  notaire  prévaricateur  au  xv«  siècle  ;  il  s'agit  du  notaire 
de  Avinhone  et  des  peines  qu'il  a  encourues. 

Il  est  procédé  à  la  désignation  des  délégués  chaînés  de  repré- 
senter la  Société  au  Congrès  des  Sociétés  Savantes  de  la  Sor- 
bonne^au  mois  d'avril  189o.M.  le  colonel  Teyssier  et  M.  Lafargue» 
conseiller  de  préfecture,  sont  délégués.  —  M.  Portai,  ne  pou- 
vant se  rendre  à  Paris  à  cette  date,  fait  connaître  à  l'assemblée 
qu'il  se  propose  d'adresser  au  Ministère,  pour  être  lu  au  Con- 
grès, un  mémoire  sur  le  papier  monnaie  révolutionnaire  dans 
le  département  du  Tarn.  L'assemblée  donne  son  approbation  à 
cette  communication. 

M.  Lacroix  fait  don  à  la  Société  d'un  ancien  couteau  de  chasse 
en  fer  trouvé  au  champ  de  tir  de  Ladrèche,  dans  la  plaine 
d'Albi,  ainsi  que  d'un  fragment  de  statue  en  pierre  trouvé  dans 
le  jardin  d'une  maison  sise  à  Albi,  avenue  Villeneuve,  121  ;  ce 
fragment  paraît  être  du  commencement  du  xvn«  siècle. 

M.  Aug.  Vidal  annonce  à  la  Société  que  M.  Crayol,  de  Lavaur, 
membre  correspondant,  prépare  une  étude  sur  les  droits  sei- 
gneuriaux de  Montgaillard.  Il  signale  également  M.  Albert, 
clerc  de  notaire  à  Saint-Sulpice,  qui  s'occupe  en  ce  moment  de 
travaux  historiques.  L'assemblée  prie  M.  Vidal  de  vouloir 
bien  informer  MM.  Crayol  et  Albert  qu'elle  recevra  avec  plai- 
sir communication  des  résultats  de  leurs  recherches. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  Guyot, 
chef  de  division  en  retraite,  un  ouvrage  sur  la  Boussole  de 
Vharmonie  universelle,  esthétique  applicable  aux  arts  des  sons, 
de  la  couleur  et  de  la  forme.  M.  Studler  est  désigné  pour  pré- 
senter un  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Guyot  à  la  prochaine 
séance. 

M.  Jolibois  fait  part  à  l'assemblée  de  la  nécessité  dans  laquelle 
se  trouve  M.  Jules  Rolland  de  quitter  la  ville  d'Albi  pour  résider 
à  Toulouse.  L'assemblée  exprime 5es  regrets  de  perdre  ainsi  un 
de  ses  membres  les  plus  assidus  et  nomme  M.  Rolland,  mem- 
bre correspondant,  conformément  au  désir  exprimé  par  lui. 
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M.  Numa  Lacroux,  membre  correspondant,  propose  à  la 
Société  de  lui  communiquer  à  une  prochaine  séance  divers 
objets  qu'il  a  rapportés  de  Madagascar.  Il  ajoute  qu'il  rési- 
dera désormais  à  Âlbi  et  demande  pour  ce  motif  à  être  membre 
titulaire  de  la  Société.  L'assemblée  accueille  avec  plaisir  la 
proposition  de  M.  Lacroux  et  le  nomme  membre  titulaire. 

M.  Gabriel  Soulages  communique  quelques  extraits  de  Tan- 
cien  élat  civil  d'Albi,  qui  peuvent  servira  compléter  sur  certains 
points  le  travail  de  M.  le  baron  de  Rivières  sur  les  inscriptions 
inédites  de  la  ville  d'Âlbi. 

M.  le  président  donne  connaissance  à  l'assemblée  des  sous- 
criptions recueillies  pour  la  conservation  des  peintures  de  la 
cathédrale.  Une  longue  causerie  entre  MM.  Teyssier,  le  baron 
de  Rivières,  Vidal,  Jolibois,  suit  cette  lecture. 

Après  quoi,  Tordre  du  jour  étant  épuisé^  la  séance  est  levée  à 
10  heures  et  demie. 


CHRONIQUE 


Dans  la  séance  du  14  mars  1895,  M.  D.  Clos,  directeur  du 
Jardin  des  Plantes  de  Toulouse,  a  communiqué  à  TÂcadémie 
des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  cette  Tille,  un 
travail  sur  la  statistique  botanique  du  Sorézois,  ce  coin  méri- 
dional du  département  du  Tarn»  compris  daas  le  bassin  sous- 
pyrénéen,  parcouru  par  le  ruisseau  du  Sor  et  la  voie  ferrée  de 
Revel  à  Soual,  et  limité  au  sud  par  cette  portion  de  la  Monta- 
gne-Noire comprise  entre  Arfons  et  Sorèze,  à  Touest  par  Revel 
et,  dans  la  direction  du  nord,  par  les  coteaux  de  Montgey  et 
Puylaurens,  par  Soual  et  Viviers-les-Montagnes,  à  Test  par 
MassagueU  Escoussens  et  l'extrémité  du  causse  de  Labruguière 
jusqu'à  la  route  nationale  à  Mazamet. 

Après  quelques  détails  sur  la  topographie  du  site,  sur  les 
recherches  phylographiques  dont  le  Tarn  et  le  Sorézois  ont  été 
l'objet,  Tauteur  insiste  sur  l'intérêt  qu'offre  aux  botanistes  cette 
dernière  contrée  par  suite  de  la  variété  de  ses  terrains.  En  effet, 
à  côté  de  riches  plaines  d'alluvion,  se  trouvent  des  montagnes 
granito-schisteuses  atteignant  près  de  800  mètres  d'altitude, 
des  mamelons  calcaires,  des  marbres.  Il  passe  successivement 
en  revue  la  végétation  des  prairies  et  des  champs  cultivés  des 
diverses  zones  do  la  montagne,  des  causses  et  des  vallées; 
insiste  sur  ce  fait  singulier  que  nombre  d'espèces  montagnardes 
dans  le  Sorézois  habitent  la  plaine  dans  la  Qore  to'.ilousaine, 
notamment  dans  la  forêt  de  Bouconne. 

Les  rapfiorts  des  plantes  des  causses  avec  celles  de  la  région 
méditerranéenne  voisine,  en  particulier  de  cette  portion  septen- 
trionale du  département  de  TAude  portant  les  villages  de  Fer- 
rais, Cenne-Moneslier,  Villespy,  Garlipa,  sont  l'objet  d'une 
étude  spéciale. 
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Enfin,  M.  Clos  signale  les  espèces  les  phis  rares  de  la  région, 
les  associations  que  forment  plusieurs  d'entre  elles,  les  particu- 
larités de  stations  ou  d'altitude  de  quelques«unes,  la  persistance 
de  quelques  autres,  échappées  jadis  du  jardin  botanique  de 
l'école  de  Sorèze,  à  se  maintenir  autour  du  parc  de  cet  établis- 
sement, l'apparition  fortuite  en  ce  lieu  de  la  chélidoine  à  feuille 
de  fumeterre,  plante  qu'on  n'avait  point  revue  depuis  Tourne- 
fort  et  qui  a  disparu  au  bout  de  trois  ans  ;  et  la  découverte  du 
chêne  kermès^  caractéristique  des  garrigues  de  la  Provence, 
vers  le  haut  des  rochers  dits  deBerniquaut  surDurfort,  où  il  se 
maintient. 


La  livraison  du  mois  d'avril  1895,  des  Annales  du  Midi,  con* 
tient  une  note  de  M.  Ch.  Portai  sur  un  document  du  mois  de 
novembre  1436,  qui  fait  partie  des  archivés  de  Cordes  et  qui 
fournit  des  données  très  précises  sur  le  nombre  de  combattants 
nécessaire  pour  la  défense  de  cette  petite  ville.  Les  fortifications 
de  Cordes  se  composaient  alors  de  quatre  enceintes  ;  les  deux 
premières  entouraient  le  fort  c'està-dlre  la  ville  primitive  du 
xiii«  siècle,  d'un  périmètre  de  9o0  mètres;  un  peu  plus  bas 
la  S*'  ceinture  était  formée  par  un  mur  de  soutènement  ;  la 
qiiatrième  entourait  les  faubourgs  ou  barris  ;  l'espace  compris 
entre  la  3«  et  la  4«  s'appelait  lice  au  nord,  planol  au  sud.  La 
«  basse  muraille  »  c'est-à-dire  la  4®  enceinte  avait  une  largeur 
de  1800  mètres.  9o6  hommes  sont  reconnus  nécessaires  par  les 
consuls  pour  la  défense  de  la  ville  contre  Rodrigue  de  Villan- 
drando  qui  l'assiégeait  pour  le  compte  de  Robert  Dauphin. 


Le  tome  XXXI  de  VHisloire  littéraire  de  la  France  com- 
prend une  notice  de  M.  Hauréau  sur  Guillaume  Bernard,  frère 
prêcheur  de  Gaillac. 


M.  le  baron  R.  de  Bouglon,  de  la  Société  archéologique  du 
Midi  de  la  France,  à  Toulouse,  vient  de  faire  paraître  un  deu- 
xième fascicule,  de  197  pages  in-8^,  sur  les  Reclus  de  Toulouse 
sous  la  Te7^reur.  De  nombreuses  annotations  accompagnent 
le  texte  des  registres  officiels  contenant  les  citoyens  emprison- 
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nés  comme  suspects.  Ce  deuxième  fascicule  est  consacré  aux 
citoyens  reclus  aux  Carmélites,  à  la  Conciergerie,  au  ci-devant 
Sénéchal,  aux  Hauts-Murats,  ainsi  qu'aux  citoyens  arrêtés 
chez  eux. 

Un  troisième  fascicule  du  même  recueil  est  en  préparation  ; 
il  concernera  les  citoyennes  recluses  dans  la  ci-devant  maison 
de  St*Semin,  les  citoyens  (prêtres)  reclus  dans  la  maison  ci* 
devant  Ste-Calherine,  et  les  citoyens  détenus  dans  les  maisons 
d'arrêt  des  districts. 


Notre  compatriote,  M.  D.  Clos,  professeur  honoraire  de  la 
Faculté  des  sciences,  directeur  du  Jardin  des  Plantes  de  Tou- 
louse, correspondant  de  Tlnstitut,  vient  de  faire  paraître  un 
tirage  à  part  d'une  étude  sur  la  vie  et  l'œuvre  bolaniqice  de 
P.  Ducfuirtre,  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  botaniqite 
de  France  (tome  XLII,  séance  du  8  février  1895),  ainsi  que 
d'une  note  sur  Vhybridité  en  agriculture,  lue  à  la  Société 
d'agriculture  du  département  de  la  Haute-Garonne. 


•«%«^ 


Nous  signalons  également  à  nos  lecteurs  deux  brochures 
parues  en  1894  et  qui  intéressent  tout  particulièrement  notre 
département  : 

Un  village  pendant  la  Révolution.  —  Cordes  çhef-lieu  de 
canton  du  Tarn,  par  Ch.  Portai.  Tirage  à  part.  Extrait  de  la 
Révolution  Française,  juin  1894.  broch.  27  p.  in-8''  (Paris  Et. 
Charavay,  éditeur). 

Essai  d*étude  démographique  sur  Cordes  (Tarn)  par  Ch. 
Portai.  Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  tome 
LV,  1894.  -  (Paris  Alph.  Picard,  éditeur). 


%%/9f 


Dans  sa  séance  du  22  mai,  l'Académie  des  Sciences,  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  de  Toulouse  a  arrêté  la  liste  des  prix  qui 
seront  distribués  cette  année. 

Parmi  les  lauréats,  voici  les  noms  intéressant  notre  dépar- 
tement : 

M.  J.  Cros,  inspecteur  primaire  à  Lavaur  (Tarn),  manuscrit 
intitulé  :  la  Franc-Maçonnerie,  Esquisse  de  Vhistoire  d'un 
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groupe  maçonnique,  les  Loges  de  Toulouse  de  1740  à  1870 
(prix  de  150  fr.).       , 

M.  Maurice  Bastié,  docteur-médecin  à  Graulhet  (Tarn),  ma- 
nuscrit intitulé  :  Au-delà  ou  la  vie  future  (prix  de  100  fr.). 

M.  Charles  Peyronnet,  pharmacien  à  Rabastens  (Tarn),  ma- 
nuscrit intitulé;  Anciennes  confréries  et  communautés  reli- 
gieuses de  Rabastens  d'Albigeois  (médaille  d*argent  de  2« 
classe). 


V*V 


Parmi  les  lauréals  des  Jeux-Floraux  de  TEscolo  Moundino, 
nous  voyons  cette  année  les  noms  suivants  : 

Poésie  de  genre.  —  Mention  :  M.  Balaran,  de  Castres,  pour 
l'AnJo  poulido. 

Contes  en  vers.  —  4«  prix  :  M.  l'abbé  Louis  Benne,  de  St-Jcan 
de  Tourtrac,  près  Puylaurens,  pour  l'Albo  plourairo. 


Nous  relevons,  d'autre  part,  parmi  les  lauréats  du  Salon  des 
Champs-Elysées  de  cette  année,  le  nom  de  notre  compatriote 
M.  Pendariès,  de  Carmaux,  qui  a  obtenu  une  médaille  de 
3®  cla8.se  dans  la  section  de  sculpture  où  il  avait  exposé  un 
buste  en  marbre  et  une  statue  en  marbre  et  onyx  (Adolescent 
se  mirant  dans  Veau), 


^«^W  ^#  «  V  «*  •«^'«r%»  ^w  w  «r  «^«^ 


ÉTUDE  SDR  L'ÉTAT  SOCIAL  DE  L'ALBIU 


AU    WU^   SIÈCLE 


(I) 


CHAPITRE  V.  -   La  Justick. 

Depuis  rétablissement  du  régiaie  féodal,  la  justice  était  loca- 
lisée comme  l'administration  civile,  c'est-à-dire  que  chaque 
seigneurie  avait  sa  justice,  le  droit  de  justice  était  absolu  et 
nul  ne  pouvait  être  soustrait  à  ses  juges  naturels. 

Dans  l'origine,  le  seigneur  rendait  lui-même  la  justice  à  ses 
sujets;  mais  depuis  que  l'élude  du  droit  écrit  avait  repris 
faveur  et  que  les  plaids  soulevaient  souvent  des  questions  de 
droit  pour  la  solution  desquelles  des  connaissances  juridiques 
étaient  nécessaires,  les  nobles  avaient  été  obligés  de  se  faire 
remplacer  par  des  suppléants  appelés  bailes,  viguiers  ou  sim- 
plement juges,  qui  rendaient  la  justice  au  nom  du  seigneur. 
Celte  situation  nouvelle  donnait  lieu  à  une  difficulté,  celle  de 
l'appel.  L'appelant  ne  pouvait  s'adresser  à  son  seigneur,  puis- 
que le  jugement  était  prononcé  en  son  nom;  il  ne  pouvait  pas 
davantage  s'adresser  au  seigneur  suzerain  qui  n'avait  pas  droit 
de  justice  en  dehors  de  sa  propre  seigneurie.  Dans  l'Albigeois, 
quelques  seigneurs  parmi  les  principaux  instituèrent  des  juges 
d'appel  qu'on  nomma  bientôt  sénéchaux  ;  mais  cette  institution 
ne  se  généralisa  pas.  Dès  la  fin  du  xn°  siècle,  le  vicomte  d'Albi 
avait  son  sénéchal  qui  jouissait  d'une  partie  des  revenus  de  la 
petite  province  dont  l'administration  lui  était  confiée.  Simon  de 
Montforl,  son  successeur  dans  la  vicomte,  conserva  cette  juridic- 
tion supérieure  dont  il  étendit  le  ressort  sur  tout  le  Toulousain 

(1)  Voir  Reçue,  tome  XI,  pages  297  à  313. 
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quand  il  fut  devenu  comte  de  Toulouse.  Alors  il  y  eut  un  séné- 
chal de  Toulouse  et  Albigeois. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'aucune  réforme  judiciaire 
ne  fut  entreprise  dans  TAlbigeois  pendant  la  terrible  invasion 
des  Croisés;  c'est  seulement  dans  la  seconde  moitié  du  xiii« 
siècle,  lorsque  Alphonse  fut  devenu  comte  de  Toulouse  par  la 
mort  de  Raimond  VII  que  Ton  s'occupa  de  porter  remède  aux 
abus.  Le  roi  Louis  IX  en  débarquant  en  France,  après  la  mort 
delà  régente,  sa  mère,  ayant  reçu  un  grand  nombre  de  plain- 
tes sur  ces  abus  qui  déconsidéraient  l'autorité  et  ruinaient  le 
peuple,  publia,  dès  son  arrivée  à  Paris,  l'ordonnance  de  1254, 
pour  la  réformation  des  mœurs  dans  le  Languedoc.  Deux  ans 
auparavant  Alphonse,  son  frère,  avait  déjà  publié  une  ordon- 
nance dans  le  même  but  et  envoyé  dans  ses  Etats  des  commis- 
saires pour  s'enquérir  des  réclamations  et  rendre  à  chacun 
bonne  et  prompte  justice.  A  partir  de  cette  époque,  l'autorité 
royale  domine  en  Languedoc.  —  En  1259  et  1260,  parurent  les 
ordonnances  du  roi  qui  interdisaient  les  guerres  privées,  les 
duels  judiciaires  et  établissaient  en  justice,  en  remplacement 
de  cette  coutume  barbare,  la  preuve  par  témoins. 

C'est  alors  que  furent  créées  les  sénéchaussées  de  Carcas- 
sonne  et  de  Beaucaire.  La  rive  gauche  du  Tarn,  dans  l'Albi- 
geois, dépendait  de  Carcassonne,  la  rive  droite  de  la  sénéchaus- 
sée de  Toulouse  et  Albigeois.  Les  sénéchaussées  furent  divisées 
en  judicatures  :  il  y  avait  la  judicature  d'Albigeois  et  la  partie 
qui  constitua  plus  tard  le  diocèse  de  Lavaur  dépendait  de  la 
judicature  de  Villelongue.  A  AIbi,  que  le  roi  s'était  réservé  par 
le  traité  de  Paris,  siégeait  un  viguicr  royal  relevant  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne  ;  mais  là  aussi  siégeait  la  justice  tem- 
porelle de  l'évêque  et  il  y  eut  entre  ces  deux  juridictions  do 
longs  démêlés  qui  durèrent  près  de  vingt  ans,  avec  guerre  ou- 
verte, et  ne  furent  terminés  qu'en  1269,  par  une  transaction  qui 
régla  les  droits  des  deux  seigneurs. 

Les  sénéchaux  qui  eurent,  à  un  degré  supérieur,  le  pouvoir 
judiciaire  jusqu'à  rétablissement  du  parlement  de  Toulouse,  au 
commencement  du  xiv^  siècle,  réunissaient  tous  les  pouvoirs  : 
ils  commandaient  les  armées;  ils  surveillaient  Tadministration 
générale;  ils  administraient  eux-mêmes  les  domaines  royaux  et 
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en  concentraient  les  revenus  pour  les  transmettre  à  Paris. 
Quand  ils  rencontraient  quelque  difficulté  dans  leur  adminis- 
tration, ils  s^entouraient  des  principaux  seigneurs  et  prud'hom- 
mes de  leur  sénéchaussée  et  c'est  à  ces  réunions  que  l'on  fait 
remonter  l'origine  des  Etats  de  Languedoc.  Mais  dans' les  siècles 
suivants  le  pouvoir  des  sénéchaux  fut  successivement  restreint 
et  lors- de  leur  suppression  en  1789,  leurs  fonctions  n'étaient 
plus  guère  qu'honorifiques. 

Telle  était  l'administration  supérieure  dans  l'Albigeois  au 
XIII®  siècle.  Il  y  avait  encore  à  Âlt)i  un  agent  du  fisc,  appelé 
procureur  des  hérésies,  chargé  de  recevoir  les  encours,  confis- 
cation des  biens  des  hérétiques  condamnés  par  l'inquisition. 
Sans  doute  il  nous  est  pénible  de  parler  dans  notre  étude 
des  tribunaux  de  l'inquisition,  juridiction  d'exception  créée 
pour  continuer  la  lutte  contre  les  Réformateurs  Albigeois  ; 
mais  comme  ces  tribunaux  ont  poursuivi  leur  œuvre  néfaste 
pendant  tout  le  xm^  siècle  et  dans  la  plus  grande  partie  du 
siècle  suivant,  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  les  passer  com- 
plètement sous  silence  ;  nous  devons  au  moins  faire  connaître 
succinctement  leur  code  pénal. 

Avant  rétablissement  de  l'inquisition,  les  hérétiques  albigeois 
étaient  livrés  aux  flammes  sans  l'intervention  d'une  sentence 
judiciaire,  par  ordre  du  légat  du  pape.  L'inquisition  organisa 
une  justice  spéciale.  Ses  tribunaux  étaient  généralement  com- 
posés de  deux  inquisiteurs  ayant  pour  assesseurs  l'évêque  dio- 
césain ou  son  délégué  et  un  abbé  ou  un  religieux  le  représentant, 
pour  secrétaire,  un  prêtre.  Dès  le  début,  on  promit  aux  dénon- 
ciateurs une  prime  de  deux  marcs  d'argent.  Souvent  un  inquisi- 
teur agissait  seul,  par  délégation  de  ses  collègues  :  il  entendait 
les  accusés  dont  il  consignait  les  déclarations  sur  un  registre  et 
il  dictait  seul  le  jugement.  Ces  tribunaux  tenaient  des  assises 
dans  tous  les  lieux  suspectés  d'hérésie  et  leurs  sentences  for- 
mulées en  latin  étaient  proclamées  publiquement  en  langue 
vulgaire  avec  une  solennité  bien  capable  d'inspirer  la  terreur, 
c'est  ce  qu'on  appelait  un  autodafé,  un  acte  de  loi.  Si  l'accusé 
niait,  on  le  mettait  à  la  torture,  ef  existens  in  questionibits  et 
tryfvuentis  on  lui  arrachait  des  aveux.  Et  on  ne  se  contentait 
pas  de  frapper  les  vivants  ;  on  procédait  même  contre  les  morts 
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qu'où  faisait  déterrer  et  pour  les  condamner  on  convoquait 
leurs  parents,  leurs  héritiers  et  les  détenteurs  de  leurs  biens 
à  cause  de  la  confiscation  de  ces  biens  que  se  partageaient 
l'église  et  le  seigneur  féodal.  C'était  le  seul  cas  où  l'inquisition 
prononçait. une  sentence  de  mort,  car  quand  il  s'agissait  d'un 
vivant,  convaincu  d'hérésie,  les  inquisiteurs  le  renvoyait  au 
bras  séculier,  sentence  qui  impliquait  le  supplice  du  feu. 

Les  sentences  ordinaires  des  tribunaux  de  l'inquisition 
étaient  :  Tabjuratlon  qui  devait  se  faire  dans  l'église^  devant  les 
fidèles  assemblés  ;  les  amendes,  qui  étaient  rares  et  toujours 
prononcées  pour  des  œuvres  pies,  quelquefois  pour  la  cons-< 
truction  de  prisons  destinées  aux  hérétiques  ;  les  pèlerinages, 
majores,  ceux  qui  devaient  se  faire  en  pays  étranger,  minores 
ceux  qui  se  faisaient  en  France  et  le  pèlerin,  s'il  s'agissait  d'une 
peine  infamante,  portait  les  marques  de  son  hérésie  sur  ses 
habits,  et  devait  rapporter  un  certificat  constatant  qu'il  avait 
accompli  sa  peine  ;  Téchelle,  qui  était  une  sorte  de  pilori  établi 
sur  la  place  publique  ou  même  dans  Tèglise  et  qui  était  percé 
de  cinq  trous  pour  passer  la  tète,  les  bras  et  les  jambes  ; 
l'excommunication  dont  la  sentence  était  lue  à  la  lueur  des 
flambeaux,  dans  le  plus  sombre  appareil  et  Tcxcommunié  ne 
pouvait  plus  ni  boire  ni  manger  avec  les  chrétiens  qui  devaient 
passer  par  le  feu  tout  ce  que  l'excommunié  avait  touché  ;  la 
flagellation,  sentence  qui  obligeait  le  patient  à  se  présenter  dans 
l'église,  entre  l'épitre  et  Tèvangile,  les  épaules  nues  et  remettre 
à  l'officiant  la  poignée  de  veines  dont  celui-ci  doit  le  frapper. 
C'étaient  là  les  moindres  peines;  les  plus  fortes  étaient  l'em- 
prisonnement et  le  supplice  du  feu,  toujours  suivies  de  confis- 
cation des  biens  des  condamnés.  On  sait  que  les  inquisiteurs 
se  déchargeaient  de  l'exécution  de  cette  dernière  sentence  sur 
le  bras  séculier.  Les  condamnés  à  l'emprisonnement  étaient 
dits  emmurés  ;  il  y  avait  la  condamnation  ad  carccrem 
largiuii  pour  ceux  qui  devaient  être  privés  de  leur  liberté 
pendant  cinq  ou  dix  ans  et  auxquels  on  donnait  des  aliments 
substantiels  ;  les  condamnés  à  perpétuité,  ad  carcerem  per- 
petaitm^  renfermés  dans  une  étroite  cellule,  au  pain  et  à  l'eau, 
et  ne  recevant  l'air  que  par  une  étroite  lucarne  ;  enfln,  les 
condamnés  nd  bassam  fossam  étaient  détenus,  au  pain  et  à 
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Tcan,  dans  un  cachot  souterrain,  enchaînés  constamment  à  un 
poteau  et  les  fers  aux  pieds  ;  c'était  une  condamnation  à  une 
mort  lente  et  bien  douloureuse.  I/inquisiHon  était  surtout 
sévère  pour  les  relaps  et  pour  les  prêtres  ou  les  religieux  qui 
embrassaient  les  doctrines  des  albigeois. 

Mais  revenons  à  la  justice  ordinaire,  et,  après  avoir  parlé  de 
deux  principes  qui  étaient  de  droit  commun  dans  l'Albigeois, 
nous  étudierons  les  chartes  d'Albi  qui  fournissent  les  rensei- 
gnements les  plus  complets  sur  l'exercice  de  la  justice. 

Nul  ne  pouvait  être  distrait  de  ses  juges  naturels.  —  Deux 
consuls  d'Albi  vont  à  Cordes  réclamer  un  de  leurs  concitoyens 
arrêté  dans  cette  ville  et  que  la  justice  seigneuriale  s'apprêtait  à 
juger  ;  les  deux  magistrats  municipaux,  revêtus  de  leurs 
insignes,  somment,  sur  la  place  publique,  les  Cordais  de  leur 
rendre  l'accusé  et  ils  le  ramènent  à  Albi  pour  le  remettre  entre 
les  mains  des  juges  de  cette  ville.  —  Les  habitants  de  Lacaune 
se  plaignaient  d'être  souvent  assignés  à  Castres,  chef-lieu  de  la 
seigneurie  dont  ils  dépendaient;  il  fut  reconnu  qu'ils  ne 
devaient  être  tenus  de  comparaître  dans  cette  ville  que  si  la 
gravité  des  faits  et  la  qualité  des  personnes  l'exigeaient  et  qu'ils 
ne  devaient  répondre  qu'à  une  citation  du  juge  de  leur  com- 
mune. 

La  liberté  sous  caution  était  assurée  par  les  coutumes,  sauf 
dans  les  cas  majeurs.  —  Cette  liberté  est  inscrite  dans  la 
presque  totalité  de  nos  chartes,  dans  les  mêmes  termes  que 
dans  la  charte  d'Albi  qui  porte  :  En  cas  de  crime  portant  peine 
de  sang,  le  juge  mettra  l'accusé  en  liberté  s'il  jure  d'obéir  à 
Justice  et  s'il  donne  une  caution  suffisante.  Si  l'accusation  est 
le  fait  de  la  clameur  publique,  l'accusé  pourra  être  détenu 
pendant  huit  jours;  mais  si,  au  second  jour,  il  n'était  pas 
reconnu  coupable,  on  le  mettrait  en  liberté  sous  caution.  — 
Du  reste,  les  grandes  seigneuries  seules  avaient  des  prisons  ;  les 
petits  seigneurs  renfermaient  leurs  prisonniers,  si  la  détention 
était  nécessaire,  par  prisons  empruntées.  —  D'après  la  charte 
de  Réalmont,  le  geôlier  doit  être  humain  envers  les  prisonniers- 
et  ne  jamais  oublier  qu'il  est  seulement  chargé  de  les  garder. 

La  justice,  au  moyen-âge,  était  haute,  moyenne  et  basse.  11 
nous  serait  impossible  de  définir  exactement  la  compétence  de 
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ces  trois  degrés  de  juridiction,  nos  coutumes  variant  à  cet 
égard  ;  disons  seulement  que  la  haute  justice  avait  droit  aux 
fourches  patibulaires  et  que  les  autres  juridictions  avaient 
échelle  et  pilori.  A  la  haute  justice  appartenait  le  jugement  des 
aflaires  criminelles  et  celles  dont  les  amendes  pouvaient  s'éle- 
ver à  soixante  sous.  Celles  dont  les  amendes  à  appliquer  étaient 
au  dessous  de  cette  somme,  étaient  du  ressort  de  la  juridiction 
du  consulat.  Nous  savons  déjà  que  la  police  municipale  et 
rurale  appartenait  aux  consuls  ;  ils  avaient  encore  la  part  la 
plus  considérable  dans  Texercice  de  la  justice  criminelle  car  ils 
assistaient  aux  informations  et  ils  prononçaient  la  sentence  que 
le  juge  devait  faire  exécuter,  comme  le  prouvent  les  chartes 
d'Albi. 

Nous  avons  dit  que  la  seigneurie  d'Albi  était  en  paréage  enlre 
T'ivêque  et  le  vicomte.  L'évêque  avait  sa  cour  temporelle  pré- 
sidée par  un  régent  et  la  cour  du  seigneur  laïque  siégeait  dans 
un  hôtel  situé  dans  le  quartier  dit  «  la  Vicomte  »;  mais  pendant 
les  troubles  politiques  et  religieux  de  la  seconde  moitié  du  xn« 
siècle,  révêque  s'était  à  peu  près  attribué  tous  les  droits  de 
justice.  La  première  charte  où  il  manifeste  sa  supériorité  juri- 
dique est  celle  de  1188  et  elle  est  une  preuve  du  désordre  moral 
qui  troublait  alors  les  esprits,  car  après  avoir  énuméré  les  crimes 
dont  le  jugement  lui  appartient,  et  la  confiscation  des  biens  qui 
suit  la  sentence  prononcée  par  le  régent  sur  la  déclaration  des 
prud'hommes,  ce  qui  reconnaît  clairement  le  droit  des  habi- 
tants à  prendre  part  à  la  justice  criminelle,  il  ajoute  :  «  si  le 
coupable  prenait  la  fuite,  ses  enfants  et  ses  frères  seraient 
traduits  en  justice,  à  défaut,  ses  oncles  et  ses  neveux  fils  de 
frères  et  de  sœurs.  Serait  aussi  traduit  en  justice  celui  qui  ayant 
rencontré  le  fugitif,  ne  l'aura  pas  arrêté  s'il  le  pouvait.  »  (I) 

Mais  dans  cette  charte  il  n'était  pas  question  du  vicomte  qui 
était  engagé  dans  une  guerre  féodale;  lorsqu'il  fut  libre  d'agir 
il  réclama  ses  droits  méconnus  ;  on  s'en  rapporta  à  l'arbitrage 
de  quatre  seigneurs  des  environs,  qui  reconnurent  et  définirent 
les  droits  des  deux  seigneurs  (1 I9S.)  (2). 

(1)  Hist.,  chap.  x,  p.  115. 

(2)  Hist.,  chap.  x,  p.  118. 
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Après  la  mort  de  Simon  de  Monllort,  le  seigneur  évêque  qui 
avait  besoin  de  se  rapprocher  des  habitants,  avec  lesquels  il 
était  en  contestation  relativement  aux  libertés  de  la  cité,  leur 
accorda,  en  1220,  une  nouvelle  charte  par  laquelle  il  définit  plus 
longuement  les  crimes  dont  la  justice  lui  appartient  et  il  ajoute 
que  s'il  survenait  un  différend  entre  lui  et  un  habitant,  il 
appartiendrait  aux  prud'hommes  de  le  trancher,  sans  que  le 
prélat  ait  à  payer  un  droit  de  justice  ;  mais  que  si  les  prud'- 
hommes avaient  à  juger  des  procès  entre  deux  ou  plusieurs 
habitants  le  dit  soigneur-évêque  aurait  le  droit  d'exiger  le 
tiers  de  l'amende  pour  sa  justice  et  que  dans  le  cas  où  il  y 
aurait  accord  avant  le  jugement  il  lèverait  son  droit  sur  les 
deux  parties.  —  C'était  une  nouvelle  reconnaissance  du  droit 
de  justice  des  prudhommes(l). 

Quand  le  roi  fut  substitué  par  Amaury  de  Montfort  dans  la 
possession  des  fiefs  qu'il  avait  hérités  de  son  père,  les  officiers 
royaux  réclamèrent  tous  les  droits  des  Trencavels  dans  l'exer- 
cice de  la  justice  à  Albi.  Le  légat,  alors  encore  tout  puissant, 
crut  pouvoir  terminer  le  différend  de  sa  seule  autorité  ;  mais  le 
juge  royal,  soutenu  par  le  sénéchal,  rejeta  la  sentence  du  légat; 
une  longue  lutte  s'en  suivit  et  elle  ne  fut  terminée  qu'en  1264, 
par  une  transaction  dans  laquelle  Louis  IX  fit  preuve  de  la 
plus  grande  bienveillance.  Nous  ne  reproduisons  pas  cette 
longue  transaction  qu'on  trouvera  dans  la  partie  historique  de 
notre  élude  (2).  —  Alors  la  lutte  s'engagea  entre  l'évêque  et  les 
habitants,  relativement  aux  droits  du  seigneur  évéque  recon- 
nus par  le  roi,  car  la  charte  de  1188,  ni  celle  de  1220  n'étaient 
assez  explicites  en  ce  qui  concerne  la  justice.  Cette  nouvelle 
lutte,  dans  laquelle  les  habitants  firent  preuve  de  la  plus 
grande  énergie,  ne  fut  terminée  qu'en  1269.  Le  clergé,  les  bour- 
geois et  les  autres  habitants  se  réunirent  dans  l'église  Sainte- 
Cécile,  et  là,  en  présence  de  l'évêque,  eut  lieu  une  longue 
discussion  sur  les  anciennes  coutumes  et  on  rédigea  une  nou- 
velle charte  qui  règle  tout  ce  qui  concerne  l'administration  de 
la  commune  (3).  Voici  ce  qui  a  rapport  à  la  justice  :  «  Quand  il 

(1)  Hist.,  chap.  xiii,  p.  147. 

(2)  Hist.,  chap.  xviir,  pp.  191  à  193. 
v3)  Hist.,  chap.  xviii,  pp.  191  à  197. 


216  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

s'agira  d'un  crime  entraînant  peine  de  sang,  rinstruclion  sera 
faite  par  le  juge  de  Tévêqne  ;  mais  il  devra  appeler  deux  ou 
trois  prudhommes  ou  plus,  qui  jureront  de  garder  le. secret. 
Pour  le  jugement  le  juge  appellera  au  moins  douze  prudhom- 
mes qui  ne  soient  ni  parents,  ni  amis,  ni  ennemis  de  l'accusé; 
l'enquêle  leur  sera  lue,  puis  on  leur  demandera,  à  chacun  indi- 
viduellement, si  l'accusé  doit  être  absous  ou  puni  et  ce  qu'il 
faut  en  faire  ;  s'il  est  condamné  on  leur  demandera  quelle  peine 
il  faut  lui  appliquer  et  le  juge  se  conformera  toujours  à  la  décla- 
ration de  la  majorité.  —  Ceux  des  prudhommes  appelés  qui  ne 
répondraient  pas,  seront  de  suite  remplacés  par  d'autres,  jus  - 
qu'à  ce  que  la  liste  soit  complète,  et  si  parmi  ceux  qui  siègent, 
quelques-uns  ne  voulaient  pas  répondre,  on  en  appellerait 
encore  d'autres  non  suspects.  —  La  sentence  prononcée  par  le 
juge,  d'après  la  déclaration  des  douze  prudhommes,  sera  exé- 
cutoire. »  —  On  voit  qu'il  n'est  pas  question  des  appels,  ce  qui 
donna  lieu  à  de  nombreux  conflits,  à  des  procès  et  il  fut  bien- 
tôt reconnu  que  les  appels  à  la  justice  du  roi  étaient  de  droit, 
même  de  vive  voix.  Ainsi,  en  1293,  un  voleur  que  l'on  condui- 
sait à  la  potence,  ayant  appelé  de  la  justice  du  seigneur  évêque 
à  la  justice  du  roi,  il  fut  tiré  des  mains  de  l'exécuteur,  le  viguier 
se  saisit  de  l'appelant  dont,  il  est  vrai,  après  information,  il 
confirma  l'arrêt  de  mort.  —  Quelques  années  après,  l'évêquc 
fut  obligé  de  reconnaître,  par  une  nouvelle  transaction,  que 
l'instruction  des  procès  criminels  doit  être  faite  en  présence 
des  consuls  et  d'un  certain  nombre  de  prudhommes  ;  que  le 
juge  doit  appeler  vingt  prudhommes  au  moins  qui  absolvent  ou 
condamnent  l'accusé;  que  ces  prudhommes  délibèrent  entre 
eux  hors  de  la  présence  des  officiers  de  justice,  sans  avoir  com- 
munication avec  personne  ;  mais  que  si,  en  cas  d'indécision, 
ils  demandent  pour  s'éclairer  l'adjonction  d'un  légiste,  le  juge 
doit  acquiescer  à  leur  demande  et  désigner  un  homme  non 
suspect.  Cependant  l'évêque  ne  montra  pas  moins  d'hostilité  à 
l'établissement  du  jury,  car,  en  1350,  son  régent  prononça  un 
jugement  contraire  à  la  déclaration  des  prudhommes  ;  mais  sur 
la  requête  des  consuls  ce  jugement  fut  annulé. 

Les  extraits  tirés  des  coutumes  des  autres  communes,  com- 
pléteront les  renseignements  que  nous  ont  fourni  les  chartes 
d'Albi. 
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Accusation.  —  Le  droit  d'accusation  appartenait  à  chaque 
habitant.  Au  xiii®  siècle,  les  fonctions  de  ministère  public 
n'existaient  pas  encore.  Ce  n'est  que  dans  le  siècle  suivant 
qu'ont  été  institués  les  procureurs  du  roi  qui  existaient  déjà, 
en  1318,  dans  les  bailliages  et  sénéchaussées.  La  justice  n'inter- 
venait dans  les  affaires  que  sur  plainte  ;  si  le  fait  qui  avait 
donné  lieu  à  la  plainte  était  prouvé,  l'amende  était  prononcée 
au  profit  du  plaignant;  mais  s'il  n'était  pas  prouvé,  la  com- 
mune payait  le  dommage  (Castelnau).  D'après  la  charte  de 
Réalmont,  le  dénonciateur,  si  l'accusation  n'était  pas  prouvée, 
subissait  la  peine  à  laquelle  aurait  été  condamné  le  prétendu 
coupable. 

Duel  JUDICIAIRE.  —  Dès  le  xi»  siècle,  Tégliso  défendait  le  duel 
judiciaire,  et  cependant  pendant  plusieurs  siècles  cette  cou- 
i;ime  barbare  est  restée  en  vigueur  dans  le  Nord,  jusqu'à  l'or- 
donnance de  Louis  IX,  de  1260,  qui  prohibe  le  duel  et  ordonne 
de  recourir  dans  les  procès  aux  seules  preuves  par  témoins  et 
aux  enquêtes.  —  Aucun  document  ne  prouve  que  la  coutume 
du  duel  judiciaire  ait  été  en  vigueur  dans  l'Albigeois.  Les  char- 
tes royales  de  Réalmont,  Arthés  et  Beauvais  en  font  mention 
en  s'en  référant  aux  formalisés  prescrites  par  l'ordonnance,  et 
en  déclarant  que  si  l'accusé  ne  veut  pas  recevoir  le  gage  de 
bataille,  on  ne  peut  pas  pour  ce  refus  le  tenir  pour  coupable 
et  le  condamner. 

Instruction  des  affaires.  —  Elle  doit  toujours  se  faire  en 
présence  des  consuls  et  des  prudhommes.  Un  aveu  fait  devant 
deux  témoins,  est  valable  comme  s'il  avait  été  fait  juridique- 
ment. La  femme,  qui  ne  peut  être  témoin  d'un  contrat  ou  d'un 
testament,  est  reçue  en  témoignage  au  criminel.  Le  procès- 
verbal  de  la  déposition  des  témoins  doit  être  communiqué  à 
l'accusé  ;  mais  s'il  s'agissait  du  crime  d'hérésie,  on  ne  lui  fera 
pas  connaître  les  noms  des  témoins.  —  L'honorabilité  des 
témoins  inconnus  dans  la  ville  devait  être  prouvée  (Réalmont). 
Au  criminel,  la  justice  informe  avec  quatre  prudhommes  et  plus 
si  les  quatre  l'exigent.  —  Les  prudhommes  fixent  les  frais  à  per" 
cevoir  ;  si  le  seigneur  est  en  contestation  avec  un  habitant,  la 
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contestation  est  jugée  par  les  prudhoinmes  (Florentin).  —  La 
recherche,  Tinstruction,  la  connaissance  et  la  décision  des  cau- 
ses criminelles  appartiennent  aux  consuls  qui  sont  k  toujours 
juges^  dans  toutes  ces  causes,  au  nom  du  roi  et  des  pariaires  ; 
ils  suivent  les  procès  et  le  bailc  n'a  pas  le  droit  de  s'entremet- 
ire  dans  les  informations,  directement  ni  indirectement;  il  est 
seulement  chargé  d'exécuter  la  sentence  qu'ils  ont  prononcée 
(Beauvais).  —  Les  consuls  doivent  être  appelés  pour  les  infor- 
mations et  le  baile  ne  doit  rien  ordonner  sans  leur  autorisation 
(Penne).  —  Si  pendant  Tinformalion  on  juge  nécessaire  pour 
arriver  à  connaître  la  vérité,  de  recourir  à  des  moyens  de 
rigueur,  comme  la  torture,  la  question  et  les  autres  tourments, 
ils  ne  pourront  être  appliqués  sans  rautorisation  des  consuls  et 
des  prudhommes.  La  question  ne  doit  pas  être  appliquée  à  la 
suite  d'un  seul  témoignage,  ni  à  des  gens  jouissant  d'une  bonne 
réputation,  ni  jusqu'à  danger  que  le  patient  y  perde  la  vie  ou 
Tusage  d'un  membre.  Un  aveu  fait  par  la  crainte  de  la  torture 
est  nul,  à  moins  qu'il  ne  soit  renouvelé  devant  le  juge  et  deux 
prudhommes  (Réalmont,  Gaillac,  Lautrec,  etc.). 

Le  Jugement.  —  Dans  la  plupart  des  communes  les  audien- 
ces se  tenaient  en  plein  air  et  généralement  devant  la  porte  du 
château  ou  sur  la  place  publique.  —  Dans  tout  procès,  les 
parties,  régulièrement  assignées  par  le  sergent  des  consuls, 
devaient  comparaître  en  personne,  sans  qu'aucun  auxiliaire 
les  assistât.  D'après  une  charte  de  Gaillac,  aucun  défenseur 
(razonador)  ne  pouvait  être  admis  au  plaid.  —  Dans  le  cas  où 
.les  parties  ne  répondaient  pas  à  l'assignation,  le  défaut  ne  devait 
être  prononcé  qu'à  la  nuit,  c'est-à*dire  quand  il  n'était  pas 
possible  de  lire  une  lettre  à  la  lumière  du  jour.  (Penne).  —  Un 
procès  ne  pouvait  être  remis  que  trois  fois,  il  devait  être  jugé  à 
la  quatrième  fois  (Réalmont). 

Les  consuls,  en  présence  du  baile,  jugent,  condamnent  ou 
acquittent  l'accusé  pour  un  crime  quelconque  sur  l'aveu  du 
coupable,  sur  les  dépositions  des  témoins  ou  après  une  enquête 
qui  doit  avoir  été  faite  en  présence  des  consuls  ou  de  deux 
d'entre  eux,  ou  sur  toute  autre  preuve  légitime.  Le  baile  fait 
exécuter  la  sentence  en  présence  de  deux  consuls,  «  uf  omncs 
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fraudes  circa  punit ionem  evitentur  »  (Rabastens).  Nous 
savons,  par  les  chartes  d'Albi  analysées  plus  haut,  comment 
on  procédait  au  jugement  des  affaires  criminelles,  dans  les- 
quelles les  consuls  et  les  prud'hommes  étaient  chargés  de 
suivre  Tinstruction  et  prononçaient  la  sentence  que  le  baile 
devait  faire  exécuter  ;  nous  n'y  reviendrons  donc  pas.  —  Le 
flagrant  délit  était  jugé  sommairement  sur  la  déclaration  de 
ceux  qui  avaient  fait  Tarrestation, 

Si  le  seigneur  présidait  lui-même  le  tribunal,  il  avait  pour 
assesseurs  ses  vassaux.  En  1299,  à  Lautrec,  sur  la  place  publi- 
que, fut  jugé  un  larron  qui  avait  commis  plusieurs  vois.  Le 
vicomte  présidait  le  tribunal  et  il  était  assisté  de  Guillaume  de 
Paulin,  de  Arnaut  de  Cabanes,  chevaliers  ;  de  Hugues  de  Cuq^ 
de  Hugues  de  Brens,  de  Guillaume  et  de  Pierre  de  Cabanes, 
damoiseaux  ;  de  Gaubert  de  Solomiac;  des  habitants  de  Lautrec, 
en  grand  nombre  «  generosl  et  non  generosi  »  étaient  présents. 
Le  notaire  ayant  lu  l'interrogatoire  de  l'accusé,  on  demanda 
l'avis  des  assesseurs  ;  le  chevalier  de  Paulin  déclara  que  le 
larron  devait  être  fouetté  publiquement  dans  les  rues  de  la  ville 
et  banni  ;  Pierre  de  Cabanes  dit  qu'il  fallait  lui  couper  la  main  ; 
les  autres  assesseurs  et  plus  de  deux  cents  assistants  furent 
d'avis  qu'il  devait  être  pendu,  et  Ton  demanda  au  notaire  de 
rédiger  un  acte  public  de  ces  déclarations  ;  mais  le  vi'^.omte 
répondit  que  ce  n'était  pas  la  coutume  du  Lautrcgois  de  dresser 
acte  d'une  sentence  prononcée  par  une  assemblée  où  se  trou- 
vaient plusieurs  personnes  qui  n'étaient  pas  prud'hommes 
(non  generosi)  et  il  révoqua  ce  qui  venait  d'être  fait,  déclarant 
en  appeler  au  sénéchal  de  Carcassonne,  au  roi  de  France  et  à 
tout  autre,  selon  le  droit,  et  le  notaire  lui  donna  acte  de  cet 
appel. 

Un  procès  terminé,  on  pouvait  toujours  appeler  de  la  sentence. 
Rappelons-nous  les  juges  d'appeaux  qui  avaient  été  créés  dans 
les  grandes  seigneuries,  avant  l'établissement  des  sénéchaussées. 
Philippe  III  les  supprima  en  1278,  par  ce  motif  qu'ils  empê- 
chaient de  porter  aux  juges  royaux  les  appels  des  justices 
seigneuriales. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  étendre  longuement  sur  les 
frais  de  justice,  qui  d'ailleurs  variaient  à  l'infini  ;  disons  seule- 
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ment  que  le  plus  souvent  ils  étaient  réglés  par  les  consuls  ou 
les  prud'hommes  et  dans  la  seconde  moitié  du  xiii«  siècle  on 
suivait  les  ordonnances  du  roi.  D'après  la  coutume  dans  cer- 
taines juridictions^  ils  étaient  du  dixième  en  argent  de  la  valeur 
de  la  chose  en  litige,  meubles  ou  immeubles;  ils  n*élaicnt 
exigibles  qu'à  la  fin  du  procès.  Les  frais  pour  dette  ne  pou- 
vaient s'élever  à  plus  de  douze  deniers  par  livre. 

Le  sceau  royal  de  Beauvais.  —  Le  fondateur  de  cette  com- 
mune, par  lettres  datées  de  Toulouse  en  1343,  lui  attribua  un 
sceau  royal  qui  devait  avoir  môme  force  que  le  petit  sceau  de 
Montpellier  et  rendait  exécutoires  les  contrats  d'obligation.  Ordre 
fut  donné  aux  sénéchaux,  viguier?,  juges,  prévôts,  châtelains, 
bailes  ou  leurs  lieutenants,  de  faire  procéder  immédiatement, 
toutes  les  fois  qu'ils  en  seront  requis,  à  Texécution  des  lettres 
de  clameur  revêtues  de  ce  sceau. 

L'assistance  judiciaire.  —  Une  charte  de  Gaillac  doit  être 
citée,  car  elle  établit  que  ce  que  nous  appelons  de  nos  jours 
Tassislance  judiciaire  existait  dans  cette  ville  au  xiii*  siècle. 
«  8i  un  habitant  pauvre  et  sans  appui,  porte  cette  charte,  a 
procès  avec  un  homme  riche  et  influent,  le  conseil  de  ville  doit 
lui  procurer  un  conseiller  aux  dépens  de  la  commune  ;  sinon 
que  la  commune  le  défende  aussi  bien  quelle  pourra  et  lui  fasse 
rendre  justice  ». 

Pénalité  au  criminel.  —  Adultère.  —  La  peine  appliquée 
à  ce  crime,  dans  tout  TAlbigeois^  était  pour  les  deux  coupables 
une  course  dans  les  rues,  étant  nus  et  battus  de  verges  ;  mais 
il  fallait  que  le  crime  fût  bien  constaté  par  le  baile  et  deux 
consuls.  On  pouvait  échapper  à  cette  honte  en  s*arrangeant 
avec  le  seigneur,  en  lui  payant  une  compensation  qui  repré- 
sentait le  wergeld  des  peuples  germaniques.  A  Albi  cette  com- 
position était  de  soixante  sous,  à  Cordes  elle  s'élevait  à  vingt 
livres  ;  mais  à  Saint-Sulpice  il  n'y  avait  ni  course  infamante, 
ni  fustigation  pour  les  coupables  mais  confiscation  de  corps  et 
de  biens. 
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Assassinat.  —  Dans  tous  les  temps,  la  peine  de  mort  a  été 
appliquée  pour  crime  d'assassinat,  meurtre  ou  homicide.  — 
D'après  nos  chartes,  l'assassin  est  à  la  disposition  du  seigneur 
qui  en  fait  justice  k  sa  guise  :  il  lui  appartient  corps  et  biens  ; 
mais  il  doit  satisfaire  les  créanciers  et  réserv^er  la  dot  de  la 
femme  si  elle  n'est  pas  complice  du  crime. 

Ban.  —  Au  moyen-àge,  on  condamnait  rarement  à  la  prison, 
car  les  prisons  étaient  rares;  on  bannissait  les  coupables  de  la 
commune,  de  la  juridiction  ou  de  la  province,  pour  un  temps 
ou  à  perpétuité.  Celui  qui  rompait  son  ban,  ce  qui  n'était  pas 
rare,  car  alors  il  n'y  avait  aucune  police  générale,  payait  une 
amende  au  seigneur  et  le  ban  était  rétabli. 

Confiscation.  —  La  commise  ou  confiscation  était  un  droit 
de  justice  exercé  par  le  seigneur  qui  devait,  à  Beauvais,  satis- 
faire tous  les  créanciers  du  condamné  ;  à  Montclar,  indépen- 
damment de  l'acquiltcment  des  dettes,  il  devait  restituer  la  dot 
de  la  femme,  à  moins  qu'elle  ne  fut  complice.  —  La  confisca- 
tion pour  faiditisme  ou  crime  d'héréf^ie,  se  partageait  entre 
Pévêque  et  le  seigneur  laïque,  et  ce  dernier  devait  vendre  les 
immeubles  dans  Tannée  à  personnel  telles  que  l'évéque  n'ait 
rien  à  perdre  de  ses  droits.  —  Il  en  était  de  même  à  Gaillac 
où  la  seigneurie  était  en  paréage  comme  à  Albi.  L'évéque  et 
l'abbé  de  Saint-Michel  de  Gaillac  avaient  le  droit  de  préemption. 

Coups  et  blessurks.  —  S'ils  étaient  suivis  de  mort,  le  cou- 
pable était  pendu  et  ses  biens  confisqués.  S'il  n'y  avait  qu'une 
simple  effusion  de  sang,  l'amende  au  profit  du  seigneur  était  de 
trente  à  soixante  sous  ;  à  Réalmont  on  pouvait  couper  la  main 
au  coupable  et  le  bannir;  à  Labessière,  l'amende  était  de  dix 
sous  pour  un  homme  et  cinq  pour  une  femme,  mais  elle  s'éle- 
vait à  soixante  sous  s'il  y  avait  perte  d'un  œil  ou  de  deux  dents. 
Pour  coups  et  blessures  sans  effusion  de  sang,  pour  une  menace 
avec  couteau,  épée  ou  bâton,  sans  frapper,  l'amende  était  de 
dix  à  trente  sous  et  de  soixante  si  l'on  avait  frappé  sans  bles- 
ser. A  Saint-Sulpice,  on  payait  cinq  sous  pour  une  rixe  entre 
un  homme  et  une  femme  et  deux  sous  six  deniers  pour  une 
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rixe  entre  deux  femmes.  Dans  tout  procès  pour  coups  et  bles- 
sures* qu'il  y  ait  ou  non  effusion  de  sang,  le  juge  accordait  à 
la  victime  des  dommages-intérêts. 

Faux  témoins.  —  D'après  la  charte  de  Réalmont^  ils  étaient 
fouettés  publiquement  et  bannis  avec  connscation  de  biens. 
S'ils  étaient  pauvres,  on  les  exposait  au  pilori  et  on  leur  per- 
çait la  langue  ;  si  la  fausse  déposition  avai4  été  faite  dans  une 
affaire  criminelle,  on  leur  coupait  la  langue. 

Injures.  —  Les  injures  punissables  étaient  de  dire  à  un  hom- 
me :  traître,  parjure,  larron,  ladre,  bocapude,  hérétique,  et  à 
une  femme  :  putain  ou  adultère.  —  L'amende  ordinaire  était, 
indépendamment  de  la  réparation  duc  à  l'offensé,  de  dix  sous 
pour  l'homme  et  de  cinq  pour  la  femme  ;  à  Pnybegon  c'était 
quatre  sous  pour  les  hommes  et  trois  pour  les  femmes.  —  A 
Laguépie,  toute  personne  malfamée  ayant  injurié  une  personne 
honnête  sera  recluse  au  château  aux  dépens  de  l'injuriée,  si 
celle-ci  ne  pouvait  pas  se  faire  rendre  justice. 

Viol.  —  Il  fallait  que  le  crime  fût  constaté  par  le  baîle  et 
deux  consuls  ou  deux  prud'hommes,  Alors  le  coupable  tombait 
à  la  merci  du  seigneur  et  ses  biens  étaient  confisqués. 

Violation  de  domicile.  —  Si,  en  présence  de  témoins,  un 
habitant  de  Rabastens  défendait  l'entrée  de  sa  maison  à  une 
personne  qui  lui  était  suspecte,  et  que  celle-ci  y  entrât,  le  maî- 
tre de  la  maison  ou  quelqu'un  de  sa  famille  pouvait  lui  dire  des 
injures  sans  être  répréhensible,  à  moins  qu'il  ne  lui  ait  fait  des 
blessures  graves  ou  qu'il  ne  l'ait  tué.  Si  le  suspect  n'avait  reçu 
que  des  injures,  il  devait  au  seigneur  vingt  livres  tournois  et  s'il 
ne  pouvait  payer  il  était  puni  à  l'arbitraire  des  consuls.  Si  la 
violation  de  domicile  avait  lieu  la  nuit,  et  que  le  maître  de  la 
maison  ait  tué  l'envahisseur,  il  n'était  pas  considéré  comme 
meurtrier. 

Vols.  —  Dans  une  maison  habitée,  avec  effraction,  de  jour 
ou  de  nuit,  il  y  a  confiscation  de  corps  et  de  biens,  les  droits 
de  la  femme,  si  elle  n'est  pas  complice,  et  ceux  des  créanciers 
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étant  réserrés.  —  Pour  un  vol  inférieur  à  douze  deniers  ramendc 
est  de  cinq  sous,  pour  un  vol  supérieur  à  douze  deniers  il  y  a 
confiscation  de  corps  et  de  biens.  —  A  Montclar,  le  voleur 
courait  les  rues  de  la  ville  ayant  au  cou  les  objets  volés,  mais 
il  pouvait  échapper  à  cette  honte»  pour  la  première  fois,  moyen- 
nant soixante  sous  de  Cahors  ;  pour  la  seconde  fois  le  voleur 
est  marqué  sans  amende;  à  la  troisième  la  peine  à  appliquer 
est  laissée  à  la  volonté  du  baile,  des  consuls  et  des  conseillers. 
—  A  Réalmont,  les  vols  domestiques  ne  se  punissaient  pas  par 
la  cour  de  justice;  mais  cww  rir^/s,  par  le  père  ou  la  mère, 
par  le  mari  ou  par  les  maître?.  Si  les  gens  demeurant  dans  la 
maison,  volaient  un  objet  de  la  valeur  de  deux  sous,  il  y  avait 
une  amende  de  dix  à  soixante  sous,  selon  leurs  facultés  ;  s'ils 
ne  pouvaient  payer,  on  les  mettait  au  pilori  pendant  d^ix  heu- 
res ;  si  le  vol  était  de  la  valeur  de  deux  h  cinq  souii,  le  cou- 
pable était  fustigé  à  travers  les  rues  de  la  ville,  le  crieur  public 
le  précédant  ;  pour  un  vol  de  cinq  à  soixante  sous,  le  voleur 
avait  roreille  coupée  et  il  était  banni  ;  pour  un  vol  d'une 
valeur  supérieure  à  soixante  sous,  le  voleur  avait  la  main  ou 
le  pied  coupé  ;  celui  qui  aura  été  déjà  mutilé  sera  marqué 
d'un  fer  rouge  au  visage  et,  s'il  vole  de  nouveau,  il  sera  pendu 
et  ses  biens  seront  confisqués. 


CONCLUSION 

Quelle  conclusion  tirer  de  notre  étude? 

Nous  voulions  prouver  que  la  féodalité  était  moins  tyranni- 
que  dans  les  provinces  méridionales  que  dans  celles  du  Nord. 
Nous  pensons  avoir  bien  établi  cette  preuve. 

En  effet,  il  résulte  de  l'étude  que  nous  avons  faite  d*un 
grand  nombre  de  chartes  de  l'Albigeois,  que  le  pouvoir  des 
seigneurs  n*était  pas  arbitraire  dans  celte  partie  du  Lan- 
guedoc; il  était  limité  par  des  constitutions^  locales  discutés 
entre  le  seigneur  et  ses  sujets  et  dont  l'observation  était 
jurée  aussi  bien  par  le  seigneur  que  par  les  habitants  de  la 
commune,  et  les  droits  de  chacun  y  étaient  clairement  expo- 
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ses.  L'entrée  dans  la  communauté  était  libre  pourvu  que  le 
nouveau  venu  prouvât  qu'il  avait  satisfait  à  toutes  ses  obli- 
gations dans  la  commune  qu'il  quittait.  Le  communier  était 
maître  de  ses  biens  ;  il  pouvait  les  engager,  les  vendre  ou  les 
léguer  et,  dans  ce  dernier  cas,  ses  dispositions  testamentaires 
étaient  rigoureusement  exécutées.  Le  seigneur  qui»  sous  le 
régime  féodal,  était  possesseur  du  territoire  de  son  fief,  attri- 
buait une  part  de  ce  territoire  aux  habitants,  pour  bâtir  et  pour 
cultiver,  moyennant  une  redevance  annuelle;  il  donnait  à  cha- 
cun une  large  part  dans  les  bois  et  sur  les  pâturages;  ils 
avaient  le  droit  de  chasse  et  de  pèche,  à  l'exception  de  quel- 
ques réserves  faites  par  le  seigneur  ;  enfin  ils  pouvaient  libre- 
ment se  marier  et  constituer  une  famille. 

Le  seigneur  avait  un  représentant,  un  baiie  dans  chaque 
commune  dépendant  de  sa  seigneurie.  L'autorité  de  ce  repré- 
sentant, qui  achetait  sa  charge,  était  très  restreinte  et  le  sei- 
gneur devait  le  remplacer  si  les  habitants  demandaient  son 
changement.  Chaque  commune  étaii;  administrée  par  des  con- 
suls élus  par  les  habitants  et  investis  par  le  seigneur  ou  son 
bailc  ;  ils  choisissaient  leurs  conseillers  parmi  les  prud'hom- 
mes et,  dans  les  afi'aires  les  plus  importantes,  ils  convoquaient 
tous  les  habilanfs.  Des  missions  délicates  étaient  souvent  con- 
fi(!es  aux  prud'hommes.  Les  consuls  avaient  les  pouvoirs  les 
plus  étendus  pour  l'administration  de  la  commune  ;  ils  pou- 
vaient lever  des  impôts  ;  la  police  municipale  et  rurale  leur 
appartenait  et  dans  l'exercice  de  la  justice  civile  et  criminelle, 
ils  avaient  la  part  la  plus  considérable.  Sans  doute  les  juge- 
ments étaient  prononcés  au  nom  du  seigneur;  mais  les  coutu- 
mes attribuaient  aux  consuls  et  aux  prud'hommes  l'instruc- 
tion de  tou!es  les  affaires,  conjointement  avec  le  baile,  et  sur 
leur  rapport  un  jury  était  formé  pour  prononcer  la  sentence; 
ce  jury,  composé  ordinairement  de  douze  membres,  était  choisi 
parmi  les  habitants  qui  devaient  être  reconnus  entièrement 
libres  envers  les  accusés.  Le  baile  qui  ne  devait  pas  prendre 
part  aux  délibérations  de  co  jury  était  seulement  chaîné  de  faire 
exécuter  la  sentence,  en  présence  de  deux  consuls  chargés  de 
veiller  à  ce  que  rien  ne  soit  fait,  dans  cette  exécution,  contrai- 
rement à  la  coutume. 
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La  pénalité  était  très  sévère  au  xiii*  siècle  et  souvent  encore 
entachée  de  barbarie;  mais  on  pouvait,  dans  T Albigeois,  échap- 
per à  certaines  peines  infamantes  en  composant  avec  le  sei- 
gneur et,  dans  Tinstruclion,  aucun  accusé  ne  pouvait  être  appli- 
qué à  Ja  question,  à  la  torture,  sans  Taulorisalion  des  consuls. 

Nous  pouvons  donc  dire  en  terminant  que  si  le  gouvernement 
des  communes  dans  TÂlbigeois  était  aristocratique  au  sommet, 
il  était  entièrement  démocratique  à  sa  base.  Lors  de  la  réunion 
du  Languedoc  à  la  France,  le  roi  conQrma  toutes  les  coutumes 
du  pays;  mais  il  ajouta  :  a  Parce  que  nous  ne  jugeons  pas,  quant 
à  présent,  devoir  rien  changer  à  ces  cputumcs  ».  —  C'était  une 
clause  comminatoire,  car  dès  le  xiv*  siècle,  la  monarchie  s'at- 
taqua aux  libertés  publiques  ;  elle  s*appllqua  à  établir  dans 
l'État  une  centralisation  excessive,   et  ainsi  elle  prépara  sa 

ruine. 

Emile  Jolibois. 
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PROCÈS-VERBAUX  DE  VISITE 

DE  QUELQUES  PAROISSES  DU  DIOCÈSE  d'aLBI  EN  I70O 
PAR  CHARLES  LE  GOUX  DE  LA  BERCHÈRE,  ARCHEVÊQUE 
ET  SEIGNEUR    d'aLBI 


» (1) 


(suite) 


%/%/*» 


Du  dit  jour  15  juin  1700. 

sainte-sigolêne  de  la  grave 

Ayant  procédé  à  la  visite  de  l'église  de  Lacourtade,  nous 
nous  serions  transportés  en  celle  de  Sainte-Sigolène  de  la  Grave 
dont  nous  aurions  deuement  indiqué  la  visite  a  ce  jourd'huy 
quinzième  juin  a  neuf  heures  du  matin.  Le  Curé  et  les  princi- 
paux habitants  de  la  paroisse  seroient  venus  au  devant  de  nous 
et  nous  auroient  accompagnés  jusques  a  Téglise  ou  estant 
revestus  de  nos  ornements  pontificaux,  et  après  les  cérémonies 
ordinaires  pour  notre  réception,  prières,  indulgences  et  exhor- 
tation accoutumées,  nous  aurions  conféré  le  sacrement  de 
confirmation  et  procédé  à  la  visite  de  lad.  Eglise  et  de  ses 
dépendances  que  nous  avons  trouvé  dans  TEstat  qui  suit. 

L'Eglise  est  seule  (2)  au  bord  de  la  Rivière  a  demy  quart 
d'heure  du  village,  c'est  l'Eglise  paroissiale  de  la  Grave. 

Elle  a  douze  canes  de  longueur  et  six  de  hauteur. 

Elle  est  bastie  de  pierre,  les  murs  sont  bons. 

Elle  est  voutéç  a  arresles  d'ogives.  La  voûte  de  la  nef  est 

(1)  Voir  Revue,    tome  XII,  p.  167  à  178. 

(2)  L'église  de  Sainte-Sigoléne  a  été    démolie  vers  le  commencement  du 
xix«  siècle.  Sur  son  emplacement  est  situé  le  cimetière  actuel  de  Lagrave. 
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fort  gastée  par  les  eaux  de  la  pluie»  tout  le  mortieren  est  tombé. 
Il  faut  Tenduire  et  blanchir  comme  aussy  réparer  le  toict. 

La  nef  est  carrelée  de  brique.  Il  y  a  plusieurs  tombes  sans 
pavé. 

Le  chœur  est  séparé  de  la  nef  par  un  mur  d'apuy  (1)  sans 
autre  balustre,  on  donne  la  Communion  sur  la  marche  de 
l'autel. 

La  voûte  du  chœur  est  blanchie,  semblablement  les  murs. 

Il  est  carrelé  de  pierre,  il  faut  réparer  le  pavé. 

Il  y  a  deux  grandes  fenestres,  au  chœur,  Tune  au  midy  et 
l'autre  au  septentrion  dont  il  faut  réparer  les  vitres. 

Le  patron  est  Ste  Sigolène,  dont  on  célèbre  la  feste  le  vingt- 
quatrième  de  Juillet. 

L'autel  est  élevé  sur  un  marchepied  de  Menuiserie, 

Il  y  a  en  Retable  un  grand  tableau  neuf  représentant  un 
crucifix,  la  Sainte  Vierge,  St  Jean  et  Ste  Sigolène  dans  un 
cadre  de  noyer  accompagné  de  deux  conf^oles  de  sculpture.  Le 
tabernacle  est  bon,  non  peint,  mal  posé  il  panche  en  arrière 
et  gatte  le  tableau.  Il  est  doublé  de  tafetas  rouge,  fermé  a  clef^ 
situé  sur  des  gradins  bons,  non  peints. 

Le  St  Sacrement  n*y  est  pas  en  Réserve. 

Le  lampe  ne  claire  que  pendant  les  offices. 

Il  y  a  dans  la  nef  deux  chapelles  de  chaque  cosié  voûtées. 

La  première  du  costé  de  TEpitre  est  affectée  au  s»"  Dussap 
juge  de  la  (irave  sans  aucun  ornement.  Il  faut  enduire  et  blan- 
chir la  voulc  et  les  murs,  ouvrir  et  vitrer  la  fenestre,  carreler  la 
chapelle,  orner  Tautel  et  baslir  par  dehors  le  coing  de  la  dite 
chapelle. 

La  seconde  du  mesme  costée  est  affectée  à  la  famille  du  si* 
Segonzac  qui  y  a  sa  sépulture. 

L'autel  est  orné  d'un  tableau  de  la  vizitation,  de  napes  et 
d'un  devant  d'autel  de  tafetas  rouge. 

L'autel  portatil  est  d'une  grosse  ardoise  consacrée. 
Les  murs  sont  blanchis,  il  faut  enduire  et  blanchir  la  voûte, 
démurer  la  fenestre  et  la  vitrer. 
La  première  du  costé  de  l'Evangile  n'est  affectée  a  personne, 

(1)  C'est  UD  usage  primitif  qui  a  prccéclé  les  balustres. 
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il  faut  enduire  et  blanchir  la  voûte,  refaire  le  toici,  réparer  le 
pavé,  ouvrir  et  vitrer  la  fenestre  et  orner  Tautel. 

La  seconde  du  mesme  coste  est  appellée  la  chapelle  de  Bar- 
the,  il  faut  réparer  le  toict  et  blanchir  la  voûte  et  les  murs, 
démurer  la  fenestre  et  la  vitrer,  réparer  le  pavé  et  orner  l'autel. 
Les  d.  Barthe  y  ont  leur  sépulture  et  sont  pauvres,  l'un  d'eux 
a  dit  vouloir  réparer  le  toict. 

Il  faut  rebattre  par  dehors  les  murs  des  sud.  chapelles  et 
réparer  les  toits. 

Toutes  les  fenestres  des  d.  chapelles  sont  murées  faute  de 
vitres. 

Les  fonts  baptismaux  sont  au  bas  de  la  nef,  au  coing  du 
coslé  de  l'Evangile,  il  faut  garnir  le  couvercle  de  la  cuve  de 
pointes  de  fer  et  estamer  la  cuvette  (l). 

Les  S*«*  huiles  sont  dans  des  crémières  d'estain,  leur  nom  est 
escrit  tout  du  long  sur  chaque  phiole.  On  les  tient  dans  une 
armoire  qui  est  dans  la  chapelle  de  Notre  Dame  fermant  à 
clef. 

La  chaire  du  Prédicateur  est  dans  le  chœur  du  costé  de 
l'Evangile,  contre  le  pillier  de  la  chapelle  faite  de  pierre  an- 
cienne, il  faut  la  réparer. 

Il  faut  un  confessionnal. 

Dans  le  chœur  du  costé  de  TEvangile,  il  y  a  une  petite 
sacristie,  voûtée  et  carrelée.  Il  faut  la  blanchir  et  enduire, 
vitrer  la  fenestre. 

Sensuit  le  mémoire  des  ornements  et  vazes  sacrez  trouvez  en 
lad.  Eglise. 

Une  chasuble  de  camelot  blanc. 

Une  de  camelot  verd. 

Une  de  camelot  rouge. 

Une  de  camelot  violet. 

Et  une  de  serge  de  soye  noire. 

Toutes  bonnes. 

Un  pluvial  de  Ligature  rouge  et  blanc,  bon. 

Une  vieille  aube  déchirée. 

Un  calice  d'argent  doré  avec  sa  patène. 

(1)  Ces  fonts  baptismaux  étaient  litur^iquement  placés. 
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Un  ciboire  doré  en  dedans  avec  le  soleil  qui  se  monte  sur  le 
mesine  pied. 

Une  petite  boette  pour  porter  le  viatique  aux  malades  de  la 
campagne. 

Un  encensoir  sans  navette. 

Quatre  chandeliers  de  lelon  de  la  Communauté. 

Un  crucifix  pour  l'autel. 

Un  bénitier  de  cuivre. 

Un  Messel  bon. 

11  faut  un  pluvial  noir 

Une  aube. 

Des  corporaux. 

Des  napes,  celles  qui  y  sont  estant  de  la  chapelle  votive  aussy 
bien  que  les  corporaux. 

Un  autel  portatil  au  grand  autel. 

Des  chandeliers  pour  l'Autel. 

Un  canon  (1). 

Une  navette  pour  lencensoir. 

Une  armoire  pour  tenir  les  ornements. 

Mettre  un  verre  au  soleil  et  le  netoyer. 

Il  y  a  un  registre  courant  pour  les  baptesmes,  mariages  et 
mortuaires. 

Un  ancien  de  1G02. 

Il  y  a  un  bénitier  de  pierre  sur  un  pillier  de  mesme  auprcz 
de  la  porte  de  l'Eglise. 

I/entrée  de  TEglise  est  au  couchant,  elle  est  à  demy  murée, 
il  faut  la  demeurer  (2),  y  faire  une  porte  et  abaisser  le  terrain 
de  rentrée. 

Le  clocher  est  au  couchant  sur  le  vestibule,  élevé  en  forme 
de  tour  carrée,  dont  il  faut  réparer  le  toict^  il  n'y  a  qu'une 
cloche  de  six  à  sept  quintaux. 

Le  Cemetière  est  joignant  l'Eglise  au  midy  (3),  on  en  traverse 
une  partie  pour  entrer  à  l'Eglise.  Il  faut  reculer  l'entrée  dud. 
cemetière  jusques  au  coing  de  l'EgliPC,  afin  que  l'entrée  en  soit 
plus  libre  et  y  mettre  une  porto.  Il  y  a  une  .autre  entrée  au  dit 

(l}CanoD  d'autel  ou  Te  igitur. 

(2)  Démurée. 

(3)  C'est  le  cimetière  actuel  augmenté  du  sol  de  l'église  aujourd'hui  démolie. 
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cemctière  du  costé  du  midy  garnie  d'une  porte  qu'il  faut  tenir 
fermée. 

L'œuvre  n*a  pas  d'autre  revenu  que  celui  des  Questes. 

Les  Marguillers  en  ont  l'administration  et  rendent  compte 
devant  le  curé  en  sortant  de  charge. 

Sensuit  TEstat  des  fondations  faites  en  lad.  Eglise. 

Trois  Messes  fondées  par  feu  M*  Pierre  Mazens,  sçavoir  deux 
qui  doivent  estre  dites  le  2«  daout  et  l'autre  le  neuvième  juin, 
pour  une  livre  dix  sept  sols  de  Rente  annuelle. 

Autre  fondation  d'une  grande  messe  qu'on  doit  dire  le  vingt 
quatrième  novembre  pour  Catherine  de  Rupé,  dottée  d'une 
livre  dix-sept  sols  de  rente. 

Autre  grande  messe  fondée  par  Antoine  Ramond,  dottée  de 
vingt  sols  de  rente.  On  doit  la  dire  le  jour  de  saint  Antoine  qui 
est  le  dix-septième  janvier. 

Autre  fondation  faite  par  le  seigneur  de  la  Grave  d'une  grande 
messe  qui  se  doit  dire  le  premier  d'octobre,  dottée  de  trois 
livres  de  rente. 

Toutes  les  dites  fondations  se  payent  exactement  et  on  fait  le 
service  do  mesme. 

Il  y  a  une  chapellenie  fondée  par  Pierre  Segonzac  qui  oblige 
à  deux  messes  par  semaine,  le  mardy  et  le  jeudy. 

Dottée  de  trois  barriques  do  vin,  trois  sestiers  de  bled,  et  trois 
ses  tiers  de  seigle,  a  prendre  sur  divers  particuliers  qui  payent 
mal.  M.  Jean-Antoine  Segonzac  prestre  obituaire  de  la  Grave, 
la  jouit  et  en  fait  le  service,  son  frère  en  est  patron. 

Lad.  paroisse  a  une  lieue  d'estendue,  confronte  du  levant  les 
paroisses  de  Marssac  et  de  Florentin,  du  midy  celles  de  Gabriac 
et  Cadalen,  du  couchant  celle  de  Brens  et  du  septentrion  les 
paroisses  de  Rivières  et  La  Bastide. 

Le  lieu  principal  est  un  village. 

Il  y  a  plusieurs  hameaux  éloignez  qui  en  dépendent  sçavoir 
dix  dans  le  consulat  de  La  Grave,  sont  :  Malaterre,  Ardurel, 
L'Abelahet,  Pérelle,  Martel,  lous  Guiraudels.  les  BonneJels,  les 
Audourts,  la  Garrigue  et  las  Bordes.  Ceux  du  consulat  de 
Cadalen  sont  les  Treilhous,  Font-Rougc  et  Bouyssou-Redon. 

11  y  a  une  chapelle  rurale  dans  le  village  do  la  Grave  dont  il  y 
a  un  verbal  séparé. 
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II  y  a  un  grand  concours  de  peuple  et  une  grande  dévotion  à 
lad.  chapelle,  le  jour  de  la  fesle  et  autres  jours. 

Lad.  paroisse  est  vicairie  perpétuelle. 

Cette  église  est  la  matrice  de  la  Paroisse  (I). 

Elle  est  fort  négligée  a  cause  de  la  commodité  de  la  chapelle 
de N.-D.  qui  est  dans  le  lieu  ou  Ion  fait  le  plus  grand  service, 
à  l'exception  de  Tadministratioa  des  sacrements. 

Il  faut  defiendre  dans  l'ordonnance  de  baptiser,  ni  marier, 
ni  enterrer  personne  dans  la  chapelle  de  N.  D.  et  déclarer 
réglise  de  Ste-Sigolènc  matrice  quoy  qu'il  n'y  ait  pas  de 
contestation  sur  cela  pour  le  présent. 

Cette  église  estoit  anciennement  l'église  d'un  monastère  de 
religieuses  de  St-Benoist.  On  trouve  encore  dans  les  terres 
voisines,  au  septentrion  de  l'église  des  restes  des  fondements 
dudit  monastère.  On  dit  que  sainte  Sigolène  se  retira  dans  led. 
monastère  dou  l'église  a  retenu  le  nom  de  8te-Sigolène.  Cette 
sainte  y  fut  enterrée,  ses  reliques  ont  esté  transférées  ailleurs. 

Le  premier  archidiacre  de  Montpellier  en  est  prieur,  le  prieuré 
estant  annexé  à  la  dignité  d'archidiacre. 

Il  prétend  avoir  droit  de  présenter  à  lad.  vicairie  perpétuelle. 

L'église  de  La  Courtade  est  de  la  dépendence  de  cette  paroisse. 

Le  susd.  archidiacre  en  lad.  qualité  est  seul  décimateur. 

Le  curé  se  nomme  M.  Jérôme  Mazens,  âgé  de  cinquante-huit 
ans,  natif  du  bout  du  pont  de  Tarn  d'Alby  (2)  ;  M.  Pierre  Bories 
son  neveu,  luy  ayde  à  faire  ses  fonctions.  Il  est  seulement 
aprouvé  pour  les  malades. 

La  maison  presby  térale  est  dans  le  village  joignant  la  chapelle 
de  Notre-Dame. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  office  à  lad.  église  que  la  grande  messe 
chaque  dimanche  et  le  prosne,  et  une  messe  basse  les  festes. 
La  grande  messe  se  dit  les  d.  jours  de  festes  à  la  chapelle.  Nous 
avons  deffendu  d'y  dire  des  messes  lors  qu'on  dit  la  messe  de 
paroisse  à  Ste-Sigolène. 

On  dit  vêpres  à  la  chapelle,  excepté  les  jours  des  festes 

(1)  Eglise  mère,  celle  qui  a  les  fonts  baptismaux.  L'autre  devait  être  église 
filiale  et  d*uDe  fondation  postérieure. 

(2)  Le  faubourg  de  la  Madeleine  à  Albi. 
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solennelles,  comme  sont  Pasqncs,  la  Pentecoste  et  auxquels 
jours  on  les  dit  à  la  paroisse. 

Les  confréries  du  St-Sacrement  et  du  Rozaire  sont  establies 
en  cette  église,  sçavoir  celle  du  St-Sacrement  par  ordonnance 
de  Mgr  de  Serrony. 

Et  celle  du  Rozaire  par  un  religieux  dominicain  authorisé  par 
Mgr  du  Lude. 

Les  d.  confréries  n'ont  aucun  revenu  que  celuy  des  questes. 

Les  enfans  sont  suffisament  instruits. 

On  fait  les  processions  marquées  dans  le  rituel. 

On  comraancc  les  processions  du  St-Sacrement,  et  des 
Rogations  à  Téglise  paroissielle,  et  se  terminent  à  la  chapelle. 

La  Grave  est  du  détroit  de  Cadalen  où  la  conférence  se  tient 
chaque  mois,  le  curé  y  va  rarement  estant  incommodé. 

Le  sieur  de  Pujol  de  la  Grave  est  seigneur  en  toute  justice. 

11  y  a  pour  officiers  de  justice,  un  juge  et  deux  consuls. 

Il  y  a  quatre  cens  vingt-neuf  communiants  en  tout  dans  lad. 
paroisse  sçavoir  de  la  terre  de  la  Grave  deux  cens  trente-neuf. 
Du  mazagc  dit  le  Bouysselets,  consulat  de  Cadalen.  quatre 
vingts  cinq  et  a  la  Courtade  cent  cinq. 

Et  ayant  procédé  à  ce  que  dessus  nous  avons  fait  la  prière 
pour  les  morts,  marquée  au  Pontifical,  pour  la  clôture  de  nostre 
visite  dont  nous  avons  fait  dresser  nostre  présent  procez  verbal 
signé  de  nostre  main  et  contre  signé  de  nostre  secrétaire  ordi- 
naire au  dit  lieu  de  Ste  Sigolène  de  la  Grave  le  jour  et  an  que 

dessus. 

t  Charles  Archev.  d*Alby. 

Par  Monseigneur 

Langlois. 


Du  (Ut  jour  15^  juin   1700 
NOSTRE    DAME   DE   PIÉTÉ 

CHAPELLE  VOTIVE 

Ayant  procédé  a  la  visite  de  l'Eglise  paroi?sielle  de  la  Grave 
nous  nous  serions  rendus  a  la  chapelle  de  Nostre  Dame  de 
Piété,  dépendence  de  lad.  Eglise,  ce  jourdTiny  quinsièmejnin  a 
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dix  heures  du  matin,  ou  estant  revestus  de  nostre  rochet  et 
camail  seulement,  nous  aurions  été  rcçeus  avec  les  cérémonies 
ordinaires  et  après  Tantienne  de  la  Nativité  de  la  Ste  Vierge 
chantée,  nous  aurions  donné  la  bénédiction  du  St  Sacrement, 
fait  publier  les  Indulgences  et  procédé  a  la  visite  de  ladite 
chapelle  que  nous  avons  trouvé  dans  Testât  qui  suit. 

La  chapelle  est  située  dans  le  village  de  la  Grave. 

Elle  a  neuf  canes  de  longueur  et  trois  canes  de  largeur. 

Elle  est  bastie  de  brique.  Les  murs  sont  bons,  blanchis  en 
dedans. 

Elle  est  carrelée  de  briques,  voûtée  a  arrestes  d'ogives,  tenue 
très-proprement. 

Le  sanctuaire  est  séparé  par  un  balustre  à  pans^  propre. 

Elle  est  dédiée  à  la  Ste  Vieiige,  la  principale  feste  est  la 
Nativité,  qui  est  le  huitième  du  mois  de  septembre. 

L'autel  est  élevé  sur  un  grand  marchepied  de  menuiserie  bon. 

Il  est  tenu  fort  proprement,  avec  de  grands  tableaux  de 
chaque  costé,  dans  des  bordures  cadrées. 

Du  costé  de  TEpistre  il  y  a  trois  tableaux  dans  Tun  desquels 
situé  au  haut  de  la  voûte,  la  Visitation  est  représentée,  dans 
celuy  du  milieu  l'Assomplion,  et  en  celuy  d'en  bas  N.  S.  avec 
les  Docteurs. 

Du  costé  de  TEvangile,  il  y  a  de  mesme,  trois  tableaux,  dont 
Tun  tout  en  haut  représente  l'Annonciation,  celuy  du  milieu  la 
Circoncision,  et  celuy  d'en  bas  la  Nativité. 

Au  milieu  dud.  autel  il  y  a  un  petit  retable  tout  doré  avec 
une  image  de  la  Ste  Vierge  en  relief,  dorée,  tenant  l'Enfant  Jésus 
sur  le  bras  gauche  et  de  la  droite  un  sceptre. 

Tout  l'autel  est  orné  proprement  y  ayant  beaucoup  d'orne- 
ments pour  en  changer. 

L'autel  portatil  est  de  marbre  gris.  De  chaque  costé  de  lad. 
chapelle  il  y  a  deux  espaces  pour  des  chapelles  voûtés  en 
arcade,  le  susd.  espace  du  costé  de  l'Epitre  est  sans  autel  avec 
un  confessionnal.  Le  premier  du  costé  de  l'Evangile  est  aussy 
sans  autel.  Il  y  a  une  entrée  qui  communique  dehors  la  cha- 
pelle et  un  autre  qui  va  à  la  sacristie. 

Dens  les  deux  autres  espaces,  il  y  a  un  autel  à  chacun,  tenu 
proprement,  celui  du  coslé  de  l'Epitre,  avec  un  grand  tableau 


234  RMVOË  DU   VM^ARXËMENT  MJ  TARN 

du  Rozairc,  et  St  Roch,  ccluy  du  costé  de  l'Evangile,  avec  un 
tableau  représentant  un  crucifix,  St  Jean  et  St  Sebastien.  Il 
faut  réparer  led.  tableau. 

11  y  a  un  grand  tabernacle  doré  en  bon  estât. 

Dans  le  milieu  de  lad.  chapelle  du  costé  ite  TEvangile,  il  y  a 
une  chaire  de  prédicateur,  de  menuiserie  en  bon  estât. 

Le  confessionnal  est  dans  le  premier  espace  du  costé  de 
TEpitre. 

La  sacristie  est  derrière  le  chœur. 

II  y  a  toute  sorte  d'ornements  en  suffisance. 

Il  y  a  un  ciboire. 

Un  soleil. 

Trois  calices,  le  pied  de  l'un  desquels  sert  au  soleil  (Ij. 

L'entrée  de  lad.  chapelle  est  au  couchant,  avec  un  grand 
vestibule  de  la  largeur  de  TEglise,  et  de  deux  canes  et  demie  de 
profondeur,  basiy  de  briques,  carrelé,  plafonné,  et  blanchy  du 
costé  de  la  droitte.  En  entrant  sous  led.  vestibule,  il  y  a  un  autel 
en  face,  avec  un  grand  tableau  de  N.  D.  de  Pitié,  et  des  gradins. 
On  y  met  des  ornements  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Ste  Vierge, 
jour  de  la  feste  de  la  chapelle,  et  on  y  dit  la  messe  a  cause  du 
grand  concours  de  peuple  (2). 

Au  dehors  dud.  vestibule  il  y  a  encore  un  grand  couvert  de 
la  mesme  grandeur  de  ce  vestibule,  et  audevant  une  grande 
place  et  le  grand  chemin  qui  conduit  au  village. 

Le  clocher  est  sur  le  pignon  du  couchant  avec  une  cloche 
d'environ  deux  a  trois  quintaux. 

Il  y  a  une  grande  dévotion  et  concours  de  peuple  le  jour  de 
la  Nativité  et  toutes  les  autres  festes  de  la  sainte  Vierge. 

Depuis  Pasques  jusques  à  la  récolte,  les  paroissiens  voisins 
y  viennent  en  Procession  (3). 

On  y  fait  dire  beaucoup  de  messes  de  dévotion.  Le  curé  les 
dit  et  fait  dire  par  des  religieux. 

(1)  Soleil,  ostensoir  ;  cette  manière  d'adapter  le  pied  du  calice  à  l'osten- 
soir a  été  condamnée  par  la  Congrégation  des  rites  à  Rome  (Note  de  Mgr 
Barbier  de  Montault). 

(2)  Depuis  la  Révolution,  la  chapelle  do  N.-D.  est  devenue  l'église  parois- 
siale de  Lagrave.  La  fête  de  la  Nativité  est  toujours  comme  jadis  une  fête 
chômée  à  Lagrave  et  il  y  a  grand  concours  de  peuple. 

(3)  Les  processions  des  paroisses  voisines  ne  se  font  plus  aujourd'hui. 
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Nous  avons  vérifié  que  le  Curé  reçoit  bon  an  mal  an  des 
rétributions  pour  sept  cens  messes  par  an.  Le  curé  dit  que 
Mgr  de  Serrony  luy  a  permi  d'en  dire  a  dix  sols  chaque  messe. 
Nous  y  avons  consenly  a  condition  d'en  avertir  le  peuple. 

La  maison  presbytérale  est  joignant  la  susd.  sacristie  on  bon 
estât. 

Il  faut  deflendre  de  baptiser,  marier  ou  mesme  enterrer 
personne  dans  la  dite  chapelle,  si  ce  n'est  les  curez  et  le  sieur 
Dussap  juge  qui  sont  en  possession  du  droit  de  sépulture, 
comme  aussy  Simon  Massol  consul,  qui  y  a  fait  une  fondation. 

Et  ayant  procédé  à  ce  que  dessus  nous  avons  fait  la  prière 
pour  les  morts  marquée  au  Pontifical  pour  la  clôture  de  nostre 
visite  dont  nous  avons  fait  dresser  nostre  présent  procèz- 
verbal  signé  de  nostre  main  et  contresigné  de  nostre  secrétaire 
ordinaire  audit  lieu  de  la  Grave  les  jours  et  an  que  dessus. 

I  Charles  Afrhev.  d'Alby. 

Par  Monseigneur 

Langlois. 


YDE  DE  Là  CATHÉDRALE  t  DD  PONT  DE  LATÀDR 


(l> 


On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  pittoresque  que  la  vue  do 
de  Lavaur  prise  de  la  rive  droite  de  TAgoùt,  à  la  naissance  du 
barrage,  celle  que  la  Remie  reproduit  aujourd'hui.  Au  haut  de 
Tescarpement  qui  domine  la  rivière  d'une  trentaine  de  mètres 
se  dresse  énorme  la  masse  de  Saint-Alain.  Tout  en  bas,  dans  un 
bouquet  d'arbres,  coiffé  d'un  panache  de  farine  impalpable  ou 
d'une  légère  buée,  l'antique  moulin  des  Terrets  se  mire  dans 
l'eau.  A  droile,  un  peu  dans  le  lointain,  le  pont  découpe  dans 
le  vide  son  arche  unique,  d'une  sveltesse  merveilleuse. 

On  ne  se  lasserait  pas  d'admirer  ce  panorama,  surtout  lors- 
que le  soleil  couchant  dore  la  tour  octogonale  de  l'église  et 
accroche  ses  rayons  aux  facettes  des  clochetons  aigus. 

Et  cependant  l'œil  est  un  peu  choqué  quand  il  se  repose  sur 
la  cathédrale  ;  il  voudrait  voir  le  clocher  plus  dégagé,  et  il  sem- 
ble qu'une  flèche,  s'élançant  d'une  quinzaine  de  mètres,  lui 
enlèverait  nous  ne  savons  quel  air  de  navire  désemparé  que 
la  tempête  a  privé  de  ses  mais.  De  la  toiture  qui  couvre  la  nef 
au  sommet  de  la  tour,  la  hauteur  est  insufGsante;  les  lois  de 

(1)  Errare  humanum  e$t.  Puisque  ToccasiOD  s'en  présente,  rectifions  une 
fausse  interprétation  de  texte  que  nous  avons  commise  dans  notre  étude  : 
Vieilles  maisons  de  Lacaur  {Reçue,  t.  XI,  p.  331,  note  J).  Par  pons  de 
fustas  il  faut  entendre,  non  des  planches  jetées  sur  las  ayguieras,  mais 
Jes  poutres  placées  sur  les  petites  rues,  au  premier  étage,  de  la  maison  de 
droite  à  la  maison  de  gauche  et  sur  lesquelles  on  construisait  des  apparte- 
ments. Deux  exemples  de  ces  ponts  existent  à  Lavaur  :  rue  Valat-Vieil,  à  la 
Couberieto  et  à  la  naissance  de  la  seconde  portion  de  la  rue  Carlipa,  à  la 
Fountasso.  L'établissement  de  ces  ponts  relevait  du  droit  seigneurial. 
On  peut  voir  à  Aibi  un  de  ces  pons  de  fustas,  à  l'embouchure  de  la  rue  des 
Grenadiers  sur  la  rue  Timbal;  il  relie  la  maison  Juéry  à  la  maison  Bellet. 

Citons  également  un  procès  entre  la  ville  et  les  Religieuses  de  Fargues  au 
sujet  d'un  pont  de  cette  nature,  rue  de  la  Souque. 
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l'esthétique  sont  inobservées  ;  il  y  a  défaut  d'harmonie.  Aussi 
le  monument  en  est  tout  écrasé. 

Il  devait  avoir  un  tout  autre  aspect,  au  xvi*  siècle  par  exem- 
ple, même  après  la  démolition  de  la  flèche  construite  par  l'évo- 
que Jean  Vivifier  de  1484  à  1489,  lorsque  la  toiture  de  la  nef 
reposait  directement  sur  les  contreforts.  Il  est  incontestable, 
malgré  l'absence  de  tout  document  écrit,  que  les  murs  latéraux 
delà  nef  ont  été  exhaussés,  à  une  époque  non  encore  déter- 
minée, de  deux  mètres  environ  (1).  Un  simple  examen  de  la 
maçonnerie  suffit  pour  s'en  convaincre.  Ces  deux  mètres  de 
hauteur  en  moins  devaient  considérablement  dégager  le  clocher. 

Dans  la  planche  que  M.  Cabié  a  bien  voulu  préparer 
pour  la  Rerue^  la  tour  du  Jacquemart  découpe  nettement 
sa  silhouette  dans  le  ciel.  C'est,  au  point  de  vue  archi- 
tectural, la  partie  la  plus  intéressante  de  l'édifice.  Cette  tour 
romane  est  un  des  vestiges  de  l'église  primitive,  construite  par 
les  religieux  de  Saint-Pons  de  ïhomières,  qui  disparut  dans 
la  tourmente  du  xiii»  siècle  et  sur  les  ruines  de  laquelle  vint 
se  greffer  l'église  gothique  actuelle.  Le  Jacquemart  qui  frappe 
les  heures  au  haut  do  la  tour,  le  Jacquemart  qui  a  inspiré  la 
verve  de  tant  de  vauréens,  des  Mengaud,  des  Débar,  des  Caries 
de  Carbonnières,  des  Sigeac,  des  Vidal,  le  Jacquemart  enfin 
que  Lavaur  montre  avec  orgueil  aux  étrangers,  date  de  1604  (2). 
Il  est  lui  aussi  une  des  vieilles  institutions  de  la  cité. 

Sous  l'épiscopat  de  Simon  de  Beau-Soleil  (tolo-lo23).  le 
chœur  de  la  cathédrale  menaçait  de  s'écrouler.  Cet  évoque  fit 
construiie  le  talon  qui  vient  s'appuyer  au  chevet  du  chœur  et 
descend  jusqu'à  TAgoût  (3). 

La  construclion  de  la  Manœuirre,  sorte  de  plate-forme  assise 
sur  cet  éperon  et  sur  des  contreforts,  qui  règne  autour  d'une 
partie  de  la  nef  (au  sud)  et  enveloppe  le  chœur,  est  due  à 
Charles  Legoux  de  la  Berchère.  Le  futur  archevêque  d'Albi  qui 


(1)  Nous  donnons  ce  chiffre  de  deux  mètres  par  approximation  et  de  sou- 
venir. Que  de  fois  nous  avons  couru  sur  la  saillie  qui  existe  sous  la  toiture, 
au  point  où  viennent  mourir  les  contreforts  I  Que  de  fois  n*avoDS-nous  pas 
cueilli  des  amandes  sur  un  amandier  qui  étalait  ses  branches  sur  la  partie 
inclinée  d'un  de  ces  contreforts  ! 


(2  et  3)  Fastes  consulaires  du  chanoine  Audran. 
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occupait  le  modeste  siège  de  Lavaur,  prétendait  que  cette 
inmweuvre  était  closturc  de  ville,  et  il  demandait  à  la  com- 
munauté d'en  supporter  la  dépense.  Dans  une  délibération  du 
13  février  1679,  le  premier  consul,  noble  Jean  Sauveur  de 
Villeneuve,  seigneur  de  Flamarens.  informe  le  conseil  de  ville 
que  révoque  et  le  chapitre  consentent  à  se  charger  de  cette 
construction,  à  la  seule  condition  que  la  communauté  y  contri- 
buerait pour  une  somme  de  loOO  livres.  Une  commission  fut 
nommée  qui,  le  21  du  même  mois,  fit  un  rapport  sur  la  question. 
Après  entente  avec  Legoux  de  la  Berchère  et  le  chapitre,  le 
concours  financier  du  consulat  avait  été  réduit  de  1500  à  1000 
livres.  Un  traité  consacra  cette  entente  ainsi  que  le  principe  de 
la  répartition  des  1000  livres  sur  les  vingt-quatre  consulats 
ressortissant  de  la  baillic  de  Lavaur.  Malgré  leur  opposition^ 
ceux-ci  durent  concourir,  dans  des  proportions  qu'il  n'est  pas 
possible  de  déterminer,  à  la  dépense  de  construction  de  cette 
clôture  de  leur  capitale  (l). 

Les  travaux  furent  probablement  commencés  en  1679^  puis- 
que le  27  juin  de  cette  année  les  consuls  adjugèrent  au  moins 
disant  la  levée  de  l'imposition  répartie  par  feux  sur  les  Vau- 
réens. 

Le  pont  date  des  dernières  années  de  la  monarchie,  de  la 
veille  de  la  Révolution  ;  ce  fut  une  des  dernières  grandes 
œuvres  des  Etats  du  Languedoc,  gagnés  certainement  par 
l'éloquence  de  Jean-Antoine  de  Castellane,  le  dernier  évêque 
de  Lavaur.  Ce  pont,  un  des  plus  hardis  de  la  région,  mesure 
48™  70  d'ouverture  ;  la  hauteur  sous  clef  est  de  23  mètres  et  de 
30  mètres  au  parapet. 

Les  travaux  furent  adjugés  le  11  mai  1773  à  Chauvet,  au  prix 
en  bloc  de  340.000  livres.  Le  roi  allouait  fO.OOO  livres;  à  la 
Province  incombait  le  paiement  des  180.000  livres  restant  à 
trouver.  Le  diocèse  de  Lavaur  eut  à  sa  charge  la  création  des 
avenues;  la  dépense  fut  même  partagée  par  le  diocèse  de 
Castres,  aussi  intéressé  que  celui  de  Lavaur  à  leur  établisse- 
ment. 

Chauvet  ne  réussit  pas  à  mener  à  bien  son  entreprise  et  il  en 

(1)  Archives  communales.  Série  BB.  4. 
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demanda  la  résiliation.  Le  Président  des  Etats,  rarchevéque  de 
Narbonne,  se  rendit  même  à  Lavaur,  le  20  février  1781,  pour 
étudier  la  question  sur  place.  La  requête  de  Chauvet  fut 
accueillie  et  Tenlreprise  cédée  à  Grimaud  et  Albouy. 

Le  pont  fut  terminé  en  1786,  puisqu'en  1785  il  ne  restait  plus 
que  les  parapets  à  construire.  Mais  les  quatre  tours  rondes 
parurent  trop  faibles  pour  résister  à  la  poussée  des  terres  ;  on 
dut  les  fortifier  par  des  culées.  Ces  derniers  travaux  durèrent 
trois  ans  et  ne  furent  achevés  quen  1789,  à  l'aurore  de  la 
Révofution  Française  (1).  Il  était  temps. 

Le  moulin  des  Terreis  est  connu.  On  sait  que  le  chapitre  en 
était  propriétaire  portionniste,  depuis  le  11  janvier  1484  (1485 
nouveau  style),  celte  portion  lui  fut  vendue  par  les  héritiers  de 
Jean  Gayrard  (2).  Nous  savons  qu'un  des  plus  jeunes  et  des 
plus  actifs  collaborateurs  de  cette  Revue  prépare  l'histoire  de 
cette  antique  usine.  Nous  ne  voulons  donc  pas  déflorer  le  sujet. 

Le  joli  dessin  qui  accompagne  ces  quelques  lignes  se  serait 
bien  passé  de  tout  commentaire  ;  il  parle  de  lui-même  aux 
yeux  de  l'artiste  et  des  amis  du  pittoresque.  Mais  il  est  des 
esprits  aussi  curieux  de  l'histoire  que  soucieux  de  l'harmonie 
de  la  ligne.  C'est  pour  ces  esprits-là  qu'ont  été  écrites  ces 
courtes  notes  historiques. 

AuK.  Vidal. 

(1)  Voir  procès- irerbaux  des  Etats  du  Languedoc. 

(3)  Voir  Registre  des  obits  de  St-Alain.  Reçue,  vol.  X. 
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Lausime  de  Bernard  et  Brenguier  de  Puylaurens  à  Pierre  et 
Ramond  Borrel  d'une  terre  et  d*un  pré  à  Saint-Aularie,  lieu  dit  à 
Font  Orba,  sous  la  censive  de  1  den.  toi.  Inst.  du  5  mai  13io.  Hue  de 
Bauve  not. 

Autre  lausime  des  mômes  aux  mêmes  d'une  terre  et  d'un  pré  au 
même  lieu  sous  la  censive  de  1  den.  toi.  même  date  et  même  not. 

Lausime  de  Jehan  Escudier,  donzel  de  Lavaur,  à  Pons  Diguéry 
d'une  maison  à  Saint-Paul,  rue  des  Vilelles,  sous  la  censive  de  4 
den.  toi.  Inst.  du  18  décembre  13i5.  Guilhaume  Candelli  not.  à 
Lavaur. 

Acquisition  par  Hamond  Baudoy  des  possessions  suivantes  : 

i°  De  Ramond  Delpy  une  terre  h  TEversen  au  pri.v  de  20  sous  toi. 
Inst.  du  27  mai  13i5.  Jehan  Beyral  not. 

2°  Du  même  une  terre  au  même  lieu,  au  prix  de  33  sous  toi.  Inst. 
du  7  janvier  i33o,  Pierre  Aymard,  not.  (2). 

3°  De  Gualhiard  Delpy  une  terre  à  l'Eversen  de  las  Garriguas  au 
prix  de  35  sous  toi.  Inst.  du  9  février  1335.  Pierre  de  Gampasayguas 
not. 

Lausime  de  Bernard  de  Puylaurens  à  Ramond  de  Vayr,  d'une 
terre  sise  al  costat  de  Magrin,  sous  la  censive  de  1  den.  toi.  Inst. 
du  9  avril  1348,  Jehan  Viguerii,  not. 

Achat  de  Ramond  Baudoy  à  Sclavoda,  veuve  Saissinel,  d'une  terre 

(1)  Voir  Uerue,  tome  XII,  p.  195  à  201. 

(2)  Le  même  jour,  Sycard  Amans,  arrenticr  des  oeosives  du  roi  à  Saint- 
Paul  —  lausait  —  cette  terre. 
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à  laGarrelia.   Inst.  du  12  avril  1316,  Ârnauld  de  Fontibus,  not. 

Sicard  Amans,  arrentier  du  roi,  donne  quittance  du  —  foriscapi 
^  (1)  à  Ramond  Bandoy  pour  la  pièce  acquise  de  Peirc;  Saissinel, 
au  prix  de  50  sous  toi.  Inst.  du  14  avril  1346,  même  not. 

Achat  de  Ramond  Baudoy  à  Ramond  et  François  Delpy  de  toute 
leur  part  de  la  métairie  de  la  Garrelia  au  prix  de  ff  livres  toi.  Inst. 
du  IS  mai  1346,  même  not. 

Lausime  du  roi  à  Ramond  Baudoy,  d'une  terre  à  la  Garrelia. 
Inst.  du  l*"'  juin  1346,  Guilhaume  Saissinel,  not. 

Acquisitions  par  Ramond  Baudoy  : 

1»  A  Ramond  Delpy,  d'une  terre  à  TEversenh  de  las  Garriguas, 
au  prix  de  9  sous  toi.  Inst.  du  2  juin  13i6,  GuilUaum3  de  Fontibus 
not. 

2^  .Au  même,  d'une  terre,  au  même  lieu,  au  prix  de  30  sous  toi. 
Inst.  du  29  septembre  1346,  même  not. 

30  A  Galiard  Delf»y,  d'une  terre  al  Drechen  des  Garriguas,  au  prix 
de  35  sous  toi.  Inst.  du  29  septembre  13Ï6,  même  not. 

4<>  Au  même,  d'une  terre  à  las  Garriguas,  au  prix  de  4  livres.  Inst. 
du  28  novembre  1346,  Jehan  Aller  not. 

5<^  A  Ramond  Delpy,  d'une  terre  et  d'un  bois  tout  joignants  au 
même  lieu,  au  prix  de  4  livres  toi.  Inst.  du  12.  novembre  1316,  Ar- 
nauld de  Fontibus  not. 

6^  A  Bernard  Delpy,  la  moitié  d'une  terre,  au  même  lieu,  au  prix 
de  6  livres  toi.  Inst.  du  11  décembre  1346.  Ysarn  Bonier  not. 

Lausime  du  prieur  de  Saint*Paul  à  Pons  Diguier,  d'une  maison  et 
ayral  à  Saint-Paul,  à  la  costa  porta  tolosana  ;  d'une  autre  maison 
au  même  lieu,  sous  la  censive  accoutumée.  Inst.  du  16  mars  1346, 
Gîles  Veluciene,  not.  à  Saint-Paul. 

Lausime  de  Laurens  de  Puylaurens  à  Raymond  de  Vayr,  de  Pé- 
chaudier,  d'une  terré  et  d'un  pré  à  Sainte-Maropie,  lieu  dit  à  Lara 
fonda  sous  la  censive  de  9  den.  toi.  Inst.  du  17  juillet  1346,  Ysarn 
Vaynniera,  not. 

Lausime  du  même  à  Guilhaume  Salvanh,  d'une  terreàSainte-Aula- 
rie,  lieu  dit  à  la  Gaugia,  sous  la  censive  de  1  pogés  toi.  Inst.  du  5 
janvier  1346,  Hue  de  Bauve,  not. 

Lausime  de  Pierre  de  Puylaurens,  seigneur  de  Albanet  et  de 
Magrin,  au  même,  d'une  vigne  et  d'une  terre  à  Saint-Ala  de  Prades, 
lieu  dit  à  Malbosc,  sous  la  censive  de  1/2  cartieyre  de  froment. 
Inst.  du  11  janvier  1346.  Pierre  Saissinel,  not. 

(1)  Nous  nous  proposons  de  faire  connaître  ce  droit  dans  le  chapitre  spé- 
cial que  nous  consacrerons  à  Tétude  des  droits  .«seigneuriaux. 

16 
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Lausime  de  Bernard  de  Piiylaurens  à  Bernard  de  Rivais,  de  Berlre, 
d'un  taillis  et  bois  à  Saint-Salvi  de  IVlagrin,  lieu  dit  à  l*Eversenh,  sous 
la  censlve  de  i  den.  toi.  Inst.  du  11  janvier  1346,  Pierre  Ëstieynne,  not. 
Achat  par  Pons  Diguier  à  Jelian  Balaguier  d'un  jardin  à  Saint- 
Paul,  lieu  dit  à  TEstella,  au  prix  de  18  sous  toi.  Inst.  du  26  avril 
1347,  Ysarn  Boucher,  not.  à  Saint-Paul. 

Lausime  de  Guillaume  RoUan,  prêtre  de  Servies,  à  Guilhaume 
Rossiniol,  d'une  terre  à  Saint-Aia  de  Prades,  lieu  dit  à  la  Planquella, 
sous  la  censlve  de  1  émine  d'avoine  et  d*une  cartieyre  de  froment, 
mesure  de  Saint-PauK  et  de  5  den.  toi.  payables  à  Saint-Jolia  et  à 
Saint-Thomas.  Inst.  du  5  novembre  1347,  Pierre  Arnauld,  not. 

Lausime  de  Bernard  de  Puylaurens  à  Guilhaume  Salvanh,  d'une 
terre  à  Saint-Salvi  de  Magrin,  lieu  dit  à  Saint-Salvi,  sous  la  censive 
de  2  den.  toi.  Inst.  du  9  mai  1347,  Pierre  Raynauld,  not. 

Lausime  du  même  à  Guilhaume  Asam,  d'une  terre  à  Saint-Saivi 
de  Magrin,  lieu  dit  al  Fornial,  sous  la  censive  de  1  pogés  toi.  Inst.  du 
3  avril  1347,  Hue  de  Bauve,  not. 

Vente  par  Guilhaume  Teissier  à  Pierre  et  Bertrand  Chabbert  frè- 
res, au  prix  de  55  sous  toi.,  d'un  pré  noble  avec  ses  dominations 

féodales  à  Saint-Pierre,  lieu  dit  à  Bramas  Ayguas.  Inst.  du  5 

1347,  Jacques  Castras,  not. 

Achat  par  Ramond  Baudoy  à  Marty,  d'el  Pugial,  de  Damiatte,  d'une 
terre  au  lieu  dit  al  Drechen  d'el  Pugial,  au  prix  de  40  sous  toi.  Inst. 
du  17  mai  1347,  Ysarn  Boucher,  not. 

Testament  en  date  du  10  juillet  1348,  Jehan  Vanieyre,  not.,  par 
lequel  Ramond  Philip,  de  Saint-Paul,  donne  à  la  Charitat  du  jour  de 
VAssenxion,  nommée  le  —  bon  jous  de  may  —  une  rente  annuelle 
d'une  cartieyre  de  blé  moussole,  mesure  de  Saint-Paul,  et  oblige 
une  vigne  de  3  cartayrades,  située  à  Saint-Amans  —  et  à  ung  preb- 
tre  dix  ans  la  vie  et  nourriture.  — 

Pactes  de  mariage  entre  Guilhaume  Favié  et  Gauzens  d'Aliane.  La 
femme  apportait  en  dot  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles.  Favié 
donnait  50  sous  d'augment  à  sa  femme.  Inst.  du  4  octobre  1348, 
Jehan  Olivier,  not. 

Bernard  Mathieu,  le  propriétaire  pour  partie  du  moulin  de  Saint- 
Jean  de  Viterbe,  avait  fondé  une  chapelle  dans  l'église  de  N.-D.  de  la 
Chapelle  à  Saint-Paul  et  l'avait  dotée  d'une  rente  annuelle  de  8  livres 
tor.  à  prendre  sur  le  tiers  des  deux  roues  du  moulin  et  sur  les  trois 
parts  de  cinq  de  ce  même  moulin.  Son  fils  obtient  amortissement, 
en  paie  finance  de  quatre  années,  soit  4  livres  par  an.  Chatardus  de 
Masiaco,  juge  mage  en  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  commissaire 
député  par  le  roi.  admet  cet  amortissement  le  28  mai  1339. 
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Ramond  Baudoy  avait  fondé  une  chapelle  à  quatre  prêtres  dans 
réglise  de  Saint-Paul,  pour  y  célébrer  des  messes  pour  les  trépassés, 
et  Tavait  dotée  d'une-  rente  annuelle  de  30  livres  toi.  (Acte  reçu  par 
Pierre  Aymard  not.).  Les  héritiers  de  Baudoy  obtiennent  amortisse- 
ment (1)  des  biens  de  celui-ci  moyennant  la  soirme  de  six  vingts 
livres  ter.  et  en  donnent  finance  à  Ramond  Dupuy,  clerc  des  fman- 
ces,  le  3  mars  1349.  Les  lettres  étaient  scellées  du  sceau  avec  cordon 
de  soie  rouge. 

Pierre  Teulié  avait  fondé  une  chapelle  dans  la  même  église  et 
Tavait  dotée  de  la  métairie  de  Bonafont  (Inst.  reçu  par  Hue  de  Bauve). 
I^  roi  accorde  aux  héritiers  l'amortissement  de  cette  métairie.  Let- 
tres expédiées  à  Lavaur  le  7  août  1327. 

Guilhaume  liollan,  prètre  de  Servies,  avait  acquis  au  prix  de  620 
livres  tor.  de  Pierre  de  Puyiaurens,  conseigneur  d'Albanet,  les  cen- 
sives  de  Prades  se  montant  à  7  setiers  3  cartieyres  et  i  punieyre  i/2 
de  froment,  6  setiers  3  punleyres  et  1/2  d'avoine,  il  gélines  3/4 
et  6  livres  tor.  (Inst.  du  3  avril  1347,  Pierre  Armand,  not.  à  Saint- 
Paul).  Rollan  ne  pouvant  tenir  les  censives  obtient  amortissement 
du  roi,  moyennant  paiement  de  128  livres.  Lettres  datées  à  Toulouse 
du  17  juin  1347. 

Méniarde  xVlègre  donne  quittance  à  son  frère  Jacques  de  tous  les 
droits  qu'elle  pourrait  avoir  sur  les  biens  paternels  et  maternels. 
Inst.  du  13  janvier  1348,  Ysarn  Boucher,  not. 

Lausime  de  Pierre  de  Puyiaurens  à  Ramond  Agasse,  d'une  terre 
à  la  paroisse  de  Sainte-Maropie,  lieu  dit  al  Drechen,  sous  la  censive 
de  3  den.  toi.  Inst.  du  13  janvier  1350.  Jehan  Teste,  not.  à  Puyiaurens. 

Autre  lausime  du  même  au  même  d'une  vigne  à  Saint-Salvl  de 
Magrin,  lieu  dit  à  las  Bartas,  sous  la  censive  de  1  den.  toi.  Inst.  du 
8  janvier  1350,  même  not. 

lausime  du  même  à  Pierre  Borrel,  d'une  terre  à  Sainte-Aularie, 
lieu  dit  à  Rocal,  sous  la  censive  de  1  den.  toi.  InsL  du  25  janvier 
1352.  Pierre  de  Seran  Bardin,  not.  substitué  de  Hue  de  Bauve. 

Lausime  du  même  à  Pierre  Eversen  d'un  pré  à  Saint-Salvi,  lieu 
dit  à  l'Eversen,  sous  la  censive  de  1  den.  toi.  Inst.  du  13  mars  1350, 
Jehan  Teste  not. 

Lausime  du  même  à  Gualiardhe,  veuve  de  Jehan  Arnauld,  d'une 
terre  à  Saint-Salvi,  lieu  dit  à  la  Spinosa,  même  censive.  Inst.  du  13 
mars  1350,  même  not. 

(1)  Il  ressort  de  cet  acte  et  du  précédent  qu'une  sorte  d'hypothèque  pesait 
sur  les  biens  des  donateurs  ou  testateurs  pour  garantir  le  service  de  la  rente 
léguée  ou  donnée.  La  mainlevée  de  l'hypothèque  prenait  le  nom  d'amortis- 
sement. 
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Lausime  du  mémo  à  Pierre  de  Naya,  d'une  terre  à  Sainte  Maropie 
et  à  Saint  Salvy,  lieu  dit  à  Franc-Aymard  sous  la  censive  de  1  den. 
toi.  Inst.  du  jour  de  la  fête  de  Saint  Mathieu  1350,  Jehan  Coste  not. 

Lausime  de  Ramond  Rollan,  prêtre  de  Servies,  à  Ramond  de  Ray- 
nés  :  fo  d'une  terre  et  d'une  vigne  dans  la  paroisse  de  Prades,  lieu 
dit  al  Rival  ;  2»  d'une  maison  et  d'un  jardin  à  Boing;  3®  d'une  autre 
maison  à  Boing,  sous  la  censive  de  1  cartieyre  i/2  de  froment, 
mesure  de  Boing,  de  1  cartieyre  d'avoine,  4  den.  toi.,  2gélines  et  3 
den.  toi.  de  censive  et  d'albergue.  Inst.  du  8  avril  135'>.  Ramond  de 
Brossa  not. 

Lausime  du  même  à  Guilhaume  Brunel  d'une  terre  et  d'un  pré  à 
Saint  Ala  de  Prades,  lieu  dit  à  la  Planquella  (confronte  le  ruisseau 
de  ce  nom)  sous  la  censive  de  i  cartieyre  de  moussole,  1  émine 
d'avoine  mesure  de  Saint  Paul,  et  de  5  den.  toi.  Inst.  du  4  février 
1350,  Guilhaume  Oleri  not. 

Lausime  de  Pierre  de  Puylaurens  à  Jehan,  Michel  et  Guilhaume 
Gasc,  frères,  d'une  terre  à  Magrin,  lieu  dit  al  Costat-Limbert,  sous 
la  censive  do  1  cartieyre  de  froment,  mesure  de  Puylaurens.  Inst. 
du  8  janvier  1351,  Hue  de  Bauve  not. 

Lausime  du  même  à  Guilhaume  d'Eversen  d'une  maison  avec  ses 
patis  et  ademprieux  à  la  paroisse  de  Sainte-Âularie  lieu  dit  al  Pecli 
Talhefer,  d'une  terre  au  même  lieu,  sous  la  censive  de  1  cartieyre  de 
froment.  Inst.  du  8  novembre  1351,  même  not. 

I^  même  donne  à  nouveau  fief  et  acapte  à  Jehan,  Michel  et  Guil- 
Ihaume  Gasc,  frères,  une  terre  à  Sainte-Aularie,  lieu  dit  al  Costat 
Limbert,  sous  la  censive  de  1  cartieyre  de  froment.  Inst.  du  l*^""  mars 
1352,  Guilhaume  Bratheri  not.,  à  Saint-Paul. 

Lausime  du  même  à  Bernard  Borrel  (fief  et  acapte)  d'une  terre  à 
Sainte-Aularie,  lieu  dit  à  Camp  Amiel,  sous  la  censive  de  1/2  car- 
tieyre de  froment.  Inst.  du  24  juillet  1352,  même  not. 

Lausime  du  même  à  Guilhaume  Gau  d'une  terre  et  d'un  pré  à 
Sainte-Aularie,  lieu  dit  à  Douguatz,  sous  la  censive  ancienne.  Inst. 
du  i^^  mars  1352,  même  not. 

Le  même  donne  à  nouveau  fief  et  acapte  à  Ramond  Talhefer  deux 
terres  à  Sainte-Aularie,  lieu  dit  al  Mas  d'en  Talhiafer;  une  autre 
terre  à  la  Comba  et  une  autre  terre  al  Fournial.  sous  la  censive 
de  1  cartieyre  de  froment.  Inst.  du  10  juillet  1352,  même  noL 

lausime  de  Guilhaume  Rolland  à  Benoit  de  Lesquic  d'une  terre  à 
Prades,  lieu  dit  à  Font  Orba,  sous  la  censive  de  4  den.  toi.  forte 
monnaie.  Inst.  du  22  mai  1352.  Gérauld  Olier  not. 

Lausime  du  même  à  Jaquette,  veuve  de  Bernard  Salvanh,  d'une 
terre  à  Prades,  lieu  dit  à  Boing,  et  d'un  bois  ou  bousiague  au  même 


CHAPITRE  DE  l'ÉGLISE  COLLÉGIALE  DE  SAINT-PAUL  24o 

Heu,  SOUS  la  censive  de  7  den.  toi.  Inst.  dii  15  avril  1352,  même  not. 

Lausime  du  même  à  Benoit  de  Lesquic  d'une  terre  à  Malbosc,  sous 
la  censive  de  1  punieyre  de  froment.  Inst.  du  30  novembre  1352, 
même  not. 

Lausime  du  même  à  Jehan  Salvanh  d'une  terre  à  Prades,  lieu  dit 
à  la  Gomba,  sous  la  censive  de  i  den.  toi.  forte  monnaie.  Inst.  du 
8  janvier  1353,  même  not. 

Lausime  du  même  à  Bernard  de  Lesquic  d'une  terre  à  Malbosc, 
sous  la  censive  de  5  den.  toi.  Inst.  du  11  mai  1353.  même  not. 

Lausime  du  même  à  Arnauld  et  Jehan  Barthélémy,  frères,  des 
maisons,  terres,  prés,  taillis,  bois  et  vignes,  qu'ils  ont  acquis  de 
Pierre  Barthélémi,  à  Prades,  lieu  dit  à  Malbosc,  sous  la  censive 
ancienne.  Inst.  du  3  janvier  1353,  même  not. 

Lausime  de  Pierre  de  Puylaureris  à  Ramonde,  veuve  de  Bernard 
Âzam,  d'une  terre  à  Sainte-Aularie,  lieu  dit  arFornCausinal,  sous  la 
censive  de  3  den.  toi.  Inst.  du  19  avril  1353.  Jehan  Coste  not.  à 
Puylaurens. 

Lausime  du  même  à  Jacques  Parlier  d*une  terre  et  d'un  pré  à 
Sainte-Aularie,  lieu  dit  à  la  Fon  de  Lausis,  (confronte  le  ruisseau  de 
Bouda)  sous  la  censive  de  1  den.  toi.  Inst.  du  26  février  1354,  Jehan 
Teste,  not. 

Lausime  du  même  à  Bernard  Eversen,  d'une  terre  et  d'un  pré  au 
même  lieu,  sous  la  censive  de  1  den.  toi.  inst.  du  23  janvier  1354; 
Pierre  Baptisât  not.  à  Fiac. 

,  Lausime  du  même  à  Ramond  Eversen  d'une  terre  à  Saint  Salvi, 
lieu  dit  al  Pech  dlvcrson,  sous  la  censive  de  1  den.  toi.  Inst.  du 
31  janvier  1354.  Jehan  Teste  not.  à  Puylaurens. 

Lausime  de  Brenguier  de  Puylaurens  à  Guilhaume  de  Larmié, 
d'une  terreau  dixmairede  Saint  Salvi,  lieu  dit  à  la  Combe  de  Brégalhs 
(conf.  le  ruisseau  de  ce  nom)  sous  la  censive  de  1  den.  toi.  Inst.  du 
5  janvier  1354.  Ramond  Talhiafer  not.  à  Lavaur. 

Vente  par  Guilhaume  Boucerii  (de  Boucher),  notaire  à  Saint  Paul, 
et  sa  femme  Ysarne,  des  censives  suivantes  au  prix  de  54  livres  : 
1  setier  de  blé,  1  punieyre  de  froment,  une  géline  bonne,  servis 
sur  une  terre,  un  pré  avec  édifices  et  maisons  à  Ardène,  juridiction 
de  Saint-Paul  ;  3  cartieyres  et  1  punieyre  de  froment  et  1  géline 
bonne  servies  sur  une  terre  avec  pré  et  maisons  au  même  lieu  ; 
1/2  cartieyre  de  froment  servie  sur  une  terre  au  masage  d'Ardène. 
Inst.  du  5  janvier  1355.  Arnauld  Guidon  not. 

Lausime  de  Pierre  de  Puylaurens  à  Simone,  veuve  de  Gasc  et  à 
ses  fils,  Pierre,  Ramond  et  Guilhaume,  d'une  terre,  d'un  pré,  d'une 
vigne  avec  édifices  et  maisons  à  Sainte-Aularie,  lieu  dit  à  Prat  Cadran, 
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(confr.  le  ruisseau  de  Brouda)  ;  d'un  pré  al  Fornial,  sous  la  censive 
de  4  den.  toi.  i  pogés  forte  monnaie.  Inst.  de  13£lo.  Jehan  Teste  not. 

Lausime  de  Guilhaume  Bollan  à  Jehan  Malaval,  d'une  maison, 
sise  à  Boing,  consulat  de  Prades,  sous  la  censive  de  3  quartiers  de 
géline  bonne.  Inst.  du  18  juin  1356,  Gérauld  Holier,  not.  à  Saint-Paul. 

I^usime  de  Guilhaume  Rollan  à  Pierre  de  Boing,  d'une  terre  à 
Prades,  lieu  dit  al  Cariât  de  Boing,  sous  la  censive  de  4  den.  1  pogés. 
Inst  du  18  juin  1356,  Gérauld  Holier.  not.  à  Damiatte. 

Lausimes  de  Pierre  de  Puylaurens  à  Eybeline,  veuve  de  Salvanh« 
d'une  terre  à  Magrin,  lieu  dit  al  Pla  de  Saint-Salvi,  sous  la  censive 
de  Iden.  toi.;  d'une  autre  terre  avec  vigne  et  maisons  à  Sainte-Âula- 
rie,  lieu  dit  à  Pan  Ricard,  sous  la  censive  de  2  den.  toi.;  d'une  troi- 
sième terre  avec  pré  à  l'Ëscalquens,  sous  la  censive  de  3  den.  toi.; 
d'une  vigne  à  Saint-Salvi,  lieu  dit  à  las  Bartas,  sous  la  censive  de 
1  den.  toi.;  d'une  autre  terre  au  lieu  dit  al  Causel  Deyme  de  Saint- 
Salvi,  sous  la  censive  de  1  den.  toi.  Inst.  du  18  février  1336,  Jehan 
Teste,  not.  à  Puylaurens. 

Lausime  de  Guilhaume  Hollan  à  Benoit  de  Lcsquic,  d'une  terre 
sise  à  Malbosc  (Prades),  sous  la  censive  de  1  punieyre  1/2  de  fro- 
ment, mesure  de  Boing  et  de  Saint-Paul.  Inst.  du  19  décembre  1357. 
Gérauld  Flolerii,  not.  à  Damiatte. 

Lausime  du  même  à  Pierre  de  Vilelle  et  Pierre  de  Boing,  d'une 
maison  avec  jardin  à  Boing  (confront.  le  chemin  de  Font  Orba),  sous 
la  censive  de  1  den.  toi.  Inst.  du  14  janvier  1357,  même  not. 

Vente  par  noble  Bernard  Florens,  donzel  de  Chasteau  neuf  de 
Bonafoux,  à  Ârnauld  Bartassin,  prêtre  de  St-Paul,  d'une  terre  et 
d'un  pré  nobles,  situés  à  Teissode,  lieu  dit  à  Brestauda  (confr. 
avec  le  ruisseau  de  ce  nom;,  au  prix  de  21  livres  toi.  Inst.  du  samedi 
avant  Pentecoste  1358.  Pierre  Baptisât,  not.  à  Fiac. 

Lausime  de  Guilhaume  Rollan  à  Ramond  de  Vilelle,  d'une  terre 
et  d'un  pré  à  Prades,  lieu  dit  à  la  Font  de  la  Gleize,  d'une  autre  terre 
al  prat  Filayrous  (plus  tard  prat  Cibayrous),  sous  la  censive  de  7 
coups  de  froment,  la  moitié  de  9  punieyres  d'avoine  et  5  sous  toi. 
Inst.  du  13  janvier  1358.  Gérauld  Holerii,  not.  de  St-Paul. 

Lausime  du  même  à  Ramond  de  Lesquic  d'une  maison  à  Boing, 
sous  la  censive  de  2  den.  toi.  Inst.  du  même  jour,  même  not. 

Lausime  du  même  à  Pierre  de  Vilelle  d'une  terre  à  Prades,  lieu 
dit  Al  Garric  na  Marqua,  sous  la  censive  de  1  den.  toi.  Inst.  du  14 
janvier  1358  même  not. 

Lausime  du  même  à  Pierre  Mauri  d'une  vigne  à  Prades,  lieu  dit  à 
Fontorba,  sous  la  censive  de  2  den.  toi.  Inst.  d.u  27  avril  1359. 

lausime  du  même  à  Françoise,  femme  de  Travar,  d'une  terre  et 
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d'un  pr6  à  Prades,  lieu  dit  AI  Rival  (confront.  le  ruisseau  de  ce 
nom);  d'une  maison  avec  terre  et  patis  à  Boing,  sous  la  censive  de  6 
den.  toi.,  6  punieyres  de  froment  et  3  punieyres  d'avoine,  mesure 
de  Boing.  Inst.  du  43  janvier  4358,  même  not. 

Lausime  du  même  à  Pierre  de  Vilelle  d'un  pré  à  Prades,  lieu  dit 
à  Font-Orba,  sous  la  censive  de  4  den.  toi.  Inst.  du  44  janvier  4358, 
même  not  (4) 

Lausime  du  même  à  Ramond  de  Lesquic  d'une  terre  à  Prades,  lieu 
dit  à  Malbosc,  sous  la  censive  de  6  den.  toi.  Inst.  du  27  avril  1359 
même  not. 

Lausime  de  Pierre  de  Puylaurens,  conseigneur  de  Prades,  à  Pierre 
Salvan  d'une  terre  à  Prades,  lieu  dit  à  las  Plancas,  sous  la  censive 
de  4  den.  toi.  Inst.  du  24  janvier  4359.  Ârnauld  Jehan  not.  à  Saint- 
Paul. 

Ëméniard  Benoit  et  Ramonde,  sa  femme,  donnent  quittance  à 
Pierre  Andrieu  des  sommes  qu'il  leur  devait  pour  l'achat  d'une 
maison  sise  al  Pech  del  Qualier.  Inst.  du  i^^  janvier  4:^59,  Jehan 
Aymard  not. 

Achat  par  Ramond  Alëgre  à  Jehan  Parayré  d'une  maison  à  Saint- 
Paul,  au  prix  de  49  livres  4  sous.  Inst.  du  21  octobre  4359,  Arnauld 
Guidon  not. 

Achat  par  Ramond  Baudoy  à  Arnauld  Jehan,  notaire  à  Saint-Paul, 
de  certaines  censives  au  prix  de  25  livres.  L'inst.  daté  du  43  mai 

4359,  Pierre  Arnauld  not.,  fut  grossoyé,  par  compulsoire  sur  la 
demande  de  Sebelhia,  veuve  de  Baudoy  et  de  son  iils  Arnauld. 

Lausime  de  Pierre  de  Puylaurens,  donzel  de  Magrin,  à  Girma 
Rivais,  d'un  pré  à  Saint-Salvi,  lieu  dit  à  l'Eversen.  Inst.  du  44  mars 

4360,  Jacques  Bracheri  not. 

Achat  par  Ramond  de  Brossa,  prêtre,  à  Ysarn  Fabre  de  la  7<»  partie 
des  fruits,  pour  droit  de  tasque,  à  raison  d'une  terre  dans  la  juridic- 
tion de  Damiatte,  au  prix  de  6  livres  46  sous  tor.  Inst.  du  7  août 
4364,  Bernard  Sannery  not. 

Lausime  de  Pierre  de  Puylaurens  à  Pierre  Eversen  d'une  terre  à 
Saint-Salvi,  lieu  dit  al  Seu,  sous  la  censive  accoutumée.  Inst.  du 
9  janvier  4361.  Isarn  Boucher  not. 

Lausime  du  même  à  Guillaume  Parlier  d'un  pré  à  Sainte-Aularie, 
lieu  dit  à  la  fon  d'el  Lausi  (confront.  le  ruisseau  de  Brouda)  sous  la 
censive  de  4  den.  toi.  Inst.  du  47  février  4364,  même  not. 

Lausime  du  même  et  de  son  fils  Pierre  à  Pierre  Devays  d'une  terre 

(1)  Rûllan  avait  acfjuis  ce  pré  le  même  jour  de  Jehan  Malaval  aa  prix 
de  30  sous. 
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etd*un  pré  àSaint-Ândrieu,  lieu  dit  à  Dogats,  sous  lacensivede  i  den. 
toi.,  d'une  vigne  au  même  lieu,  d'une  terre  avec  maisons  à  Saint 
Saivi,  lieu  dit  à  Lausis  ;  d'une  terre  al  Boc,  sive  al  Causet,  sous  la 
censive  de  2  den.  toi.,  d'une  terre  et  d'un  pré  à  Sainte-Aularie,  lieu 
dit  al  Palop,  sous  la  censive  de  1  pog^s.  Inst.  du  9  juin  1362,  même 
not. 

Lausime  du  même  à  Ramond  Eversea  d'une  terre  à  Sainte-Âuiarie. 
li«u  dit  à  Camp  Amiei,  sous  la  censive  de  i  mesure  d'avoine.  Inst. 
du  14  janvier  1363. 

Pierre  Arnauld  et  Bernard  de  Mandol,  arrendiers  du  roi,  donnent 
à  lief  à  Pierre  Hoiier,  marchand  de  Saint-Paul,  une  maison  à 
Saint-Paul,  à  la  plasse,  sous  la  censive  accoutumée.  Inst.  du  9  no- 
vembre 1364,  même  not. 

Achat  par  Bernard  Aflizat,  prêtre  de  Saint  Paul,  à  Bernarde  de 
Boing,  d'une  terre  sise  à  Prades,  lieu  dit  Al  Sol  Vie!  ou  Als  plas,  au 
prix  de  3  florins  d'or.  Inst.  du  9  août  1364.  Guilhaume  Espompiee 

BOt. 

Uusime  de  cette  même  terre  par  Guillaume  Rolian  à  l'acquéreur 
SOUS  la  censive  de  1  den.  toi.  Inst.  du  même  jour,  même  not. 

Lausime  du  même  à  Bernard  Affîzat  d'une  terre  à  Prades,  lieu  dit 
al  Pontet  ou  Als  plas,  sous  la  censive  de  1  den.  toi.  Inst.  du  9  avril 
1364,  même  not. 

Lausime  de  Barthélémy  Lauquier  à  Bertrand  Gorbel,  d'une  vigne 
à  Saint-Paul,  lieu  dit  à  Puech-Miia,  sous  la  censive  de  5  den.  toi. 
Inst.  du  4  septembre  1364,  même  not. 

Lausime  de  Pierre  de  Puyiaurens  à  Pierre  de  Gampema^^rie  de 
Saint-Paul,  d'une  terre  avec  pré,  vigne  et  maisons  à  Saint-Salvi,  lieu 
dit  à  Gandalrolles  ;  d'une  autre  terre  à  l'Eversen,  sous  la  censive  de 
6  den.  toi.  Inst.  du  15  septembre  1364.  Bernard  Sannery,  not. 

Testament,  en  date  du  15  mars  1341,  reçu  par  Ysarn  Boucher,  par 
lequel  Bernard  Garles  institue  pour  héritier  universel  son  fils  Pierre 
et  lègue  à  Guilhaumette,  sa  femme,  la  moitié  —  de  l'espousalia  faict 
en  son  mariage.  — 

Noble  Bernard  Donat  et  son  fils  Gualiard  donnent  à  nouveau  lief 
et  acapte  à  Andrieu  Guitart,  une  terre  à  Saint-Paul,  lieu  dit  à  las 
Grésas,  sous  la  censive  de  i  den.  toi.  Inst.  du  14  novembre  1352, 
Guillaume  Espompiee  not. 

Achat  par  noble  Pierre  de  Puyiaurens,  fils  d'autre  Pierre,  —  à 
domaysele  Alpay,  famé  de  noble  Pierre  de  Puyiaurens—  d'une  terre 
à  Saint-Sernin  d'Ardène,  lieu  dit  à  la  Gondomine,  au  prix  de  30  flo- 
rins. Inst.  du  4  mai  1364,  Jehan  Testa  not. 

Bernard  Aflizat,  chanoine  de  Escopens,  et  Pierre  de  Aureliac,  re- 
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connaisiseat  devoir  à  Ramond  Alègre,  i>our  le  domaine  de  Rixens, 
fille  de  Ramond  Àffîzat,  neveu,  la  somme  de  60  florins  qu'ils  pro- 
mettent payer  en  4  annuités  de  15  florins  chacune,  payables  à  la 
fête  de  la  Marie  Madeleine.  Inst.  du  30  avril  1365,  Jacques  Guidonis 
not.,  à  Saint-Paul. 

Voici  une  curieuse  sentence  arbitrale  donnée  par  Tofiicial  de 
Lavaur.  Pierre  de  Campemarie,  clerc  solut,  était  accusé  de  tenir  au 
château  de  Magrin  une  bande  de  coquins  —  pour  destrosser  gens 
qui  aloient  de  Saint-Paul  vers  la  Crosilla,  Cuq  et  autres  lieux  cir- 
cumvoisins.  —  Il  avait  pour  compagnon  un  certain  Pierre  Gaprlol 
de  Lautrec,  qui  fut  fait  prisonnier  à  Algans  au  moment  où  il  con- 
duisait ies  bandoliers  de  Magrin  contre  Pons  Trogomella  et  son 
beau-père.  La  bande  les  avait  poursuivis  à  cheval  »  pour  les  des- 
'trosser  et  murtrir  jusques  à  la  métairie  de  Pons  Salviniol.  —  Les 
bandolit^.rs  du  château  de  Magrin  tenaient  en  coupe  réglée  —  fesant 
beaucoup  de  maulx  —  tout  le  pays  de  Saint-Paul  à  Lautrec  et  de  St- 
Paul  à  Algans.  Il  est  probable  que  la  culpabilité  de  Campemarie  ne 
put  pas  être  démontrée,  puisque  Toflicial,  par  sentence  du  5  mai 
1365,  le  fit  relaxer  — -  réservant  à  lui  son  bon  nom  et  phame.  — 

Nouveau  fief  de  noble  Rixens,  veuve  de  noble  Guilhaume  Malaval, 
et  mère  de  Jehan  de  Prades,  domiciliée  à  Lacaune,  à  Ramonde 
Alègre,  d'une  métairie  avec  ses  terres,  prés,  bois,  taillis,  à  Prades, 
lieu  dit  al  Mas  de  la  Vedelia,  sous  la  censive  ancienne.  Inst.  du  15 
janvier  1365.  Pierre  Saliac,  not.  à  Lacaune. 

Vente  par  Guilhaume  Rollan  à  Bernard  Afiizat,  au  prix  de  10  flo- 
rins d'or,  de  10  sous  7  den.  de  censives  frappant  les  terres  suivan- 
tes situées  à  Prades  : 

i^  Terre  à  la  Roqueta  ; 

2°  Terre  als  Plas  ; 

3**  Terre  et  prez  als  Plas  et  al  Pontet; 

4^. Terre  et  prez  al  Cayre  fore  (1)  de  Sant-Ala  ; 

5°  Terre  et  prez  à  Prat  Sybairos  ; 

6»  Teri*e  et  prez  au-devant  de  la  maison  de  l'église  de  Saint-Ala  ; 

7«  Terre  à  la  Génibrède. 

Le  vendeur  se  réservait  12  den.  toi.,  et  les  droits  seigneuriaux. 
Inst,  du  16  janvier  1365,  Ramond  Brossa,  noL  à  Saint-Paul. 

Lausime  de  noble  Germain  de  Buncy,  seigneur  de  Puyredon,  pro- 
cureur de  Brayde,  sa  femme,  à  Bernard  Afiizat,  d'une  vigne,  dans  la 
juridiction  de  Saint-Paul,  lieu  dit  à  la  Niorsolieyra,  sous  la  censive 
de  1  den.  toi.  Inst.  du  5  juin  1365,  Jacques  Guidonis,  not. 

(1)  Carrefour.  , 
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Lausime  de  Guilhaume  et  Pierre  Michel  à  Florète,  veuve  de  Gui- 
Ihaume  de  Maurens  d'une  terre  et  d'un  pré  au  dixmaire  de  Notre- 
Dame  de  Sagornac  (î)  lieu  dit  à  la  Ûaugeria,  sous  la  censive  de  i 
den.  toi.  Inst.  du  18  avril  1366.  Bernard  Sannery,  not. 

Vente  de  Pierre  Guila  et  de  Sicarda  sa  femme  à  Pierre  et  Durand 
Guila,  frères,  d'une  terre  et  d'une  maison  situées  à  N.  D.  de  Sabor- 
nac,  lieu  dit  al  Pibol,  au  prix  de  24  sous  toi.  Dans  cet  acte  les 
acquéreurs  reconnaissent  tenir  ces  immeubles  en  lief  de  Guilhaume 
Batut,  recteur  de  Puylaurens,  sous  la  censive  de  1  pogès.  Inst.  du 
Ici*  mai  1368,  même  not. 

Lausime  de  Jacques  Mayfre,  comme  tuteur  de  ses  enfants,  à 
Ramond  Glergue  d'une  terre  sise  sur  la  paroisse  de  Saint-Paul,  lieu 
dit  à  la  Condomine  (confr.  avec  l'hôpital  de  Saint-Paul)  (1)  sous  la 
censive 'de  4  den.  toi.  Inst.  du  26  janvier  1368,  Guilhaume  Spinlspici 
not. 

Noble  Gualiard  Douât,  donzel  de  Damialte,  donne  à  fief  à  Bernard 
Durand,  les  immeubles  suivants:  i<>  terre  à  la  Borio  (confr.  noble 
Ramond  Douât  et  Cebelia  Donada)  sous  la  censive  de  S  den.  toi. 

2»  Terre  et  pré  au  même  lieu  (conf.  le  ruisseau  de  Mansio)  sous 
la  censive  de  1  den.  et  malhe. 

3^^  "l'erré  et  pré  al  pon  d'Yfernet  sous  la  censive  de  i  den.  toi. 

4<>  Terre  à  la  Cahusieyra  sous  la  censive  de  li  den.  toi. 

5»  Terre  et  vigne  al  costat  de  Saint  Salvi  sous  la  censive  de  1  den. 
toi. 

6<»  Pré  à  la  font  del  Buguet  sous  la  censive  de  1  den.  toi.  et  malhe. 

Inst.  du  7  mars  1368.  Gérauld  Holier  not.  à  Damiatte. 

Le  chapitre  de  Saint-Paul  se  fait  prêteur  d'argent.  Bernard  d'Albert, 
chanoine  trésorier,  baille  à  Glamens  Bolarol»  recteur  de  Montbru, 
diocèse  de  Lombers,  à  Jehan  Salvanh  et  à  sa  femme,  la  somme  de 
13  livres  4  sous  —  pour  mettre  en  cabal  et  marchandises  —  à  demi- 
perte  et  demi  profit.  Inst.  du  5  juillet  1368,  Bernard  Sannery  not. 

(A  suivre),  Aug.  Vidal. 

(2)  Plus  tard  Sabornac  et  Sabournac,  dans  le  ressort  de  Puylaurens,  au- 
jourd'hui Saint-Théodald  de  Sabournac. 

(1)  C'est-à-dire  une  propriété  de  rHùpital;cet  établissement  charitable  était 
situé  dans  l'enceinte  de  la  ville. 


A.  Claudin.  Mathurin  Alamande,  poète  et  littérateur  de 
Saint-Jean-d'Angély  (1).  —Cette savante  et  substantielle  notice 
fait  connaître  un  auteur  dont  la  vie  et  les  écrits  étaient  totale- 
ment ignorés.  Math.  Alamande,  né  à  St-Jean-d'Ângély  en 
1486,  fut  régent  des  écoles  de  Lectoure  en  1530-1531  et  peut- 
être  aussi  de  celles  de  Castres  en  (ou  vers)  1519. 

M.  Claudin  décrit  un  volume  sorti  en  1519  des  presses  do 
Jean  Faure,  imprimeur  Toulousain.  Ce  livre  qui  avait  échappé 
aux  patientes  et  longues  recherches  de  Desbarreaux-Bernard  et 
des  autres  érudits  languedociens,  nous  révèle  Texistence,  à 
Castres,  d'un  libraire  Rouennais,  à  la  même  époque,  Guillelmiis 
Nudl  (Lenud)  génère  Rothomagcnsis  et  Castrensis  Mblio- 
pola  (2)^ 

C'est  un  petit  in-4^ divisé  et  composé  de  la  manière  suivante: 

l'"''  PARTIE  (non  paginée) 

Titre.  Almandini  Aquitani...  Genethliacon  carmen  de  nata- 
licio  Redemptoris  die... 

Dédicace  au  pape  Léon  X,  datée  de  Bordeaux,  1517.  (Au  v» 
du  titre  et  au  2*  feuillet.} 

Genethliacon  (10  feuillets). 

Lettre  k  Jacques  Lefèvre  d'ElapIes,  datée  de  Lectoure,  13  des 
Kalendes  de  juin  (20  mai)  1517.  (Feuillet  signé  D  et  recto  du 
feuillet  suivant). 

Lettre  àGilles  Galerite,  chanoine  deLecloure,  datée  de  Castres, 
8  des  ides  de  septembre  (5  sept.)  1519.  (Au  v°  du  feuillet  E  ij). 

Hymni  trcs  de  rébus divinis. 

(1)  Extrait  do  la  Revue  de  Saintonge  et  Aunin,  1S95.  Tirage  à  pari  à  100 
exemplaires  non  mis  dans  le  commerce,  20  p.  in-8o. 

v2)  Le  nom  de  ce  libraire  est  imprimé  à  la  suite  des  titres  de  la  l^^  et  de  la 
2"  parties  de  l'ouvrage  et  dans  le  colophon  qui  précède  la  table. 
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2«  PARTIE  (avec  signatures  particulières  et  pagination) 

Titre,  Almandini  Aquitani  historiarum  enarratio  in  Para- 
doxa  M.  Ciceronis.... 

Dédicace  à  Pierre  et  Raimond  de  Martigny,  évêques,  l'un  de 
Castres,  Taulre  de  Vabres,  datép  de  Castres,  1  o  des  Kalendes 

d'octobre  (14  sept.)  loi 9. 

Paradoxes  de  Cicéron,  texte  et  commentaires.  (Folios  3  à  20.) 
Noie   sur  la  vie    et  les  œuvres  de    Mathurin  Alamande. 

(po  20  v«). 

Colophon  (P  21)  et  Table, 


Paul  Dupuy.  -  L'École  Normale  de  Van  IIL  (Paris,  Ha- 
chette, 1895,  in-S").  —  La  Convention  décréta,  le  9  brumaire 
an  III,  la  réalisation  d*un  projet  déjà  ancien,  la  fondation  d'une 
Ecole  normale  à  Paris.  L'article  \^  de  cet  acte  législatif  est 
ainsi  conçu  :  «  Il  sera  établi  à  Paris  une  Ecole  normale  où 
»  seront  appelés  de  toubss  les  parties  de  la  République  des 
.»  citoyens  déjà  instruits  dans  les  sciences  utiles,  pour  appren- 
»  dre,  sous  les  professeurs  les  plus  habiles  dans  tous  les 
»  genres,  Tart  d'enseigner.  »  Les  administrations  de  District 
étaient  chargées  de  désigner  un  élève  par  20000  habitants  (art. 
2)  ;  la  durée  des  cours  devait  être  de  quatre  mois  au  moins 
(art.  9).  Une  fois  rentrés  dans  leurs  districts,  ces  instituteurs 
y  ouvriraient  des  Ecoles  normales  afin  de  former,  à  leur  tour, 
des  maîtres  pour  les  écoles  locales  (art.  1 1). 

C'est  l'histoire  de  cette  Ecole  normale  de  Tan  m  que  M,  Paul 
Dupuy  a  étudiée  (1).  Les  premières  origines  de  cette  institution 
bien  antérieures  à  l'an  m  ;  les  projets  de  prairial  et  messidor 
an  II,  du  G  vendémiaire  an  m  ;  le  décret  du  9  brumaire  ;  le  choix 
des  professeurs  et  du  logis  ;  le  programme  des  cours  ;  la 
nomination  des  élèves  dans  les  districts;  l'aspect  des  cours  et 
l'exécution  des  programmes;  enTin  la  dissolution  de  l'école  et 
ses  résultats,  telles  sont  les  grandes  divisions  de  ce  travail  fort 
intéressant. 

M.  Dupuy  se  proposait  sans  doute  de  donner  la  liste  aussi 

(1)  Voir  te  compte-rendu  de  M.  J.  Guillaume  dans  La  Rérolution  Fran- 
çaise, n»  de  juin. 
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complète  que  possible  des  jeunes  gens  envoyés  à  Paris  en 
frimaire  an  m.  C'est  probableipent  parce  que  ces  renseignements 
ne  lui  sont  pas  tous  parvenue  à  temps  qu'il  a  dû  en  ajourner  la 
publication.  Voici  ceux  que  j*aTais  eu  Tbonneur  de  lui  adresser, 
pour  ce  qui  concerne  le  département  du  Tarn  : 

District  d\4lbi 
Itenri  Bonnet,  de  Curvalle. 
Salvi  CoRDURiÉ. 

J.-P.  TOULZE. 

André  Esqtjilat. 

(Conseil  du  district.  Séance  du  4  frimaire.) 

District  de  Castres 
AssiOT,  fils,  de  Sorèze. 
Cavayé,  fils,  de  Dourgne  (I). 
JaffarDj  de  Vlelmur* 
Salvayre,  de  Castres. 

(Conseil  du  district.  Séance  du  4  frimaire). 

District  de  Gaillac 
Jean-Salvi  Flottes,  sous-licu tenant  dans  le  10®  bataillon  de 
la  Montagne. 

(Arrêtés  de  l'administrât,  du  district.  29  brumaire.) 

District  de  Laraur 
(Les  registres  du  district  ne  contiennent  rien  sur  ce  sujet.) 

District  de  Lacaune 
Pierre  Durand,  chef  du  bureau  des  contributions  du  district. 
Bernard  Gau,  instituteur  de  l'école  de  Vabre. 

Ch.   PORTAL. 


L'inratigable  Mgr  Barbier  de  Montault  dont  la  science  dans 
l'archéologie  religieuse  fait  autorité  en  France,  vient  de  publier 
sous  ce  titre  :  Justification  archéologique  des  reliques  de 
Ste-Cécile  conservées  à  la  Métropole  d'Albi  (1)  une  très  inté- 
ressante dissertation.  L'auteur  fait  l'historique  de  la  nouvelle 
invention  en  1887  des  reliques  et  des  authentiques  de  la  patronne 

(1)  Magloire  Nayral  a  écrit  une  biographie  de  Pierre  Cavayé,  né  à  Arfons 
en  177],  mort  &  Toulouse  en  1830.  {Biographie  cattraUe.  Castres  1833. 
Tome  l«r  p.  318-327.) 

(1)  Société  de  St» Augustin.  Desclée  de  Brouwer,  1891,  in-4o  de  95  p. 
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de  l'église  d'Albi^  conservées  à  la  cathédrale.  Il  décrit  ces 
rdlquesy  ces  parchemins.  Puis,  non  content  de  ces  recherches^ 
il  a  porté  ses  investigations  sur  les  reliques  de  la  grande  mar- 
tyre romaine  dont  on  trouve  des  fragments  dans  mainte  église 
de  la  chrétienté.  Il  bat  en  brèche  l'assertion  de  Dom  Guéranger 
sur  l'intégrité  du  corps  de  Ste-Cécile  consumé  dans  son  tom- 
beau à  Rome,  et  ses  affirmations  sont  concluantes.  Puis,  non 
content  des  preuves  historiques,  il  a  appelé  à  son  aide  l'examen 
ostéologique  des  ossements  par  des  médecins.  De  tout  cet 
ensemble  il  résulte  que  les  reliques  de  Tillustre  patronne  de  la 
cathédrale  d'Âlbi  jouissent  d'une  authenticité  millénaire  incon- 
testable. L'église  d'Albi  peut  être  fière  de  cette  confirmation  de 
son  précieux  trésor  et  le  mérite  en  est  dû  au}^  savantes  et 
laborieuses  études  d'un  des  maîtres  en  archéologie  au  xix« 

^*^^^'^-  Baron  de  Rivières. 


Dîner  Tarnais.  —  M.  A.  Desprats,  fondateur  du  dîner  men- 
suel des  Tarnais  à  Paris,  vient  de  nous  adresser  une  très  jolie 
plaquette  contenant  le  recueil  des  poésies  dites  aux  dîners 
Tarnais  jusqu'en  mai  1895. 

Après  une  préface  de  L.  Roger-Miles  félicitant  M.  Desprats 
de  son  heureuse  initiative,  se  trouve  reproduit  le  Discours  de 
Santo  Estello  prononcé  par  Mistral,  à  Albi,  le  24  mai  1882  ;  puis 
viennent  une  série  de  Répapiatsés  d'un  bièl  dalpays  dé  Lengo 
d'Oc,  suivis  de  Contes  noirs  et  Meus  par  M.  E.  Cumenge,  ingé- 
nieur en  chef  honoraire  des  mines;  quelques  Rosos  et pimpa- 
nèlos  de  Lucien  Mengaud;  plusieurs  toats,  des  sonnets  et  autres 
poésies  de  MM.  Paul  Prouho,  Eugène  Ricau,  A.  Pradiès,  Marc 
Dhano,  Raymond  Bardy,  6.  de  la  Panouze,  etc.,  le  tout  terminé 
par  l'amusant  récit  de  la  Couèto  par  G.  Visner. 

Nos  sincères  félicitations  et  nos  meilleurs  vœux  pour  le  suc- 
cès de  cette  charmante  et  utile  création. 

Pour  faire  suite  à  ce  recueil,  il  a  été  créé  im  bulletin  men- 
suel, dont  le  premier  numéro  a  paru  en  juillet  et  qui  continuera 
à  partir  d'octobre,  donnant,  avec  le  compte-rendu  du  dîner  men- 
suel, toutes  les  nouvelles  de  Paris  intéressant  nos  compatriotes. 


GLANURES  HISTORIQUES 


/v«/» 


Extraits  du  registre  des  cèdes  de  Jean  Guiraud,  notaire  de 
Lavaur,  secrétaire  du  chapitre  cathédral  de  Saint- Al  AIN. 

Pierre  Vincens,  recteur  de  Blan  (4  janvier  1630).  Ce  Vincens 
était  en  1631,  syndic  du  clergé  du  diocèse  de  Lavaur. 

Galtier  Ségua,  archiprêtre  de  Lacroisille  (21  avril  1630). 

Thomas  Pcch,  recteur  de  Jonquières  (Lavaur),  (o  mai  1630). 

Pierre  Mage,  recteur  de  Lugan  (30  juin  1630). 

Pierre  de  Marseilhe,  recteur  de  Prades  (Il  juillet  1630)  ;  il  est 
vicaire  général  de  Tévêque  Claude  du  Vergier  en  1631. 

Barthélémy  Gontier,  recteur  de  Massac  (28  juillet  1630). 

Aguier,  archidiacre  de  la  cathédrale  de  Saint-Alain,  recteur 
de  Saint-Amans  (31  août  1630). 

Jean  Hébrard,  recteur  de  Viviers  (4  septembre  1630). 

Pierre  Caussanel,  recteur  de  Saint-Agniez  ou  Agnien  (2  no- 
vembre 1630);  on  le  trouve  recteur  de  Garrigues  le  28  août  1631. 

Jean  Lautier,  recteur  de  Dourgne  (2  novembre  1630). 

Alexandre  Diech,  recteur  d'Escauj^ont  (2  novembre  1630). 

Jean  Fresquet,  recteur  de  Revel  (18  janvier  1631). 

François  deVilleneuve,  recteur  de  Puylaurens  (22janv.  1631). 

Guilhaume  Palhouzier,  recteur  de  Saint  Germier  (Teyssode) 
(21  février  1631);  ce  Guilhaume  est  probablement  le  régent  du 
collège  de  Lavaur,  qualifié  de  bachelier  en  théologie,  et  qui 
succéda  à  Jacques  Cassaignes  après  1616.  II  était  natif  de  Béziers 
et  avait  un  frère,  Fulcran,  dont  il  accepte  la  succession  sous 
bénéfice  d'inventaire  (acte  du  VI  août  1631). 

Guilhaume  Magniabal,  recteur  de  Saint-Lieux  (10  avril  1631). 

Pierre  Mage,  recteur  de  Lugan  (12  avril' 1631). 

Guilhaume  Bartier,  recteur  d*Algans,  était  mort  avant  le  13 
juin  1631.  Il  avait  institué  pour  héritier  général  son  oncle,  Louis 
Bartier,  bourgeois  de  Saint-Flour.  Celui-ci  vend  la  succession 
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à  noble  Henri  de  la  Gasquié,  sgr  de  Pendemières  et  du  Cruzol 
(acte  du  13  juin  1631). 

Pierre  de  Manelphe,  recteur  de  Prades. 

Barthélémy  Manelphe,  chanoine  de  Saint-Âlain  et  recteur  de 
Saint-Saivi  de  Magrin  (18  juin  1631).  Il  afferme  le  bénéfice  150 
livres. 

Léonard  Peyroli,  recteur  de  Durfort  (20  juin  1631). 

Anthoine  d'Âguts,  archidiacre  de  Saint-Alain,  titulaire  du 
bénéSce-cure  de  Belcastel  et  de  son  annexe,  Taflermc  345  liv. 
(21  juin  1631). 

Martial  de  Rech,  recteur  de  Roquevidal  (28  juin  1631). 

Anthoine  Milhet,  recteur  de  Sainte-Céoile  de  Planesilve  (28 
juin  1631), 

Pierre  Viallar,  vicaire  de  Berlre  (22  mai  1630). 

Jean  de  Gazes,  vicaire  perpétuel  de  Saint-Barthélémy  de 
Montpella(3i  août  1630). 

Jean  Aguyer,  vicaire  perpétuel  de  Verdalle  (février  1631). 

Honoré  Coffinal,  vicaire  de  Pratviel,  (29  août  1631). 

Martial  Brus,  vicaire  de  Saintc-Cirgue  (6  septembre  1631). 

La  métairie  de  Saint-Génies  (aujourd'hui  Saint-Gencst),  ap- 
partenant au  chapitre  de  Saint-Alain,  est  déclarée  noble  par 
arrêt  de  la  Cour  des  Aides  de  Montpellier  du  29  août  1620.  Le 
22  janvier  1630,  le  Chapitre  proteste  contre  les  impositions  dont 
lés  consuls  ont  frappé  cette  métairie.  Elle  est  arrentée  80  setiers 
de  blé  le  21  septembre  1630. 

22  janvier  1630,  afferme  par  le  Chapitre  cathédral  du  moulin 
des  Terrets  au  prix  de  280  setiers  de  blé,  —  bon,  beau,  pur, 
sec  et  net  et  purgé  à  deux  cribles,  — 

8  février  1630.  Accord  entre  Claude  du  Verrier,  évèque  de 
Lavaur,  et  son  Chapitre  au  sujet  de  la  collation  des  canonicats 
vacants  par  décès.  François  de  Durand,  chanoine  et  prévôt, 
venait  de  mourir.  L'évêque  aura  la  collation  de  celte  chanoi- 
nie  ;  la  vacance  suivante  —  sera  de  la  collation  du  Chapitre  et 
du  chanoine  chevillièr  —  (ou  en  tour  de  cheville)  —  et  ainsi 
alternativement  pour  l'avenir,  —  soubz  le  bon  plaizir  de  Notre 
Saint  Père  le  Pape.  —  Il  n'est  pas  touché  aux  règles  de  la  col- 
lation des  canonicats  vacants  par  permutation  ou  résignation 
pures  et  simples  —  qui  ne  feront  pas  de  tour.  — 
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Emmanuel  du  Vergier  avait  été  pourvu,  par  son  oncle,  Pévê- 
que  de  Lavaur,  de  la  chanoinie  vacante  par  le  décès  de  Fran- 
çois de  Durand  et  le  Chapitre  l'avait  élu  son  prévôt.  Il  était 
alors  domicilié  à  Albi.  Une  délégation  du  Chapitre  s'était  ren- 
due dans  cette  ville,  avec  le  notaire  Guiraud,  et  —  au  devant 
Tesglize  des  religieuses  de  Saincte  Claire  et  maison  de  Monsieur 
Saissac  prebtre,  docteur  en  théologie  —  lui  avait  notifié  cette 
élection  (26  mars  1630).  Du  Vergier  avait  reçu  la  dél^ation  — 
apourtant  la  soutane  et  manteau  long.  —  Il  avait  demandé  à 
réfléchir  jusqxi'au  lendemain,  le  lendemain  jusqu'au  surlende- 
main. Enfin  il  accepte  le  28  mars. 

Simon  Besséry,  prébendier  de  St  Alain,  avocat  en  l'officialité 
de  l'église  (11  juin  1630).  Un  autre  Besséry,  Jean,  probablement 
un  frère  de  Simon,  qualifié  d'ancien  notaire»  achète  une  terre 
sise  à  Roquevidal  (16  septembre  1631). 

Claude  du  Vergier,  neveu  de  Tévêque,  est  prieur  du  prieuré 
de  Saint-Sulpioe  ;  il  Tafierme  1100  liv.  le  15  juin  1630.  Il  en 
prend  possession  le  4  septembre  1630. 

La  métairie  de  Fanolos  (aujourd'hui  Fenoules)  appartenait  à 
Henri  de  Bourbon,  marquis  de  Malauzc,  et  à  sa  femme,  dame 
Mai^uerite  de  Chalon  (25  juin  1630). 

Louis  du  Vergier,  autre  neveu  de  l'évoque  de  Lavaur,  résigne 
entre  les  mains  de  son  oncle  le  prieuré  de  Saint  Bretz  (?)  au 
diocèse  de  Lavaur  (7  décembre  1630).  Malgré  cette  résignation, 
il  est  encore  titulaire  de  ce  bénéfice,  le  12  juin  1631,  puisqu'il 
l'afferme  600  livr. 

L'évéque  Claude  du  Vergier  achète,  pour  réparations  à  la 
maison  épiscopale,  10  pipes  de  chaux  en  pierre,  à  Ramondo, 
maistre  cw^sinier  (19  janvier  1631). 

Benoît  Gellis  paie  à  l'évéque  38  livres  savoir  20  livres  en  une 
double  pistolle  ytalienne,  et  le  reste  en  cnrts  d*escics  (dernier 
février  1631). 

Claude  du  Vergier,  aulre  neveu  de  l'évéque,  docteur, 
clerc  de  Béziers,  résigne  en  faveur  de  Anthoine  Aguyer  la 
rectorerie  de  N.  D.  de  Belloc  à  St  Amans  (mars  1631). 

Noble  Jean  Bernardy,  écuyer,  était  marié  à  damoiselle 
Gabrielle  de  Panys  (3  avril  1631). 

Nouvelle  aflermc  du  prieuré  de  St  Sulpice  1350  liv.  payables 
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par  tiers,  le  jour  de  St  Barthélémy,  à  la  Toussaint  et  à  la  Chan- 
deleur. (7  mai  1631). 

Ysabeau  de  Panys,  femme  de  noble  Pierre  de  Vilhiers,  sgr  de 
Nogaret{18mail63r). 

D'Aguts,  archidiacre  de  St-Alain,  comme  tuteur  des  frères  de 
François  Bertrand,  de  Laulrec,  baille  à  ferme  et  à  arrentement 
à  Daniel  de  Richelieu,  sieur  de  Lisle,  habitant  de  Lautrec,  la 
métairie  de  Rességuier,  sise  au  consulat  de  Monlpinîer.  (T' juin 
1631.) 

Le  Chapitre  et  les  Obits  afferment  la  métairie  du  Parc  (aujour- 
d'hui propriété  de  la  famille  Mazas)  17  sctiers  moussole.  (9 
novembre  1631). 

Par  délibération  du  17  décembre  1631,  le  Chapitre  de  Lavaur 
donne  à  bail  —  à  fère  la  nouvelle  recognoissancc  en  faveur  des 
sieurs  du  Chapitre  des  biens  subjets  à  leur  directe,  assis  tant 
dans  la  présante  ville  de  Lavaur  que  aux  consulats  de  Puylau- 
rens  et  autres  daas  le  diocèze  de  Lavaur  et  diocèze  de  Castres. 

A.  V. 


SOCIÉTÉ 


DES    SCIENCES,    ARTS    ET   BELLES-LETTRES    DU    TARN 


Séance  du  8  mars  1895 
Présidence  de  M.  le  colonel  Teyssier. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Les  ouvrages  périodiques  envoyés  par  le  Ministère  ou  les 
Sociétés  correspondantes  sont  déposés  sur  le  bureau  et  mis  à 
la  disposition  des  membres  de  la  Société. 

M.  Cabié  envoie,  à  Toccasion  de  la  publication  par  M.  le 
baron  de  Rivières  de  l'épitaphe  de  la  veuve  de  M»^"  L.  J.  de 
Brunet,  de  Castelpers,  de  Pnjols,  etc.,  une  note  relative  à  l'épi- 
taphe d'un  marquis  d'Ambres,  Hector  de  Gelas.  Ce  monument 
funéraire  se  trouvait  en  1884  dans  Téglise  de  Montferrier 
(Tarn).  M.  Cabié  demande  que  la  Société  fasse  le  nécessaire 
pour  obtenir  le  dépôt  de  cette  pierre  tombale  au  Musée  d'Albi. 
M.  Teyssier  s'associe  à  ce  vœu  qui  est  émis  à  l'unanimité. 
L'assemblée  prie  M.  Cabié  de  vouloir  bien  faire  en  son  nom 
des  démarches  dans  ce  sens.  La  Société  prendrait  à  sa  chaîne 
tous  les  frais  qui  pourraient  en  résulter. 

M.  Studler  lit  une  très  intéressante  note  sur  la  végétation  des 
palétuviers.  M.  Teyssier  félicite  M.  Studler  de  la  netteté  de  son 
exposé  qui  donne  une  idée  très  claire  de  la  formation  des 
alluvions  à  l'embouchure  des  grands  fleuves. 

M.  le  baron  de  Rivières  demande  si  le  bois  des  palétuviers  est 
utilisé.  M.  Studler  répond  que  les  palétuviers  poussant  dans 
des  lieux  presque  toujours  inabordables,  on  est  obligé  d'y 
laisser  pourrir  le  bois.  Il  ajoute  que  les  voyageurs  signalent 
tous  la  magnificence  de  la  fleur  du  palétuvier. 
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M.  Vidal  donne  lecture  d'une  étude  documentée  de  M.  Bcsséry 
sur  les  notaires  impériaux  à  propos  d*un  acte  de  1 483. 

M.  Sludlor  rend  compte  de  l'ouvrage  de  M.  Guyot,  d'Aibi, 
sur  la  Boussole  de  l'Harmonie.  Il  fait  remarquer  que  tout  en 
félicitant  M.  Guyot  de  son  travail,  il  ne  peut  s'empêcher  de 
constater  que  Tauteur  de  cet  intéressant  ouvrage  a  été  induit 
en  erreur  par  les  théories  fausses  émises  par  certains  mathé- 
maticiens. Il  laisse  d'ailleurs  à  de  plus  compétents  que  lui  en 
la  matière  le  soin  d'apprécier  au  point  de  vue  musical  les 
conclusions  de  M.  Guyot. 

M.  Lacroix  communique  le  texte  d'une  inscription  de  pierre 
tombale  relevée  dans  le  jardin  de  THôlel  de  ville  d'Albi,  sur 
les  indications  de  M.  Soulages. 

Le  même  membre  scumet  un  dessin  de  l'église  et  du  dolmen 
du  Puy-Saint-Gcorges  qu'il  a  relevé  à  la  suite  d'une  visite  des 
lieux  faite  récemment  en  compagnie  de  M.  Vidal. 

M.  Jules  Jolibois  rend  compte  du  nouvel  ouvrage  publié 
par  M.  Ch.  de  Larivière,  membre  correspondant  de  la  So- 
ciété, sur  Catherine  II  et  la  Révolution  Française.  Il  fait 
ressortir  tout  l'intérêt  de  ce  volume  qui  se  recommande  par  les 
qualités  du  style  de  l'auteur  et  parles  documents  inédits  utilisés 
par  M.  de  Larivière  d'une  manière  si  heureuse. 

M.  Ch.  Portai  signale  la  découverte  près  de  Lasgraïsses  d'un 
cimetière  gallo-romain,  où  le  propriétaire  autoriserait  de 
pratiquer  des  fouilles.  Il  est  décidé  qu'après  la  levée  des  récoltes 
il  sera  procédé  à  une  visite  des  lieux  pour  examiner  dans 
quelles  conditions  ces  fouilles  pourraient  être  entreprises. 

M.  Vidal  signale  également  une  station  romaine  à  Cunac, 
chez  M.  Viguier,  où  il  conviendrait  de  pratiquer  des  fouil- 
les ;  d'intéressantes  découvertes  auraient,  en  effet,  été  déjà 
faites  il  y  a  vingt-cinq  ans  au  même  endroit. 

M.  Teyssier  parle  à  cette  occasion  de  l'eau  de  la  source  de 
St-£loi,  qui  se  trouve  non  loin  de  là  et  qui  aurait  la  propriété 
de  guérir  certaines  maladies  de  la  peau. 

M.  Portai  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  sa  notice  sur  les 
Accroissements  du  dépôt  des  Archives  départementales  du 
Tarn  antérieures  à  l'an  VIIIt2)endant  les  années  1890-1894, 
Ce  travail  a  été  publié  dans  YAnniuiire  du  département  pour 
l'année  1895. 
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M.  Vidal  fait  également  don  d'un  exemplaire  du  tirage  à  part 
de  son  étude  sur  les  Vieilles  maisons  de  Lavaur,  publiée  dans 
une  des  dernières  livraisons  de  la  Revue  du  Tarn. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  heures 
et  demie. 


Séance  du  3  mai  1895 
Présidence  de  M.  le  colonel  Teyssier 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir. 

Les  ouvrages  et  publications  transmis  par  le  Ministère  et 
diverses  Sociétés  savantes  dans  le  courant  du  mois  écoulé  sont 
déposés  sur  le  bureau. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  baron  de  Rivières 
qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  pour  lire  son 
travail  sur  les  inscriptions  cursives  relevées  par  lui  dans  la 
cathédrale  d'Albi. 

Lecture  est  aussi  donnée  du  programme  du  Congrès  archéo- 
logique qui  sera  tenu  par  la  Société  Française  d'Archéologie 
à  Glermont-Ferrand  du  5  au  13  juin  189o.  M.  le  baron  de 
Rivières  est  délégué  pour  représenter  la  Société  à  ce  Congrès. 

M.  Monclar  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  de 
ce  jour  et  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  les  démolitions 
que  l'on  opère  actuellement  dans  le  vieux  quartier  du  Castelviel, 
berceau  d'Albi,  et  la  rue  de  l'Oulmet.  II  se  demande  si  la  Société 
ne  devrait  pas  nommer  une  Commission  qui  serait  chargée  de 
signaler  à  la.  municipalité  les  maisons  qui^  par  leur  caractère 
architectural,  les  souvenirs  historiques  qu'elles  pourraient  évo- 
quer, devraient  échapper  à  la  pioche  du  démolisseur. 

MM.  Soulages,  Teyssier,  Bounhiol,  Lacroux,  en  une  longue 
causerie,  essaient  une  reconstitution  du  vieil  Albi  dont  la  phy* 
sionomie  s'est  si  profondément  transformée  depuis  un  demi 
siècle.  Ils  constatent  que  les  démolitions  du  Castelviel,  de 
rOulmet,  si  elles  font  perdre  à  cette  partie  de  la  ville  un  peu  de 
son  originalité,  n'ont  aucune  conséquence  fâcheuse  au  point 
de  vue  archéologique. 

Il  est  décidé,  en  outre,  que  la  Société  veillera  à  ce  que  les 
maisons  qui  ont  un  réel  intérêt  soient  autant  que  possible 
respectées. 
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M.  Vidal  signale  à  ce  propos  la  malheureuse  mutilation  que  le 
nouveau  propriétaire  vient  de  faire  subir  à  la  maison  Sengés  à 
Lavaur.  Les  niascarons  en  pierre,  les  encadrements,  les  décora- 
tions, qui  donnaient  à  cette  maison  bâtie  sous  Louis  XIH,  un 
caractère  si  Original,  ont  disparu  pour  faire  place  à  un  badigeon 
affreux. 

La  Société  ne  peut  que  regretter  cet  acle  de  vandalisme. 

Il  est  donné  lecture  :  1<>  d'une  note  de  M.  Gaillac  sur  les 
carreaux  coloriés  de  Tancienne  abbaye  de  Candeil.  Une  planche 
en  couleur,  reproduisant  ces  carreaux,  est  mise  sous  les  yeux 
de  la  Société  ;  2«  d'une  étude  de  M.  Cabié,  sur  le  trésor  de  mon- 
naies féodales  récemment  trouvé  à  Garrigues,  près  Lavaur. 

M.  Studler  lit  un  très  intéressant  travail  sur  les  mollusques 
et  les  dépôts  côtiers. 

Au  nom  de  M.  Besséry,  M.  Vidal  donne  lecture  d'une  note 
sur  Torigine  de  Lavaur.  La  Société  applaudit  au  zèle  intelligent 
de  M.  Besséry  et  le  remercie  des  nombreuses  communications 
que,  nouveau  venu,  il  lui  a  adressées. 

M.  Vidal  analyse  un  assez  important  travail  sur  le  cardinal 
Laurens  Strozzi,  évéque  d'Albi,  dont  il  avait  déjà  lu  les  premiers 
chapitres. 

M.  Numa  Lacroux,  pharmacien  de  marine  en  retraite,  réser- 
vait à  la  Société  la  surprise  d'une  véritable  conférence  sur 
Madagascar,  qu'il  a  longtemps  habité.  II  fait  connaître  les 
mœurs,  les  coutumes  des  Hovas  (t  des  Malgaches  ;  il  s'étend 
longuement  sur  l'industrie,  le  commerce,  l'agriculture,  le  climat 
de  ce  pays  où  la  France  vient  d'envoyer  une  armée.  La  Société 
peut  admirer  les  brillantes  étoffes  de  soie,  les  tissus  de  ruffin, 
les  cuillers  en  corne  de  fabrication  indigène.  Une  série  de 
photographies  complète  les  très  curieuses  exhibitions  de  M. 
Lacroux. 

Au  nom  de  M.  Lacroix  et  au  sien,  M.  Vidal  dépose  sur  le 
bureau  un  certain  nombre  d'échantillons  de  poteries  gauloises 
et  de  poteries  gallo-romaines,  trouvées  dans  les  environs  d'Albi. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


CHRONIQUE 


Casimir  Echernier  (Albi  1818,  Lyon  189o).  —  Le  dimanche 
28  juillet  1893  ont  eu  lieu,  à  Lyon,  les  obsèques  de  M.  Casimir- 
Julien-Charles  Echernier.  architecte,  président  d'honneur  de  la 
Société  académique  d'architecture  de  Lyon,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  Belles-Letlres  et  Arts  de  Lyon,  président 
du  Comité  d'administration  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  et  vice- 
président  de  la  Commission  des  Musées  de  cette  ville,  chevalier 
de  la  légion  d'honneur,  officier  d'académie,  etc.,  décédé  à  Lyon 
le  25  juillet  189o. 

Casimir  Echernier  était  né  à  Albi  le  16  février  1818.  Son  père, 
Gabriel-Jean-Baptiste-Dominique  Echernier,  marié  à  Marie- 
Paule  Fontaine,  était  alors  premier  commis  de  la  Direction  de 
l'Enregistrement  de  cette  ville. 

Casimir  Echernier  vint  jeune  à  Lyon,  où  il  fut  élève  de  l'Ecole 
des  Beaux-Arts.  Architecte  très-distingué,  artiste  doublé  d'un 
constructeur,  il  se  révéla  dans  nombre  de  constructions  privées 
à  Lyon  et  aux  environs  de  cette  ville.  Il  était  devenu  un  des 
maîtres  de  l'art  les  plus  écoutés.  C'était  de  plus  un  homme 
d'infiniment  d'esprit,  un  causeur  charmant  et  les  journaux  de 
Lyon  sont  unanimes  à  déplorer  la  perte  de  cet  ami  des  arts  et 
des  lettres  qui  avait  su  inspirer  la  plus  profonde  sympathie  à 
tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

M.  Echernier  a  légué  à  la  Bibliothèque  d'Albi  les  quatre  ou- 
vrages d'art  suivants  : 

Bégule  :  Monographie  de  la  cathédrale  de  Lyon. 

Chenavard  :  Fontaines,  esquisses,  1  vol.  en  carton. 

Viollet  le  Duc  :  Œuvres,  1  vol.  in-f'*  en  carton. 

Art  Français  au  Trocadëro.  1  vol.  in-4\ 

Rappelons  encore,  pour  prouver  combien  il  aimait  les  arts  et 
son  pays  natal,  qu'une  des  dernières  lettres  écrites  par  M. 
Echernier,  est  une  lettre  de  protestation  adressée  à  YAmi  des 
Monuments  contre  les  récents  travaux  exécutés  au  chœur  de 
l'église  Sainte-Cécile  d'Albi.  Cette  lettre  a  paru  sous  le  titre 
de  «  Le  Vandalisme  à  Alby  »  dans  le  n®  49,  année  189o,  de 
YAmi  des  Monuments. 


A«9 
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Le  Musée  d'Albi  vient  de  s'enrichir  d'un  nouveau  bronze, 
réduction  du  groupe  de  Bouclier,  Au  But,  exposé  et  médaillé 
au  Salon  il  y  a  une  quinzaine  d'années.  Ce  bronze  a  été  donné 
au  Musée  par  M.  le  baron  de  Rotschild,  par  Tîntermédiaire  de 
M.  Paul  Leroy,  directeur  de  L'Art. 


%'%/%^ 


Dans  sa  séance  du  t!5  août  1895  le  Conseil  municipal  de 
Gaillac  a  accepté  définitivement  le  legs  fait  à.  cetle  ville  par 
M.  Salabert,  artiste  peinti'e,  de  sa  belle  collection  de  tableaux.  A 
titre  de  reconnaissance,  le  Conseil  a  volé  l'éreclion  d'un  mau  - 
soléc  où  sera  placée  l'inscription  suivante  :  «  La  ville  de  Gaillac 
à  Salabert,  reconnaissante.  » 


Dans  sa  séance  du  21  mai  1895,  la  Société  archéologique  du 
Midi  a  décerné  diverses  récompenses.  Parmi  les  lauréats  nous 
remarquons  le  nom  d'un  de  nos  compatriotes,  M.  Julien  Rigaud, 
instituteur  à  Lisle  d'Âlbi,  qui  a  obtenu  une  médaille  de  bronze 
pour  an  mémoire  sur  la  commune  de  Lasgraïsses  (Tarn),  géo- 
graphique et  historique,  avec  dessins  et  photographies. 


Nous  annoncions  dans  notre  dernier  numéro  que  l'Académie 
des  Sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse  avait 
accordé,- le  22  mai  1895,  une  récompense,  pour  leurs  travaux 
historiques,  à  MM.  Gros,  de  Lavaur;  Bastié,  de  Graulhet  et 
Peyronnet,  de  Rabastens 

Ajoutons  qu'au  même  concours  M.  A.  Gaillac,  conservateur 
du  musée  cantonal  de  Lisle  d'Albi,  a  également  obtenu  une 
médaille  de  vermeil  pour  un  manuscrit  intitulé  :  La  commune 
de  Lisle  d'Albi  (Tarn)  archéologique,  monumentale  et  pitto- 
resque. 


La  municipalité  d'Albi  vient  de  faire  installer  définitivement  le 
18  août  1895,  au  parc  Rochegude.  en  face  del'cnlrée  principale 
du  côté  de  l'avenue  Carnot,  la  belle  statue  en  bronze,  Sophocle 
dansant,  offerte  par  M.  Pech,  statuaire,  à  sa  ville  natale. 


A  l'occasion  des  fêtes  de  Lavaur  qui  ont  eu  lieu  le  dimancl^ 
l**"  septembre  1895,  une  plaque  commémorative  a  été  fixée  sur 
la  maison  où  naquit  le  poète  vauréen  Lucien  Mengaud,  dont  on 
inaugurait  solennellement  le  buste  ces  jours-ci  à  Toulouse. 
Nous  reparlerons  de  ces  fêtes  dans  notre  prochaine  livraison. 
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oc: 

RECUEIL  DES   INSCRIPTIONS   DE  l'aRRONDISSEMENT  d'aLBI 

I  9UTTK)  '*' 


Inscriptions  cursives  relevées  dans  la  cathédrale  d'Albi 

Les  monuments  du  moyen -âge  et  de  la  Renaissance  se  font 
Fouvent  remarquer  par  les  belles  inscriptions  qui  viennent 
expliquer  leurs  décorations  peintes  ou  sculptées.  Mais,  à  côté 
de  celles-là,  on  voit  parfois  des  légendes  tracées  par  des  pèle-^ 
rins,  des  ouvriers  ou  de  gais  compagnons.  C'est  ainsi  qu'à  la 
cathédrale  d'Albi  nous  avons  remarqué,  dans  les  galeries  supé- 
rieures, toute  une  série  d*inscriptions  cursives. 

A  la  6«  travée  nord,  on  lit  l'inscription  suivante,  tracée  à  la 
pointe,  sur  l'enduit  des  peintures.  Elle  est  en  dialecte  roman, 
les  caractères  gothiques,  tracés  d'une  main  inhabile,  ont  envi- 
ron un  pouce  de  hauteur  : 

la  grant  pdo  sens  rcd 

ex  et  foiU  lo  dimecrc 

fers  de  carcma  a  4  de 

Mars  4545 

a  natlritate  Dni 

A  la  même  travée,  on  en  lit  une  autre  tracée  en  petits  carac- 
tères gothiques  et  en  latin  : 

rei}Hsslo 

plena 

ah  oib  (pecca/fs  sous-entendu) 

an  no  Dnl 

45 15 

i\)  Voir  Rcrui\  tome  XI,  314  et  suiv.  17 
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On  lit  à  la  7«  travée  nord  : 

lan  M  V'  XVIII  et  la 
V'cspra  de  sa  net  herthoniieu  (1) 
foet  fermada  la  gleysa 
de  eu,.,  de 
lo  t 
boye 
Cette  inscription  en  roman,  est  tracée  en  très  petits  caractè- 
res gothiques  peu  lisibles.  Elle  est,  ainsi  que  les  précédentes^ 
contemporaine  des  peintures  qui  furent  terminées  en  1515. 

En  voici  une  autre,  de  la  fin  du  seizième  siècle.  Elle  est  tra- 
cée en  majuscules  romaines  : 

Je  F\g  SVIS  VENV  SECREN  LL  1598  LE  SAMEDI 
DEVANT  S  PARAXEDIS  (2)  DANS  LADITE  EGLISE. 
(2«  travée  sud.) 

Puis,  des  noms  de  membres  du  chapitre,  bénéfîciers,  etc.  Tou- 
tes CCS  inscriptions  et  les  suivantes  tracées  à  la  pointe  en  majus- 
cules romaines,  et,  le  plus  souvent,  d'une  façon  très  inhabile. 
Nous  trouvons,  à  la  o«  tribune  sud,  le  nom  d'un  membre  de 
la  famille  de  Bertier,  vicaire  général  du  diocèse  de  Rieux  en 
1602,  les  mots,  tracés  d'une  main  assez  ferme  et  séparés  par  des 
points  en  losange  : 

A»BERTER1VS»VIC 
GNALIS  ♦  RIVOR  ♦ 
ANNO  ♦  JRT  ♦  SV  ♦ 
XXXV  ♦  1602  (3) 

Puis,  à  la  2«  tribune  sud  : 

Riiffel  pbre  jrrebendler 

en  Vesglise  de  ceanSy  le  il 

Octobre  1612 

(1)  La  ce$pra  de  sanct  Berthomieu,  le  soir  du  34  août,  féie  de  saint 
Barthélemv. 

(2)  Ce  doit  être  sainte  Praxède,  dont  la  fête  se  célèbre  le  2\  juillet. 

(3)  La  famille  de  Bertier,  une  des  plus  considérables  du  pays  Toulousain, 
existe  encore.  Elle  m  donné  trois  évêques  à  Téglise  de  Rieux  :  Jean  de  Ber- 
tier ]6i>346^,  Jean-Louis  de  Bertier  1620-1657  et  .Antoine-François  de  Ber- 
tier  1657-170:>. 
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Même  tribune  :  (en  minuscules.) 

Le  dimanche  24  octobre  4612  fetist 

célèbre  en  Veglise  solemne  au  grand  autel 

de  cette  église  par  les  cordeliers 

assembles  ix)ur  leur  chap^^  j)rorinciaL 

Même  tribune  : 

Le  21  novembre  1614 

Moy  Anthoyne 

Sotiny  ay  esté  receu 

prebendier  en  la  présente 

esglise  âge  de  14  ans  a  présent 

prestre  ce  SO  décembre  1626. 

L'an  1608  e  le 
S»*  Fe crier  et  de 
de  cède  Mrs  dalbi 

ascherres  dmf.  (6«  tribune  sud.)  (l;. 

Manen  prebandier  166S  (y  tribune  sud). 

B  Vaisse  pbre 
et  sacristain  de 
S^  Salry  d'Alby  16*3  (o«  tribune  sud). 

Uan  1722 
fut  resu  M^ 
Vabe  de  Panât  (2).  (2«  tribune  sud.) 

Hebrard  enfant  de  cœur  1728  (1~  tribune  sud). 

Hebrard,  fiaute  contre  à  S^  Pons  (r«  tribune  sud). 

Hebrard 

haute  contre  d'Alby 

Van  1739. 

(1)  Cette  inscription  rappelle  la  mort  d'Alphonse  d*Blbéne  I^,  évêque 
de  1588  À  1608,  décédé  en  effet  le  8  février  1608  et  enseveli  dans  le  chœur  de 
sa  cathédrale.  Mru  dalbi  veut  dire  Monsieur  (revéque)  d'Albi. 

(2]|  Jean-Pierre  Brunet  de  Costelpers  de  Panât,  successivement  chanoine 
de  Sainte-Cécile  d'Albi,  sacré  évéque  d'Bvrie  m  partibus,  vicaire  général  du 
diocèse  d'Albi,  et  enfin  prévôt  de  l'église  collégiale  de  Saint-Salvy  d'Albi. 
+  1766. 
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Etienne  Maynaud  aine 

A  Iby^  clerc  à  Veglise 

7netropolitaine  d*Alby 

Ce  16  Aoust  1763  (8«  tribune  nord). 

Puis  des  noms  d'organistes  : 

/.  Delornie  ce  Si  (sic)  novembre  1720  (V  travée  sad). 

Jacob  Delorme,  organiste  de  S^^  Cécile 

Pief^'e  Goiidal,  bénéficier  et  organiste,  4746, 

Barral,  facteur  d'orgues,  4779. 

Lavergnc,  facteur  d'orgues,  1779, 

(Tribune  du  sud,  U^  travée). 

L'orgue  a  été  réparé  en  4742  par  monsieur  l'organiste,  je 

ne  se  (sic)  son  nofn, 
(Tribune  du  nord,  !••«  travée.  L'oi^ue  avait  été  placé  en  1736). 

Nous  trouvons  aussi  des  noms  de  vitriers  qui,  à  maintes 
reprises,  ont  travaillé  aux  fenêtres  de  la  cathédrale.  Il  est  pro- 
bable qu'au  lieu  de  réparer  les  litraux  à  personnages,  surmon- 
tés de  dais  en  grisaille  qui,  jadis,  ornaient  toutes  les  verrières, 
ils  les  ont  remplacés  peu  à  peu  par  de  pelits  losanges  de  verre 
blanc.  C'étaient,  pour  la  plupart,  des  ouvriers  compagnons  qui, 
faisant  leur  tour  de  France,  visitaient  notre  cathédrale,  et,  pen- 
dant les  quelques  jours  qu'ils  y  passaient,  gravaient,  avec  la 
pointe  d'un  compas,  leurs  nom  et  sobriquet  (I). 

François  Prados,  m^^  vitrier 

en  cette  église,  4613,  4614 

Jusques  4633,  4637,  4643,  4643,  4647,  4648, 

tnort  âgé  de  80  ans  (2'  travée  sud). 

François  P rades,  vitrier,  ^(?7ff(o«  tribune  nord). 

François  Prades  fils 
a  commence  de  monter 

le  7  octobre  1744  (6«  tribune  nord). 

F.  Prades,  petit-fils,  a  commence  de  monter  à  la  vitreauœ  (sic), 

ce  42  novembre  4742  (1™  tribune  nord). 

(1)  Quelques*un8  cependant,  tels  que  les  Prades^  vitriers,  habitaient  Albi 
d'une  faoon  permanente. 


ÉFIGRAPHIE    ALBIGEOISE  '2t)9 

CarayoH 
maitre  vitrier  de 

Cordes  4742  (6«  tribune  nord). 

Pierre  Laeombe 
riirier,  iI4S  (o«  tribune  sud). 

Lasserre, 
rifrier,  4743  (2«  tribune  sud). 

Portes  va  de  hou  eœur, 
compaguon  du  devoir,  4746  (2«  travée  sud). 

Nantes  le  résolu, 
compagnon  du  devoir, 
le  44  novembre  4746  (6«  travée  nord). 

Nantes  vu  de  bon  cœur, 
compagnon  vitrier,  4746, 
compagnon  du  devoir  (6«  travée  nord). 

Nantes  va  de  bon  cœnr, 

compagnon  vitrier,  4746  (3«  travée  nord). 

Barcie,  compagnon, 
le  4748 
(juoQuoin  toute  la  vie  (5**  travée  sud). 

Claude  Godlllon, 
compagnon,    4748  (2«  travée  sud). 

Bourée  la  prontititde  (sic)  compagnon 

du  devoir^  1749  (2«  travée  sud). 

Lagene  le  content, 
compagnon  du  devoir  de  4753  {4«  travée  sud). 

Josepïi  Prades,  vitrier,  4755  (l'^  tribune  sud). 

Renois  Vanioureu  (sic),  coutellicr 
du  dev>oir,  4755,  fait  le  42  9^^  (4«  travée  nord). 

Rochefort  vitrie  (sic),  du  devoir  4759  (3«  travée  nord). 

Guittard  Gazaignes, 

La  gai  Palasy, 

bons  enfants 

qui  aynient  la  bouteille. 

Fait  le  if"  novembre  4764  (7«  travée  nord). 
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Ces  quatre  joyeux  compagnons  amateurs  de  la  bouteille 
avaient,  sans  doute,  célébré  Sainte-Cécile,  dont  la  fête,  qui 
tombe  le  22  novembre,  est  toujours  l'objet,  à  Albi,  de  réjouis- 
sances populaires. 

Rodez,  lîfh),  rUrler  (2<*  travée  sud). 

Rodez, 
inirier,  1765  (3«  travée  sud). 
BlenneSy  rUrier,  4769  (l«*  tribune  nord). 
JXmmerc  Languedoc,  1770  (2«  travée  sud). 

VU  rie,  compagnon  jjn^udence  le  Dieppois, 
VexUiy  son  pays,  compagnon 

du  devoir  fin  (o<^  travée  sud). 

Nantes,  le  bien  aymé  des  cœurs  de  la  jnnîdence, 
compagnon  du  grand  S^  devoir,  fils  de  Nantes 

ra  bon  cœur,  renega  a  1772, 

léicajHtble  de  rètre,  ayant  pîhs  un  nom  qui  luy 

n*a  jamais  été  donné  (5«  travée  sud). 

Vcjùn,  compagnon 

du  devoir,  177S  fini  (7«  travée  nord). 

Veucin  Vantorte,  compagnon  du  devoir,  an  1774, 

a  fait  le  tour  (f®  travée  nord). 

Renois  le  chéri, 
compagnon  vitrie  (sic),  l'an  1780  (o«  travée  sud). 

Blondin,   Toulousain , 
1783, 
a  tombé  la  mesme  le  mesme  jour, 
du  haut  de  la  vitreau  (sic)  sans  2)remlre  aucun  mal  (1'<^  travée 
nord). 

Lesage,  de  Dijon,  bourguignon,  le  bien  converty, 

compagnon  du  devoir  1784  (5«  travée  nord). 

Bru,  vitrier, 

1786  (7«  travée  nord). 

François 
Ra  vaille, 
coroier,  1787  (ii<'  travée  sud). 
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bonenfaniy 

nSS  {o«  travée  sud). 

Benoit  ledisie, 

co/HpagnoH  rUrle, 

1785,  86,  87,  88,  89, 

90,  91,  92  (l'«  travée  nord). 

Benoit  Lechain,  comiyagnon, 

ritrie,  l'an  de  notre 

1786,  1787,  1788,  1789,  1790,  1791, 

1792  (8«  travée  nord). 

LOriS 
PB A  DOS 
FIS  (Sic) 
1721  (tribune  nord,  6«  travée). 

Lasser7^e 
1743    (tribune  nord,  ?•  travée). 
Ce  nom  est  encadré  dans  un  dessin  à  la  pointe  figurant  un 
panneau  de  vitrail. 

Lansevre 
vitre   1743  (tribune  sud,  2*^  travée). 

jt»k  ne  François 

Pimdes  comence  a 

monter  aux  vitres  le 

10  novembre  1740 

nnntes  (tribune  nord,  11'  travée). 

Portes  va  de  bon  cœur 

compagnon  vitrier 
compagnon  du  devoir 

finy  1746  (tribune  sud,  2«  travée). 

Claude  Godillon 
compagnon  vitrier^ 
compagnon  san  fascon  (sic) 

'1748  (tribune  nord,  2"  travée). 
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La  Brie  Voniehm 

di\s   crmtpcignou 

ritrier  en  1757 
reçeu  à  Bifon  en  1743  (tribune  sud,  2«  travée). 

Bourguignon    le  bien 

conrerty  compagnon 

rifryer  du  devoir  a 

été  reçu   jxmr 

sa  belle  jrrestanre 
et  j)our  devise  la 

tranquilité  (tribune  nord,  'l*  travée). 

Roehefort 
rifrie  du  devoir  17 5H  (tribune  nord,  3°  travée). 

Lacombe 

garçon 

ritrier 

.   ressu  ehes  (sic) 

Monsieur  Prades 

1707  (tribune  nord,  U^'travée). 

Salbance  rifrie 

177 S  (tribune  sud,  2«  travée). 

Vecxin  nantais  contjyagnon 

du  devoir  fini  a  tout 
1709    fait  Voiwrage 

an  1774  (tribune  nord,  7«  travée). 

Joseph  Prades 

cadet  1775 
âgé  de  17  ans  (tribune  nord,  6"  travée). 

Langevin  le  diverticant  (sic) 
a  monte  a  la  vitro  (sic)  an  17 SI 

an  1782  cl  an  1783  (tribune  nord,  11*  travée). 

François  Abel  Vidal 

vitrier  de  f 

Prades  mont 

1784  (tribune  nord,  7»^  travée). 
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Denis  Lechan  compagnon 
ritrie  i786  1787  1788  (iribune  nord,  8°' travée). 

Pierre  DenimonH  maittre  (sic) 

vitrier  (tribune  nord,  8*  travée). 

Prades  1188  (tribune  nord,  11°  travée). 

Passons  maintenant  aux  noms  gravés  sur  les  murs  de  la  nef 
ou  du  chœur.  Presque  tous  ceux  du  xvi*  siècle  sont  tracés  en 
caractères  gothiques  carrés,  d'une  lecture  d'autant  plus  difti- 
cile,  que  bon  nombre  de  ces  noms  tracés  sur  le  mortier  ont  été 
recouverts  de  peinture  et  qu'ils  sont  placés  sur  des  piliers  peu 
éclairés.  Force  a  été  pour  nous  de  noue  aider  le  plus  souvent 
d'un  flambeau  pour  les  déchiffrer. 

Vidalel  deossef 
Au-dessous  de  la  porte  de  l'orgue,  inscription  tracée  sur  le 
mortier  en  gothique  carrée  au  commencement  de  la  légende  des 
supplices  des  damnés.  Un  écusson  chargé  d'une  barre  entre 
deux  étoiles  est  tracé  entre  les  noms  des  deux  amis  qui  vivaient 
probablement  à  la  fin  du  xv«  siècle. 

compagnon     F.  BLANCHI 

nepos  à  Candeil 

1541  (chapelle  Saint-Biaise). 

Sinfon 
Jerdisc 

natif 
de  balle  (sur  pierre,  sous  le  jubé). 

Mazel  Marin  2^(i*  •  •  (chapelle  St-François-d' Assise) . 
(légende  en  gothique  carrée) 
Entre  les  deux  noms  est  un  écusson  chargé  d*un  tranchelard 
de  boucher  et  d'un  P  renversé  (1). 

Garic  1545  (sur  pierre,  intérieur  du  chœur). 

ff.   Chattmel  sarger 

1550  (chapelle  des  trois  Marie). 

(1)  Ce  8O0t  dea  armes  parlauteé,  car  Maxelj  en  langue  romane,  signifie  bou- 
cherie et  regorgement  et  la  salaison  du  porc. 
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Mazlères  1576  (sur  pierre,  clôture  du  chœur). 

J574+f57i    HENRI  DKGLISES  (chapelle  St-Michel). 

Delaphime 
merchant 

1577  (chapelle  des  trois  Marie). 

Duboys 
1577  (chapelle  St-Pierrc). 

Hugues  DicqiKincs 

1577  (chapelle  St-Pierre). 

mUtiris  acna 

Bieles 
1592  (chapelle  St  Pierre j. 

co/èipagnoa  1599 

IBARA  r 

LORAIN  (sur  pierre,  sous  le  jubé). 

SoUler 
conii>agnon  (chapelle  St-Loup). 

Adailh 
sans  gène, 
coûrpagnon  (chapelle  St-Loup  ). 

Chatailh 
de  Saissac 

1612  (chapelle  Sl-Loup). 

CE  10  VR  DE  S'T 

TOMAS  SUIS   ESTE 

ISS  y 

MAXA  VIT 

1626  (tribune  nord,  2«  travée). 

boiwhounois  16SS 

Jacob  Schmid  (sur  pierre,  sous  le  jubé). 

Jehan  Phellppeaux 
compagnon  menuisier 

passe  en  Van         (près  de  la  grande  porle). 
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Es  tienne  Loys 
co?npagnon 

16     (près  de  la  grande  porte). 

LE  FINE 

1651  (près  de  la  grande  porte). 

m  de  XissanU 

1656  (chapelle  St-Loup). 

le  Chnmi)€nois 
de  Joinrille 

1682  (chapelle  St-E»ienne). 

Qtfercy  le  Met)  rereu 
Vcumj  e  rilles  campagne  (sur  pierre,  int.  du  chœur). 

Louis  Roimneu 
1745  festo  de  Dieu 

il  Juin  (chapelle  St-Picrre). 

Robert  masson  (sic) 
a  fait  tout  le 

dessein  (chapelle  St-Pierre). 

Bernard   chai^pentier 

1761  (tribune  nord,  8«  travée), 

A  uriol 
bon  garçon 

1779  (chapelle  St-Joseph). 

RESSEGUIER  1780 
loti  cotipirounisto  (chapelle  St-Loup). 

Antoine  Gou7^*an 
de  Tille  dans  le  co^nta  (sic) 

d'Avignon  1789  (chapelle  Sl-Pierre). 

NICOLAS 

THE  NO  T 

NA  TIF 

DE  LA 

LA  y  RAINE  (sic) 

1790  (chapelle  de  la  Pénitencerie). 

Après  les  compagnons  viennent  les  chirurgiens  et  apothicai- 
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res.  C'étaient  aussi  sans  nul  doute  des  élèves  qui  faisaient  leur 
tour  de  France. 

NICOLAS  PRE  VOS  T  DE  LA   VILLE 

DEV  EN  PICARDIE  ET  LVBIN 

PINSON  DE  BELLOY  PRES 

REGMAILLARD  CY  PASSER       (sur  pierre,   clôture 
LE  15  MA  Y  1595  CHIR  VRGIENS  du  chœur). 

Loys  GiUchard 
chirurgien  (chapelle  St-Joseph). 

G  BREIL  GAIGNEA  V        (sur  pierre,  clôlure  du 
chiî^urchien  {sic)  d'Issonibyi  chœur). 

tTehan  Disnemailn  Umomin 
pharmuclen 

•  IGOt   (sur  pierre,  clôture  du  chœur). 

iremin  clarentln  et  gasvard  j^revost  tous 
compagnon  pharmacien  de  picardie 
ont  travaillé  tous  deux  en  cette         (sur  pierre,  clôlure 
ville  d'Alby  en  Van  16Ù0  du  chœur). 

JEHAN 
lULHO  TIN 
A  PO  TIC R A  (sic)  (1) 

i60f  (chapelle  Ste-Martianne). 

Doyssc 
apoticaire 
de  Chasteleraud  (porte  d'enlrée). 

« 

i60i 
Daniel 
Rosffe  apotiqiaiire  (chapelle  Sl-Loup). 

d  Pacheg 

apoticaire  (chapelle  St-Loup). 

Claude 
Penissault 
appotiquère  (chapelle  St-Loup). 

(!)  Apothicaire. 
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C  lavent  in  ce 


an  de  susdit  (sur  pierre,  clôture  du  chœur). 

Albarde 
phai^n(2iC,\tïï) 

1615  (sur  pierre,  clôture  du  chœur). 

Indépendamment  des  noms  laissés  par  des  ouvriers  ou  des 
compagnons,  nous  avons  relevé  quelques  souvenirs  de  mem- 
bres de  la  noblesse. 

Ainsi  sur  le  pilier  de  la  chapelle  du  Christ  : 

Guy  de  Roquelaure 

tracé  en  caractères  gothiques  sur  le  mortier.  Ce  devait  être  le 
même  personnage  nommé  Guion  de  Roquelaure,  seigneur  de 
Roquelaure,  capitaine  du  château  de  La  Roque*Yalsergues,  en 
Roucrgue,  mort  en  1574,  à  moins  que  ce  ne  soit  son  tils  aussi 
portant  le  nom  de  Gui  ou  Guion  de  Roquelaure,  assassiné  en 
I0O8  à  Saint-Chely  d'Aubrac,  mort  sans  postérité  (I). 

W  noble 
Paul  de  bellet 
de  Chas/eln 
du  ....  t604  (chapelle  St-Joseph). 

0  VERINI 
LE  S7  SEPTEMBRE  46t2   (chapelle  St-Josoph). 

DANIEL  de  Fay  s^  de  Verneuil 

la  burg 
et  de  Nana....gerie  idil  (chapelle  Ste-Marlianne). 

Des  Noyers  1698 
Du  Tertre  1698  (chapelle  de  la  Ste  Croix). 

Puis  des  bourgeois,  notaires,  etc.,  les  uns  d'Albi,  les  autres 
étrangers  laissant  comme  marque  de  leur  passage  leur  nom 
sur  les  murs  de  la  superbe  église.  Nous  ne  donnons  que  quel- 

(1)  Document»  hUtorique»  et  généalcjujucs  du  RouerQue,  t.  U,  p,  480 
et  481.  Rodez,  Ratery,  1854,  in-8<\ 
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ques-iins  qui  n'oDt  pas  de  qualifioatioD  de  profession  on  de  lien 
natal,  car  la  liste  en  serait  trop  longue  et  sans  intérêt. 

lEHAN   VIDAL    i558 

ALBIAT  DALMAS 

1560  (chapelle  St-François  d'Assise). 

1601  VEILHON  (petite  porte). 

Claude  de  la  Rose  basse.. . .  1604  (chapelle  8t-Micbel). 

ANTHOINE  NIOVX  1604  (chapelle  St-Michcl). 

Rycard 
1603  (entrée  de  la  sacristie). 

lEHA  N  G  A  YDO  VIN 
OC  TA  S  y  G  A  YDO  VIN 

1613  (chapelle  du  Christ). 

Hucelon  des  Sommes 

1615  (chapelle  du  Christ. 

1625 
Bejouldat 
prime  del  cap  (chapelle  St-François  d'Assise). 

Jehan  de  Bermond 

Claude  tout  doulx    (chapelle  du  Sépulchre). 

W MONSIEUR  PO VI) A C  ET  TOVTS  CEVX QVI LAIMENT 

ET  LES  YEVX  CREVERA  CEVLA  QVI  LA  HISSENT 

IL  A  A  SE  S  DE  cœur  pour  se  soutenir 

W  M  FOVRES  ET  SON  COVSIN  POVDAC 

ADIEV  ALBY  POVR  X   ANS 

]  V  PO  T  DA  C  SON  CO  VSIN  PO  VBA  C 

W  FO  VRES  PL  VS  PRES  DE  SON  (1  ) 

CO  VSINS  sans  date  (xvii«  siècle). 

(chapelle  St-François  d'Assise). 
Un  musicien  : 

Jean  Chamayou 

basse  contre 

le  31  décembre 

1626  (tribune  sud,  2«  travée). 

(1)  Un  nœur  percé  d'uno  floche  est  ici  dessiné. 
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Bories  bourgeois 

nS5  (tribune  nord,  7«  travée). 

ANDRIEU  Eugène 
né  en  1697  et  Belot  en 

ff'^f  1697  (tribune  nord,  7«  travée). 

C  petit  jan  (chapelle  St-BIaise). 

Le  nom  d'un  écolier  • 

Barrau 
humaniste  1747  (tribune  nord,  8*  travée). 

Giùllatime 

almon 

1743  fut 

reçue  le 

10  de  Jullict 

a  Saint 

diinou  (?) 

de  Sif  Ceciile  1753  (chapelle  St-Joseph). 

Puis  encore  un  facteur  d'orgues  : 

Lespine  fils 
feut  facteur  d'orgues 

1748  (tribune  nord,  8*  travée). 

Un  clerc  de  l'église  : 

HEBRARl) 
clerc  de  N'** 
Ceciile 
1778  (tribune  sud,  8«  travée). 

Un  prêtre  : 

PIERRE  BONNET  PBR 

NARNIOLINE 

elere  de 

avocat  et 

notaire 

royal  d'Alby 

1780  (chapelle  St-Etionno' . 
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Puis  un  souvenir  laissé  par  un  témoin  oculaire  des  honneurs 
funèbres  du  roi  Louis  XV  : 

Le  service  de  sa  majesté 

Louis  45  roy  de  France 

fait  par  ordre  de  son  eminencc 

Monseigneur  Pierre  de  Bernis 

le 4714  (1)  (tribune  nord,  11«  travée). 

Quelques  années  plus  tard,  au  début  de  la  Révolution  fran- 
çaise, Tévèque  constitutionnel  d'AIbi  se  promenait  dans  le 
pourtour  du  chœur,  veuf  de  son  chapitre  et  occupé  par  le  clergé 
constitutionnel»  car  la  nef  de  Téglisc  servait  de  salle  de  club.  II 
était  accompagné  d'un  prêtre  intrus,  curé  constitutionnel  d'une 
des  paroisses  d'AIbi  Et  tous  deux  gravèrent  leurs  noms  sur  les 
parois  de  Tédifice,  près  de  la  chapelle  St-François  d'Assise  : 

Gausserand  écèque  d'Alby  l'an  4794 
Dumas  curé  de  S'  Salry  Van  4791 

Ces  inscriptions  comprennent  une  étendue  de  près  de  trois 
siècles.  Elles  offrent  un  intérêt  local  réel.  C'est  l'histoire  anec- 
dotique  à  côté  de  la  grande  histoire  (2).* 

Baron  de  Rivières. 


(1)  Fronçois-Joacliîm  de  Pierre/ cardiMl^e  Pernîs,  était  olors  archevêque 
d'AIbi.  -      

(2)  Quelques-unes  de  ces  légendes  avaient  été  publiées  par  nous  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  [2  février  1886),  mais  la 
majeure  parlie  est  inédite. 
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DOCUMENTS 

aiTR  LES 

TIlOOeiES  ET  LES  DDERRES  DD  PRQTESTÂIIME 

A    RABASTENS    ET    DANS   SES    ENVIRONS 


Nous  connaissons  aujourd'hui  le  passé  de  la  ville  de  Rabas- 
tens  par  la  monographie  de  M.  Ëlie  Rossignol.  Ce  savant  auteur 
a  présenté  le  tableau  des  institutions  féodales,  municipales  et 
religieuses  de  cette  localité,  et  a  rappelé  son  rôle  au  milieu  dos 
guerres  et  des  grands  événements  dont  notre  province  a  été  le 
théâtre.  Mais,  si  les  mérites  de  cette  œuvre  sont  incontestables, 
nllo  no  constitue  cependant  qu'un  résumé,  et  il  faudrait  se  gar- 
der de  croire  que  nous  n'avons  plus  rien  à  apprendre  sur  l'his- 
toire ancienne  de  Rabastens.  La  vérité  est  qu'une  foule  de  cha- 
pitres, offrant  parfois  non  moins  d'intérêt  que  ceux  qui  nous 
sont  déjà  connus,  n'ont  pas  été  encore  abordés.  L'église  du 
Bourg  et  plusieurs  autres  monuments  attendent  toujours  une 
description  complète.  Il  ne  manque  pas  de  débris  antiques  dont 
la  destination,  mieux  étudiée  et  mieux  connue,  jettera  un  plus 
grapd  jour  sur  les  mœurs  de  nos  ancêtres.  Et,  dans  les  archives 
pqbliqiies,  dans  les  vieux  registres  de  notaires,  dans  les  papiers 
de  (àmille,  une  masse  énorme  de  documents  écrits,  qui  a 
échappé  jusqu'à  ce  jour  aux  investigations  des  historiens, 
pourra  dévoiler  d'innombrables  secrets  sur  les  sujets  les  plus 
variés  et  les  plus  curieux. 

11  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  si  depuis  quelques  années 
de  nouvelles  recherches  ont  été  entreprises,  dans  le  but  de 
combler  quelques-unes  des  lacunes  plus  ou  moins  sensibles 
Uissées  par  les  travaux  antérieurs.  Grâce  aux  découvertes  de 

18 
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MM.  Â.  Jaybert  et  Cas.  Lauzeral,  nous  pouvons  remonter  main  - 
tenant  jusqu'aux  premiers  habitants  de  notre  sol  et  nous  faire 
une  idée  de  ce  que  fut  leur  civilisation.  En  dehors  des  outils 
de  l'âge  de  la  pierre,  de  nombreux  objets  ont  été  d'ailleurs 
recueillis  dans  diverses   collections  privées,  et  p<!rmettent  de 
suivre  les  évolutions  de  Tindustrie  et  de  l'art  depuis  la  période 
gallo-romaine  jusqu'aux  temps  modernes.  Par  sa  publicalion 
de  l'inventaire  sommaire  des  archives  de  la  commune,  M.  Joli- 
bois  nous  a  laissé  entrevoir  toutes  les  richesses  de  ce  dépôt 
qui  restent  encore  inexploitées.  M.  Peyronnet  a  signalé  â  plu- 
sieurs reprises  des  objets  d'archéologie  et  a  notablement  aug- 
menté nos  connaissances  sur  les  monuments  et  les  institutions 
de  la  ville.  Enfin  M.  Tabbc  Quérel  a  refait,  en  détail,  et  à  l'aide 
de  documents  inédits,  l'histoire  de  l'église  du  château  et  aussi 
celle  de  l'importante  confrérie  des  Pénitents  blancs. 

Tous  ces  résultats  sont  certainement  précieux  à  plus  d'un 
titre;  mais  il  faut  avouer  toutefois  qu'ils  sont  peu  de  chose,  à 
côté  de  la  partie  du  programme  qu'il  reste  encore  à  remplir  ; 
et  on  ne  peut  que  souhaiter  bien  vivement  que  les  chercheurs 
locaux  continuent  leurs  fructueuses  études,  et  surtout  que  le 
groupe  de  ces  chercheurs  devienne  un  peu  plus  nombreux  qu'i' 
ne  l'a  été  jusqu'ici. 

En  attendant  que  ces  vœux  se  réalisent,  nous  allons  publiera 
notre  tour  quelques  documents  qui  serviront  à  éclairer  l'une 
des  périodes  les  plus  attachantes  de  notre  histoire,  celle  qui 
correspond  aux  troubles  et  aux  guerres  du  xvi«  siècle,  occa- 
sionnés par  la  propagation  de  la  Réforme. 

La  première  de  ces  pièces  remonte  à  1562,  année  où  les  doc- 
trines calvinistes  étaient  publiquement  préchées  à  Rabaslens,, 
et  elle  émane  de  Hugues  Salicet,  qui  exerça  les  fonctions  de 
ministre  de  cette  ville  et  fut  aussi  le  premier  organisateur  de 
l'église  réformée  de  Gaillac. 

A  celte  époque,  les  religionnaires  s'étaient  déjà  emparés  des 
églises  de  Rabastens,  c'est-à-dire  de  celles  de  Notre-Dame  du 
Château,  de  Notre-Dame  du  Bourg  et  des  Cordeliers,  afin  d'y 
faire  leurs  assemblées  et  leurs  prêches.  Mais,  l'édit  de  janvier 
1562  leur  ayant  permis  l'exercice  de  leur  culte  dans  les  fau- 
bourgs, ils  avaient  abandonné  les  églises  et  se  réunissaient  dans 


GUERRES  DU   PROTESTANTISME   A   RABASTKNS  28;i 

d'autres  locaux  situés  à  lextérieur  de  la  ville.  Il  paraît  qu'eu 
assistant  à  Finstallation  des  protestants  dans  les  édifices 
catholiques,  les  magistrats  avaient  fait  dresser  un  inventaire 
du  mobilier,  et  qu'à  ce  moment  ou  dans  la  suite  ils  avaient 
même  retiré  plusieurs  objets  précieux  pour  les  mettre  en  sûreté. 
Toutes  ces  mesures  n'avaient  pu  empêcher  cependant  les 
mutilations  ou  les  vols,  et  il  est  certain  que  bien  des  objets 
destinés  au  culte  avaient  ét«î  enlevés  soit  par  certains  religion - 
naires.  soit  par  les  soldats  que  les  consuls  ou  les  ecclésias- 
tiques avaient  mis  après  coup  en  garnison  à  Notre-Dame  du 
Bourg  et  aux  Cordeliers. 

Rentrés  en  possession  ou  du  moins  se  préparant  à  rentrer  en 
possession  des  églises,  les  catholiques  demandèrent  la  resti- 
tution de  leurs  meubles,  et  le  juge  et  les  consuls  transmirent 
cette  demande  aux  protestants  que  l'on  considérait  comme 
responsables  de  toutes  lesspolialions  qui  avaient  été  commises 
dans  les  anciens  édifices  religieux. 

C'est  au  milieu  de  ces  circonstances,  et  pour  répondre  aux 
réclamations  qu'on  lui  faisait,  que  le  parti  huguenot  rédigea  lo 
mémoire  dont  nous  publions  le  texte. 

Parlant  au  nom  de  son  église,  le  ministre  Salicet  y  expose 
d'abord  les  diverses  raisons  qui  permettent  aux  protestants  de 
repousser  les  attaques  de  leurs  adversaires.  Le  juge  et  les 
consuls  n'ont-ils  pas  fait  dresser  un  inventaire  de  tout  ce  que 
contenaient  lesdites  églises  ?  Ne  se  sont-ils  pas  chargés  des 
principaux  objets,  tels  que  les  reliquaires  de  Notre-Damo  du 
Bourg?  et  n'ont-ils  pas  vendu  et  envoyé  à  Toulouse  les  cierges 
et  la  cire?  D'ailleurs,  les  consuls,  de  concert  avec  le  clergé, 
n'ont-ils  pas  placé  dans  les  édifices  catholiques  une  garnison 
composée  de  soldats  de  leur  parti,  et  la  justice  n'a-t-elle  pas  été 
obligée  de  pourpuivre  plusieurs  de  ces  soldats  à  raison  des 
excès  et  des  vols  qu'ils  commettaient?  Assurément,  aucun  de 
ces  faits  ne  saurait  être  nié,  et,  dans  ce  cas,  il  est  bien  évident 
que  ce  sont  les  officiers  municipaux  qui  sont  seuls  tenus  de 
répondre  aux  réclamations  que  l'on  adresse  en  ce  moment  aux 
protestants. 

Mais  le  ministre  Salicet  ne  se  borne  pas  à  garder  la  défensive. 
Il  se  plaint  à  son  tour  que,  contrairement  au  dernier  édit,  le 
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juge  OU  les  consuls  aient  refusé  de  recevoir  son  serinent,  qu'ils 
s*ob8tinent  à  ne  pas  assister  aux  assemblées  des  réformés  et 
qu'ils  n'aient  pris  aucune  mesure  pour  arrêter  ceux  qui  vou- 
draient troubler  Texercice  du  nouveau  culte.  Sans  doute^  ils 
ont  promis  de  taire  leur  devoir  en  cas  de  sédition  ;  mais  cette 
promesse  ne  saurait  prévenir  le  mal,  ainsi  qu'on  Ta  vu  dans 
une  précédente  occasion,  où  les  consuls  ne  purent  empêcher 
les  excès.  Aussi,  quoiqu'ils  aient  actuellement  déposé  leurs 
armes,  afin  d'obéir  aux  ordres  du  roy,  les  religionnaires 
prévoient-ils  qu'ils  seront  bientôt  obligés  de  les  reprendre,  afin 
de  s'opposer  par  la  force  aux  menaces  ou  aux  injures  dont  ils 
sont  l'objet  (I). 

Tels  sont  les  dires  du  parti  réformé  ;  mais,  comme  nous  ne 
possédons  ni  les  demandes  ni  les  répliques  de  leurs  adversaires, 
il  est  impossible  de  savoir  de  quel  côté  étaient  les  meilleurs 
arguments.  En  terminant  ce  commentaire,  nous  ferons  remar- 
quer le  ton  de  modération  du  mémoire  de  Salicet.  Il  est  proba- 
ble que,  dans  leurs  écrits,  les  catholiques  devaient  témoigner 
aussi  leur  désir  de  vivre  en  paix  sous  l'autorité  du  roi. 
Malheureusement  le  règne  de  la  tolérance  n'était  pas  encore 
arrivé,  et  rien  ne  saurait  nous  faire  oublier  les  violences  et  les 
cruautés  commises  à  la  même  époque  par  les  deux  partis,  aussi 
bien  à  Rabastens  que  dans  les  autres  villes  de  la  région. 

La  seconde  pièce  que  nous  éditons,  quoique  plus  courte  que 
la  précédente,  embrasse  une  période  beaucoup  plus  longue  et 
est  en  même  temps  bien  plus  riche  en  indications  précises. 

C'est  en  quelque  sorte,  et  sous  une  forme  officielle,  la  chroni- 
que de  tous  les  faits  principaux  qui  se  sont  déroulés  à  Rabas- 
tens et  dans  ses  environs  pendant  les  vingt-huit  premières 
années  des  guerres  du  Protestantisme.  Toute  sommaire  qu'elle 
est,  cette  énumération  a  l'avantage  de  nous  révéler  des  dates 

(1)  On  peut  rappeler  qu*à  Qailiac.  le  24  février  1562,  au  moment  de  la 
restitution  des  églises  aux  catholiqueSi  les  protestants  furent  également 
accusés  d'avoir  dégradé  et  dévalisé  ces  édifices.  Le  diacre  de  cette  ville,  J 
Gaillard,  prit  la  défense  de  ceux  de  la  nouvelle  religion  et  adressa  aux  con- 
suls une  réponse  qui,  par  sa  forme  et  ses  arguments,  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  de  Salicet.  Voyez  à  ce  sujet  les  Mémoires  de  Blouyn,  publiés  par 
M.  de  Rivières,  à  la  fin  du  second  volume  des  Chromquen  du  Languedoc, 
p.  37  et  suiv^ 
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importantes  qui  nous  avaient  manqué  jusqu'ici,  et  de  nous 
offrir  d'intéressantes  données  sur  les  opérations  militaires  de 
cette  période  et  sur  la  situation  économique  de  la  localité. 

Il  est  inutile  d'analyser  et  de  répéter  ici  la  série  de  ces  ren- 
seignements, qui  sont  énoncés  en  effet  avec  une  clarté  suffisante 
dans  le  texte  original.  Lorsque  les  archives  auront  été  entière- 
ment consultées,  les  historiens  traceront  sans  doute  un  tableau 
plus  complet  de  cette  longue  période  qui  vit  à  la  fois  la  prolonga- 
tion des  hostilités,  Taccroissement  ruineux  des  dépenses  publi- 
ques, l'abandon  des  campagnes  et  de  la  culture  et  les  ravages  de 
la  peste  ;  mais,  en  ce  moment,  c'est  bien  au  moyen  de  la  pièce 
que  nous  publions  que  l'on  peut  comprendre  le  mieux  le  degré 
d'épuisement  et  de  misère  où  furent  réduits  les  habitants  de 
Rabastens  et  du  voisinage,  au  milieu  de  toutes  ces  calamités. 

Notre  dernier  document  nous  conduit  à  Mézens,  localité 
située  à  quelques  kilomètres  seulement  de  Ra[)astens  qui  l'avait 
englobée  tout  d'abord  dans  les  dépendances  de  son  consulat. 

On  n'a  encore  que  très  peu  de  renseignements  sur  le  rôle  de 
ce  village  pendant  les  guerres  religieuses  du  xvi«  siècle.  En 
janvier  1372,  le  vicomte  de  Paulin,  un  des  principaux  chefs  du 
parti  huguenot,  était  seigneur  de  Mézens,  et  il  y  faisait  déjà 
prêcher  la  religion  réformée  (1).  Nous  savons  aussi  qu'en  1574 
le  même  lieu  était  détenu  par  les  protestants  (2)  ;  mais  nous 
ignorons  l'époque  précise  où  il  était  tombé  en  leurs  mains.  Si 
notre  pièce  ne  nous  fournit  pas  cette  date,  elle  vient  rappeler 
du  moins  l'occupation  de  ce  village  par  les  huguenots,  et  elle 
nous  apprend  que  ceux-ci  avaient  massacré  les  prêtres  qui  y 
résidaient.  On  y  voit  en  outre  que  Mézens  resta  pendant  long- 
temps au  pouvoir  des  religionnaires  et  que  ce  ne  fut  guère  que 
vers  le  mois  de  juin  1575  qu'il  rentra  sous  rautorlfé  des  catho- 
liques. 

Les  documents  que  nous  éditons  sont  aujourd'hui  conservés 
aux  archives  de  la  Haute-Garonne,  où  ils  ont  été  classés  dans 
la  série  L,  et  provisoirement  sous  le  numéro  908  (3).  Nous  en 

(1)  Revue  du  Tarn  III,  Lettres  de  Coras,  publiées  par  M.  Pradel,  p.  60. 

(2)  Hlitoire  générale  de  Languedoc,  édit.  Privât,  XII,  preuves,  1069. 

(3)  Il  est  difficile  de  dire  comment  ces  pièces  se  trouvent  actuellement  à 
Toulouse. 'Peut-être  la  première  et  Ja  deuxième  ont-elles   fait  partie  des 
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aurions  ignoré  Texistencc,  si,  avec  sa  complaisance  habituelle, 
M.  Ad.  Baudouin,  archiviste  de  ce  dépôt,  n'avait  bien  voulu 
nous  les  signaler  et  nous  permettre  en  même  temps  d'en  prendre 
copie.  En  admettant  que  leur  publication  soit  un  service  rendu 
aux  études,  nous  devons  donc  déclarer  ici  qu'elle  sera  due  tout 
autant  à  ce  savant  maître  qu'au  simple  travailleur  qui  signe 
ces  pages. 

1.  —  Mé/ifoùr  contenant  la  défense  des  réformés  de  Rabas- 
teuSy  accusés  d'avoir  dépouillé  les  églises  des  catholiques  ; 
de  f écrier  à  tuai  1502  (^). 

A  vous  Monsieur  le  juge  d'Albigeois  et  consulz  de  la  ville 
de  Rabastenx. 

Hugues  Salicet,  ministre  de  Téglise  de  Dieu  en  lad.  ville  et  au  nom 
d'icelle   (2),  remonslre,  continuant  tousjours  le  propos  et  volonté 

papiers  du  collège  des  Jésuites  de  cette  ville,  qui  furent  transportés  à  la 
Préfecture  à  Tépoque  de  la  Révolution.  On  sait  du  moins  que  ce  collège 
possédait  les  églises  du  Bourg  et  du  Château  de  Rabastens,  mentionnées  par 
ces  documents.  L'acte  de  1588  a  été  employé  du  reste  dans  quelque  procès 
relatif  à  cette  seconde  église,  ainsi  que  le  prouve  la  cote  suivante  du  16«ou 
170  siècle:  «  Atestatoire  faicte  de  la  prinse  de  Rabastenx  etc.  ;  pour  le  cindic 
des  prestres  de  N.-D.  du  C/hasteau  contre  M«  F.  dizarni.  » 

(1)  Document  formant  un  cahier  de  6  feuillets,  petit  in-fo.  Nous  en  repro* 
duisons  les  premiêies  et  les  dernières  lignes  dans  une  planche  ci -jointe.  La 
signature  de  Salicet  est  originale,  et  il  est  peut-être  permis  de  soupçonner 
que  le  mémoire  a  été  écrit  de  la  même  main.  On  lit  au  dos  du  cahier  le  titre 
suivant  qui  date  aussi  du  xvi«  siècle  :  <«  Pour  Salicet,  ministre,  contre  les 
oonsulz  de  RabastenTc.  » 

(2)  Ce  document,  qui  prend  la  forme  d*une  remontrance  ou  d'une  réponse 
aux  magistrots  du  lieu,  ne  porte  pas  de  date,  mais  il  est  facile  de  justifier 
celle  que  nous  lui  attribuons  dans  le  titre  placé  plus  haut.  £n  effet,  on  y 
rappelle  d'abord  que  les  huguenots  s'étaient  déjà  emparés  des  églises  de 
liabastens,  ce  qui  eut  lieu  entre  le  24  octobre  1561  et  le  31  janvier  suivant. 
De  plus  on  y  voit  que  les  réformés  bénéficiaient  alors  de  l'édit  de  janvier 
1562.  qui,  tout  en  leur  enjoignant  de  restituer  les  églises  aux  oatholiques, 
leur  avait  permis  l'exercice  de  leur  culte  dans  les  faubl»urgs.  Le  même  édit 
portait  que  les  ministres  prêteraient  serment  aux  magistrats,  que  ceux-ci 
a.«si8toraient  aux  assemblées  des  protestants  et  que  les  deux  partis  dépose- 
raient  les  armes,  et  notre  pièce  mentionne  également  ces  diverses  prescrip- 
tions. Du  reste,  le  document  est  postérieur  non  seulement  à  janvier  1562, 
mais  encore  au  6  février  suivant,  époque  où  en  procédante  l'enregistrement 
(le  redit  le  parlement  l'accompagna  de  certaines  réserves  auxquelles  notre 
texte  fait  allusion.   Mais,  d'un  autre  côté,  le  mémoire  ne  saurait  être  posté- 
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d'obéir  aux  ordonnances  et  ediclz  du  roy  (1),  que  par  cy  devant  ilz 
ont  offert  se  rendre  hors  lad.  ville  pour  fere  leurs  assamblées  aux 
fins  de  louer  et  prier  Dieu  ;  ce  qu'ilz  ont  exécuté,  tellement  que  des 
temples  de  lad.  ville,  tant  dedans  que  dehors,  personne  de  lad.  reli- 
gion ne  se  sert,  et  n'est  donné  aucun  empêchement  que  vous  ne  puis- 
siez en  fere  d*iceux  suyvant  la  volonté  dud.  seigneur  (2),  à  la  majesté 
duquel  ceux  de  lad.  religion  offrent  de  tout  humblement  obéir.  Et, 
si  autres  doivent  jouyr  dcsd.  temples,  c'est  a  vous  a  le  fere  et  les 
bailler,  non  à  ceux  de  lad.  église,  car,  n'usant  point  d'iceux  et  fai- 
sans leurs  assemblées  hors  des  villes  pour  prcscher  la  parole  de  Dieu, 
pour  ce  respect  (3)  l'ordonnance  ne  les  charge  d'antre  cas. 

Or,  de  ce  que  par  vostre  responce  vous  requérez  qu'ilz  assistent 
à  l'inventaire  desd.  temples  et  qu'ilz  soient  tenus  les  remettre  en 
antien  estât  et  tel  que  prétendez  avoir  esté  auparavant,  dict  ledit 
Salicet  que,  quant  au  temple  dit  de  Nostre  Dame  du  Ghasteau,  le 

rieur  au  mois  de  mai  1562,  puisque  nous  allons  voir  qu'à  cette  époque  Je 
ministre  Salicet  se  retira  à  Montauban  et  qu'il  esta  croire  que  dans  la  suite 
l'exercice  du  culte  protestant  ne  fut  pas  toléré  dans  Rabastens. 

On  sait  que  le  ministre  Hugues  Salicet  était  arrivé  à  Rabastens  dès  le 
mois  d'août  1561  (Th.  de  Bèze,  Hist,  eccléê.  des  égliêeë  réforméeê, 
f*  édit.  I,  865;  HiêU  de  Lang.,  XII,  notes,  83)  ;  notre  document  nous  montre 
qu'il  y  exerçait  ses  fonctions  dans  le  commencement  de  Tannée  suivante,  et 
c'est  lui  qui  ayant  été  appelé  par  les  protestants  de  Oaillac,  alla  à  cette 
époque  organiser  l'église  réformée  de  celte  ville  (Compayré,  Etudes  histor. 
sur  V Albigeois,  522  ;  Les  Chroniq,  de  Lang,,  11,  mémoires  de  Blouyn,  p.  5; 
Reçue  du  Tarn,  VI,  170;  Rossignol:  Monogr,,  comm.  II,  152).  Quelques 
historiens  donnent,  il  est  vrai,  au  fondateur  iJe  cette  église  le  nom  de  Pierre 
de  Salicet,  et  ajoutent  qu'il  périt  dans  les  massacres  des  protestants  de 
Oaillac,  en  mai  1562  (Rabat^d,  Hist.  du  protestantisme  en  Albigeois,  60; 
Rossignol,  II.  151);  mais  les  auteurs  suivis  par  D.  Vaisséte  {Hist.  de  Lang, 
X\,  398,  399)  montrent  qu'à  cette  date  les  deux  ministres  de  Oaillac  étaient 
Gardés  et  P.  du  Perier;  et  d'ailleurs  Th.  de  Bèze  (II,  71;  III,  99)  nous 
apprend  que  le  21  mai  1562,  les  protestants  de  Rabastens,  accompagnés  de 
Pierre  Salicet  quittèrent  cette  ville  pour  se  retirer  à  Montauban.  Il  nous 
parait  à  peu  près  certain  que  le  prénom  de  Pierre,  qui  vient  d'être  mentionné 
est  le  résultat  d'une  confusion,  et  que  c'est  bien  en  réalité  Hugues  Salicet 
qui  fut  toujours  ministre  de  Rabastens. 

(1)  Dans  les  divers  passages  du  mémoire  où  il  est  question  des  volontés  et 
des  ordonnances  du  roi,  Salicet  veut  évidemment  parler  de  l'édit  de  janvier 
1562.  Voyez,  en  effet,  les  dispositions  de  cet  édit  dans  le  Journal  de  Faurin* 
éil.  Pradel,  p.  13,  dans  les  Mémoires  de  Blouyn,  éd.  de  Rivières,  27  etsuiv.;  etc. 

(2)  C'est-à-dire  :  du  roi. 

(3)  Cest-à-dire  :  pour  ce  regard  ou  en  ce  qui  concerne  ce  sujet. 
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rnesmc  jour  qu'il  commencea  d'y  prescher  et  annoncer  la  parole  de 
Dieu,  vous  y  fustes  présenU  cl  par  voslre  aulhorité  ce  qu'esloit  dedans 
fusl  invanlorié  et  desplacé  ;  dont  cejourd'hui  demander  autre  inven- 
taire c'est  en  vain,  et  quant  à  la  restitution  vous  deviez  adviserà 
ceux  a  qui  vous  lavez  bailhé  et  commis,  non  mie  (1)  à  ceux  de  lad. 
église. 

Quant  au  temple  appelé  du  Bourg,  le  mesme  jour  que  ceux  de  lad. 
église  commensèrent  s'y  assembler,  inventaire  de  tout  ce  qu'esloit 
dedens  fust  fait,  présant  vostre  lieutenant  et  le  procureur  du  roy  et 
le  consul  Cavalier,  et  la  pluspart  mis  en  la  main  dud.  consul,  tant  en 
la  sacrestie  que  allieurs,  ou  en  main  d'autres,  comme  est  contenu 
aud.  inventaire;  par  autant  de  mesme  raison,  justement  ne  leur  {mou- 
vez demander  aucune  restitution  nv  assistance  a  l'inventaire. 

Car,  quant  led.  temple  ne  seroit  en  la  forme  qu'esloit  le  temps 
passé,  ce  n'est  pas  la  faulte  de  ceux  de  lad.  église,  mais  bien  desd. 
consulz  et  prestres  qui  le  remplirent  d'un  grand  nombre  de  brigans, 
voleui*s,  meuririers  et  larrons,  lesquelz,  s'ilz  ont  là  malvorsé,  la  raison 
ne  permet  que  pour  eux  lad.  église  en  soit  chargée. 

El  de  ce  vous  ne  pouvez  prétendre  ignorance,  car  vous  mesmes 
avez  injoinct  aud.  Cavalier,  consul,  remettre  en  voz  mains  prisonier 
ung  nommé  le  Vaisselier,  estant  dans  led.  temple,  accusé  de  volerie 
et  sédition,  et  commendastes  l'arrest  aud.  Cavalier  jusques  vous  l'avoir 
rendu,  comme  appert  par  vostre  procédure.  Et  quant  aux  autres  lesd. 
consulz  savent  bien  que  les  provisions  et  prinses  de  corps  leur  ont 
esté  monstrées  et  eux  requis  de  donner  faveur  (2)  |)our  Texcculion 
d'icclles.  Et,  si  lelz  bélistres,  estant  dans  led.  temple  en  oni  desrobé 
quelque  chose,  tant  s'en  faull  qu'en  saine,  conscience  ceux  de  lad. 
église  en  soient  tenus,  que  c'est  afere  (3)  aud.  consulz  comme  autheurs 
du  mal,  si  point  en  y  a  (4). 

Furent  lesd.  consulz  si  bien  advisez  et  cognoissanl  bien  quelles 
gens  ilz  avoient  mis  dedens  qu'ilz  retirarcnt  les  reliques  dud.  temple 
de  grande  valeur  ;  et,  bien  que  fussent  en  lieu  fort,  fermé  de  trois 
portes,  de  doutze  serrures,  de  tant  de  barres  de  fer,  eux  toulesfois 
ne  y  laissarent  rien,  comme  ilz  ont  confessé  faisant  led.  inventaire. 

(1)  Non  mle^  synonyme  de  point  du  tout, 

(2)  Assistance,  oppui. 

(3)  Affaire. 

(4)  Cest-à-dire  :  ê'Ll  y  en  a. 
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Dont  résulte  argument  inconvincible  que,  si  les  choses  si  bien  serrées 
ilz  ne  volurent  laisser  entre  les  mains  des  rustres  qu'ilz  avoient  rois 
dedans,  que  autres  que  n*estoit?nt  serrées  ilz  n'y  en  laissarent  point. 
Joinct  qu*il  est  notoire  qu*ilz  en  ont  vendu  et  fait  apporter  en  Tho- 
lose,  mesnies  les  cierges  et  autre  cire  de  lad.  église,  requérant,  pour 
voir  si  cela  est  vray,  qu'ilz  en  facent  exhibition  proroptement,  mais 
ilz  seroient  bien  empêchés.  Par  quoy  n*y  a  apparance  aucune  deman- 
der (i)  ù  ceux  de  lad.  église  ce  que  eux  mesmes  ou  autres  qu'ilz  y 
ont  mis  en  ont  apporté  (S). 

Quant  au  temple  des  Cordeliers,  jaçoit  que  ceux  de  lad.  église  quel- 
quefois s'y  soient  assemblés  pour  ouyr  la  parole  de  Dieu,  ne  se  trou- 
vera qu'ils  en  aient  rien  prins,  car  les  Cordeliers  mesmes  Tauroienl 
vuydé.  Et  si,  lorsque  par  aucuns  il  fut  prins,  pour  tirer  les  brigans 
que  lesd.  Clordeliers  avoient  retirés  céans  (3),  il  y  avoil  quelque  chose, 
ceux  de  lad.  église  n'en  savent  rien,  mais  c'est  à  vous  d'en  avoir  faict 
inventaire  et  procèz  pour  le  devoir  de  vostre  charge  ;  que  (4)  sera,  si 
vous  plait,  responce  suffisante  à  ce  que  vous  requérez  d'eux,  otTrant 
loutcsfois  l'obéissance  en  tout  au  mandement  du  rov. 

Gomme  aussi,  de  vostre  part,  vous  la  'devez  (S).  Et,  combien  que 
led.  Salicet  vous  ayt  présenté  de  prester  le  serment  par  lad.  ordon- 
nance commandé  et  de  luy  assister  pour  entendre  quelle  doctrine  il 
presche,  et  pour  l'asseurance  de  ceux  de  lad.  église  à  vous  commise 
par  l'ordonnance  dud.  seigneur,  toutesfois,  sur  le  premier,  vous  n'avez 
rien  respondu,  qu'est  un  dény  tacite  ;  sur  le  segond  vous  avez 
plus  advisé  l'escorce  de  l'ordonnance  que  le  fruict,  qui  est  de  tenir 
le  peuple  respectivement  en  paix,  ce  que  vous  pouvez  fere  par  vos 
présences  et  main  forte  que  le  roy  vous  permet,  sans  vous  arresler  a 
l'ordonnance  de  la  Court  (6),  qui  ne  la  prohibe  point,  ains  tacitement 
la  commande,  attandu  qu'en  cesle  ville  n'a  autres  magistratz  que  vous, 
tellement  que  vous  estes  les  magistratz  ausquelz  appartient  en  seul  de 
ferc  observer  lad.  ordonnance  comme  estans  sculz  sur  le  lieu. 

(!)  On  dirait  aujourd'hui  :  pour  demander. 

(2)  Emporté. 

(3)  Là-dedaos. 

(4)  Cest-à-dire  ce  qui  ou  et  cela, 

(5)  C*e«t-à-dire  :  oous  decej  l'obéiêsance  au  mandement  du  roy» 

(6)  Allusion  aux  réserves  formulées  par  le  parlement  de  Toulouse,  au 
moment  de  l'enregistrement  de  Tédit  de  janvier.  Confér.  Hist,  de  Lang.  XI, 
375. 
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Doot  VOUS  requièrent  ceux  de  lad.  église  leur  accorder  ce  que  par 
cy^devaftt.vous  ont  requis  en  leur  diie  à  vous  bailhé,  c'est  de  rece- 
voir le  sermenL  dud.  Salicet  ministre,  d'assister  pour  ouyr  la  doctrine 
qull  presebe  et  pour  l'asseurance  quo  led.  seigneur  par  son  ordonnance 
leur  (donne  et  de  laquelle  vous  estes  cosunissaîres  et  exécateurs,  el  à 
ces  fins,  à  Fexemple  des  auliea  viUes,  prendre  (orée  pour  tenir  Tubc 
partie  et  l'autre  en  obéissanee. 

£t|  oii  ne  vouldriez  ce  desstus  accordt^r,  pai^  cesie  présente  iben 
prolestent  contre  vous  delà  contrevention  à  lad.  oni«Miaiiie*.da 
dooMMgp,  tumulte  et  escandales  qui  s'en  pourroieni  à  vostre^faoUe 
ensuyvre  en  vos  privex  et  particuliers  noms»  et  dn  dény  deoo  en 
ap|)elient  au  roy  nostre  sire  et  à  son  conseil .  privé,  requérant  9el%  de 
rcsponce. 

Car,  de  l'offre  que  faites  à  lad.  église  de  fere  vostre  devoir,  quant 
la  sédition  adviendra,  elle  est  trop  dangereuse,  de  tant  que  pour  lors 
ne  seroit  temps,  et  mesmes  qu>n  la  sédition  dernière,  vous  ne  pouviez 
y  résister;  par  quoy  fault  prévenir  le  mal,  non  pas  luy  permettre 
l'entrée. 

Et  quant  aux  armes  que  vous  requérez  qu'ilz  laissent,  il  est  certain 
que  nul  d'eux  n'en  porte,  comme  vous  voirrez,  si  vous  plaist  vous 
trouver  en  leurs  assemblées  ;  bien  craignent-ilz  que  seront  contraints 
en  prendre  pour  leur  deffence,  mais  la  faulte  sera  sur  vous,  qui  ne 
voulez  donner  asseurance  à  leurs  persones  par  vostre  assista  nce  ou 
autrement. 

Et,  quant  aux  clefz  par  vous  demandées,  fault,  si  les  consulz,  se 
cognessans  eux  mesmes  que  ne  les  savent  gueres  bien  garder  ne 
éviter  les  émotions,  les  ont  baillées  à  personne  de  lad.  ville,  quibe 
les  luy  demandent,  et  s'il  en  y  a  aucune  de  lad.  église  a  qui  ilz  les 
aient  baillées,  ne  fauldra(l)  à  obéir  à  la  volonté  dud.  seigneur;  car 
jusques  à  présent,  grâces  à  Dieu,  ilz  ont,  et  en  particulier  et  en 
comun,  tousjours  pouit:bassé  de  vivre  en  paix  soubz  sa  majesté,  sans 
donner  occasion  d'aucun  trouble  à  la  ville,  où  par  le  contraire  on  les 
a  irrités  et  provoquez  à  tout  désordre  et  tumulte  par  une  grande 
négligence  de  ceux  qui  tiennent  les  premiers  lieux  (2)  et  doivent 
tenir  les  affaires  en  tel  estât  que  rien  ne  se  face  sans  raison  ;  vous 

(1)  Nefauldra  c'est-à-dire  ne  manquera. 

(3)  Première  lieux  c'ett*à-dire  premiers  rangs^  premiéreM  charges. 
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priant,  au  nom  de  Dieu,  d'y  vouloir  de  près  adviser«  afin  que  le 
pouvre  peuple  soubz  vos  aulhoritez,  comme  depputez  du  roy,  vive  en 
paix  et  a$seurance,  offrant  tout  devoir  de  la  part  de  lad.  église. 

Salioet  {signé),  ministre  de  la  ))arole  de  Dieu  pour 
lad.  église. 

II.  —  Acte  dans  lequel  le  juge  d* Albigeois  ënumère  les  princi- 
paux événements  occasionnés  depuis  28  ans  par  les  guerres 
du  Protestantisme  à  Rabastens  et  dans  les  environs,  9  juin 
1588  (£). 

Jehan  Daygua,  docteur  ez  droictz,  conselhicr  du  roy  noslre  sire  et 
son  juge  d'Albigeois,  à  tous  ceulx  (à)  qui  ces  présentes  parviendront 
salut.  Sçavoir  faisons  et  attestons  huy,  datte  des  présantes,  en  la  ville 
de  Rabastcnx  d'Albigeois,  par  devant  nous  requérans  M*  Jehan 
Âlbine,  scindic  des  manans,  habitans  de  la  dicte  ville  de  Rabasteu^, 
par  forme  de  notoircté  de  faict  parmanant  sur  les  poinctz  cy-dessoutz 
escriptz,  avoir  esté  ouys  Maistre  Pierre  Branque,  appoticaire,  Marc 
Branque,  merchant  du  lieu  de  Montastruc,  M*  Pierre  Vayssière, 
prestre,  Guilhaume  Vemhes,  du  lieu  de  Puebeguon,  François  Tardieu 
merchant,  natif  de  Villemur,  Vidal  Estabes,  Jehan  Voulte  du  lieu  de 
Roquemaure,  Guilhaume  de  Ro,  m<*  appoticaire  du  lieu  de  Puycelsy, 
M*  Anthoine  Boloux  prestre,  de  Sainct-Urcice,  M*"  Jehan  Delpy 
prestre  de  Loupiac,  Geoffrc  Faure  et  Anthoine  Lombard,  de  la  juri- 
diction de  Lrsle,  Ramond  Delmont  de  Mirepois,  Pierre  Bés,  Jehan 
Laville  de  la  ville  de  Pêne  en  Albigeois,  M*  Jehan  Laguarriguc 
praclicien,  Jehan  Gélis  et  Olivié  Gélis,  du  lieu  de  Salvanhac,  et  Pierre 
Tréguan  de  Sainct-Pierrc  de  Bracou.  Lesquels  tesmoingz,  ea^és  de 
soixante,  cinquante  à  quarante  ans,  tous  d'ung  commung  d'acord, 
avec  séremant,  ont  dict  et  attesté  eslre  vray  —  que  en  l'année  mil  cinq 

(2)  Cette  espèce  de  certificat,  dressé  d*flprès  les  dépositions  des  témoins,  est 
conservé  en  original  et  forme  un  parcbenin  revêtu  des  signatures  du  juge, 
des  témoins  et  du  greCBer  ;  nous  reproduisons  dans  notre  planche  quelques- 
unes  de  ces  signatures  sinsi  que  les  premières  lignes  de  Tacte.  Le  document 
était  scellé,  mais  on  ne  voit  plus  que  les  fentes  du  parchemin  qui  servaient 
à  fixer  le  sceau  et  des  traces  de  la  cire  qui  avait  reçu  l'empreinte.  On  lit  au 
dos  de  la  pièce  et  en  écriture  des  \îfi  ou  17"  s.:  «  Atestatoire  faict  devant  le 
juge  d* Albigeois,  duquel  résulte  qu'en  1561  les  hérétiques  se  saisirent  de  la 
ville  Je  Rabastenx  et  particulièrement  de  la  chapelle  Nostre  Dame  du 
Chasteau  et  autres  églises.  » 
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censsoixanle  ung  ceulx  de  la  nouvelle  rclligion  prétliendue  rérormêe 
s'estoient  saisis  de  lad.  ville  et  cicrz  et  d*icellc  se  seraient  amparés  des 
temples  et  esgliscs,  singqlièrement  celle  de  Nostrc  Dame  du  Chasleau 
la  veille  SainctCrespin,  celle  du  couvant  Sainct  François  dudict  Rabas- 
tenx  (le)  jour  Sainct  Jolian  Tévangéliste,  et  la  grande  église  de  toutes  les 
autres  le  dernier  jour  de  janvier  dudict  an,  et  icelles  pilhées,  rnynées 
et  mises  en  ruyne  les  meubles  d'icelles  (1),  tellemant  qu'il  a  faleu  que 
les  pouvres  habitans  catholicques,  à  leur  grandessime  despens,  les 
ayent  resparées  ;  —  et  aussy  que  le  quinziesme  may  mil  cinq  cens 
soixante  deux  le  sieur  d'Arpajon  et  autres  de  la  relligion,  avec  nom- 
bre de  quatre  mil  cinq  cens  hommes,  tant  de  pied  que  de  cheval,  se 
seroient  amparés  de  la  dicte  ville  de  Rabastenx,  que  y  auroient  de- 
meuré longtemps  et  ruynés  les  pouvres  catholicques  (2),  et  ayant  iceU 
Iny  vuydé,  pour  guarder  lad.  ville  soubz  Thobéissance  du  roy,  icelle 
auroict  prins  en  guarnison  à  leurs  propres  coslz  et  despens  deux  cora- 
paignies  de  gens  de  pied  de  Iroys  cens  hommes  chascune,  conduic- 
les  par  les  sieurs  de  Blanhac  et  Marvielh  ;  —  comme  depuis  auroient 
faict  à  la  seconde  reprinse  des  armes  qui  feust  en  Tannée  mil  cinq 
cens  septanie  sept  (3)  en  septembre,  et  tierce  reprinse  des  armes  que 


d)  Ainsi  Jes  églises  de  Rabastcns  furent  occupées  successivement  par  les 
protestants  le  23  octobre  (veille  de  saint  Crêpin),  le  2?  décembre  (saint  Jean 
l'év.)  et  le  31  janvier.  Dans  notre  document  ces  trois  dates  sont  rapportées  à 
1561,  parce  que  le  commencement  de  l'année,  au  lieu  d'être  fixé  comme  de 
nos  jours  au  l^^'*  janvier,  était  alors  fixé  au  25  mars  ou  à  Pâques;  mais,  si  Ton 
veut  se  conformer  au  S3'stème  actuel,  il  faut  nécessairement  corriger  le  mille* 
sime  du  31  janvier  et  le  remplacer  par  1562.  On  savait  seulement  jusqu'ici  que 
les  protestants  avaient  eorahi  les  églises  de  Rabastens  en  1561  v.  st.  (Bosquet, 
Hugoneorum  Tolonœ  projligatio  ;  et  traduction»  ch.  3;  Chron,  de  Blouyn; 
Reçue  du  Tarn,  IV,  377;  M.  Quérel,  dans  AlbLa  christ,,  I,  291,  292);  notre 
document  est  le  premier  qui  nous  fasse  connaître  les  dates  des  jours  et  des 
mois  où  ces  invasions  eurent  lieu. 

(2}Ce  texte  précise  encore  pour  la  première  fois  la  date  de  la  prise  ou  occu- 
pation de  Rabastens  par  d'Arpajon  et  le  nombre  des  t^^oupes  qui  étaient  con- 
duites par  ce  seigneur.  Il  est  à  croire  d'ailleurs  que  ces  troupes  n'entrèrent 
pas  dans  la  ville  de  vive  force,  mais  qu'elles  y  furent  introduites  et  reçues  par 
les  nombreux  habitants  qui  avaient  déjà  embrassé  le  protestantisme.  —  D'a- 
près Th.  de  Bèze,  d'Arpajon  serait  arrivé  à  Rabastens  vers  le  18  mai  et  serait 
rentré  à  Montauban  le  21  suivant,  accompagné  d'une  partie  des  religionnaires 
du  lieu  et  de  Salicet  leur  ministre. 

(3)  L'ordre  chronologique,  suivi  dans  le  reste  du  document,  indique  assez 
qu'il  faut  remplacer  ici  septante  par  soixante.  —  On  n'avait  donné  jusqu'ici 
presque  aucun  renseignement  sur  les  mesures  prises  pour  la  défense  de  la 
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feust  mil  cinq  cens  soixante  huict,  au  mois  de  septembre,  auquel 
temps,  menasses  d'un  siège,  y  auroienl  entretenus  par  long  temps  les 
compaignies  du  sieur  évesque  de  Coserans,  composée  de  quatre  cens 
hommes  de  pied,  les  compaignies  de  Caufouro,  Endofielle  et  sieur  de 
La  Vallète,  composée  chascune  de  deux  cens  hommes  oultre  et  part 
les  compaignies  ordinaires  guaigés  et  soldoyés  parles  habilans,  oultre 
et  part  la  compaignie  du  comte  de  Négrepelisse  composée  de  cinquante 
lances  que  y  auroict  lougé  tout  le  moys  de  octobre  et  novembre  de 
Tannée  mil  cinq  .cens  soixante  huict,  et  la  compaignie  et  suite  du  duc 
de  Montmorency  soixante  six  jours  aux  propres  costz  et  despens  des 
pouvres  habitans,  tant  des  hommes  que  chevaulx  ;  —  comme  le  sem- 
blable auroict  esté  faict  à  la  reprinze  des  armes  du  quatriesme  octobre 
mil  cinq  cens  septante  deux  et  continué  tousjours  jusques  à  présent  (1), 
bien  que  le  terroir  de  lad.  ville  soict  et  ayt  demeuré  inculte,  du 
moings  plus  que  d'une  .moytié,  depuis  Tannée  mil  cinq  cens  septante 
deux  jusques  mil  cinq  cens  huiclante  quatre,  à  cause  deceulxde  lad. 
relligion  qui  s'estoient  amparés  de  Mézens,  Roquemaure,  Tauriac« 
Salvanhiac,  limitrofcs  joignantz  le  terroir  dudict  Rabastcnx  et  le  plus 
longd'iceulx  estre  une  leue  (2)  de  lad.  ville,  et  à  cause  aussy  des 
fortz  de  Grazac,  Marcnx,  Lagasquie,  Saint  Barthélémy  de  Fonlairon* 
nés  (3),  qui  sont  dans  le  consullat  dudict  Rabastenx,  des'juelz  ceulx 
de  la  prédicte  relligion  s'estoient  emparés  et  tenu  fort,  y  faisant  une 
infinité  de  ravaiges  de  manière  que  les  paysans  et  laboureurs,  avec 
toute  leur  familbe,  se  seroient  retirés  dans  lad.  ville  de  Rabastenx, 
laissant  ledict  terroir  désert  et  inculte.  —  Au  moyen  desquels  et  armée 
conduicte  pour  battre  Roquemaure  et  Mézens  par  le  seigneur  et  duc 
de  Joyeuse,  maresciial  de  France  et  lieutenant  de  sa  magesté  en 
Languedoc,  et  à  cause  des  villes  que  y  sont  à  une  leue,  qui  ont  depuis 

ville  en  1567  et  1568,  et  que  notre  texte  va  mentionner.  Confér.  Rossignol,  IV, 
196,  et  lacent,  somm.  des  Archic.  du  Tarn,  E.  3421. 

(1)  La  plupart  des  faits  qui  vont  suivre,  et  notamment  IV^ccupation  par  les 
protestants  des  foils  et  des  villages  des  environs  dé  Râbastens,  et  les  expédi- 
tions dirigées  contre  Mézens  et  Roquemaure,  étaient  restées  ignorées  des 
historiens.  Conf.  Rossignol,  Mon.  com,  IV,  136, 137;  Petits  états  d'Albigeois, 
190  à  192;  191.  Mr.  des  arch.  du  Tarn,  E.  3421,  3497.  8498. 

(2)  Pour  lieae. 

(3)  Sur  la  position  de  Pontlayrones,  voyez  Rossignol,  IV,  21  et  Ino,  des 
arch,  du  Tarn,  B.  3146,  3454.  ^  Nous  ignorons  où  se  trouve  le  lieu  de 
Lagasquié. 
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lenu  pour  ceulx  de  lad.  relligion,  comme  Lisle,  Villemur  et  SalVânhan, 
qui  ont  contrainctz  les  juridictionnés  à  contribuer  plus  que  ne  peult 
porter  leur  revenu  et  encores  ransonné,  et  à  cause  de  Tannée  con- 
duicteparle  sieur  admirai  de  Joyeuse  devant  Salvanbac,  en  novembre 
mil  cinq  cens  huiclante  six,  qu'ilz  ont  norris  et  entretenus  è  leurs 
despens  à  Tarivée  et  déguast  que  lesd.  armées  ont  faict  aud.  consuN 
lat,  (1)  de  la  maladie  de  la  contagion  que  lad.  armée  y  apporta,  que 
dura  dix  moys  ou  environ,  et  l'armée  que  le  sieur  de  Comisson  y 
ad  mena  et  des  folles  qui  ont  esté  souffertes  par  les  pasaiges  des 
cttoi^ignies  des  sieurs  de  Chattes  (2],  de  Relhiac,  de  Termes  et 
a«4res,  les  pouvrcs  habilans  sont  tontallement  ruynés  d'une  telle 
fasson  qu'il  leur  est  imposible  de  plus  porter  les  charges  ne  subvenir 
à  lad.  guarde  ne  aux  réparations  que  de  neccessité  fault  que  se  fassent 
aux  murailhes  pour  conserver  lad.  ville  à  l'obeyssance  de  sa  magesté, 
qui  costera  dix  mil  livres  et  plus,  bien  que  leur  feust  besoing  de  y 
continuer  lesd.  garnisons  pour  la  conserver,  à  cause  des  fortes  garni- 
sons de  ceulx  de  lad.  relligion  que  sont  h  Montalban,  Villemur,  Salnct 
Urcize,  Montclar,  Rayniès  et  le  plus  long  à  quatre  leués,  que  joumel- 
lemant  s'esforcent  à  soy  emparer  de  lad.  ville  de  Babasteilx,  y  venant 
à  tout  propos  pour  la  surprendre^  parce  que  lad.,  ville  est  dé  grand 
importance,  scituée  sur  grand  rivière  allant  h  Bordeaux  naviguante, 
et  sur  le  grand  chemyn  françois  allant  de  Tholose  à  Lyon  et  Paris, 
estant  le  seul  propre  et  droict  chemyn,  pour  ce  faire  qu'estant  prinse 
n\  auroict  personne  qui  eust  moyen  de  aller  et  revenir  aulcune- 
mant  de  Paris,  Lyon  à  Tholoze,  parce  que  les  chemyns  seroient  du 
tout  fermés.  —  Ce  que  ont  dict  lesdictz  attestans  savoir  tant  pour 
l'avoir  veu  que  parce  que  c'est  trop  plus  que  notoire  journellemant  et 
que  les  vestiges  y  apparoissent.  Sur  quoy,  à  la  réquisition  dudict 
Albine,  scindic,  par  vous  auroict  esté  ordonné  que  du  dire  et  attes- 
tation desdictz  tesmoings  le  registre  de  noslre  dicte  court  en  demeu- 
reroit  chargé,  et  au  surplus  acte  et  atlestatoire  en  seroict  expédié 
audict  scindic  pour  lu;  servir  en  temps  et  lieu  et  où  il  appartiendroict, 
comme  de  ce  applain  tesmoigne^t  les  actes  et  regeslres  de  lad.  court. 
En  foy  de  quoy  luy  avon^  faict  çxpédîe^  ses  presantj^s  signées  el 

(1)  Sous-entendu  :  et  à  eauie. 

(2)  Le  pMfage  des  troupes  de  Chatte«  eut  H<mi  en  1586.  Hi$t,  de  Long. 
XI,  745;  Menu  de  Gaehe9,^iS;  Mémoires  du  baron  d' Ambret,  p,  ?. 
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seellées.  Audict  Rabastenx^  ce  neafvîesroe  jotlr  du  mois  de  jung  mil 
cinq  cens  quatre  vingtz  et  huict. 

Suivent  les  signatures  :  Dayguâ  juge,  P.  Vayssieiu,  Delpt 
cappela,  J.  Dero  appoticaire,  F.  Tardieù  de  Villemur,  Lombard, 
Delagarrigue,  m.  Brajvque,  Gellys,  a.  Vodloos  preslre,  Gelys, 
P.  Bramque  appoticaire,  Vernres,  Faure,  Ichier  greffier. 
(Sceau  perdu.) 

m.  *-  Acte  constatant  la  prise  de  jiossession  d'un  obit  fondé 
dans  l'église  de  Mézens,  et  rappelûfU  l'occupation  de  ce 
village  par  les  protestants;  i^^  juillet  1575  (1). 

L*an  mil  cinq  cens  septante  cinq  et  le  premier  jour  du  mois  de 
jueillet,  régnant  très  chrestien  prince  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu, 
roT  de  France  et  de  Poloigne,  au  devant  Teglise  parrochielle  Sainct 
Pierre  de  Mesenx,  dioucese  de  Montauban  et  séneschaussée  de  Tho- 
lose,  et  par  devant  M'  Jehan  Gante,  prcsblre,  habitant  du  lieu  de 
Roqucserière,  audict  lieu  de  Mesenx  ne  y  ayant  aucung  presbtre  pour 
ce  qu'auroicnt  eslé  tuez  et  massacrez  par  les  ennemys  de  Dieu  et  du 
roy  et  que  led.  lieu  de  Mesenx  auroict  eslé  tenu  et  occupé  par  lesd. 
ennemys  par  long  temps,  si  n'est  despuis  peu  de  jours  que  led.  lieu 
a  esté  remis  à  l'obéissance  de  Dieu  et  du  roy,  et  en  présences  de 
moy  notaire  royal  soubz  signé  et  tesmoins  soubz  nommez,  a  comparu 
etc*est  presanté  mestre  Jehan  Delcorn,  presbtre  dud.  lieu  de  Roque- 
sérièrc,  lequel  ou  nom  que  procède,  comme  procureur  de  mestre 
Ylaire  de  Nanluel,  presbtre,  bacheiller  en  la  saincte  théologie  et  obi- 
tuaire  de  Tobit  fondé  en  lad.  église  par  feu  mestre  François  Castel- 
bon,  presbtre  quand  vivoit  dud.  Mesenx,  ainsin  qu'a  faict  api^aroir 
de  sa  procuration  à  luy  à  ces  fins  expressément  faicte,  prinse  e|  rete- 
nue par  M'  Pierre  de  la  Bonne,  notaire  de  Tholose,  le  xxnr  jung 

(1)  Expédition  origîDale  sur  parchemin.  —  Le  même  dossier  renferme  auss 
deax  autres  actes  dont  il  est  question  dans  ce  document.  Par  le  premier,  dressé 
par  le  notaire  Castanet,  à  Toulouse  le  2  mars  1574^  Jean  Bosquet,  marchand 
de  Toulouse,  agissant  comme  héritier  de  feu  M«  Georgea  Bosquet,  docteur 
régent  dud.  Toulouse,  et  comme  patron  dud.  obit,'  fondé  en  Téglise  parois- 
siale de  Saint-Pierre  de  Mézens,  confère  ce  bénéfice  à  M"  Ylaire  de  Nantuel, 
prêtre  et  bachelier  en  théologie.  Par  le  second,  daté  de  Toulouse,  le  23  juin 
1575,  M*  Y.  de  Nantuel  donne  pouvoir  A  M«  J.  Gombert,  prêtre  du  diocèse  d^ 
Rodez,  et  à  M«  J.  Delcorn,  prêtre  de  Roquesériére,  de  prendre  possession  en 
son  nom  de  l'obit  qui  lui  a  été  conféré  par  led.  J.  Bosquet 
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dernier,  et  audict  Nantuel  collé  et  conféré  par  sire  Jehan  Bosqaet, 
merchant  de  Tholose,  patron  dicelluy,  pour  la  vaccation  qu'en  estoict 
dlcelluy  par  le  trespas  de  feu  M'  Guillaume  de  Rabastenx,  presbtre, 
dernier  obituaire  et  paisible  possesseur  dud.  obit,  ainsin  qu'auroict 
faict  apparoir  de  la  collation  aud.  Nantuel  faicte,  du  second  mars  mil 
cinq  cens  septante  quatre,  retenue  par  M*  Gaspard  Castanet,  notaire 
dud.  Tholose;  et  delant  que,  à  raison  des  presens  troubles  et  que 
ledict  lieu  de  Mesenx  auroict  esté  tenu  et  occupé  par  ceulx  de  lad. 
nouvelle  religion  prétendue,  n'auroict  esté  peu  mectrc  en  |)ossession 
réalle,  actuelle  et  corporelle  dud.  obit,  auroict  requis  led.  Gante, 
presbtre,  d'icelluy  ensemble  des  fruictz,  revenus  et  émolumens  et 
charges  le  mectre  en  possession  reallement  et  actuellement.  Et,  après 
ce  que  Tacte  de  lad.  collation  dud.  obit  et  procuration  auroient  esté 
receuz  par  led.  Gante,  presbtre,  et  entendu  le  contenu  d'icelluy  par 
la  lecture  qu'en  auroict  esté  faicte,  icelluy  Gante  auroict  prins  par 
la  main  led.  Delcorn  et,  comme  procureur  dud.  Nantuel,  Tauroicl 
mis  en  possession  et  saisine  reaile,  actuelle  et  corporelle  dud.  obit 
avec  ses  charges,  fruictz,  prouffitz,  revenus  et  émolumens,  par  rentrée 
et  ysseue  de  la  porte  de  lad.  église  Sainct  Pierre  de  Mesenx,  le  tout 
suyvant  lesd.  lettres  de  collation,  et  a  volonté  du  fondateur.  lequel 
Delcorn,  presbtre  et  procureur  susdict,  de  ce  auroict  requis  acte  luy 
en  eslre  retenue  et  despechée  par  moy  notaire  soubz  signé,  ce  qu'ay 
faict.  Présens  à  ce  maistre  Gabriel  Auslrin,  notaire  royal  de  Roque- 
sérièrc,  sire  François  Lachau,  la  prcsant  année  consul  de  Sainct  Sul- 
pice,  tesmoîns  à  ce  appeliez,  soubzsignez  à  la  note,  ensemble  lesd . 
Gante  et  Delcorn,  et  de  moy  Pierre  Devoysins,  notaire  royal,  de  la 
ville  de  Sainct  Sulpicè  habitant,  qui  en  ce  dessus  présent  et  requis 
dessoubz  ledicl  Gante,  presbtre,  ay  retenu  la  présent' acte  de  posses- 
sion.  En  foy  de  quoy  me  suis  signé. 

'        Devoisins  not.  r.  {signé). 

Edin.  Cabié. 
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HYDROGRAPHIE 

Le  bassin  du  Tarn  est  borné  par  nne  ligne  de  collines  qui 
s'étendent  des  environs  de  Cahors  jusqu'à  Mende,  .s'élevant 
graduellement  jusqu'aux  plus  hauts  sommets  de  la  Lozère;  par 
un  vaste  hémicycle  de  montagnes  de  plus  de  deux  cents  kilomè- 
tres de  long,  et  qui  va  de  Mende  à  Sorèze  ;  enfin  par  une  antre 
ligne  de  coteaux  qui  s'abaissent  peu  à  peu  de  cette  dernière 
ville  jusqu'au  delà  de  Fronton. 

Le  pourtour  de  cette  ligne  de  faîte,  circonscrivant  le  bassin 
du  Tarn  proprement  dit  et  celui  de  ses  affluents,  présente  un 
développement,  de  plus  de  cinq  cents  kilomètres,  et  Ton  évalue 
la  surface  ainsi  délimitée  à  1,485,230  hectares. 

Le  département  du  Tarn  n'occupe  que  le  tiers  environ  de 
cette  surface  qui  comprend,  en  outre,  la  majeure  partie  du  dépar. 
tement  de  TAveyron,  une  fraction  importante  de  ceux  de  la 
Lozère,  du  Lot  et  du  Lot-et-Garonne,  enfin  une  minime  partie 
des  départements  du  Gard,  de  l'Hérault,  de  l'Aude  et  de  la 
Haute-Garonne  (1). 

Par  ce  qui  a  été  dit  des  montagnes,  on  se  rend  compte  déjà 
que  l'orientation  générale  des  eaux  est  de  Test  à  Touest  :  toutes 
les  rivières  importantes  coulent  dans  cette  direction;  quelques- 

(1)  Voir  Reoue,  t.  XII,  p.  146  et  suiv. 

(2)  La  li^oe  de  f«tte  au  midi  ne  coïncide  pas  exactement  avec  les  limites 
du  département;  tantôt  celle-ci  s'élève  plus  au  nord  et  tantôt  elle  empiète 
sur  le  département  de  l'Aude.  Quelques  ruisseaux  nés  dans  cette  région  se 
dirigent  vers  la  Méditerranée,  mais  ils  n'ont  aucune  importance. 
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unes  traversent  le  département  dans  toute  sa  longueur»  d'autres 
ne  font  que  l'effleurer  au  nord,  mais  toutes  se  dirigent  à 
l'Occident.  Les  simples  ruisseaux,  au  contraire,  naissant  dans 
la  région  qui  les  voit  disparaître,  y  coulent  transversalement  à 
la  direction  des  premiers  cours  d'eau,  et  les  lignes  de  faite» 
comme  les  thalwegs  secondaires,  vont  du  nord  au  midi  ou 
du  midi  au  nord. 

Ainsi  que  les  doigts  d'une  main  ouverte,  toutes  ces  rivières^ 
descendues  des  montagnes,  arrivent  à  la  Garonne  par  le  Tarn  ; 
un  seul  ruisseau,  le  Girou,  n'emprunte  pas  le  lit  de  la  rivière 
et  se  rend  directement  au  fleuve. 

Nous  avons  vu  qu'aux  temps  reculés  où  les  glaciers  cou- 
vraient les  Cévennes,  les  torrents  descendus  des  montagnes 
roulaient  des  masses  d'eau  fort  considérables  ;  aujourd'hui  leur 
volume  a  bien  diminué;  mais,  que  les  neiges  hivernales  cou- 
vrent les  branches  des  vieux  hêtres  ou  des  châtaigniers  plus 
vieux  encore,  qu'elles  blanchissent  les  aiguilles  des  pins  sylves- 
tres ou  que  l'été  étant  de  retour,  les  prairies  s'émaillent  de 
fleurs,  que  les  forêts  ombreuses  se  couvrent  de  verdure^  l'eau 
coule  de  toutes  parts  :  on  a  dit  que  les  Cévennes  étaient  le  châ- 
teau d'eau  de  la  France.  C'est  qu'en  effet,  durant  l'hiver,  des 
couches  épaisses  de  neige  s*accumulant  au  fond  des  hautes 
vallées  y  forment  des  réservoirs  inépuisables,  tandis  que  pen- 
dant le  printemps  et  l'automne,  les  vents  accourus  de  toutes 
parts,  entraînent,  poussent  devant  eux  les  nuages  formés  au 
sein  des  mers,  et  ceux-ci,  s'accrochant  aux  flancs  des  vieilles 
montagnes  ou  errant  sur  les  hauts  plateaux,  déversent  des 
masses  considérables  de  pluie. 

On  peut  diviser  le  bassin  du  Tarn  en  trois  bassins  secondaires  : 
celui  de  l'Âveyron  au  nord  ;  celui  de  TÂgoût  au  midi,  et  celui 
du  Tarn  proprement  dit,  au  milieu.  Le  régime  de  ces  rivières 
diffère  suffisamment  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  expliquer 
les  causes. 

Et  d'abord,  on  observe  que  le  Tarn  et  TAgoût,  ainsi  que  leurs 
principaux  affluents,  très  nombreux  sur  leur  rive  gauche,  ont 
leur  source  au  milieu  d'une  région  d'intense  ruissellement  et  où 
la  quantité  d'eau  qui  tombe  est  presque  quatre  fois  plus  consi- 
dérable que  celle  de  la  moyenne  en  France  ;  toute  la  région  du 
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bassin  de  TAgoût  reçoit  plus  de  80  centimètres  d'eaii,  tandis  que 
celle  du  Tarn,  en  dehors  des  lieux  où  il  prend  sa  source,  n*en 
reçoit  que  60.  L'Aveyron,  lui,  naît  et  coule  d'abord  au  milieu  de 
plateaux  élevés  où  la  projection  aqueuse  est  de  très  peu  supé- 
rieure à  la  moyenne  en  France,  et  le  Viaur,  son  principal  affluent, 
se  trouve  dans  les  mêmes  conditions.  C'est  là  une  première 
cause  de  la  différence  d'allure  que  l'on  observe  dans  ces  rivières, 
mais  elle  n'explique  point  comment  les  crues  du  Tarn  et  de 
l'Agoût  ne  coïncident  pas  d'ordinaire  ;  ceci  tient  à  ce  que  le  lieu 
d'origine  de  ces  deux  rivières  est  assez  éloigné,  et  qu'en  outre 
les  variations  atmosphériques  obéissent  à  des  causes  différentes. 
En  aval  de  Saint-Sulpice  c'est  généralement  tantôt  à  l'un,  tantôt 
à  l'autre  de  ces  cours  d'eau  qu'est  dû  l'accroissement  des  eaux 
de  la  rivière. 

Mais  un  facteur  plus  important  peut-être  dans  le  régime  des 
cours  d'eau  est  la  nature  des  terrains  qu'ils  traversent  :  sui- 
vant que  ces  terrains  sont  plu»*  ou  moins  perméables,  que 
leur  pente  est  plus  ou  moins  douce,  l'eau  leur  arrive  plus  ou 
moins  uniformément. 

L'Aveyron  naît  sur  un  sol  calcaire  et  perméable  dont  il  va 
être  plus  longuement  question  ;  son  cours  moyen,  au  con- 
traire, se  déroule  au  milieu  de  roches  cristallines  imperméa- 
bles, passe  ensuite  à  travers  le  terrain  jurassique  et  entre 
enfin  dstns  tes  alluvions,  tandis  que  le  Viaur  a  son  lit  tout 
entier  dans  des  terrains  imperméables.  Il  résulte  de  tout  cela 
que  la  rivière,  dont  le  volume  des  eaux  est  en  général  peu  consi- 
dérable, se  gonfle  subitement  sous  l'action  des  pluies,  mais 
retombe  vite  dans  son  état  normal. 

Le  Tarn  et  ses  principaux  affluents  prennent  leur  source  au 
milieu  de  montagnes  d'une  grande  déclivité  et  à  peu  près  imper- 
méables, mais  bientôt  ils  entrent  dans  le  calcaire  qui  a  pour 
effet  de  modérer  et  de  régulariser  leurs  crues. 

Ces  plateaux  calcaires  (Causses),  immenses  tables  de  pierre  po- 
reuse déposées  par  les  mers  secondaires,  recouvrent  une  grande 
partie  des  départements  de  la  Lozère,  de  l'Aveyron  et  du  Gard. 
Ils  étaient  autrefois  recouverts  d'épaisses  forêts  qui  ont  disparu 
probablement  sous  l'action  du  feu,  de  la  cognée  et  aussi  sous  la 
dent  des  animaux.  De  ci,  de  là,  quelques  bouquets  du  buis  qui 
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couvrait  autrefois  une  grande  partie  de  ces  régions  (Boagës)  ; 
quelques  maigres  tiges  de  chênes  ou  de  pins  sylvestres,  brû- 
lées, torturées  par  les  vents  qu'aucun  accident  du  sol  n'ar- 
rête ou  n'amortit  ;  un  peu  d'herbe  aromatique,  en  certains 
endroits,  dont  les  immenses  troupeaux  du  Larzac  ont  bientôt 
raison,  voilà  ce  que  l'on  trouve  ou  ce  qui  reste  sur  l'aride 
plateau. 

L'homme  lui-même  a  déserté  ces  pays  inhospitaliers»  et  si 
l'on  y  rencontre  de  loin  en  loin  quelques  misérables  habitations, 
c'est  dans  l'un  des  rares  plis  de  la  surface  ou  bien  dans  l'enfon- 
cement de  quelqu'une  des  hautes  falaises  qui  limitent  de  toutes 
parts  l'île  jurassique. 

Sur  le  plateau  à  peine  bossue,  pas  de  rivières,  pas  même  de 
ruisseaux,  mais  de  nombreuses  fissures  ou  crevasses  qui  le 
sillonnent  en  tous  sens.  Quelques-unes  même,  élargies  par 
réboulement  des  parois  latérales ,  forment  des  précipices  de 
quatre  à  cinq  cents  mètres  de  profondeur,  comparables  à  de 
vastes  entonnoirs,  tantôt  droits,  tantôt  renversés  et  que  dans  le 
pays  on  appelle  :  tyndouls,  abens. 

A  l'intérieur,  de  vastes  cavernes,  de  longs  couloirs  mettent  en 
communication  ces  profondes  déchirures  du  sol  avec  la  base 
extérieure  du  plateau. 

Ici,  rêau,  que  les  parties  supérieures  du  plateau  n'ont  pas 
su  retenir,  jaillit  de  toutes  parts,  tantôt  du  nfitieu  de  la 
paroi  verticale,  tantôt  dans  un  enfoncement  de  la  falaise  (fin  du 
monde],  au  milieu  d'un  fouillis  de  verdure,  tantôt  enfin  au 
milieu  du  lit  de  la  rivière  qu'elle  fait  bouillonner  vivement. 

Sur  un  parcours  de  cinquante  kilomètres,  dans  la  rivière 
du  Tarn,  M.  de  Malafosse  (1)  signale  trente  sources  capables 
de  faire  tourner  les  roues  d'un  moulin.  Celles  de  moindre 
importance  sont  plus  nombreuses  encore,  et  dans  ce  court 
espace,  la  rivière  voit  quadrupler  le  volume  de  ses  eaux. 

L'écoulement  de  ces  sources  est  d'une  grande  constance  ; 
cependant,  qu'un  nuage  vienne  k  crever  sur  le  plateau,  et  aus- 
sitôt, les  sources  grossies,  multipliées,  s*élanccnt  plus  rapides. 
De  paisible  ruisseau,  la  rivière  devient  un  torrent  impétueux, 

(1)  Les  gorges  du  Tarn. 
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mais  il  s'écoule  un  certain  temps  entre  le  moment  de  la  chute 
de  la  pluie  et  celui  où  Teau,  filtrée  par  le  sol,  parvient  à  la 
rivière. 

Pendant  Thiver,  la  neige  couvre  ordinairement  le  Causse  et 
les  ctiangements  sont  encore  moins  brusques»  l'écoulement  plus 
uniforme  bien  que  le  volume  des  eaux  n'ait  pas  diminué,  car 
les  sources  sont  plus  abondantes  peut-être. 

Les  autres  rivières  que  reçoit  le  Tarn,  en  amont  de  sa  jonc- 
tion avec  l'Agoût,  n'ont  qu'une  influence  peu  considérable  sur 
les  variations  de  son  cours.  Seuls,  le  Dourdou  et  la  Rance 
parviennent  à  l'enfler  quelque  peu,  assez  rarement  cependant^ 
à  l'époque  de  ses  propres  crues. 

L'Agoût  éprouve  aussi  des  crues  fréquentes.  D'ailleurs  les 
sols  où  la  projection  d'eau  est  la  plus  considérable  sont  très 
inclinés  et  peu  perméables  ;  en  outre,  ces  mêmes  lieux  sont 
généralement  couverts  d'herbes  épaisses  (Sagnes),  ou  encore, 
et  ceci  surtout  pour  le  Thoré,  principal  affluent  de  TAgoût, 
de  taillis,  qui,  comme  les  sagnes,  tamisent  l'eau  pour  ainsi 
dire  et  ne  la  laissent  écouler  que  peu  à  peu. 

Ainsi,  en  résumé,  chacune  de  nos  rivières  a  un  régime  propre, 
indépendant  ;  si  elles  ont  ce  point  commun  que  leurs  crues  ne 
sont  pas  d'une  longue  durée,  elles  diffèrent  en  ce  que  ces 
mêmes  crues  ne  s'y  produisent  pas  ordinairement  en  même 
temps,  qu'elles  surviennent  plus  ou  moins  subitement  et  que 
les  masses  d'eau  charriées  présentent  des  proportions  fort 
inégales. 

Malgré  ces  divergences,  nos  rivières,  et  plus  particulièrement 
le  Tarn  et  l'Agoût,  offrent  un  frappant  contraste  avec  les  autres 
rivières  issues  des  mêmes  Cévennes,  et  qui  s'épanchent  vers  la 
Méditerranée.  Tandis  que  les  premières  ne  tarissent  jamais,  le 
lit  pierreux  des  autres  est  à  peine  indiqué,  pendant  les  trois 
quarts  de  l'année,  par  quelques  flaques  verdàtres  ;  mais,  un 
orage  éclate-t-il,  qu'aussitôt  chaque  ravin  altéré  se  change, 
pour  quelques  heures,  en  un  torrent  irrésistible. 

Ainsi  nous  retrouvons  ici  cette  loi  générale  qui  fait  que  l'on 
observe  toujours  un  lien  étroit  entre  le  système  fluvial  d'un 
pays,  son  exposition,  son  relief  et  la  nature  géologique  de  son 
sol  ;  et,  nulle  part  peut-être,  ce  lien  n'est  plus  sensible  que 
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chez  nous,  où  la  variété  du  système  hydrographique  est  pour 
ainsi  dire  le  reflet  de  la  variété  du  sol. 

Il  est  encore  une  observation  générale  que  l'on  peut  faire  à 
l'égard  de  nos  rivières,  c'est  que  les  principales  d'entre  elles 
ne  traversant  le  département  que  dans  la  partie  moyenne  ou 
inférieure  de  leur  cours,  ont  perdu  de  leur  importance  et  l'écou- 
lement s'y  produit  avec  une  lenteur  relative;  seules  les  rivières 
d'un  faible  parcours  y  ont  une  pente  rapide,  telles  l'Amette, 
PArn. 

Le  cours  inférieur  du  Tarn  diffère  essentiellement,  quant  au 
régime,  de  son  cours  supérieur  ou  moyen  ;  dans  cette  région, 
en  effet,  ce  régime  est  la  résultante  de  plusieurs  facteurs,  de 
plusieurs  forces,  qui  se  combinant,  se  compensant,  neutralisent 
les  effets  des  averses  brutales  des  Cévennes  ou  de  la  Montagne- 
Noire,  régularisent  son  débit  et  lui  assurent  une  plus  grande 
uniformité. 

Quant  aux  masses  d'eau  charriées  par  nos  rivières,  nous  en 
parlerons  plus  loin  en  détail  ;  cependant,  peut-être  convient-il 
de  les  laisser  pressentir  par  l'indication  de  la  projection 
aqueuse  aux  divers  points  du  bassin.  Le  régime  des  pluies, 
conséquence  en  général  de  la  direction  des  montagnes,  de  la 
distance  des  mers,  etc.,  off're  une  grande  variété  dans  le  bassin  ; 
si  la  projection  y  est,  pour  la  majeure  partie,  à  peu  près  égale 
à  la  moyenne  de  celle  de  la  France,  elle  est  bien  plus  considé- 
rable dans  la  partie  montagneuse,  où  cette  moyenne  oscille 
entre  0'"60  et  1™40. 

Si  Ton  trace  une  ligne  passant  vers  St-Paul,  Castres,  Mon- 
tredon,  entre  Âlbi  et  Villefranche,  quittant  le  département  un 
peu  au-dessous  de  Valence,  pour  se  diriger  vers  Camarès,  Nant, 
Florac  et  Mende,  la  région  laissée  à  gauche  reçoit  en  moyenne 
60  à  80™"  de  pluie. 

La  quantité  d'eau  tombant  entre  cette  première  ligne  et  une 
seconde  qui  passerait  plus  au  midi  et  à  Test,  comprenant 
Labruguière,  Brassac,  Vabre,  Alban,  etc.,  reçoit  de  80  à  100 
millimètres  d'eau. 

De  cette  seconde  ligne  à  une  troisième  passant  un  peu  au 
midi  de  Dourgne,  de  Sorèze,  de  Mazamet,  d'Angles,  enfin  à  une 
distance  à  peu  près  égale  de  Lacaune  et  de  Murât,  recommen- 
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çant  vers  Milhau  pour  se  continuer  âu  nord,  il  tombe  plus  d'un 
mètre  d'eau.  Au-delà  de  cette  ligne,  on  estime  qu'il  en  tombe 
plus  de  1™20  (t"^44  au  Frayssé). 

Vers  Rodez  la  carte  accuse  une  projection  croissante  ana- 
logue. 


TARN 

(Tarnus,  Tarnls^  Tort,  Thor,  etc.) 

Le  mot  Tarn  viendrait  du  celtique  Taran  et  signifierait 
profond,  rapide,  torrentueux,  qualifications  fort  justes  d'ail- 
leurs pour  la  majeure  partie  du  cours  de  la  rivière,  et  qui  lui 
ont  valu  aussi  quelquefois  le  nom  de  Rude,  sous  lequel  la 
désigne  Blouyn. 

Le  Tarn  fut  connu,  au  moins  de  nom,  des  géographes  anciens, 
qui  cependant  ne  nous  paraissent  que  peu  éclairés  sur  la  situa- 
lion  de  son  cours,  son  importance,  etc. 

Strabon  dit  que  la  Garonne  est  grossie  de  trois  grands  fleu- 
ves qu'il  ne  désigne  pas  d'ailleurs  (1)  ;  Pline  veut  que  le  Tarn 
sépare  le  Toulousain  du  Périgord  :  Cadurci,  Nitrobenges,  Tar- 
neque  a7nne  discreti  a  Tolosanis  Petrocorii  (2)  ;  mais  l'on 
pénètre  difficilement  le  sens  des  vers  suivants  que  l'on  trouve 
dans  Sidoine  Apollinaire  : 

«  Citusque  Tamis 
Limosum  etsolido  sapore  presaum  «  stolido  sopore  •  (Valois) 

Piscem  perspicua  gereos  in  unda  »  (3). 

Ausonne  nous  apprend  qu'il  roule  des  paillettes  d'or  : 

«  Auriferum  postponet  Qallia  Taraern  »  (4) 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  a  laissés  l'antiquité 

(1)  strabon,  IV,  ii,  1. 

(2)  Pline,  IV,  xxxiii  (xix),  2.  D'après  Longnon  il  faudrait  mettre  Cadurci 
pour  Petrocorii,  car  le  Tarn  n*a  jamais  séparé  le  Toulousain  du  Périgord. 

(3)  Sidoin.  Apoil.  Carm.  xxiv.  Propemptic.  v,  45-47. 

(4)  Auson.  Morella,  v,  465. 
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sur  notre  rivière.  Quant  au  moyen-âge  et  aux  temps  qui  Tont 
suivi  nous  n  y  trouvons  que  peu  de  chose  à  glaner  :  on  sait  seu 
lement  que  le  Tarn  est  une  rivière  poissonneuse  et  que  ses  eaux 
roulent  des  paillettes  d'or. 

Massol(l)dit  avoir  vu  dans  sa  jeunesse  plusieurs  de  ses 
concitoyens  albigeois  porter  chez  des  orfèvres  le.  produit  de 
leurs  recherches  journalières  et  recevoir  tantôt  un  peu  plus, 
tantôt  un  peu  moins  de  deux  francs. 

C'est  au  milieu  des  sites  les  plus  sauvages  des  monts  de  la 
Lozère,  entre  les  montagnes  de  la  Margeride  et  du  Gévaudan, 
au  pied  des  rocs  de  l'Aigle  et  du  Malpertus,  que  le  Tarn  prend 
sa  source.  Un  sui^con  (fontaine)  lui  donne  naissance  à  1550 
mètres  d'altitude. 


Dans  son  cours  à  travers  TAveyron,  le  Tarn  s'est  grossi  de 
la  Dourbie,  de  la  Joute,  du  Cernon,  de  la  Muse,  du  Dourdou 
et  enfin  de  la  Rance  à  son  entrée  dans  notre  département. 

C'est  près  de  Frayssines  que  le  Tarn  pénètre  enfin  chez  nous  ; 
il  n'a  plus  alors  que  222  m.  d'altitude  bien  qu'il  n'ait  point 
quitté  encore  la  région  des  montagnes  ;  jusqu'à  Arthès  la  gorge 
est  étroite,  profonde,  sinueuse,  aux  parois  schisteuses;  quelques 
petits  villages  très  pittoresques  ont  eu  de  la  peine  à  y  trouver 
une  assiette  étroite,  souvent  penchée  et  dominant  de  profonds 
précipices. 

Parmi  les  nombreux  méandres  que  décrit  la  rivière,  plusieurs 
forment  de  véritables  presqu'îles  ;  tels  sont  ceux  de  Courris, 
d'Ambialet,  de  la  Marinié,  de  Longayrou,  de  Saint-Martin;  le 
plus  remarquable  de  tous  est  celui  qui  entoure  le  monastère 
d'Ambialet.  Là,  le  Tarn  n'aurait  eu  qu'à  percer  quelques 
mètres  de  roche  et  son  cours  eût  été  diminué  de  plus  de  trois 
kilomètres  ;  on  a  d'ailleurs  profité  de  la  différence  des  niveaux 
de  la  rivière  (4  m.)  au  point  le  plus  étroit  de  Tisthme,  et  les 
eaux  détournées  font  marcher  les  roues  d'un  moulin. 

A  9  kilomètres  en  avant  d'Albi  une  faille  a  coupé  le  sol  per- 
pendiculairement au  lit  de  la  rivière,  et  les  masses  schisteuses 

(1)  statistique  du  département,  182(), 
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soulevées  opposent  un  obstacle  à  sa  marche.  Elle  a  dû  s^y 
creuser  un  chenal  étroit  au-delà  duquel  elle  s'épanche  en  une 
magnifique  cascade  d'une  hauteur  totale  de  19'mètrcs,  dont 
TeiTct  serait  grandiose,  s*il  n'était  détruit  en  partie  par  des 
digues  élevées  en  vue  d'utiliser  la  force  du  courant  :  c'est  le 
Saut-de-Sabo. 

Sur  l'une  des  deux  rives  vivait  autrefois  la  bergère  Indie  ; 
le  berger  Sabo  avait  sa  demeure  sur  l'autre  bord.  Les  deux  pas- 
tours  s'aimaient,  dit  lalégende^  et  chaque  soir  Sabo  franchissait 
le  défilé  pour  aller  voir  sa  bergère.  Un  jour,  un  rival  jaloux 
plaça  de  petits  cailloux  sur  la  roche  glissante,  et  Sabo,  per- 
dant l'équilibre,  tomba  dans  le  gouffre,  des  bords  duquel  Indie 
éperdue  lui  tendait  vainement  les  bras. 

Le  Tarn  offre  encore  en  cet  endroit  un  phénomène  digne  de 
remarque  :  des  fragments  de  roche  très  dure  animés  par  l'action 
de  l'eau  d'un  mouvement  giratoire  très  rapide,  ont  fini  par 
creuser  la  pierre  et  former  des  excavations  circulaires  nommées 
marmites  de  géant.  Ces  marmites  sont  d'une  netteté  remar- 
quable et  les  plus  grandes  que  possède  la  région  du  Midi. 

Abandonnant  enfin  la  région  des  montagnes,  le  Tarn  entre 
dans  ses  nouveaux  domaines  :  sur  le  seuil,  Arthès  et  St-Juéry 
lui  souhaitent  la  bienvenue  en  se  donnant  la  main  au-dessus 
de  son  lit  par  un  pont  de  cinq  arches.  La  vallée  s'élai^it  rapi- 
dement et  le  pays  change  complètement  d'aspect.  Des  bords 
de  la  rivière  on  aperçoit  bien  encore  des  collines  et  des  coteaux 
élevés,  mais  la  plaine  a  commencé,  cette  plaine  qui  le  dispute 
aux  plus  riches  du  Midi.  Au  lieu  de  la  gorge  étroite  qui  avait 
jusqu'ici  emprisonné  son  lit,  deux  berges  d'une  trentaine  de 
mètres  de  hauteur  l'escorteront  presque  jusqu'à  la  fin  de  son 
cours  et  protégeront  les  campagnes  voisines  contre  ses  débor- 
dements. Car  elle  a  des  moments  de  colère  terrible  la  paisible 
rivière.  Montauban  garde  depuis  plus  de  cent  ans  le  doulou- 
reux souvenir  d'une  crue  qui  emporta  plusieurs  de  ses  quartiers, 
et  l'on  a  vu  l'eau  s'élever  à  plus  de  onze  mètres  au-dessus  de 
l'étlage.  Mais  en  temps  ordinaire  Teau  s'écoule  lentement, 
décrivant  de  larges  circuits  au  milieu  de  la  plaine  et  des  villes 
qui  s'y  sont  multipliées  à  l'envi  grâce  à  la  fertilité  du  sol. 

Ici  commence  donc  pour  le  Tarn  un  nouveau  régime,  et, 
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en  outre,  soq  histoire  se  lie  plus  intimement  avec  celle  du 
pays.  Nous  ne  nous  trompons  pas  d'ailleurs  en  disant  son 
histoire;  n'est-ce  point  lui  qui  a  formé  ces  plaines  qui^  l'ac- 
compagnant jusqu'à  son  embouchure,  lui  font  un  si  digne 
cortège  1  N'a-t-il  pas  vu  naître  sur  ses  bords  toutes  ces  villes 
dont  il  'baigne  encore  les  pieds  ?  N'a-t-il  pas  assisté  au  déve- 
loppement de  leur  vie  sociale  et  religieuse,  gardant  comme  un 
reflet  de  leur  poésie  et  de  leur  grandeur  passée  ? 

Combien  de  générations  sont  venues  s'asseoir  au  pied  des 
arbres  qui  bordent  ses  rives  et  s'endormir  au  bruit  berceur  de 
ses  ondes  fugitives  1  De  combien  d'actions  d'éclat^  de  hauts  faits 
n'a-t-il  pas  été  témoin  ?  De  combien  d'événements  douloureux^ 
de  crimes  même  n'a-t-il  pas  gardé  le  souvenir  ? 

Mais  elle  est  discrète  la  tranquille  rivière  ;  elle  ne  révèle  pas 
ses  secrets  aux  profanes  qui  d'ailleurs  ne  sauraient  l'entendre. 

Peut-être  cependant,  si  nous  Tinterrogeons,  voudra-t-elle 
nous  raconter  quelque  gracieuse  légende  et  nous  faire  la  confi- 
dence de  quelques-uns  des  drames  qui  se  déroulèrent  sur  ses 
bords.  Voici  Lescurc  qui  a  su  garder  un  précieux  souvenir  des 
papes,  ses  anciens  seigneurs  et  qui  défendait  autrefois  la 
capitale  de  l'Albigeois  vers  l'est.  Mais  à  l'ouest  se  dresse  une 
vaste  silhouette  découpant  Thorizon  :  Ste-Gécile!  Albi  !  —  «  On 
dirait  d'un  vaisseau  de  haut  bord  écrasant  de  sa  masse  impo- 
sante les  innombrables  chaloupes  qui  sillonnent  la  rade  autour 
de  ses  flancs.  Telle  que  la  poule  abritant  sa  couvée,  l'église 
recouvre  de  son  ombre  maternelle  la  cité  tout  entière  comme 
prosternée  à  ses  pieds  (1)  »  C'est  bien  l'aspect  sous  lequel  se 
présente  la  vieille  cité  gauloise.  Bientôt  cependant  se  profilent 
devant  nous  ses  ponts  remarquables  à  des  titres  divers  :  celui- 
ci,  que  la  patine  du  temps  n'a  pas  encore  recouvert  d'une  couche 
d'or  fauve,  robuste,  image  de  la  force  et  de  la  puissance  ;  cet 
autre,  vieil  athlète  que  neuf  siècles  de  luttes  n'ont  pu  ébranler» 
et  qui  fut  jadis  l'orgueil  de  la  cité;  ce  dernier,  élégant,  svelte, 
tel  enfin  que  sait  les  créer  la  science  moderne. 

A  gauche,  dominant  la  rive  abrupte,  s'étage  la  ville  avec  ses 

(1)  M.  le  marquis  d*AragOD.  Réponse  à  M.  Jules  Rolland  (Académie  des 
Jeux*Floraux,  1«r  mars  18S5). 
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rues  montueuses,  étroites,  ses  maisons  blanches,  rouges,  dissi* 
mulant  parfois  leur  vétusté  sous  les  pampres  grimpants  des 
vignes  folles,  ses  édifices  couronnés  de  clochers,  de  tourelles 
et  de  donjons.  A  droite,  de  plus  prosaïques  monuments,  des 
usines,  bien  tristes  hélas  !  depuis  qu'on  n'y  entend  presque 
plus  retentir  le  bruit  du  marteau  ou  les  chansons  et  les  joyeux 
propos  des  jeunes  filles*  rieuses. 

Hais  nous  retrouverons  plus  tard  la  vieille  cité  ;  continuons 
donc  notre  course,  et  tandis  que  la  plaine  semble  s'élai^ir  à 
l'ouest,  nous  nous  rapprochons  vers  le  nord  des  collines  que 
nous  avions  un  instant  abandonnées. 

Au  loin  se  dresse  une  antique  tour,  pleurant  sur  la  splendeur 
passée  du  château  dentelle  surmonte  les  débris  :  les  seigneurs  de 
Lé  vis  lui  donnèrent  leur  nom.  Voici  Azérac,  Terssac,  Marôsac, 
qui,  comme  Lescure  à  Test,  gardaient  autrefois  le  passage  de 
la  rivière  et  défendaient  de  ce  côté  la  ville  d'Albi.  Mais  n'avez- 
vous  pas  entendu  des  plaintes  s'élevant  tristement  du  fond  des 
eaux.  Voilà  deux  cents  ans  qu'une  troupe  de  pèlerins  se  rendant 
un  jour  de  Labastide  à  N.-D.  d'Oliviège,  traversait  la  rivière. 
Des  pluies  persistantes  avaient-elles  enflé  son  cours,  ou  bien , 
la  barque  trop  pleine  ne  put-elle  supporter  l'excès  de  poids,  je 
ne  sais,  mais  soixante-treize  personnes  furent  englouties  et  dix 
autres  à  peine  purent  gagner  les  bords. 

Ce  lieu  évoque  un  autre  souvenir  moins  terrible  :  cinq  siècles 
plus  tôt,  8t  Dominique  parcourant  la  région  avait  lui  aussi  à 
traverser  la  rivière;  sa  bourse,  paraît-il,  n'était  pas  bien  garnie, 
car  arrivé  sur  le  bord  opposé  il  -ne  put  payer  le  batelier.  S'adres- 
sant  alors  à  Dieu,  et  après  l'avoir  prié,  abaissant  ses  regards 
vers  la  terre,  une  pièce  de  monnaie  se  trouva  là  qui  lui  permit 
d'acquitter  sa  dette. 

Aujourd'hui  un  beau  pont  enjambe  la  rivière,  et.  armé  à  ses 
extrémités,  comme  un  chevalier  prêt  au  combat,  il  semble 
vouloir  encore  en  défendre  le  passage  contre  des  ennemis  qui 
n'existent  plus.  Cependant  le  Tarn  poursuit  son  cours  au  milieu 
de  la  vallée  toujours  plus  large,  toujours  plus  belle  ;  c'est  une 
suite  ininterrompue  de  champs  cultivés,  de  vignes,  de  vergers, 
de  villas,  de  châteaux,  de  riches  villages,  tantôt  cachés  au  milieu 
des  arbres  touffus  et  ne  révélant  leur  présence  que  par  une 
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flèche  aigiie  s'élançant  au-dessus  des  hautes  futaies;  tantôt,  au 
contraire,  se  présentant  à  Timproviste  à  un  détour  de  la  rivière 
ou  à  la  lisière  d'un  bosquet  :  on  dirait  un  kaléidoscope 
d'où  irradient  toutes  les  couleurs»  où  se  fondent  toutes  les 
nuances. 

Plus  loin,  au  sommet  des  collines  encadrant  la  plaine  au 
nord  et  au  midi,  s'étagent  des  bois  aux  teintes  plus  sombres, 
tranchant  sur  le  gris  des  coteaux  calcaires,  se  dressent  d'autres 
villages,  vieilles  bastides,  fières  de  leurs  anciens  privilèges, 
vieux  chàteaus  parés  de  glorieuses  cicatrices,  et  formant  en- 
semble une  ceinture,  qui,  par  le  contraste  des  couleurs,  fait 
mieux  ressortir  les  tons  variés  de  la  plaine.  Voici  Labastide- 
de-Lévis,  auquel  le  vieux  nom  de  Montfort  convenait  peut-être 
mieux,  Lagrave  dont  le  château  se  dresse  encore  menaçant,  le 
château  plus  moderne  de  Rivières  et  son  beau  parc,  Gaillac 

Mais  des  cris  de  douleur  mêlés  à  des  imprécations  parvien- 
nent jusqu'à  nos  oreilles,  et  nos  yeux  se  portent  instinctive- 
ment sur  les  rochers  qui  bordent  la  rive  pour  tâcher  d'y  décou- 
vrir les  traces  sanglantes  qu'ont  dû  y  laisser  les  protestants 
lancés  du  haut  des  murs  de  Tabbaye  :  trois  siècles  écoulés  ont 
tout  effacé.  Puisse  ainsi  le  temps  avoir  éteint  dans  les  cœurs 
la  haine  que  les  sanglantes  querelles  y  avaient  amassée. 

Voici  Montans,  centre  industrieux  dès  l'époque  romaine  ;  à 
droite  les  châteaux  de  Lastours,  de  Puylaurens  ;  ceux  de  Lafon 
et  de  Belvèse  à  gauche  ;  Lisle  et  Rabastens  dressent  leurs  mai- 
sons sur  les  berges  opposées^  et  leurs  ponts  sont  jetés  hardi- 
ment sur  la  rivière. 

Les  coteaux  de  la  rive  droite  se  sont  rapprochés  et  dominent 
le  Tarn,  tandis  que  la  route  de  Toulouse  à  Lyon  chemine  sur 
leur  flanc,  déroulant  son  blanc  sillon  parallèlement  à  celui  de  la 
rivière.  Sur  l'un  de  ces  coteaux  habitaient  jadis  trois  frères  qui 
firent  un  jour  assaut  d'adresse  et  d'agilité.  L'aîné,  qui  était 
Saint  Waast,  ^'élança  d'abord,  et,  après  avoir  traversé  la  rivière 
d'un  seul  bond,  alla  tomber  non  loin  de  l'Agoût,  où  il  se  fixa  ; 
le  cadet,  Saint  Victor,  ayant  pris  son  élan,  dépassa  à  peine  les 
rives  du  Tarn  ;  quant  au  troisième,  instruit  par  l'exemple  de 
saint  Victor  qui  avait  failli  choir  dans  la  rivière,  ou  encore 
parce  qu'il  n'avait  pas  la  foi  de  ses  deux  frères,  il  resta  pru- 
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demment  OÙ  il  était,  et  de  là  est  yeaale  nom  de  Puicheval. 

Après  avoir  côtoyé  quelque  temps  la  base  de  ces  coteaux,  le 
Tarn  reçoit  TAgoût  qui  lui  apporte  le>  tribut  des  eaux  ravies 
aux  montagnes  de  Lacaune  et  à  la  Montagne-Noire.  Nous  lais- 
sons Saint-Sulpice  à  gauche,  et,  après  avoir  dépassé  le  pont 
qoi  ouvre  le  chemin  de  l'Albigeois,  salué  Mézens  et  son  château, 
nous  arrivons  aux  limites  du  département  et  pénétrons  dans  la 
Haute  Garonne. 

Sous  la  poussée  de  l'Agoût,  la  rivière  s'incline  au  N.-O.  et 
va  baigner  Buzet,  Bessières,  Mirepoix,  Villemur,  Villebrunier, 
etc.,  et  tandis  que  les  coteaux  rapprochés  bornent  l'horizon 
au  nord,  la  plaine  s'étend  sans  fin  au  midi,  bossuée  à  peine 
par  quelques  légers  mamelons  que  couronnent  Villaudric 
Fronton,  Campsas,  aux  riches  vignobles. 

Nous  voici  dans  le  Tarn-et-Ga renne  et  bientôt  nous  pénétrons 
dans  Montauban,  construit  en  majeure  partie  sur  la  rive  droite, 
et  relié  au  faubourg  de  Yillebourbon  par  un  pont  de  sept 
arches,  jeté  entre  les  îles  qui  obstruent  le  lit  de  la  rivière. 

Cependant  la  plaine  s'est  élargie  encore  ;  au  midi,  avec  la 
forêt  de  Montech,  se  sont  effacées  les  dernières  ondulations  qui 
nous  cachaient  la  vallée  de  la  Garonne  ;  au  nord  débouche  une 
autre  vallée,  non  moins  belle,  où  le  torrentueux  Aveyron, 
assagi,  promène  plus  lentement  ses  eaux,  et  les  marie  à  celles 
du  Tarn,  au  pied  des  collines  de  Lafrançaise. 

Mais  ainsi  que  l'Agoût,  l'Aveyron  imprime  au  Tarn  une  nou- 
velle et  dernière  direction  à  l'ouest,  car  nous  voici  au  terme  de 
notre  course  :  après  avoir  passé  sous  un  magnifique  pont  via- 
duc en  fer,  long  de  308  mètres,  et  sous  un  pont -aqueduc  en 
pierre,  destiné  au  passage  du  Canal  latéral,  le  Tarn  baigne 
Moissac  et  va  enfin  se  jeter  dans  la  Garonne,  six  kilomètres 
plus  loin. 

De  sa  source  à  son  embouchure  dans  la  Garonne,  on  estime 
généralement  que  la  distance,  en  suivant  les  circuits  de  la 
rivière,  est  d'environ  375  kilomètres,  dont  80  pour  la  Lozère, 
108  pour  l'Aveyron,  109  pour  le  Tarn,  20  pour  la  Haute-Garon-* 
ne  et  48  pour  le  Tarn-et- Garonne. 

A  son  point  de  jonction  avec  la  Garonne,  le  Tarn  n'est  plus 
qu'à  64  mètres  d'altitude  :  ses  deux  extrémités  offrent  donc  une 
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différence  de  niveau  de  1486  mètres  avec  une  pente  moyenne 
de  Û™004  (I). 

La  largeur  du  Tarn  dans  notre  département  dépasse  rare- 
une  centaine  de  mètres  ;  en  moyenne  elle  est  inférieure  à  ce 
chiffre  ;  en  aval  on  trouve  parfois  200  mètres.  Sa  profondeur 
est  évaluée  à  2'"60y  et  on  estime  qu'il  jette  dans  la  Garonne  de 
vingt  à  vingt-cinq  mètres  cubes  d'eau  par  seconde  (au  mini- 
mum); en  moyenne  ce  chiffre  est  bien  plus  élevé  et  atteindrait 
e,b00  mètres  par  les  grandes  crues.  Son  module  est  120. 

(A  suivre.)  A.  Falguière. 

(1)  La  pente  du  Tarn  dans  le  dépariement  est  bien  plus  faible  :  ses  altitudes 
extrêmes  y  sont  222  mètres  et  88  mètres,  ce  qui  donne  0^<^123  par  mètre  ;  mais 
il  conviendrait  de  diviser  ces  109  kilomètres  en  deux  sections  :  la  première,  de 
l'entrée  dans  le  département  au  Saut-de-Sabo,  dont  la  pente  est  de  Qn^OOlSe  et 
la  seconde,  du  Saut-de-Sabo  à  la  sortie iiu  département,  avec  Qn^OOlOô  de  pente. 
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LES  FÊTES  DE  LAVAUR 


Le  Samedi  31  aoûtje  dimanche  et  le  lundi,  1«' et  2  septembre, 
la  ville  de  Lavaur  célébrait  sa  fête  annuelle.  La  municipalité 
avait  eu  l'heureuse  idée  d'y  associer  le  souvenir  de  Lucien  Men- 
gaud»  et  de  rendre  un  éclatant  hommage  à  sa  mémoire.  Elle  avait 
posé  une  plaque  commémorative  sur  la  façade  de  la  maison  où 
naquit  le  poète  vauréen  ;  elle  avait  donné  à  une  des  rues  de  la 
ville  le  nom  de  Lucien  Mengaud.  C'est  à  Tinauguration  de  cette 
rue  et  de  cette  plaque  qu'il  fut  procédé  le  !«''  septembre. 

A  3  heures  du  soir,  le  cortège  offîciel,  où  figurait  à  côté  de 
la  municipalité  le  neveu  de  Mengaud.  et  M.  Auguste  YidaU 
délégué  de  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du 
Tarn,  quittait  l'Hôtel  de  Ville,  précédé  de  la  Société  philharmo- 
nique^, encadré  par  la  Compagnie  des  Sapeurs-Pompiers  et  suivi 
de  l'Orphéon.  Au  milieu  d'un  énorme  concours  de  peuple,  il 
se  rendait  dans  l'antique  rue  Carlesse,  devant  la  maison  de 
M.  Déléry  où  naquit  celui  à  qui  Toulouse  vient  d'élever  un 
buste  (1).  Un  agent  de  police,  au  milieu  d'un  silence  plein  de 

(1)  Le  19  mai  dernier  avait  lieu  à  Toulouse,  au  Qrand-Rond,  la  cérémonie 
du  couronnement  du  buste  de  Lucien  Mengaud  ;  M.  Caries  de  Carbonnières, 
maire  de  Lavaur,  majou rai  du  félibrige  d'Aquitaine,  y  a  prononcé  une  char* 
mante  allocution  que  nous  ^mmes  heureux  de  reproduire  ici  : 

Brabe  Mengaud, 

Al  noun  dal  bièl  Labau,  ièn,  soun  cossoul  prumiè,  e,  per  un  urous 
rancountre,  Majoural  dal  Félibrige  d'Aquitanio,  béni  manda  un  salut 
courous  à  ta  mcroorio. 

L*abios  pas  jamai  doublidat  aquel  risen  pais,  ount  nasquèros,  ount 
regreilloun  encaro  de  mounde  de  toun  sang,  ount  trepexèros  joube- 
net,  e  ount,  anfm,  as  belèu  amassât,  dins  le  claîis  dal  bièl  abescat, 
tas  prumièros  rosos  et  tas  pruroièros  pimpanélos. 

E  me  demandi  se  n'as  pas  tirât  d*aquelis  soubenis  de  jouinesso 
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recueillement,  enlève  le  voile  qui  couvre  la  plaque  comraémo- 
rative.  Elle  est  en  marbre  noir,  encadrée  d'un  filet  d'or,  on  y 
lit,  en  lettres  majuscules  dorées  : 

Tensignadou  d*aquel  libre  de  tan  bouno  merco  que  les  afTrits  de  nos- 
tro  bieilho  lengo  troboun  de  mait  en  mait  beritaplomen  goustous. 

Es  pla  noummal  de  sigur.  Rosos  et  Pimpanélos,  Rosos,  pcrque  soun 
las  flous  las  pu  bèlos,  e  pimpanélos,  perque,  cncaro  qu\m  pauc  ber- 
gouguousos,  soun  las  pus  primaigos. 

E  tu  sios,  sans  countesla,  le  pouîHo  Toulousen,  beritaplomen  pri- 
maîc. 

En  toun  tens,  cantabos  gairebe  soûl,  dins  aquelo  lengo  inoundino, 
armouniouso  que  noun  sai,  qu'abios  poupat  sul  se  de  ta  maire,  quand, 
aprep  tout  un  joun  d*un  trabal  ingrat,  anabos,  le  ser,  dins  les  bosques 
e  las  prados,  juca  le  boun  aire,  e  que  lous  mourmouls  de  la  pouesio 
te  prenion  et  t'afferraboun  tout  entiè. 

Oui,  cantabos  gairebe  tout  soûl  ;  car,  penden  tan  de  tens  les  lelruts 
abiou  doublidat  your  lengo  mairalo  !  Y  abio  bo  darrè  tu  Timmourtel 
Goudouli,  le  Goudouli  dal  passât,  dal  presen,  de  Tabeni,  le  Goudouli 
de  toujoun,  mes  èro  pla  Icn  de  nous  aiis,  car  desempey  que  l'abiou 
reboundut  dins  la  Clastro  das  Grans  Carmes,  s'èro  fait,  sul  cop,  un 
gran  chut  per  nostro  lengo  naciounalo,  e  Toulouse,  san  cessa  d'estre 
la  bilo  sabento,  countabo  pus  que  de  Francimam  f 

Mes  tu,  brabe  Mengaud,  dins  toun  amour  per  aquelo  lengo,  mes- 
presado  penden  dous  cents  ans,  n'abios  pas  espérât  qualqnc  cop,  que 
se  lebarion  un  joun,  dins  le  pais,  d'omes  de  cor  et  d'engeni  que 
bouldrioîi  y  randre  l'aunou  qui  y  es  digut?  Pensabos  pas,  calque  cop, 
qu'èros  coumo  le  paslre  que  se  lèbo  d'aban  joun,  que  bei  punteja 
darrè  la  mounlagno  uno  albo  flammejanto,  e  que,  dal  soun  de  sa  caru- 
mèio,  rebeilho  de  tout  constat  bouyès  e  trabailhadous  ? 

Qui  ba  salira  jamai  ?  En  atlenden  soun  toulis  aici,  abouoy,  aqucs 
bouyès  e  trabailhadous  qu'an  près  à  cor  de  fa  rebrouta  e  refleuri 
toutes  las  glorios  dal  bièl  paîs.  Benoun  te  courouna  de  laùriès  et  de 
flous,  e  ieu  te  saludi,  o  pouëto  de  las  Pimpanélos  f  coumo  le  pnimiè 
e  le  pus  primmc  felibre  de  noslro  Aquilanio. 

La  terro  qu'arraso  ta  toumbo,  desempei  bint  ans,  o.,  le  tens,  qu'a- 
blaco  tan  de  soubenis,  soun  pas  estats  de  destrussis  de  ta  memorio, 
que  ses  serbado  encaro  un  loung  lendema.  Biùra  toujoun  dins  aqueste 
paîs,  e  le  pople  que  m*cnten  te  Tassiguro,  à  Toulouse  coumo  à  Labaîi, 
la  gardaren  fidèlomen. 


Les  FÉTE3  t)É  LaVaùr  313 

A  LUCIEN  MENGAUD 
ETXELLENT  POUÈTE  LANGUEDOCIEN 

NASCUT  AICI 

EN  1804 

MORT  A  TOULOUSO 

EN  1877 


LA  BILLO  DE  LABAOU 

M.  Caries  de  Carbonnières,  Maire  de  Lavaiir,  un  félibre  féli- 
bréjant,  la  boatonDière  ornée  de  la  cigale  d*or,  insigne  de  son 
litre  de  majoural  de  la  Maintenance  d'Aquitaine,  prononce 
alors  reloge  de  Mengaud,  que  coupent  souvent  les  applaudis- 
sements de  la  foule  ; 

Brabe  Mengaud, 

Pcl  segoun  cop,  dins  aquesto  cstiii,  e,  amme  un  piase  loujoun 
noubel,  icu,  prumiè  cossoul  de  Labàu,  Majoural  dalFelibrige  d'Aqui- 
tènOy  béni  manda  un  salut  courous  à  la  memorio. 

Es  dounc  aici  que  sios  nascut,  aici  qu'as  Irepejat  joubenet,  joust  les 
els  de  nostre  biel  Jacoumart,  a  qui  sur  ma  pregario,  counsacrèros  ta 
darniëro  cansou. 

Toun  paire  ère  uchè  ;  disoun  que  te  serbabo  sa  cargo,  mes  quand, 
per  ordre,  le  menabo,  derranlela  le  moubiliè  de  qualque  paure  triste 
quabio  pas  pouscut  paga  soun  deùtc,  disoun  que  sentissiès  qu'abios  le 
cor  trop  tendre  per  le  plega  jamai  an  aquel  Irabal. 

Caillo  biùre  pourtant,  noumbrouso  èro  la  famillo,  e  Toulouse  nostro 
pouderouso  bésino  le  raubet  à  nous  aus,  per  loujoun. 

Aqui,  dins  le  Irabal  de  l'or,  gagnèros  pas  uno  fourtuno,  mais  aici 
so  que  gagnèros  sul  cop,  uno  colho  de  bounis  amies,  que  te  quitabouu 
le  mens  que  poudiou.  Ë,  quant,  sourten  d*un  Irabal  ingrat,  se  t'en 
anabos  pas  courre  les  cans  flourits  oùn  les  mourmouls  de  la  pouêsio 
l'afferraboun  loul  cnliè,  benios  bès  un  ccrteu  café  ount  t'altendion 
amme  impatienso.  €  Aici  Mengàud,  se  dision  en  cor  ».  Et  loulis  de 
se  seire  à  toun  entour  e  d'escouta  las  fignoulentos  islouèros,  tas 
galejados  loulousènos  ou  baurezos,  que  les  fasion  espela  de  rire. 

Acos  élis,  beleii,  qu'a  forso  de  le  banla,  c  te  fasen  carcacèlos,  le 
fasquèroun  mounla  jusqn'os  à  uno  plasso  moudesto,  que,  gros  alTa  per 
un  pouèlo,  le  doustabo  al  mens  les  soucis  de  las  nécessitais  do  la 
bido  de  cado  joun. 

Acos  es  alaro  que  nasquèroun^  uno  per  uno,  aquelos  rosos,  aquelos 

2U 
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pimpanèloSy  dount  fasquèros  pus  lard  un  lan  bel  bouquet,  un  libre 
tan  goustous.  Qui  pot  abe  doublidat  le  Gril  e  la  Luscrambo,  la  Tou- 
lousènoy  la  Crouls^  la  Lengo  Moundino,  le  Poutou^  e  tan  d'aulros  que 
me  bcnoun  pas  d  la  memorio,  pcrsanque,  cal  que  ba  te  digo,  o 
Mengàud,  toun  libre  qu'abio  croumpat  das  prumiès,  qu*abio  fait 
daura  e  abilha  tan  bëlomen,  à  forço  de  le  presta,  me  Tan  raubal.  Aco 
m*estouno  pas  :  sabes  ço  que  disoun  las  fennos,  quand  troboufi  dins 
la  carrièiro  un  drolle  pouUt  coumo  un  angelou,  disoun  :  es  panadou 
aquelmalnatge.  E  be,  toun  libre  me  Tan  panât  parce  que  évo  panadou. 

Cantabos  gairebe  soûl  alaro  à  Toulouse,  e  acos  aqui  uno  part  de  ta 
glorio. 

Abouey  que  les  Felibres  an  recounquistat  gairebe  touto  la  Franso 
latino,  que,  en  seguido  de  Mistral,  Âubanèu  e  Roumaniilo,  de  bintenos 
de  journals  e  d'almanachs,  de  miUès  de  libres  s'emprimoun  à  la 
glorio  de  nostro  lengo,  tan  de  gens  s^escalfurous  al  foc  de  iour  bési, 
e  lai  se  rebeillo  felibre,  que  b'aurio  pas  jamai  pensât. 

Mes  tu,  ba  te  disioi  à  Toulouse,  cantabos  gairebe  soûl.  Aban  tu, 
mes  pla  len,  y  abiobé  agut  Timmourlel  Goudouli,  amignoutat  das 
princes  e  das  grans,  e  glourificat  per  toutis  ;  mes  desempei  que  Tabioù 
reboundut  as  Grands  Carmes,  sèro  fait  un  gran  chut  per  nostro  lengo 
nacionalo;  dins  las  unibersitats,  dins  las  academios,  perlout,  nou  y 
abio  pus  que  de  Francimans. 

E  de  que  boloun  aques  francimans  ?  Boloun  nous  des|)ribasa  de 
nostro  lengo  naciounalo,  qu*an  parlât  nostres  aujols,  qu*aben  poupat 
sut  se  de  nostro  maire,  qu*a  bressat  nostre  cnfanloulige.  Qu'un  pro-^ 
iour  pot  pourla  ?  Cridoun  al  separalisme,  disoun  que  boulon  coupa  la 
Franso  en  dons  I  Es  que  aben  pas  toutis,  per  tout  pais,  dos  patrios, 
la  Piquiouno  e  la  grando  ;  que  tenen  mai  à  nostre  bilatge  qu'à  tout 
autre  bilatge.  Es  donne  qu'aco  nous  empacho,  nous  autres  Gascous, 
d'aima  la  Franso  mai  que  tout. 

Que  laissoun  dounc  nostros  mininos  debana  de  counlaraillos  sans 
fi  àiour  drouillous  setuts  sur  iour  faiido;  que  porten  pas  embejo  à 
noslres  fils,  se,  à  la  caserno  et  à  la  chambrejo  parloun  entrelis  Gascon; 
bengo  le  joun  de  la  bataille,  e  beires  se  tusleran  pas  en  frances  ! 

Mes  tournen  à  tu  Mengàud,  que  se  m'abios  pouscut  entendre  aunos 
picat  de  las  mas  coumo  aquelis  que  soun  à  mon  eulour. 

fia  te  disioi  à  Toulouse  ;  la  terro  qu'arrazo  toun  clôt,  desempei 
prep  de  bint  ans,  e  le  tens  que  fa  doubliea  tant  de  gens  aban  la  mort, 
soun  p<as  estais  de  destrussis  de  ta  memorio,  que  ses  gagnodo  un 
loung  lendema.  Toulouse  t'a  fait  de  feslos  superbos,  e  nous  aus  que 
saben  que  nous  abios  pas  jamais  doublidats,  e  que  mêmes,  un  pauc 
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abieilhassit,  laissabos  punteja  uno  larmo  al  canlou  da  ta  perpillo  à 
Qostre  soûl  soubeni,  aben  boulgut  planta  aquelo  placo,  e  douna  toun 
noun  à  uno  carrièro,  pcrque  nostres  fils  gardoun  toujoun  ta  remem- 
branso  glouriouso. 

Ce  salut  à  Mengaud  que  M.  Caries  lance  d'une  voix  vibrante 
provoque  de  frénétiques  bravoà.  Dès  qu'ils  se  sont  éteints,  la 
Chorale  Vauréenne  attaque,  avec  une  vigueur  et  une  précision 
remarquables,  la  Toulomaino,  une  des  meilleures  œuvres  de 
Mengaud. 

Le  cortège  se  dirige  ensuite  vers  la  rue  des  Goutissés  qui  doit 
porter  désormais  le  nom  de  Mailly  et  qui  va  de  l'Hospice  à 
l'Avenue  de  la  Gare.  Nouvelle  inauguration,  nouvelle  allocu- 
tion de  l'infatigable  M.  Caries  de  Carbonnières,  qui  célèbre,  en 
termes  émus,  la  mémoire  de  cet  évêque  de  Lavaur,  le  créateur 
de  l'Hospice  à  qui  il  laissa  toute  sa  fortune  (1). 

Troisième  inauguration  à  la  nouvelle  rue  créée  derrière  l'Hos- 
pice et  qui  reçoit  le  nom  de  me  Cassaing  pour  consacrer  le 
souvenir  d'un  autre  bienfaiteur  de  l'Hospice. 

Le  cortège  arrive  enfln  à  la  rue  dite  des  Jardins,  qui.  suivant 
le  vœu  du  Conseil  municipal,  prendra  désormais  le  nom  de 
rue  Lucien  Mengaud,  Là,  M.  Aug.  Vidal  prend  la  parole,  au 
nom  de  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  Tarn, 
qui  s'intéresse  à  toutes  nos  gloires  locales  et  a  tenu  à  s'asso- 
cier à  rhommage  rendu  à  Mengaud  par  la  ville  de  Lavaur. 
C'est  avec  joie  qu'il  a  accepté  la  mission  qu'a  bien  voulu  lui 
confier  cette  Société,  heureux  de  se  retrouver  au  milieu  de  ses 
compatriotes  et  de  pouvoir  leur  dire  qu'il  est  resté  et  qu'il 
restera  Vauréen,  bien  qu'exilé  depuis  dix  ans  sur  les  rives  du 
Tarn.  Comme  nouvelle  preuve  de  son  attachement  à  sa  ville 
natale,  il  vient  d'écrire  VYmno  Baoureso,  qu'un  jeune  musi- 
cien albigeois,  M.  Noël  Laflont,  a  bien  voulu  mettre  en  musique 
et  il  ne  pouvait  souhaiter  une  plus  opportune  occasion  de 
la  faire  connaître.  N'est-ce  pas  le  meilleur  moyen  d'honorer 
Lucien  Mengaud  que  de  chanter  dans  sa  langue  son  pays  natal? 

M.  Vidal,  d'une  voix  forte,  donne  alors  lecture  de  son 
œuvre  : 

(1)  Voir  Revue  du  Tarn,  vol.  VI,  pp.  159  et  suiv. 
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YMNO  BAOURESO 

» 

A  la  bilo  dp  Labaou 
S(>un  fil  dcbouat. 

Labaou  1  tu  dount  le  noum  aoutres  cois  dins  l'Istorio 
Respoumpiet,  cargat  aro  d'ans  et  de  glorio 
Xoust  le  fays  sios,  despey  sèt  ceos  ans,  assoupit  ; 
Counten  d'abe  rayât  le  cel  d'un  soui  esclayre, 
As  cambiat  per  touxoun  la  spaso  per  Talayre 
Et,  doutent,  t'y  sios  endourmit. 

REPRIN 

Labaou!  reyno  descourounado 

De  ta  glorio  passado, 
Nous  as,  tous  efans,  t'acclaman  !  (bis) 
Et  se  n'as  pas  may  la  courouno 

Que  l'orro  guerro  douno, 
De  nostre  amour  te  courounan.  {bi$) 

Es  passât  l'orre  temps  ount,  sus  tas  escoussièros» 
Tous  omes,  tous  efans  et  tas  fennos  guarrièrosi 
En  defisent  l'ordal  de  Simoun  de  Mountfort, 
De  la  porto  Carlesso  à  la  porto  Laspeyros, 
Neyt  et  xoun  fasion  plooure  oli,  ploum,  fer  et  peyros 
Sul  cap  das  Prancimans  d'al  Nord. 

Agaxats  !  Uno  fenno,  amo  de  la  bataillo, 
—  D'al  temps  que  les  gouxats,  d'en  naout  de  la  murai llo, 
Xettoun  la  malo  mort  et  moroua  en  rien.  — 
Uuo  fenno,  les  ses  al  ben,  damo  Guiraoudo, 
Les  meno  ;  les  blassats  aclencats  sus  sa  faoudo 
Moroun  en  la  benesten, 

Bataillo  do  xayans  I  bâtai llo  espetaclouso  ! 
Aourios  belèou  salbat  le  coumte  de  Toulouso 
Se  Dious^  dins  sous  coussels,  l'abio  pas  coundamnat  ; 
Et  tu,  Labaou,  Mountfort  aourio  brisât  sas  arpos 
A  tas  rudos  parets,  as  rocs  de  tas  escarpos, 
Se  nou  t'abio  pas  enganat. 

La  spaso  la  millou  trempado  a  forço  s'use  : 
Ço  que  le  fer  n'abio  pas  pouscut  fa,  la  ruso 
B'accoumpliet  le  xoun  dà  Santo  Croux  de  May. 
Toumbéros  !  et  Beziès,  Toulouso  et  Carcassouno, 
Le  Miexoun  tout  entiè  cridet  :  Nostro  ouro  souno  I 
Sian  perduts  !  Labaou  n'es  pas  may  ! 
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Et  MouDtfort  laysset  pas  de  tu  peyro  sus  peyro  ; 
Le  Castel,  Sant-Ala,  tous  oustals  a  pertieyro 
Acatèroun  le  sol  de  lours  trosses  bruUats  ; 
Badorgos,  balouarts,  parets  s'escIaouQèrouQ  ; 
Las  tours  de  lour  débris  cracinat  rampliérouD 
De  founs  en  cimo  les  balats. 

Misèros  !  on  bey  pas  que  feu  nos  enbentrados, 
Mainaxea  espoutits  et  fllios  deflourados  ; 
Le  souldat  a  sus  tout  escantit  sa  furou. 
Mountforl  es  las  de  bese  aquel  sang  que  raxolo. 
Et  d'oustal  en  oustal  rincendio  que  bolo  : 
Ba  raffina  mêmes  l'ourrou. 

Sus  tous  barris,  Labaou  !  de  trente  en  trento  passes, 
Qranto  poutencios  bès  le  cel  dressoun  lours  brasses, 
Et  cranto  xiballiés,  flour  de  tout  le  Miexoun, 
Y  soun  penxats  pd  col  I  Saludats  la  memorio 
Das  cranto  xiballiès  dount  Toublidouso  Istorio 
N'a  pas  sapiut  salba  le  noum  ! 

Mes  un  crid  suruman,  crid  de  desesperenço, 
Crid  que  Dious  a  donnât  a  Tumano  souffrenço, 
Affrous,  esquisso  l'ayre  et  mounto  dînquo  al  cel  : 
Un  souldat  a  sasit  Ouiraoudo  espoubentado, 
Et  Ta,  bruto  sans  cor,  touto  bibo  xetado 

Dins  le  poux  d'al  Pla  d'al  Castol. 

Pos  y  rounsa,  Mountfort,  terro,  ou  peyros,  ou  mouffo  I 
Nani  !  aquel  crid  n'es  pas  d'aquelis  qu*on  estoufTo  ! 
Dins  le  temps  coumo  dins  Tespaci  a  restoundit  ; 
Fasquet  s'estrementi  toun  armado  barbaro; 
Amme  Guiraoudo,  aprep  milo  ans,  toutis  encaro 
Cridaran  :  Mountfort,  sios  maoudit! 

Labaou  I  Labaou  I  xayan  qu'escrasoun  tas  armuros, 
Dount  le  sang  a  raxols  xLscIo  per  cent  blassuros. 
Espandit  tout  de  loung  pel  sol,  blassat  a  mort. 
Al  Miexoun  estounat  rememorios  Sagounto. 
Moun  pays!  Qlorio  a  tu  dins  les  siècles  I  Mes  ounto, 
Ounto  quatre  cots  a  Mountfort  11 

Mes  nou  !  Pax  a  sa  cendre  1  Amme  el  soun  obro  es  morto  ! 
Et  tu  de  toun  toumbel  bas  pas  creba  la  porto  ? 
Per  poude  reflou  ri  t'an  tirât  trop  de  sang  ! 
Un  moumen^  xoust  l'Angles,  reprenes  ta  culasso  ; 
Mes  d'al  pougnart  abio  trop  pla  caouait  la  plaro 
Quand  Mountfort  te  1*  plantct  al  flanc. 
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Et  JaDguisses  despey  aloungat  dins  la  piano 
Ount  le  soulel  durbis  la  figo  et  la  milgraDo 
Et  tinto  de  soun  or  le  mil  et  le  rasin  ; 
Dins  la  piano  ount  TAgout»  calignayro  mignardo, 
Per  te  may  caressa  beziadomen  attardo 
Soun  flot  amistous  et  câlin. 

Gaillac  a  soun  d'Hautpoul,  Albi  soun  Lapeyrouso 
Les  Castreses  lour  Soult;  tous  arttstos^  Toulouso, 
D'uno  etarnello  glorio  an  couronnât  toun  froun. 
Tu»  Labaou  !  sioscos  fier!  As  Quiraoudo,  as  la  damo 
Que  dins  soun  cors  beziat  lountemps  encarnet  l'amo, 
L'anon  doulento  d*al  Miexoun  1 

Après  celte  lecture  TOrphéon  chante  un  chœur  patois, 
Houmachc  a  la  lenguo  7Houndino,  la  musique  se  fait  enten- 
dre une  troisième  fois,  M.  Caries  adresse  un  dernier  adieu  à 
Mengaud  et  le  cortège  officiel  reprend  le  chemin  de  la  Mairie. 
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GLANURES  HISTORIQUES 


Note  sur  un  évêque  de  Lavaur,  —  Voici  uu  intéressant  docu- 
ment relevé  sur  le  premier  feuillet  de  notes  des  actes  reçus  par 
Barthélémy  Pachin  ;  il  ûxe  un  point  de  l'histoire  ecclésiastique 
de  Lavaur.  D'après  le  jésuite  Colomby,  l'auteur  d'une  chronique 
intitulée  c  Le  nom  et  l'ordre  avec  les  principales  actions  des 
évêques  de  Lavaur  »  (1),  Hector  de  Bourbon  ne  doit  être  consi- 
déré que  comme  administrateur  du  diocèse.  La  note  que  nous 
publions  ne  contredit  pas  absolument  cette  assertion  ;  mais  elle 
donne  la  date  exacte  et,  croyons-nous,  inconnue  de  la  prise  de 
possession  du  siège  épiscopal  par  de  Bourbon,  traité  d'évêque 
par  un  contemporain. 

Sequela  notularum  receptarum  per  me  Bartholomeum  de  Pachino, 
notarium  publicum  auctoritate  dominorum  de  capitulo  Tholose,  civi- 
tatis  Vaurensis  habitator,  anno  domini  millésime  nu^^Lxxxx'"''  octave 
(1498),  régnante  illustrissime  principe  domino  nostro  Carolo,  Dei 
gratia  Francorura  rege,  deindc  dictus  dominus  Carolus  rex  dicilur 
quot  dies  suos  in  domino  clausit  suos  die  scptima  mensis  aprilis,  anno 
predicto,  qui  fuit  vigilia  Ramis  palmarum.  —  Anno  lxxxxvii™°  et  die 
tertio  mensis  Augusti  quidam  dominus  de  Chantela  rccepil  possession 
nem  episcopalem  vaurensom  pro  revercndissimo  in  Chrislo  pâtre 
domino,  domino  Hectore  de  Borbonio,  archiepiscopo  Tholosano,  Vau* 
rense  episcopo.  ^ ^^  Vidal] 


Aux  termes  des  délibérations  de  la  municipalité  et  autres  corps 
administratifs  de  la  ville  de  Castres  des  17  et  18  mai  1792,  le 
sieur  Vicier  garde-du-corps  est  soupçonné  de  trahison  envers 
la  patrie  et  d'entretenir  des  relations  et  une  correspondance 
secrètes  avec  les  ennemis  de  la  nation,  émigrés  ou  autres.  Dans 
la  première  de  ses  séances,  la  municipalité  castraise  désigne  le 
sieur  Lavabre,  pour  se  transporter,  sur  le  champ,  avec  un  déta- 
chement de  grenadiers,  à  la  maison  de  campagne  du  sieur  Vigier 
et  y  saisir  tous  les  papiers  et  la  correspondance^  Les  papiers  saisis 

(1)  Voir  Reçue,  vol.  VII,  pp,  303  et  suiv. 
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ont  démontré  que  le  dit  Vigier  recevait  du  sieur  Laulrec  et  autres 
émigrés,  sous  des  noms  d'emprunt,  des  lettres  établissant  l'exis- 
tence d'un  complot  contre  la  nation  et  contre  le  gouvernement. 

De  l'enquête  ordonnée  il  est  résulté  que  le  sieur  Pujol,  mari 
de  la  dame  Pélissier,  directrice  des  postes  à  Castres,  les  sieurs 
Piijol-Lagrave,  Saint-Martial,  Dulac,  et  l'abbé  de  Barthe  de 
Réalmonl,  étaient  désignés  dans  la  correspondance  du  sieur 
Vigier  et  reconnus  suspects  de  complicité. 

L'assemblée  municipale,  vu  la  gravité  de  la  situation  décide  : 

1°  La  publicité  dos  lettres  trouvées  au  domicile  du  sieur  Vigier  ; 

2^  L'impression  de  ceux  de  ces  documents  les  plus  impor- 
tants et  leur  envoi  aux  diverses  municipalités  de  France  ; 

3<>  L'envoi  du  signalement  du  siour  Vigier,  à  toutes  les  muni- 
cipalités du  ressort  et  aux  82  départements,  pour  mettre  le 
coupable  en  arrestation.  Les  lettres  écrites  ou  reçues  par  le 
sieur  Vigier  et  saisies  à  son  domicile,  au  nombre  de  vingt-cinq, 
sont  transcrites  à  la  suite  des  documents  relevés  dans  les  bul- 
letins des  lois  de  1791  et  1792.  rjj  Estadieu] 


Aux  termes  des  dispositions  de  l'article  2  de  l'arrêté  du 
Directoire  du  département  du  Tarn,  du  23  mai  1792,  rendu  sur 
les  plaintes  et  dénonciations  réitérées  des  citoyens  des  villes  et 
des  campagnes,  les  curés,  vicaires  et  autres  ecclésiastiques,  non 
assermentés  et  qui  ont  cessé  leurs  fonctions  ou  qui  ont  été 
remplacés,  sont  tenus  de  se  rendre,  dans  le  délai  de  quatre  jours 
à  dater  de  la  publication  du  susdit  arrêté  affiché  le  24  du  même 
mois,  dans  la  maison  des  ci-devant  Chartreux  de  Saïx  près 
Castres,  désignée  pour  leur  résidence  obligatoire  et  dont  ils 
ne  pourront  sortir  qu'avec  une  permission  écrite  du  Directoire. 
Tous  les  jours,  soir  et  matin,  il  est  fait  un  appel  de  ces  réclu- 
sionnaires.  Les  ecclésiastiques  visés  par  Tarrèté  sus-mentionné, 
sont  les  suivants  : 

MM.  Sales,  ancien  professeur  du  collège  de  Castres;  Gabeaude 
ancien  principal  du  même  établissement;  l'abbé  Barthe  de 
Réalmont;  l'abbé  Barthe  ci-devant  syndic  du  chapitre  de 
Castres;  Tabbé  Desplas,  vicaire  de  Lafontasse;  l'abbé  Desplas- 
Roques,  ci-devant  bénéficier  de  Castres  ;  l'abbé  Debonne, 
ci-devant  grand-vicaire-général  ;  l'abbé  de  Navarre  de  Castres  ; 
Chambal,  ci-devant  chanoine  de  Lautrec;  l'abbé  Laguerre,  de 
Vielmur  ;  l'abbé  Azaïs,  ancien  curé  de  Magreperbeyre. 

[M.  Estadieu] 
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Dons  nu  dépôt  des  archives  départementales  du  Tarn,  — 
Voici  d'après  le  rapport  adressé  par  M.  Ch.  Portai  à  M.  le  Préfet,  à 
rôQcasion  de  la  2*-*  session  ordinaire  du  Conseil  général  du  Tarn 
en^l89o,  la  liste  des  dons,  particulièrement  nombreux  et  impor- 
tants, faits  celte  année  au  dépôt  des  archives  départementales. 

M.  Favarel,  membre  du  Conseil  général,  notaire  à  Cordes,  a 
eu  la  générosité  de  se  dessaisir  en  faveur  du  département  d'une 
collection  de  registres  de  notaires  et  autres  documents  dont  la 
Renie  a  publié  la  liste.  Rappelons  que  ce  fonds  se  divise  de 
la  manière  suivante  :  1<»  Titres  intéressant  le  diocèse  d'Albi 
(civil  et  ecclésiastique),  de  13o5  à  1783  ;  —  2*»  Titres  de  famille, 
1367-1790  ;  —  3«  Registres  de  notaires  de  Cahuzac,  Campagnac, 
Cordes,  Donnazac,  Itzac,  Loubers,  Mauriac,  Milhars,  Senouillac, 
Saint-Marcel,  Tonnac,  Vieux  et  Virac,  1337-1596  (107  articles)  ; 

—  4*»  Documents  se  rattachant  à  l'administration  du  consulat 
de  Cordes,  1326-1770. 

M.  Elie  Rossignol,  de  Monlans,  a  donné  aux  Archives  une 
lettre  de  protestants  exilés  à  Lucerne,  165o  (publiée  dans  la 
Revue  du  Tarn,  XI,  p.  68-72). 

M.  Portes,  négociant  à  Albi,  un  billet  de  confiance  émis  par 
la  municipalité  de  Monestiés,  en  1792. 

M.  Jules  Rolland,  de  la  Société  des  gens  de  lettres,  une  copie 
moderne  de  la  charte  d'Arthés,  1328;  —Un  hommage  au  roi 
pour  Villefrancho  et  La  Roque  d'Arifat,  par  Pierre  et  Marie  de 
Vendôme,  héritiers  de  Jean  de  Vendôme,  1406  (copie  de  1667); 

—  Dépenses  de  la  maison  du  cardinal  de  Bernis,  archevêque 
d'Albi,  1769-1771  et  1776-1782. 

M.  Doat,  huissier  à  Albi,  un  dossier  relatif  à  un  procès  du 
marquis  de  Saint-Sulpice,  baron  de  Castelnau(de  Lévis),  contre 
lés  héritiers  du  baron  deLescure  au  sujet  de  Téglise  de  Notre- 
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Dame  de  la  Drèche,  1747,  avec  plan  ;  le  demandeur  produit  une 
copie  de  la  donation  du  puy  de  Bonnafous  par  le  comte  de 
Toulouse  à  Sicard  Alaman  «  ad  edificandum  et  faciendum  ibi 
castrwn  sive  villam  »,  123o,  et  le  règlement  par  le  roi  d'un 
différend  entre  Bertrand,  vicomte  de  Lautrec,  héritier  de  Sicard 
Alaman  et  Tévêque  d'Albi,  Bernard  de  Castanet,  1282  ;  —  Une 
authentique  provenant  de  Téglise  de  Pouzounac,  1472  ;  — 
Diverses  pièces,  la  plupart  imprimées,  ayant  rapport  à  des 
pratiques  de  dévotion,  xvn«-xviii«  siècles  ;  —  Un  règlement  des 
dépenses  ordinaires  de  la  ville  d'Albi,  1670. 

M.  Fau,  instituteur  à  Cuq,  un  testament  d'Antoine  Guigne, 
d'Avignon,  rédigé  à  Cadix  (Espagne)  en  1796  ;  —  Notes  sur  la 
navigation  de  l'Agoût,  depuis  Castres  jusqu'à  l'embouchure 
de  cette  rivière  dans  le  Tarn,  1604  —  début  du  xviii«  siècle. 

M.  Crayol,  notaire  à  Lavaur,  115  registres  de  notaires  d'Al- 
gans,  Auriac  (Haute-Garonne),  Cuq-Toulza,  Puybegon,  Réal- 
mont  et  Saint-Gauzens. 


Les  Sanatoria  d*al/Utule.  —  Nous  avons  inséré  dans  la 
Reloue  du  Tarn  (tome  XII,  p.  4o),  une  note  de  M.  le  D'  Rascol 
sur  les  avantages  qu'offre  le  département  du  Tarn  pour  l'ins- 
tallation d'un  sanatorium  d'altitude. 

Nos  lecteurs  apprendront  certainement  avec  plaisir  que  le 
Conseil  général  du  Tarn,  dans  sa  dernière  session,  a  émis  à 
l'unanimité  le  vœu  suivant,  déposé  par  MM.  Vergue,  conseiller 
général  de  Murât,  Cambon,  conseiller  général  de  Lacaune  et  un 
grand  nombre  de  leurs  collègues  : 

0  Les  hôpitaux  marins  établis  en  France  et  à  l'étranger  ont 
démontré  les  avantages  de  la  thalassothérapie  et  l'efficacité  du 
traitement  marin  dans  toutes  les  affections  qui  relèvent  du 
rachitisme  et  de  la  scrofule. 

(x  Cependant  il  est  des  maladies,  l'anémie,  Tathrepsie  des 
nouveaux-nés  et  nourrissons,  les  affections  de  l'appareil  res- 
piratoire, la  phtisie,  qui  demandent  Taérothérapie  et  le  traite- 
ment par  l'altitude. 

«  Aussi  le  Congrès  d'assistance  publique,  réuni  à  Bordeaux, 
a-t  il  émis  le  vœu  que  les  départements  soient  invités  seuls  ou 
en  se  syndiquant,  à  créer  des  sanatoria  d'altitude.  Le  plateau 
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de  Lacaune  est  tout  indiqué  pour  l'établissement  d'un  sana- 
torium de  cette  nature  (voir  une  brochure  fort  intéressante  sur 
Lacaune  et  ses  eaui:  thermales).  On  trouverait  difScilement 
soit  dans  les  Alpes,  soit  dans  les  Pyrénées  ou  même  TAuvergne, 
un  plateau  aussi  frais,  bien  aéré  que  le  plateau  de  Lacaune. 

c<  D'autre  part,  Lacaune  possède  des  eaux  thermales  (éta> 
blissement  de  M.  de  Nauroy)  excellentes  pour  toutes  les 
maladies  herpétiques  dont  les  enfants  en  particulier  sont  si 
souvent  atteints  dans  nos  départements  du  Midi. 

a  Enfin  Lacaune  est  un  pays  de  ressources  ;  viandes  variées 
et  abondantes,  d'excellente  qualité  et  à  meilleur  marché  que 
dans  toutes  les  stations  pyrénéennes  ou  alpestres. 

€  Il  y  aurait  donc  intérêt  à  ce  que  le  département  du  Tarn 
mtt,  sans  tarder,  à  Tétude  la  création  d'un  sanatorium  d'altitude 
à  Lacaune,  et  invitât  les  départements  voisins  à  se  syndiquer 
pour  créer  à  Lacaune  un  hôpital  d'aérolhérapie. 

«  En  conséquence  de  l'exposé  qui  précède,  les  soussignés 
prient  le  Conseil  général  d'émettre  le  vœu  qu'un  sanatorium 
d'altitude  soit  créé  à  Lacaune  et  de  charger  M.  le  Préfet  de  se 
mettre  en  rapport  avec  MM.  les  Préfets  de  la  Haute-Garonne, 
de  l'Aude,  de  l'Hérault,  du  Gard  et  du  Tarn-et-Garonne  en  vue 
d'obtenir  l'adhésion  et  le  concours  de  ces  départements  à 
l'établissement  d'un  hospice  d'aérolhérapie  à  Lacaune.  » 


Le  Monument  de  Rivières,  —  Un  comité  s'est  formé  à  l'effet 
d'organiser  une  souscription  en  vue  d'ériger,  à  Albi,  un  monu- 
ment à  la  mémoire  du  général  Séré  de  Rivières. 

Voici  quelle  serait,  dans  ses  grandes  lignes,  la  composition 
de  ce  monument,  dont  la  maquette  sera  dressée  gracieusement 
par  un  ami  de  la  famille,  M.  Yvan  TourguenefT  : 

Un  bloc  de  pierre  quadrangulaire  ayant  la  forme  d'une  pyra- 
mide portera  à  son  sommet  le  buste  du  général. 

Au  bas,  contre  le  socle  qui  supportera  la  pyramide,  se  déta-* 
chera  en  relief  un  officier  de  génie  ayant  les  yeux  levés  vers 
le  général,  et  transmettant  des  ordres  à  un  soldat  de  la  même 
arme  exécutaut  un  travail  dans  une  tranchée. 

Le  buste  et  l'allégorie  seront  en  bronze. 

A  moins  qu'il  ne  surgisse  une  autre  inspiration  chez  l'artiste, 
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voilà  le  monument  qui  sera  élevé  suf  notre  Jardin-National, 
dans  le  carré  des  platanes,  et  qui  perpétuera  la  mémoire  de 
notre  compatriote. 


Sur  la  proposition  de  M.  le  Maire,  le  Conseil  municipal 
d'Albi,  dans  sa  séance  du  lo  octobre  1895,  vient  de  voter  un 
aide,  aux  appointements  annuels  de  600  fr.,  à  M.  Tailhade^ 
bibliothécaire,  pendant  tout  le  temps  nécessaire  à  ce  dernier 
pour  la  confection  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  ville. 
Nous  enregistrons  avec  plaisir  cette  décision  ;  la  confection  de 
ce  catalogue  était  depuis  longtemps  réclamée,  son  urgence 
s'imposait  pour  guider  les  recherches  et  faciliter  le  contrôle. 


Musée  de  Lisle.  —  Le  musée  de  Lisle-d'Albi  vient  de  s'enri- 
chir d'une  importante  collection  conchyliologique  provenant 
de  dons  faits  par  MM.  Rigal,  pharmacien  de  marine  de  l*"*  classe, 
et  Casimir  Chabbal,  qui  a  recueilli  de  très  curieux  coquillages 
dans  les  parages  de  l'île  de  Java. 

M.  J  -P.-Victor  Maziès,  artiste-peintre,  dont  le  père  était  juge 
de  paix  et  Toncle  curé  à  Lisle,  a  également  légué  au  musée  de 
cette  ville  une  trentaine  de  toiles.  L'envoi  fait  par  M™*  veuve 
Maziès  comprend  principalement  des  portraits  et  des  études 
pour  la  décoration  des  mairies  de  Paris;  elle  y  a  joint  le  buste 
en  plâtre  de  son  mari  par  Cassagnes,  les  livres  de  prix  qu'il 
obtint  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  Toulouse  et  une  belle  gra- 
vure à  l'eau  forte. 


On  vient  de  découvrir  sous  la  chaire  archiépiscopale,  dans  lé 
choeur  de  la  cathédrale  d'Albi  les  deux  moitiés  d'une  pierre 
tombale.  L'inscription  en  grande  partie  lisible  montre  que  cette 
pierre  recouvrait  le  corps  deTévêque  Pierre  Neveu  (P.  Ncpotis), 
mort  Fan  «  CCCC  XXX IIII  et  die  III  mensls  ynarxH  ».  GrAcc 
à  cette  découverte,  nous  savons  désormais  que  ce  prélat  eët 
décédé  non  pas  «  en  1433  ou  1434,  vers  la  fin  du  mois  de  sep- 
tembre ou  au  commencement  d'octobre  »,  comme  le  prétendent 
les  auteurs  du  Gallia  Christiana,  mais  le  3  mars  1433  (de  notre 
style),  puisque  l'année  1434  (ancien  style)  finissait  le  24  mars. 

[Ch.  PORTAL.] 
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ÉTDDE  CRinODE  DE  L'IEDTRE  DE  LDCIEH  MENEÂDD 


Le  grand  mérite  de  Lucien  Mengaud  est  d'être  venu  au  bon 
moment.  Celte  merveilleuse  langue  romane,  que  les  Vidal, 
les  Azémar,  les  Cailla,  pour  ne  parler  que  des  albigeois, 
avaient  porté  à  un  si  haut  degré  de  perfection,  végétait  depuis 
que  Simon  de  Montfort  avait  étouffé,  dans  le  sang  et  sous  les 
ruines  de  nos  cités,  le  génie  poétique  de  la  France  méridionale. 
La  langue  avait  suivi  la  fortune  du  pays  ;  elle  avait  dépéri  avec 
ses  libertés,  ses  coutumes,  ses  privilèges. 

Enfin  Goudelin  vint,  le  Goudouli  à  qui  Toulouse  a  promis 
une  statue  qu'il  altend  encore,  il  fut  le  Malherbe  de  la  poésie 
7noundlno.  Malheureusement  sa  muse  n'eut  point  d'écho.  A 
mesure  que  s'élendait  le  pouvoir  royal,  les  provinces  s'unifor- 
misaient. Paris  devenait  l'unique  cerveau  de  la  France,  et  tout 
ce  que  notre  Midi  comptait  de  littérateurs  et  de  poètes  allait  se 
perdre,  comme  les  ruisseaux  dans  un  fleuve,  dans  le  gouffre  de 
la  capitale. 

Le  xix°  siècle  a  réagi  contre  cette  centralisation  excessive. 
Le  Midi  s'est  souvenu  qu'il  avait  une  langue  aussi  sonore,  aussi 
harmonieuse  que  celle  de  Pétrarque  et  il  a  ressaisi  sa  lyre.  Ce 
renouveau,  il  le  doit  à  Jasmin  et  à  Mengaud.  Si  Jasmin  n'avait 
pas  chanté  Françounetfo  ;  si  Mengaud  n'avait  pas  trouvé  son 
PoutoUy  ses  Qranio  ans,  sa  Toulousëno^  peut-être  nous  n'au- 
rions pas  eu  réclosion  de  cette  pléiade  de  poètes  qui  fait 
cortège  au  capouUé  Mistral;  la  France  et  l'Europe  intellectuelle 
n'auraient  pas  applaudi  à  ce  chef-d'œuvre  :  Mirelo, 

Mengaud  se  doutait-il  que  ses  humbles  fables,  qu'il  ne  faut 
pas  comparer  même  à  celles  du  biterrois  Viennet,  qui  pour- 
tant enviait  le  charme  de  son  style,  auraient  une  influence  si 
décisive  sur  cette  renaissance  poétique?  Ce  n'est  guère  proba- 
ble. Il  était  un  modeste,  et,  sMl  chantait,  c'était  pour  sou  plai- 
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sir  à  lui,  parce  que  son  âme,  lyre  vivante,  vibrait  à  tous  les 
souffles  de  la  nature.  Il  savait  bien  que  son  aile  était  impuis- 
sante à  le  hausser  jusqu'aux  sublimes  et  vertigineuses  l'égions 
de  l'ode  ;  il  s'appréciait  à  sa  valeur,  puisqu'il  laissa  M.  Lévy, 
dans  sa  préface  Ae  Rosos  et  Pimpanélos  de  1845,  écrire  ces 
lignes  :  «  Poète  sans  culture,  il  vit  et  pense  par  le  cœur,  il  écrit 
«  comme  il  sent  ;  ayant  peu  de  souci  de  la  forme  et  du  mot,  il 
«  ignore  ou  fait  peu  de  compte  des  lois  du  Parnasse,  et  c'est  à 
«  peine  s'il  met  une  fois  son  ouvrage  sur  le  métier. 

«  Mais  de  ce  défaut,  (dont  il  ne  se  corrigera  jamais)  naissent 
€  quelques  qualités.  Si,  en  eflet,  sa  phrase  est  moins  correcte 
(  la  facture  de  ses  vers  moins  irréprochable,  sa  pensée  jaillit 
«  avec  plus  de  spontanéité  et  coule  avec  plus  d'originalité  et 
«  d'abondance  ;  après  tout  M.  Mengaud  ne  peut  être  un  modèle 
«  classique.  » 

On  ne  saurait  mieux  juge;»  l'œuvre  du  poêle  languedocien  ; 
mais  on  pourrait  lui  appliquer  le  vers  si  souvent  cité  : 

Mon  verre  n'est  pas  grand,  mais  je  bois  dans  mon  verre. 

D'où  vient  donc  la  vogue  de  Mengaud  ?  car  il  a  eu  une  vraie 
vogue,  —  on  ne  conquiert  pas  un  buste  en  bronze,  si  modeste 
qu'il  soit,  sans  l'avoir  quelque  peu  mérité;—  une  vo^ue  qui  n'a 
guère  franchi  le  bassin  de  la  Garonne,  il  est  vrai,  mais  que 
prouvent  les  nombreuses  éditions  de  ses  poésies,  puisque  la 
mort  le  surprit  au  moment  où  il  corrigeait  les  épreuves  de  la 
cinquième.  On  en  peut  trouver  de  nombreuses  explications. 
Toulouse,  qui  avait  oublié  le  Gay  sabé,  ses  antiques  cours 
d'amour,  les  sirventes  et  les  cansos  de  ses  troubadours,  ne  se 
doutait  pas  qu'elle  possédait  une  langue  merveilleuse,  qui  cou- 
lait, douce  comme  le  miel  de  l'Hymète,  des  lèvres  vermeilles 
de  ses  brunes  grisettes,  et  se  prêtait  admirablement  à  toutes 
les  modulations  de  l'idée  poétique  ;  Toulouse  avait  désappris 
les  vers  de  Goudouli,  le  poète  hors  ligne,  dont  la  lyre  soupi- 
rait ou  brûlait  d'amour,  comme  la  lyre  de  Saplio;  et  dans 
Mengaud  elle  retrouva  un  écho,  airaibli  sans  doute,  de  la  voix 
de  son  poète  du  xvii«  siècle.  Ce  n'est  pas  un  mince  mérite  que 
d'avoir  deviné  d'instinct  les  ressources  d'une  langue  méprisée. 
Mengaud  a  de  plus  chanté  son  pays  d'adoption,  et,  grâce  à  la 
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musique  de  Deffès,  la  Touloiisëno  n*a  cessé  d'errer  sur  les 
lèvres  harmonieuses  des  Toulousains.  C'en  était  assez  ;  la  vieille 
cité  Palladienne  sacra  Mengaud  son  poète,  comme  Agen  l'avait 
fait  de  son  Jamemin, 

Est-ce  à  dire  que  le  poète  vauréen  n'a  pas  d'autres  titres? 
Etudions  son  œuvre.  Une  remarque  s'impose  tout  d'abord.  Ce 
citadin,  voué  par  sa  profession  aux  choses  de  la  ville,  est  un 
paysan,  un  rural  ;  sa  muse  est  bucolique  ;  elle  raffole  des  ver- 
tes prairies,  des  ruisselets  qui  fuient  avec  un  doux  murmure 
sous  les  gazons,  des  bois  qui  frissonnent  au  tiède  vent  du  soir. 
Aussi  avec  quel  amour  il  décrit  la  campagne  !  de  quelles  riches 
couleurs  il  charge  sa  palette  quand  il  veut  peindre  ce  qu'il 
aime  !  Si  sa  couleur  n'est  pas  éclatante,  combien  elle  est 
exacte  !  Ses  bergers  ne  sont  pas,  comme  au  xvni®  siècle,  habil- 
lés à  la  Watteau,  ses  bergères  ne  sortent  pas  de  Trianon,  toutes 
pomponnées  et  poudrées  à  frimas  :  ce  sont  de  vrais  pastours, 
des  pastoures  croquées  d'après  nature. 

Il  n'est  pas  une  des  pièces  de  Mengaud  où  ne  revîenn«î, 
éternel  refrain,  la  chanson  des  bois,  de  la  source,  des  gazons. 
Le  Goicssetj  qui  faisait  si  bon  ménage  avec  le  roi  des  forêts, 

Ero  dins  un  endret.  al  miey  de  la  berduro. 
Tout  al  prep  d*uno  foua  a  l'aygo  toujoun  puro 
Oun  las  flous  a  manats  s'esplandissiou  pel  sol. 


Tabès  le  roussignol  sur  la  braoriuo  cantabo  ; 
L'on  bezio,  pel  gazoun,  la  raynéto  saoXita. 


Dans  le  Gril  et  la  Luscramho,  comme  d'un  trait  heureux  il 
peint  la  voûte  céleste  ! 

Un  souer  que  Ton  besio  de  nnillouns  d'estetetos 
Semecados  pel  cel  coumo  de  beluguetos. 

Quoi  de  plus  frais  que  cette  description  de  l'aurore,  après 
une  nuit  d'orage  ! 

Le  lendouma  mayti  le  tens  s*éro  esclayrit. 
Le  soulel  se  lebec  pus  rous  et  pus  poulit  ; 
Fasquet  lus!  pertout  las  goutos  de  rousado 
Coumo  de  diamants  escampats  per  la  prado. 

11  n'est  pas  jusqu'à  ses  Qranfo  ans,  la  seule  de  ses  poésies  où 
il  ait  mis  un  grain  de  philosophie,  où  n'éclate  la  note  bucolique 


328  REVUE  DU   DÉPARTEMENT   DU  TARN 

Acabi  mous  qranto  ans  !  oh  I  merci,  pouesio  ! 

Tu  soulo  as  un  paouquet  daourat  moun  ei  brumous  ; 

Tas  flous  et  tous  parfuns  sount  beuguts  dins  ma  bido, 

Coumo  un  regard  de  Dious,  adouci  mas  doulous. 

Mercio  per  bous  aous,  parpaillols,  pimpanêlos, 

Pradels,  poulits  gazouns,  et  bous,  albres  géans, 

Reberdirets,  cado  an,  aourets  de  flous  noubèlos, 

Et  you,  sans  cap  d'espouer,  passarey  mous  qranto  ans! 

Que  l'on  dise  ce  que  Ton  voudra  ;  que  la  rime  n'est  pas  tou- 
jours millionnaire,  que  le  roman  de  Mengaud  est  quelquefois 
du  français  habillé  en  patois;  que  ces  descriptions  tournent 
court  ;  qu'importe?  c'est  de  la  poésie,  de  la  vraie,  de  celle  qui 
est  puisée  aux  meilleures  sources,  la  nature. 

Si  Ton  en  croit  M.  d'Hugues,  qui  fut  l'ami  du  poète,  Mengaud 
a  rimé  un  nombre  incalculable  de  fables,  de  chansons,  de  son- 
nets, de  ballades,  de  rondeaux,  d'épigrammes,  de  madrigaux, 
de  cantates.  Il  n'a  pas  cru  devoir  tout  porter  chez  de  Labouisse- 
Rochefort  ou  chez  Marqueste,  sans  doute  parce  qu'il  avait  le 
respect  de  lui-même  et  de  la  Muse.  Voilà  pourquoi  son  recueil 

É 

est  si  modeste.  Quelle  est  l'œuvre  qui  s'impose  le  plus  à  Tat- 
tention  ?  Quelle  est  la  pièce  de  vers  où  vibre  le  plus  le  moi  de 
Mengaud  ? 

Le  poète  avait  une  prédilection  marquée  pour  la  Croufs,  un 
petit  poème  écrit  après  1830.  Est-ce  parce  que  la  Croufs  lui 
avait  valu,  non  pas  la  croix,  qu'il  laissa  volontairement  échap- 
per en  1852,  lorsque  le  prince  président  visita  Toulouse,  mais 
une  médaille  spéciale  que  lui  décerna  la  reine  des  Français? 
Est-ce  parce  que  ce  poème  sort,  bien  que  les  héros  soient  des 
paysans,  du  cercle  habituel  des  conceptions  poétique8  qui  le 
hantaient?  C'est  possible.  Ne  sait-on  pas  que  le  grand  Ingres 
s'estimait  plus  virtuose  violoniste  qu'habile  dessinateur  ? 

Mengaud  se  faisait  illusion.  Sa  plume  n'était  pas  taillée  pour 
le  solennel  et  le  grandiose  ;  il  lui  fallait  de  tout  petits  sujets  à 
encadrer  dans  des  tableaux  pas  plus  grands  que  la  main.  Il 
ciselait,  mais  il  ne  taillait  pas  en  plein  marbre  de  Carrare.  Voyez 
le  Poulou.  Quoi  de  plus  frais,  de  plus  simple,  mais  aussi 
quoi  de  plus  ému  que  cetle  pastorale,  que  cette  églogue?  Elle 
est  un  petit  chef-d'œuvre  de  sentiment.  Et  si  nous  lui  préférons 
Mous  qranto  ans,  c'est  parce  que  ces  quarante  vers  ont 
jailli,  non  de  la  plume,  mais  du  cœur  du  poèfe. 
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C'est  toute  une  biographie  que  cette  pièce  de  vers.  On  y  sent, 
souffle  bien  perceptible,  le  regret  des  années  écoulées,  gaspil- 
lées peut-être.  Mengaud  avait  rêvé  la  gloire.  N'en  avait-il  pas 
le  droit  ?  Son  ami  Jasmin,  qui  souvent  s'assit  à  son  foyer, 
entrait  en  triomphateur  dans  toutes  les  villes  du  Midi  ;  Paris 
lui-même  s'émouvait  aux  accords  si  délicats  de  sa  lyre.  Il  avait 
cru  à  l'amitié,  à  la  fortime,  à  l'avenir.  Or,  ses  cheveux  avaient 
blanchi  ;  la  fortune  avait  passé  à  côté  de  lui,  la  gloire  n'était 
pas  venue,  l'amitié  elle-même  lui  avait  fait  faillite  :  tout  avait 
cassé  dans  ses  mains.  Moiis  qranto  ans  sont  un  vrai  cri 
du  cœur. 

Certes,  ce  n'est  pas  un  pur  chef-d'œuvre,  un  lingot  d'or  sans 
alliage.  Quelquefois  la  rime  est  loin  d'être  l'esclave  qui 
ne  doit  qu'obéir  ;  ainsi  les  aWres  géans  de  la  dernière 
strophe  ;  le  mot  propre,  l'unique,  celui  qu'il  est  si  difficile  de 
trouver,  Mengaud  ne  le  cueille  pas  toujours.  Dans  la  même 
strophe,  il  fait  reverdir  et  refleurir  les  pcn^paillols  comme 
les  pinpanéloSy  les  pradclSf  les  poiUits  gazouns.  Mais  que 
sont  ces  petites  négligences  au  milieu  des  beautés  de  la  pièce, 
ces  légères  taches  dans  l'éclatant  coloris  du  tableau? 

Que  de  jolis  vers  à  côté  de  ces  imperfections  ! 

Sentiras  de  toun  cor  dessara  las  cadenos 

Jamay  de  la  bido 

N'ey  pouscut  saboura  le  mel  de  l'amistat  ; 

mes,  trop  leou  enfugido, 

NVa  layssat  le  pouysou  de  la  reaJitat. 

La  misèro  toujoun  m'agaffec  pel  coulet. 

Mengaud,  qui  traite  par-dessous  jambes  les  classiques  grecs 
et  latins  : 

Le  grec  et  le  lati,  les  très  quarts  de  l'annado, 
Te  faran  debremla  la  leoguo  qu'as  poupado, 

Mengaud  s'est  ici  souvenu  du  précepte  d'Horace  :  Ut  jnctura 
poesis, 

La  fable  est,  par  essence,  un  drame  à  Tallure  légère  et  rapi- 
de; la  morale  doit  jaillir  du  récit  aussi  naturellement  qu'une 
fleur  de  sa  tige.  Mengaud  se  laisse  aller  à  la  fantaisie  ;  sa  muse 
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baguenaude  et  cueille  toutes  les  plnpanèlos  qu'elle  trouve 
sur  son  chemin ,  en  fait  un  bouquet  compendieux.  Aussi 
ses  fables  sont  loin  d'avoir  les  grâces  pimpantes  qui  convien- 
nent à  ce  genre  de  poésie  ;  son  Gousset  n'a  pas  moins 
de  deux  cent  soixante  vers.  Deux  cenls  de  trop  !  Gomme  est 
bien  plus  vive,  plus  alerte,  la  petite  fable  La  Mayré  et  la 
Fillo!  Une  fillette  se  lamentait  sur  la  chute  des  fleurs  d'un 
amandier  qui,  de  leur  neige  parfumée,  couvraient  le  sol  tout 
autour  de  Tarbre.  La  mère  qui  entendit  ses  lamentations,  lui 
fit  la  morale  que  voici  : 

Ma  fillo, 

Aquel  albre  es  pla  bel,   tu  dises   la  beriat  ; 
Escouto,  cependant,  se  damoro  floucat 

De  sa  candou  que  brillo, 

D'amellos  n'aoura  pas. 

Réfléchis  et  beyras. 

Car  te  sera  facile, 

Que  bal  may,  pla  souben, 

Layssa  l'agradomen 

Et  préféra  Tutile. 

Ici  la  morale  est  si  adéquate  à  l'affabulation,  elle  sort  si 
naturellement  du  récit,  qu'on  se  dit,  comme  Madame  de  la 
Sablière  le  faisait  de  son  Lafontaine  :  Pourquoi  Mengaud  n'é- 
crit-il pas  toujours  ainsi? 

On  s'est  demandé,  question  bien  oiseuse,  quel  est  l'an- 
cêtre intellectuel  de  Mengaud  ;  il  est  admis,  en  effet,  qu'on  ne 
peut  être  son  propre  ancêtre  et  qu'on  doit  fatalement  procéder 
de  quelqu'un.  Certains  ont  nommé  Jasmin.  Eh  !  sans  doute,  en 
bon  méridional  qu'il  était,  le  délicat  poète  toulousain  a  savouré 
les  mélodieux  poèmes  du  barde  agenais  :  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  deux  néo-troubadours  sont  à  peu  près  contem- 
porains :  que  lorsque  Jasmin  marchait  dans  sa  voie  triomphale, 
Mengaud  était  déjà  connu;  qu'il  avait  déjà  produit  et  que  ses 
productions,  de  la  première  à  la  dernière,  ont  un  accent  bien 
personnel.  Où  donc  se  fait  sentir  l'influence  du  premier  sur  le 
second  ?  Est-ce  dans  le  procédé  de  la  composition?  Mais  la  nuit 
et  le  jour  ne  sont  pas  plus  dissemblables.  Est-ce  dans  le  style? 
Mengaud  néglige  les  vains  atours  ;  l'épithète  colorée,  vivante, 
il  n'en  a  cure.  Relisez  Jasmin,  au  contraire.  Où  trouverez-vous. 
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dans  l'œuvre  de  Mengaud,  des  vers  aussi  coquets  que  ceux-ci  ? 

Uno  gleizeto  presque  niido, 
Al  pé  d'un  roc  es  assetado  ; 
Touto  glouriouso  d'ennarta. 
Mai  que  la  gareno  jalouao 
Soun  biscre  benezit,  frizat  d'al  ben  d*aouia. 

Ou  bien  : 

Mais,  aqueste  cop»  la  sourcièro 
Pren  uno  figuro  sebéro; 
Et  débat  sous  perpils,  clarets  et  branquignous. 


Ou  que  ces  autres  : 

£y  reçut  ta  lettro  flatouso» 

Tous  bers  flou  ri  ta  coumo  lou  mes  de  may, 

Ma  muso  s'y  miraillo  et  a'es  un  bri  glouriouso 

Pouèto,  excuzo-lo  ! 

On  voit  par  ces  citations  combien  les  procédés  sont  diffé- 
rents :  Mengaud  raconte,  Jasmin  peint. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai  c'est  que  les  deux  poètes  s'aimaient  et 
s'estimaient.  De  cette  estime  réciproque  nous  trouvons  la  preuve 
dans  le  manuscrit  d'un  autre  poète  vauréen,  Débar,  qui  fut 
Tami  et,  Ton  pourrait  dire,  le  disciple  de  Mengaud,  s'il  n'avait 
pas  été  son  aîné.  Dans  une  épître,  une  des  premières  pièces  de 
son  recueil,  il  s'excuse  de  n'avoir  pu  accepter  son  invitation  de 
l'aller  voir  à  Toulouse,  le  jour  oîi  Jasmin  devait  l'honorer  de  sa 
visite.  Les  vers  de  Débar  sont  bien  médiocres  ;  nous  devons 
pourtant  en  imposer  la  lecture  aux  délicats  : 

Per  mous  pecats  eri  malaout, 
£t  pos  creze.  moun  cher  Mengaoud, 
Que  n'ey  pas  pouscut  trouba  leze 
Per  ana  te  jouendre,  te  beze 
Pendent  que  Jasmin  l'AppouIloun 
T'hounourabo  dins  toun  saloun 
De  sa  pouétiquo  presenço 


Se  m'eri  troubat  de  la  troupo 
D'el  mestre  qu'a  manjat  la  soupo 
Chez  un  oubrie  qu'es  renoummat, 
Per  mo  fe  l  seyoy  bengut  fat, 
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Et  ma  muso  qu'es  rouguillado 

Se  seyo  ta  pla  deboundado 

Que»  maigre  soun  pesant  taJos, 

Aouyoy  rimat  a  cado  mos. 
Mes,  que  disi?  rima!  rima  daboni  Jasmin, 
Et  dabant  tu,  Mengaoud,  que  sioa  soun  benjamin  ! 

Et  Débar,  fort  spirituellement,  mais  en  vers  pitoyables,  se 
compare  à  un  bioulounayrc,  alors  fameux  de  Lavaur  à  Bria- 
texle,  le  ménétrier  Fenouil,  que  les  lauriers  de  Cresp,  de  l'illus- 
tre Cresp,  un  confrère  en  archet,  empêchaient  de  dormir.  N'y 
tenant  plus,  le  violon  sous  le  bras,  il  court  à  Toulouse  où 
Cresp  micsicabo,  peut-être  au  Théâtre  du  Capitole. 

Sous  l'archet  de  Cresp  jaillit  un  vrai  feu'  d'artifice  de  notes 

mélodieuses.  Fenouil  désespéré  retourne  à  Lavaur  et fout 

soun  biotiloun  al  foc. 

Ainsi  Débar  aurait  fait  de  sa  Ivre. 

Mais,  tu,  rimo,  Mengaoud,  ta  muso  courounado 
Te  préparo  déjà  ilatouso  renoummado  ; 
Rimo;  nous  es  permes  de  fa  may  d'un  mestié. 

Jasmin,  poueto  perruquié, 

Es  en  tout  un  homme  admirable! 

Qualque  joun  seras  soun  semblable  : 

Seras  pouèto  bijoutié. 

On  nous  pardonnera  d'autant  mieux  ce  long  emprunt  fait  à 
l'œuvre  inédite  de  Débar  qu'il  donne  un  détail  biographique 
sur  Mengaud.  On  savait  qu'il  avait  gratté  du  papier  à  la  Mairie 
de  Toulouse ,  qu'il  avait  été  musicien  et  peintre.  Peut-être 
ignorait-on  qu'il  avait  fait  le  commerce  de  la  bijouterie? 

Mengaud  ne  procède  donc  pas  de  Jasmin.  Mais  on  pourrait, 
et  sur  ce  point  nous  sommes  d'accord  avec  M.  d'Hugues, 
le  rattacher  à  Goudouli  qui  paraît  avoir  été  son  auteur  de  che- 
vet. Non  pas  qu'il  lui  ait  emprunté  la  langue,  le  faire,  les 
pensées.  Il  y  a  aussi  loin  de  Mengaud  à  Goudouli  que  de 
Lamartine,  par  exemple,  ou  de  Béranger  à  Brizeux  ou  Hégésip- 
pe  Moreau  à  Musset.  Goudouli  doit  être  rangé  parmi  les  grands 
poètes  ;  Mengaud  prend  place  parmi  ceux  que  les  latins  appe- 
laient poetœ  7)H}i07^€s.  Mais  n'y  a-t-il  pas  loules  proportions 
gardées  un  air  de  parenté  entre  les  vers  de  Mengaud  et 
ceux-ci  ? 
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J&ntis  pastourellets  que  dejouts  las  ounbretos 
Sentes  apazima  le  calimas  d*al  jour. 
Tant  que  les  auselets  per  saluda  l'amour 
Uflou  le  gargaiilol  de  milo  cansounettos; 
Petits  rius  doua  l'argen  beziadomen  gourrino  ; 
Pradels,  oun  le  plaze  nous  embesco  les  els. 
Quand  la  joueno  sasou  bous  carguo  de  ramels, 
Auguets  coussi  se  plan  uno  nympbo  moundino. 

Si  nous  avons  fait  choix  de  cette  strophe  de  l'ode  à  Henri  IV, 
c'est  que,  sauf  l'ampleur  de  la  forme,  le  fini  du  procédé,  l'har- 
monie du  vers,  on  dirait  du  Mengaud  ;  il  n'est  pas  jusqu'aux 
mots  qui  n'aient  passé  dans  le  dictionnaire  de  celui-ci  :  Embesco 
les  els,  Vous  trouverez  celte  expression,  un  peu  mignarde, 
quatre  ou  cinq  fois  dans  l'auteur  de  Eosos  et  Pinpmièlos 
Chez  les  deux  c'est  la  même  prédilection  pour  ces  gentils  dimi- 
nutifs qui  donnent  tant  de  charme  à  la  langue  romane. 

Mais,  encore  une  fois,  qu'importe  que  Mengaud  soit  le  fils 
intellectuel  de  Jasmin  ou  de  Goudoulin!  Lafontaine  n*a-t-il  pas 
imité  le  grec  Esope;  le  lalfe  PBèdre,  l'italien  Boccace?En  resle- 
t-il  moins  ripimitabIeLaf<]^ïitàine?  N'a-t-il  pas  mis,  dans  ses 
Contes  et  dans  ses  Fables,  sa  griffe  puissante  ? 

Ainsi  de  Mengaud.  Il  a  un  accent  personnel,  il  est  quelqu'un 
et  ce  quelqu'un  n'est  point  banal.  Et  c'est  pourquoi  il  vivra  ;  il 
vivra  autant  que  la  langue  que,. pour  une  large  part,  il  a  con- 
tribué à  remettre  en  honneur.  Or,  le  roman  —  qu'on  l'appelle 
patois  si  l'on  veut  —  le  roman  n'a  pas  l'air  de  vouloir  se  laisser 
tuer;  il  ne  tend  pas  la  gorge  au  couteau,  comme  nous  l'écri- 
vions nous-même,  en  1879  :  , 

Mistral,  Azaïs,  Mathieu,  Roumieux,  Gaut,  Roumaniilo, 
Et  bous,  qu'abets  dubert  la  MCougranOt  Âubanel, 

Bostro  pouesio  petillo 

Et,  coumo  r  bi,  mounto  al  cerbel, 
N'es  pas  prep  de  mouri  la  bigno  que  nous  douno 

Uno  liquou  tant  bouno. 

Et  bous  as  que  d*al  sol  bouldriats  la  derranca, 
Empaxats  le  soulel  douma  de  s'aluca  ! 
Ârrestats,    se  poudets,  Testclo  dins  sa  courso! 
Fasets  que  V  pixou  riou  monte  debés  sa  sourço  ! 
Cou  mandats  al  figuié  de  pourta  de  rasin  1 
i^a  lengo  qu'au  parlât  Mistral  et  Jansemin  ; 
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La  lengo  qu'a  dounat  Françounéto  et  Mireio  ; 
La  lengo  que  bestis  tant  rixomen  l'ideyo, 
O  !  n*6S  pas  courto-bido,  a  le  sang  xenerous  ( 
Tant  que  gouxat  et  fillo  aymaran  les  poutous; 
Tant  que  bendemiaren  les  rasins  dins  la  tigno  ; 
Tant  qu'aouren  oungio  et  bec  per  le  que  nous  capigno. 
La  lengo  d'al  Miexoun.  la  mayre  d'al  Prances, 
Nostre  poulit  patoués  n'aoura  pas  poou  de  res  ! 

Ne  parle-t-on  pas,  en  effet,  de  l'introdiure  officiellennent  dans 
nos  Facultés,  en  attendant  qu'on  lui  ouvre  toutes  grandes  les 
portes  de  nos  écoles  primaires  et  secondaires. 

Mengaud,  le  très  personnel  poète  vauréen,  vivra  donc,  quand 
ce  ne  serait  que  parce  qu'il  a  trouvé  la  Toulousi^uo.  N'est-ce 
rien  que  d'aller  à  la  postérité  même  sur  les  ailes  de  la  musique 
de  Deffès? 

Aug.  Vidal. 
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Tarnon.  —  Remontons  maintenant  vers  les  sources  du  Tarn 
et  jetons  un  coup  d'œil  sur  ses  principaux  affluents.  C'est  des 
monts  de  i'Aigoual^  immenses  réservoirs  des  eaux  accumulées 
pendant  les  longs  mois  de  l'hiver,  que  descendent  les  premiers. 
Si  les  Cévennes  sont  le  château  d'eau  de  la  France,  TAigoual 
en  est  l'une  des  régions  les  plus  fertiles  en  sources  abondantes  : 
Teau  est  partout,  elle  ruisselle  de  ionU^s  parts,  s'écoulant  ici  en 
petits  filets  qui  serpentent  au  milieu  des  sagnes  herbeuses,  là 
se  creusant  des  lits  profonds,  tranchés  à  pic,  où  tantôt  elle 
gazouille  doucement,  tantôt  au  contraire,  bondissant,  jaillissant, 

é 

au  milieu  des  roches  tombées  des  hauts  plateaux,  elle  s'ouvre 
de  vive  force  un  passage  étroit  et  tortueux, 

Vers  l'est,  descendent  l'Anduze,  le  Gardon,  la  Vidourle,  le 
Vis,  l'Hérault;  àTouest  ce  sont  le  Mimente,  le  Tarnon,  la  Jonte, 
la  Dourbie,  dont  les  eaux  vont  grossir  celles  du  Tarn,  et  dont 
nous  allons  dire  quelques  mots. 

Le  Tarnon  qui  coule  du  midi  au  nord,  a  un  cours  de  trente-six 
kilomètres  ;  son  lit  se  déroule  dans  une  coupure  de  4  à  bOO 
mètres  de  profondeur,  dont  les  falaises  de  l'ouest,  au  faîte 
crénelé,  rappellent  les  défenses  de  quelque  immense  et  vieux 
donjon. 

Le  Tarnon  arrose  Florac  dans  un  étroit  et  pittoresque  vallon 
où  abondent  les  arbres  fruitiers  et  que  tapissent  de  magnifiques 

(1)  Voir  Reçue,  tome  XII,  p.  297  à  310. 
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prairies.  Là,  il  s'accroît  du  Mimente  et  des  eaux  de  la  magnifi- 
que fontaine  du  Pesquier,  qui,  après  avoir  traversé  la  principale 
rue  de  la  ville,  vont  former  deux  bassins  superposés,  dont  l'un 
se  déverse  dans  l'autre  en  formant  des  cascades.  Ainsi  grossi,  le 
Tarnon  se  jette  dans  le  Tarn  qu'il  oblige  à  prendre  sa  propre 
direction,  en  lui  abandonnant  ooo  litres  d'eau  par  seconde  à 
l'étiage,  et  6600  à  l'époque  de  ses  grandes  crues.  Son  bassin  est 
de  25500  hectares. 

JoNTE.  —  La  Jonte,  elle  aussi,  a  un  lit  profond  et  encaissé, 
formé  de  deux  murailles  de  dolomies  rutilantes,  qui  vont  de 
lest  à  Touest,  de  Mcyruès  à  Peyrelan.  Parfois  cependant,  quel  - 
ques  Files  ravissants,  îles  de  verdure  au  milieu  du  désert,  con- 
trastent singulièrement  avec  les  rocs  nus  qui  les  surplombent  ; 
il  suffit  pour  cela  qu'un  coude,  faisant  dévier  la  direction  de  la 
rivière,  mette  la  gorge  à  l'abri  des  vents  du  nord,  et,  aussitôt, 
jardins,  vergers,  prairies  remplissent  Tétroit  espace,  ou  grim- 
pent même  jusqu'aux  bords  du  cirque. 

Dans  les  environs  de  Meyruès,  la  Jonte  disparaît  sous  le  sol 
pendant  8  kilomètres  et  ne  reparaît  qu'au  rocher  des  Sourbet- 
tes,  près  du  village  de  Dauzes,  à  9  kilomètres  de  Peyrelau. 

Celte  rivière  sépare  quelque  temps  la  Lozère  de  l'Aveyron, 
recevant  çà  et  là  de  nombreuses  sources,  et  se  jette  dans  le  Tarn 
à  Tissue  du  grand  canon,  après  un  parcours  de  plus  de  40 
kilomètres.  On  évalue  le  volume  de  ses  eaux  à  l'étiage  à  1  m.  c; 
à  3  m.  c.  en  temps  ordinaire,  et  à  320  m.  c.  parles  grandes 
crues. 

Le  Tarnon,  le  Tarn  et  la  Jonte  forment  dans  leur  développe- 
ment le  contour  d'un  polygone  irrégulicr  nommé  le  causse  de 
Méjan,  qu'ils  isolent  de  toutes  parts  par  un  fossé  de  500  mètres 
de  profondeur.  C'est  le  plus  haut  de  tous  les  causses  (1300  m.); 
c'est  aussi  le  plus  pauvre  et  le  moins  habité. 

DouRBiE.  —  La  Dourbie  qui  a  mérité  le  surnom  de  claire^ 
prend  sa  source  dans  leGard,  au  pied  de  l'Espérou  et  de  TOulas 
qui  font  cortège  à  l'Aigoual.  Elle  passe  à  Saint- Jean -de-Bruel, 
à  Nant,  à  Saint-Amans  et  se  jette  dans  le  Tarn  à  Milhau. 

D'abord  contourné  et  capricieux,  son  lit,  creusé  dans  le 
granit,  le  gneiss  et  le  lias,  prend  vers  Nant,  en  pénétrant  dans 
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l'oolite,  une  direction  pins  uniforme.  D'épaisses  forêts,  des  bois 
toufTns,  les  hautes  falaises  du  Larzac  ou  du  Causse  noir  qui  se 
découpent  en  rochers  admirables,  comme  à  Montpellier-le- Vieux, 
tels  sont  les  sites  qui  se  succèdent  sur  ses  bords. 

LaDourbie  se  grossit  du  Trevezet,  du  Duzon,  petite  rivière 
de  sept  kilomètres  de  long,  mais  qui  devient  torrent  au  moindre 
orage,  de  Bramebiaou,  de  TEsperelle  et  de  l'Aunet. 

Le  Bramebiaou  mérite  une  mention  :  appelé  d'abord  Bonheur, 
alors  qu'il  serpente  doucement  au  milieu  des  pelouses  ver- 
doyantes, parmi  les  hêtres  du  bois  de  Miquel,  augmentant  de  ci 
de  là  le  volume  de  ses  eaux,  il  heurte  bientôt  un  large  mur  de  1 20 
mètres  de  haut,  dans  lequel  il  s  est  creusé  un  tunnel  de  7o  mètres 
de  long,  de  15  mètres  de  large,  et  de  10  mètres  de  haut.  Puis 
disparaissant  dans  un  abîme  sans  fond,  il  ressort  400  mètres 
plus  loin,  au  milieu  d'une  paroi  verticale,  s'élance  de  14  mètres 
de  haut,  et  prend  ce  nom  de  Bramebiaou,  qu'il  doit  au  bruit 
qu'il  fait  entendre,  semblable  au  mugissement  d'un  bœuf. 

Le  cours  de  la  Dourbie  est  de  70  kilomètres,  et  elle  roulerait 
un  volume  d'eau  évalué  à  4  m.  c.  à  l'éliage,  à  10  m.  c.  en  temps 
ordinaire,  et  à  b60  pendant  les  grandes  crues. 

Cernon.  —  Au  miheu  de  Larzac,  près  de  Lacavalerie  et  de 
TEspitalet.  s'ouvre  un  vaste  cirque  (cirque  de  Sainte-Eulalie), 
profond  de  250  à  300  mètres,  au  fond  duquel  coule  une  source 
abondante  et  intarissable  :  c'est  le  Cernon.  A  peine  né  il  met  en 
branle  de  nombreuses  usines,  et  ses  eaux,  dans  les  crues  qu'il 
éprouve,  atteignent,  dit-on,  2^)0  mètres  cubes  par  seconde.  11 
se  jette  dans  le  Tarn  vers  Peyre,  après  avoir  baigné  Sainte- 
Eulalie,  Saint-Romc-de-Cernon,  Saint- Georges,  et,  parle  prin- 
cipal de  ses  affluents,  le  Soulsou,-  le  pittoresque  village  de 
Roquefort,  aux  fromages  si  renommés. 

La  longueur  de  son  cours  est  de  30  kilomètres  et  on  évalue  le 
volume  de  ses  eaux  à  oOO  lit.  en  temps  ordinaire,  à  200  à 
l'étiage. 

DouRDOu.  —  Le  Dourdou  est  le  premier  des  affluents  du  Tarn 
qui  prenne  sa  source  dans  notre  département,  bien  que  presque 
tout  son  cours  se  poursuive  dans  l'Aveyron.  C'est  au-delà  de 
Murât  (Fontaine  du  cap  Estève)  qu'il  prend  naissance  pour  se 
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diriger  aussitôt  vers  le  nord,  jusqu'au  moment  où,  grossi  dii  Pons 
et  du  Peyres,  il  s'achemine  vers  Test  et  pénètre  dans  TAvayron. 

Il  passe  ensuite  à  Fayet,  où  il  absorbe  le  Nuejouls  et  le  Cabol, 
à  Camarés,  à  Vabres,  reçoit  la  Sorgues  et  se  jette  dans  le  Tarn 
en  face  Broquiès,  après  un  cours  de  près  de  80  kilomètres  dans 
un  bassin  de  81000  hectares.  Certains  géographes  lui  attribuent, 
un  peu  généreusement  peut-être,  3500  lit.  à  rétiage,et  ses  crues 
atteindraient  1100  m.  c.  Sur  ces  BoOO  litres,  2000  devraient  être 
attribués  à  la  Sorgues,  le  principal  affluent  du  Dourdou.  Cette 
rivière  sort  du  pied  de  Guilhomard,  qui  domine  sa  source  de  150 
mètres  et  la  sépare  du  Gouffre  du  Mas-Raynal,  avec  lequel, 
dit-on,  elle  communique.  Naïade  solitaire,  elle  épanche  son 
urne  aux  eaux  limpides  dans  un  vallon  qui  rappelle  par  plus 
d  un  côté,  s'il  ne  l'égale,  la  célèbre  source  de  Vaucluse. 

Après  avoir  arrosé  Saint-Maurice,  Saint-Félix,  la  jolie  et 
agréable  ville  de  Saint-Affrique,  et  avoir  reçu  les  eaux  malfai- 
santes du  ruisseau  de  Berlières,  elle  rejoint  le  Dourdou  un 
peu  au-delà  de  cette  dernière  ville,  après  un  cours  de  40  kilo- 
mètres. 

Rangé.  —  Le  Rancé  prend  sa  source  àCouffouleux  l'Aveyron), 
arroseProhencoux,  Belmont,  Saint-Sernin,  Balaguler,  Plaisance; 
reçoit  la  Toudouze,  le  Merdanson,  le  Gos  et  atteint  le  Tarn  vers 
Trébas,  par  222  mètres  d'altitude,  après  un  cours  de  60  kilo- 
mètres dans  un  bassin  de  42o00  hectares.  Son  débit  ne  serait 
que  de  130  litres  à  Tétiage,  mais  atteindrait  500  m.  c.  par  les 
grandes  crues. 

Le  Dourdou  et  le  Rancé,  nés  au  milieu  des  schistes  etdu  lias, 
traversent  des  contrées  argileuses,  rougeàtres,  et  au  moindre 
orage,  leurs  eaux  troublées  font  perdre  au  Tarn  la  limpidité 
qu'il  avait  su  garder  jusqu'à  l'embouchure  de  ces  deux 
affluents. 


AGOUT 


L'Agoût  est  le  seul  cours  d'eau  important  que  reçoive  le  Tarn 
dans  sa  traversée  du  département;  les  autres  ne  sont  que  des 
ruisseaux  mesurant  à  peine  quelques  kilomètres  de  leur  source 
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à  leur  embouchure.  Ce  sont,  sur  la  rive  gauche  :  le  Cambon, 
les  Planques,  le  Seux,  le  Garrofoul,  la  Fonbaralière,  le  Montans, 
*  l'Avignon,  le  Parizot,  le  Rieuvergnet  et  la  Saudronne.  Sur  la 
rive  droite  nous  trouvons  la  Garjère,  le  ruisseau  du  moulin  de 
la  Tronche,  l'Aigou,  le  Lezert,  le  Ressalens,  le  Sarlan,  le  Coules, 
le  Luzert,  le  Ponljalabert,  le  Rabistou  et  le  Passé. 

Le  nom  de  cette  rivière,  que  Ton  a  souvent  appelée  Igout,  et 
en  latin  Agotus,  Agodus,  viendrait,  si  Ton  en  croit  Borel, 
d'Auguste  ;  mais  Nautonnier  pense  en  retrouver  l'étymologie 
dans  ce  fait  que  la  rivière  sert  d'égoût  aux  «  neiges  et  pluyes 
des  montagnes  où  elle  passe  ». 

Nous  ne  reproduisons  ces  deux  hypothèses  qu'à  titre  de  ren- 
seignement et  sans  y  ajouter  d'autre  importance. 

L'Agoùt  assemble  les  torrents  et  les  rivières  d'un  vaste  cirque 
dont  les  derniers  gradins  sont  formés,  au  midi  par  la  Montagne 
Noire,  parles  monts  de  TEspinouse,  àTestpar  les  montagnes  de 
Lacaune  et  les  plateaux  élevés  d*Alban  et  de  Villefranche  au 
nord,  embrassant  un  espace  que  Ion  évalue  à  346, oOO  hectares. 

Hors  des  limites  du  département,  près  des  gorges  profondes 
qui  dévalent  brusquement  vers  St-Gervais,  on  voit,  au  milieu 
de  petits  mamelons  qu'il  dépasse  à  peine  de  quelques  mètres, 
le  point  culminant  de  TEspinouse  (1126  mètres). 

Deux  ruisselel s  partis  de  son  pied  vers  le  nord  lui  forment 
un  collier  de  leurs  maigres  bras  et  viennent  se  rejoindre  au 
midi  :  (bec  d*Agoût)  ;  ce  sont  les  sources  de  TAgoût  : 

En  naissant  paisible  ruisseau, 
Mollement  entraîné  par  une  pente  douce, 
Sur  un  brillant  tapis  de  mousse, 
Paisiblement  il  promène  ses  eaux, 
*  Se  cache  au  sein  de  la  prairie; 

Son  émail  semble  louler  des  fWeurs. 
Murmure,  disparait,  serpente^  se  replie, 
Tombe  en  cascade  et  fuit  parmi  les  fleurs. 

(Venance  Dougados.) 

Sur  ce  haut  plateau  qui  s'avançait  jadis  comme  un  cap  mena- 
çant au  milieu  des  mers  jurassiques  et  triasiques,  aujourd'hui 
généralement  nu  et  pelé,  la  rivière  coule  d'abord  au  milieu 
d'une  vallée  peu  profonde,  peu  accidentée  ;  mais,  peu  à  peu  le 
lit  s'encaisse,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  s'accroît  des  torrenticules 


340  REVUE  DO  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

descendus  des  montagnes  de  Murât  et  parmi  lesquels  le  Vèbre 
esl  le  plus  important.  L'eau  lui  arrive  en  si  grande  abondance 
de  toutes  parts  qu'en  entrant  dans  le  département,  près  de  1% 
Salvetat,  après  quarante  kilomètres  de  parcours,  c'est  déjà  une 
forte  rivière. 

En  entrant  dans  le  Tarn,  l'àgoût  n'est  plus  qu'à  636  mètres 
d'altitude  ;  il  coule  entre  les  montagnes  de  Lacaune,  à  droite,  et 
celles  du  Sidobre,  àgauche.  Son  cours  est  devenu  plus  sinueux, 
s'est  encaissé  davantage  ;  il  se  précipite  parfois  en  formant  des 
cascades  comme  celle  de  Luzières  ;  si  la  vallée  s'élargit  en 
quelques  endroits,  à  Brassac  par  exemple,  c'est  pour  se  rétré- 
cir bientôt  après,  et  la  série  de  précipices  et  de  cascades 
recommence. 

La  rivière  coupe  ainsi  mille  vallons  dont  elle  emporte  les 
eaux  vers  la  plaine  ;  avec  elle  on  visite  des  paysages  variés,  des 
sites  imprévus,  des  échappées  admirables.  Ainsi  Ton  passe  au 
pied  du  magnifique  château  de  la  renaissance  qui  a  nom  Fer- 
rières  ;  Ton  contourne  les  derniers  escarpements  du  Sidobre  an 
sommet  desquels  est  assis  Lacrouzette.  Plus  loin  c'est  Roque- 
courbe  gardant  l'entrée  d'une  presqu'île  comparable  à  celle 
d'Âmbialet.  Ici  encore,  une  tranchée  de  quelques  pas  eût  dimi- 
nué de  plusieurs  kilomètres  le  cours  de  la  rivière.  Aux  Salvages, 
un  peu  après  Burlats,  l'Agoùt  quitte  les  schistes,  les  gneiss  et  le 
granit  pour  entrer  dans  l'alluvion,  arroser  une  plaine  compara- 
ble à  celle  du  Tarn  et  où  il  s'attarde  paresseusement  en  for- 
mant de  larges  méandres.  Il  traverse  d'abord  Castres,  lui  pro- 
diguant force  et  énergie,  âme  de  son  industrie,  et,  un  peu  plus 
loin,  va  unir  ses  eaux  à  celles  du  Thoré  qui  lui  imprime  une 
nouvelle  direction,  car,  après  avoir  coulé  de  l'Est  à  l'Ouest» 
depuis  son  origine  jusqu'à  Brassac,  avoir  obliqué  au  Nord 
jusque  vers  Vabre,  et  être  redescendu  au  8-0,  il  reprend  la 
direction  N-0  qu'il  n'abandonnera  plus. 

Suivons-le  encore  courant  au  pied  de  la  haute  falaise  sur 
laquelle  Saïx  étale  ses  maisons  et  traçant  son  sillon  vers  Vielmur. 
Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  émotion  que  nous  longeons  les 
murs  de  la  vieille  chartreuse,  ancienne  abbaye  dont  la  Révolu- 
tion dispersa  les  matériaux.  Ces  murs  de  son  enceinte,  restés 
seuls  debout,  nous  rappellent  qu'il  fut  des  siècles  où  la  civili- 
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sation  dut  chercher  un  refuge  au  sein  des  monastères  contre  la 
barbarie  de  son  temps,  et  qu  elle  eût  péri  sans  doute,  si  elle 
n'eût  trouvé  un  asile  sous  les  frêles  arceaux  de  leurs  cloîtres. 

Mais  rapide,  la  rivière  nous  emporte  ;  voici  Vielmur,  puis 
Guitalens  et  Servies.  Nous  saluons  Saint-Paul,  Damiatte, 
Viterbc.  Plus  loin  deux  ponts  à  la  courbe  hardie  s'élancent  d'une 
berge  à  l'autre  :  c'est  Lavaur,  vers  lequel  la  rivière  semble  vou- 
loir revenir  tant  elle  le  quitte  avec  regret.  Vers  Saint-Jean-de- 
Rives  elle  reçoit  les  eaux  du  Dadou  qui  augmentent  sensible- 
ment son  volume  ;  elle  baigne  les  pieds  de  Giroussens,  de  Saint- 
Lieux  les-Lavaur  et  se  jette  dans  le  Tarn  un  peu  après  Saint- 
Sulpice. 

Au  point  où  il  se  jette  dans  le  Tarn,  par  88  mètres  d'altitude, 
sa  laideur  atteint  70  mètres  avec  de  grandes  variations  en  pro-» 
fondeur,  et  le  volume  d'eau  qu'il  entraîne  est  évalué  à  7  mètres 
cubes  à  l'étiage,  à  25  mètres  cubes  en  temps  ordinaire,  et  à 
15  ou  1800  m.  cubes  à  l'époque  des  fortes  crues.  Son  cours  est 
d'environ  180  kilomètres. 

Avec  le  Vèbre,  le  Thoré  et  le  Dadou  déjà  nommés,  l'Agoût  a 
reçu  un  grand  nombre  d'autres  rivières  ou  ruisseaux  dont  les 
plus  considérables  sont  le  Gijou,  la  Durenque,  le  Sor  et  d'autres 
de  moindre  importance  tels  que  le  Gaujac,  leBagas,  l'Arieoh,  le 
Négopesoul,  l'Asseau,  l'Anglès,  TEnaridella,  etc. 

Vèbre.  —  Le  Vèbre  prend  sa  source  au  nord  de  Murât,  à 
903  mètres  d'altitude,  arrose  ce  chef-lieu  de  canton,  reçoit  un 
peu  au-delà  le  Candoubre,  recueille  plus  loin  les  eaux  du  Viau 
qui  régale  en  importance  et  par  la  longueur  de  son  cours.  Le 
Viau  baigne  Nages.  C'est  après  avoir  pénétré  dans  l'Hérault 
que  le  Vèbre  rencontre  l'Agoût  à  600  mètres  d'altitude  et  après 
un  cours  de  32  kilomètres. 

Gijou.  —  Le  Gijou,  plus  important  que  le  Vèbre,  prend  nais- 
sance dans  le  massif  le  plus  élevé  du  département,  au  sud-ouest 
de  Lacaune,  traverse  cette  ville,  forme  la  cascade  du  Gourpfu- 
mant,  passe  à  Gijounet,  Viane,  Lacaze,  Vabre,  et  se  jette  dans 
l'Agoût  après  avoir  dépassé  celte  dernière  ville.  Le  lit  de  cette 
rivière  se  déroule  d'abord  au  milieu  de  sites  tourmentés,  de 
gorges  profondes,  dominé  au  nord  par  dos  plateaux  élevés,  nus, 

2i 
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froids,  très  peu  habités; plus  loin  la  vallée  s*élargit,  des  prairies 
naturelles  constamment  arrosées  s'étendent  à  droite  et  à  gauche 
dans  un  des  plus  beaux  vallons  du  département  où  viennent  en 
abondance  aunes  et  peupliers.  Le  cours  de  la  rivière  est  de  48 
kilomètres. 

Le  Gijou  reçoit  à  Vabre  le  ruisseau  du  Berlou  qui  prend 
naissance  au  col  de  la  Bassine  et  arrose  Berlats  et  Espérausses. 
Dans  la  partie  inférieure  de  son  cours,  le  lit  de  ce  ruisseau  est 
très  encaissé. 

DuRENQUE.  —  La  Durenque  n'est  à  proprement  parler  qu'un 
ruisseau  de  sept  à  huit  mètres  de  lai^e,  formé  lui-même  de  deux 
autres  ruisseaux  dont  l'uu  passe  à  Cam  bonnes.  Après  avoir 
arrosé  Boissezon,  Valdurenque  et  s'être  grossi  de  la  Resse  et  du 
Boissez,  il  rencontre  l'Agoût  à  Castres  même,  après  trente-deux 
kilomètres  de  cours,  coupé  par  neuf  digues  qui  font  mouvoir 
des  moulins  et  des  filatures.  C'était  il  y  a  1  îiO  ans  une  rivière 
tort  poissonneuse,  nous  dit  l'intendant  Le  Nain. 

Thorê.  —  Le  Thoré,  qu'on  a  nommé  Torre,  Torret  ou  Tho- 
re  (1],  et  qui  servit  autrefois,  avec  le  cours  inférieur  del'Agoùt, 
de  limite  à  la  vaillante  tribu  des  Tectosages,  prend  sa  source 
à  Balagou  (Hérault),  à  830  m.  d'altitude.  Peu  après  il  entre 
dans  le  département  près  de  Labastide-Rouairoux,  mais  il  n'est 
plus  qu'à  350  mètres  au-dessus  de  la  mer,  son  niveau  s'étant 
abaissé  de  près  de  cinq  cents  mètres  dans  un  parcours  de  six  à 
sept  kilomètres.  Le  Thoré  passe  ensuite  à  Lacabarède,  à  Sau- 
veterre,  sépare  Saint-Amans-Soult  de  Saint-Amans-Valtoret, 
reçoit  presque  en  même  temps,  en  face  de  Mazamet,  TArn  à 
droite,  l'Arnette  à  gauche,  baigne  Labruguière,  et  s'unit  à 
l'Agoût,  à  quatre  kilomètres  au  dessous  de  Caslres.  Les 
ruisseaux  que  reçoit  Thoré  sont  fort  nombreux  ;  les  plus 
importants  sont  :  TEsclayrac,  le  Rieubernet.  le  Masfrancou, 
le  Gaudessoubre,  grossi  de  l'Albinette  et  du  Golmas,  etc. 
Le  cours  de  la  rivière  est  de  o5  kilomètres  après  lesquels  elle 
jetterait  dans  rAgoùt,'en  temps  ordinaire,  4  m.  c.  d'eau  recueil- 
lie dans  un  bassin  de  60000  hectares.  Après  sa  jonction  avec 

(l)'^M.  Belhomme,  (notice  sur  Àrfons,  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie 
du  Midi  t.  V  p.  233).  Ce  nom  viendrait  de  torrent.. 
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rArn  et  rArnette,  son  lit  est  assez  large  et  atteint  souvent  40 
mètres. 

Nous  avons  décrit  la  vallée  au  milieu  de  laquelle  se  déroule  la 
rivière  au  moins  dans  sa  partie  inférieure  ;  en  amont  elle  est 
peut-être  plus  pittoresque  :  ici,  on  dirait  les  bastions  de  la 
montagne  destinés  à  défendre  son  approche;  plus  loin,  les 
mamelons  élevés  forment  des  talus  de  verdure,  ruisselants  au 
printemps  et  en  été  ;  Tœil  s'égare  en  de  verdoyantes  et  minus- 
cules vallées,  en  des  gorges  capricieuses  ;  plus  loin  encore,  des 
peupliers  dressent  leur  hautes  tiges  qu'on  prendrait  volontiers, 
le  soir,  quand  l'ombre  descend  dans  la  vallée,  pour  des  armées 
de  géants.  Vers  Hauterive,  la  falaise  calcaire  dresse  son  mur 
éclatant  et  bientôt  fait  place  à  de  nouvelles  plaines  et  à  d'autres 
coteaux  qui  se  succèdent  jusqu'à  son  embouchure. 

Le  Tboré  offre  dans  son  cours  un  phénomène  comparable  au 
fameux  trou  du  taureau,  dans  lequel  se  perd  la  Garonne  au- 
dessous  du  mont  Nethou.  Près  de  Caucalières,  en  effet,  la 
rivière  s'est  creusée  un  lit  souterrain,  et  lorsque  ses  eaux 
sont  basses,  que  ce  canal  peut  sufQre  à  leur  passage,  elles  s'y 
engouffrent  par  quatre  ouvertures  (gaunios,  gaurios),  pour  ne 
reparaître  qu'à  une  distance  de  huit  cents  mètres.  Pendant  ce 
temps  le  lit  supérieur  est  à  sec  ;  mais  que  la  pluie  survienne,  et 
aussitôt^  franchissant  les  ouvertures  désormais  insufQsantes^ 
les  eaux  reprennent,  en  partie  du  moins,  leur  ancien  cours. 

L'Arn  prend  sa  source  à  Boissescure,  sur  le  plateau  du  Som- 
mail  dans  l'Hérault,  par  près  de  mille  mètres  d'élévation.  C'est 
un  véritable  torrent  dont  le  lit  étroit,  creusé  dans  le  gneiss  et  le 
micaschiste,  offre  des  points  de  vue  remarquables,  particulière- 
ment au  Banquet,  près  du  Yintrou,  l'un  des  rares  villages  qui 
se  rencontrent  sur  son  chemin.  Si  l'on  descend  au  fond  de  la 
goi^e,  peu  profonde  mais  fort  étroite,  il  semble  que  l'on  soit 
complètement  séparé  du  reste  du  monde,  tant  l'aspect  est  sau- 
vage, tant  l'àme  se  sent  en  proie  à  la  tristesse  au  milieu  du 
silence  lugubre,  qu'interrompent  seuls  le  murmure  de  l'eau, 
jaillissant  entre  les  roches,  ou  le  tic-tac  d'un  moulin,  plusieurs 
fois  emporté  par  le  torrent  en  ses  jours*  de  colère. 

C'est  après  avoir  dépassé  Pont-de-l'Arn,  que  celte  rivière  ren- 
contre le  Thoré;  son  cours  est  d'environ  48  kilomètres. 
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L'Arnette  a  un  parcours  moina  considérable,  car  uQ(i 
douzaine  de  kilomètres  à  peine  séparent  sa  source,  au  pied 
du  pic  de  Nore,  de  son  embouchure,  près  de  Mazamet. 
Elle  arrose  Roquerlan,  Sainl-Pierre,  contourne  le  château  et 
le  village  d'Hautpoul,  se  grossit  de  la  Molle,  du  Rieumajou,  du 
Riudalou,  delà  Riussolle,  etc.,  et  se  précipite  vers  Mazamet. 
Descendue  presque  à  pic  de  la  montagne,  par  une  suite  de 
cascatelles,  dont  Tune,  celle  de  Linouvrc  ou  de  Ninour,  sur 
le  ruisseau  de  la  Molle,  mérite  d'être  visitée,  en  arrivant  à 
Mazamet,  elle  garde  encore  quelque  chose  de  son  impétuosité, 
et  ce  n'est  qu'après  avoir  distribué  son  énergie  aux  nombreuses 
usines  de  l'industrieuse  cité,  qu'elle  se  dirige  plus  modérément 
vers  le  Tho  ré . 

SoR.  —  Le  Sor  prend  sa  source  à  Borie-Neuve,  707  mètres 
d'altitude,  au  milieu  de  la  forêt  de  la  Valette,  baigne  Arfons, 
les  Gammazes,  Durfort,  passe  près  de  Revel,  dans  la  Haute-Ga- 
ronne, rentre  dans  le  Tarn  pour  arroser  Garrevaques,  Poudis, 
Lempaut,  Lescout,  Soual,  Cambounet,  Sémalensetsejette  dans 
l'Agoùt,  en  face  de  Vielmur,  après  un  cours  de  60  kil.  Il  reçoit 
les  eaux  d'une  foule  de  ruisseaux  parmi  lesquels  il  faut  citer  le 
Sunt,  le  Rauly,  dont  la  source  est  à  Fontbruno  (854  m.)  et  qui 
se  grossit  du  Perche,  le  Tourou,  qui  arrose  Dourgne,  la 
Saut,  qui  a  sa  source  au  milieu  de  la  forêt  d'Hautaniboul,  et  qui 
arrose  Massaguel  et  Vcrdale;  le  Bernazobrequi  passe  près  d'Es- 
coussens,  à  Viviers-les-Montagnes  et  qui  se  grossit  du  Mous- 
caillon,  etc. 

Le  Sor  reçoit  enfin  l'excédent  des  eaux  de  la  rigole  de  la 
Montagne  ;  mais  au  pont  de  Grouzet,  il  abandonne  à  la  rigole  de 
la  plaine  une  partie  des  siennes  propres. 

Dadou.  —  Le  Dadou,  le  plus  important  des  tributaires  de 
l'Agoût,  prend  sa  source  à  La  Vaissière,  près  de  Roquecesière, 
c'est-à-dire  sur  les  limites  du  Tarn  et  de  l'Aveyron,  à927  mètres 
d'altitude.  C'est  donc  au  milieu  des  schistes  et  des  gneiss  que 
se  déroule  la  partie  supérieure  de  son  cours. 

A  trois  ou  quatre  kilomètres  de  sa  source,  il  baigne  le  petit 
village  de  Saint  Salvy-de-Carcavès  et  prend  ensuite  la  direction 
ouest,  s'encaissant  peu  à  peu  et  formant  de  nombreuses  sinuo- 
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sitéSj  remontant  vers  le  nord  presqu'en  face  de  Paulin,  redes- 
cendant au  sud-ouest  jusqu'à  Arifat,  et  prenant  alors  la  direc- 
tion de  l'ouest  qu'il  ne  quittera  plus.  Jusqu'à  Lafenasse,  à  sept 
ou  huit  kilomètres  au-delà  d'Arifat,  son  cours  est  rapide,  tor- 
rentueux; parfois  même  la  rivière  forme  de  magnifiques  cas- 
cades. Cependant  aucun  village  ne  se  mire  dans  ses  eaux  limpi- 
des ;  à  peine  quelque  pauvre  hameau,  quelque  vieux  château 
féodal,  quelque  tour  en  ruine  penchée  sous  le  poids  des  âges 
parviennent-ils  à  rompre  la  monotonie  de  la  gorge  sauvage.  On 
dirait  que,  redoutant  sa  fougue  impétueuse  aux  jours  d'orage, 
les  villages  ont  préféré  asseoir  leurs  maisons  sur  les  croupes 
hautaines  qui  dominent  le  lit  de  la  rivière  :  tels  on  peut  citer 
Massuguiès,  Rayssac,  Teillet,  le  Travet,  Monlcouyoul,  Saint- 
Antonin-de-Lacalm,  Arifat. 

Mais  après  Lafenasse  combien  son  allure  est  changée  ;  ici,  de 
ses  rives  embroussaillées  et  du  milieu  des  ramures  folles  s'élè- 
vent des  peupliers  élancés,  des  saules  tordus,  des  chênes  au 
tronc  massif,  qui  lui  font  un  long  cortège  ;  là  dés  pelouses 
verdoyantes  laissent  errer  les  regards  dans  la  plaine;  tantôt 
toute  noire  d'ombre,  moirée,  verdàtre  ;  tantôt,  après  avoir 
retrouvé  pour  un  instant  sa  vitesse  désordonnée,  elle  reprend 
aussi  toute  sa  clarté,  son  éclat  et  sa  limpidité.  Pas  de  villages 
sur  ses  bords;  à  peine  entre  les  arbres  aperçoit-on  la  silhouette 
de  quelque  usine,  de  quelque  moulin  ou  d'un  château.  C'est 
pendant  quelques  kilomètres  la  plus  jolie  rivière  qu'il  soit 
possible  d'imaginer. 

Mais  tandis  que  sur  ses  bords  les  prairies  succèdent  aux 
champs  cultivés,  que  les  usines  se  multiplient,  ses  eaux  perdent 
peu  à  peu  leur  limpidité;  troublées  déjà  par  celles  du  bour- 
beux Assou,  qu'il  reçoit  en  face  de  Montdragon,  les  déjections 
des  tanneries  et  des  mégisseries  achèvent  de  leur  donner  le  plus 
désagréable  aspect. 

Après  avoir  traversé  Graulhet,  le  Dadou  poursuit  sa  route 
au  milieu  d'un  pays  des  plus  riches,  passe  à  Briatexte,  et  se 
jette  dans  l'Agoût  à  Saint-Jeande-Rives,  au-delà  de  Lavaur, 
Le  volume  des  eaux  qu'il  jette  dans  celte  rivière  n  est  pas  en 
rapport  avec  la  longueur  de  son  cours  que  Ton  évalue  à  100  kil. 
ni  avec  la  surface  qu'il  draine  et  que  l'on  peut  porter  à  85000 


346  REVUE  DU  DEPARTEMENT  DU  TARN 

hectares.  Ce  Tolume  serait  de  4  oi.  cubes  en  temps  ordinaire. 
D'ailleurs  rimporlance  de  celte  rivière  au  point  de  vue  indus- 
triel est  très  considérable,  et  l'on  compte  plus  de  cinquante 
usines  ou  moulins  qu'elle  met  en  mouvement. 

Ses  affluents  sont  nombreux,  bien  que  quelques  uns  à  peine 
méritent  d'être  cités.  Ce  sont  :  sur  la  rive  droite,  l'Ambias  qu'il 
reçoit  à  Saint-Jean-de-Jeanne  et  qui  s'est  grossi  de  l'Ambiossel; 
rOulas  qui  baigne  Paulin  et  se  grossit  du  Ferrières  ;  le  Lézert, 
le  Siès,  le  Blima  qui  passe  à  Réalmont  ;  TÂssou  qui  arrose  Lom- 
bers  et  Laboutarié  ;  TÂgros  qu'il  reçoit  en  aval  de  Graulhet.  Sur 
la  rive  gauche  on  trouve  le  Dadounet  qu'il  reçoit  près  de  Mont- 
couyoul;  le  Bardes  à  Ârifat  ;  le  Yidales,  le  Ganovre,  etc. 

Tescou.  —  Le  Tpscou  commence  au  Mas-Viel,  commune  de 
MontmiraiU  passe  un  peu  au  nord  de  cette  ville,  de  Montgail- 
lard  et  de  Beauvais,  quitte  le  département  pour  entrer  dans 
celui  du  Tarn-et-6aronne,  et  va  joindre  le  Tarn  au  milieu  de 
Montauban,  après  un  cours  de  50  kilomètres. 

Il  a  absorbé  leTescounetqui,  né  au  nord  de  Salvagnac,  quitte 
bientôt  lui  aussi  le  département,  arrose  Montclar  et  rencontre 
le  Tescou  non  loin  de  St-Nuphary. 

L'un  et  l'aufre  ne  sont  que  de  simples  ruisseaux  qu'une  foule 
d'autres,  de  moindre  importance,  font  déborder  au  moindre 
orage  ;  ils  donnèrent  cependant  leur  nom  à  une  tribu  gauloise 
qui  vivait  sur  leurs  bords,  et  dont  les  historiens  nous  ont  con- 
servé la  mémoire  sous  le  nom  de  Tasconi. 

AvEYRON.  —  Cette  rivière,  par  laquelle  s'écoulent  à  peu  près 
tous  les  autres  cours  d'eau  du  département,  ne  fait  que  le 
côtoyer  pendant  quelques  kilomètres,  mais  sur  le  bassin  qu'on 
lui  attribue,  soit  537,500  hectares,  le  Viaur  et  le  Cérou  en  occu- 
pent plus  du  tiers. 

Elle  sourd  au  pied  de  la  tour  des  Lermeillets,  à  850  mètres 
d'élévation,  au  milieu  des  causses  de  Séverac,  et  à  la  base  des 
montagnes  qui  portent  celui  de  Sauveterre.  Elle  arrose  la  petite 
ville  de  Séverac-le-Cbàteau,  Gaillac,  Palmas,  côloic  les  monta- 
gnes des  Palanges  aux  houilles  enflammées,  baigne  les  pieds 
de  Rodez,  à  cent  mètres  au-dessous  de  la  vieille  cité,  s'attar- 
dant  en  de  capricieux  détours  où  elle  promène  longtemps  ses 
caujL  ternes  et  sans  vie. 
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De  Rodez  à  Villefranche,  TAveyron  rencontre  le  village  de 
Belcastel,  passe  au  pied  de  Mira:bei  si  étrangement  perché  au 
sommet  d'un  rocher  abrupt.  Cette  portion  de  son  lit,  creusée 
au  milieu  des  gneiss,  desschistes  et  du  lias,  est  étroite,  profonde. 
De  Villefranche  à  Laguépie,  la  pente  est  plus  rapide,  les  acci- 
dents plus  nombreux,  le  cours  plus  sinueux  s'il  est  possible  ; 
partout  d'immenses  roches  rejettent  alternativement  les  eaux 
d'une  rive  à  l'autre.  Le  chemin  de  fer  de  Lexos  à  Toulouse  qui 
suit  la  vallée  de  la  rivière  n'avance  qu'à  travers  ponts  et  tunnels  : 
on  en  compte  trente  de  Villpfranche  à  Laguépie. 

Bien  qu'elle  ait  déjà  parcouru  loO  kilomètres,  elle  n'a  encore 
qu'une  faible  importance,  souvent  même  ses  eaux  disparaissent 
complètement  sous  les  châtaigniers  qui  bordent  ses  rives;  mais 
le  Viaur  qu'elle  reçoit  à  Laguépie  lui  donne  une  allure  plus 
déterminée,  et  le  volume  de  ses  eaux  est  bien  grossi  lorsqu'elle 
passe  au  milieu  de  sites  sauvages,  formés  par  les  rochers 
d'Anglarset  de  Bruniquel.  En  amont  et  en  aval  de  Penne,  deux 
profondes  murailles  l'emprisonnent,  mais  tandis  que  le  plateau 
est  à  peu  près  nu  et  stérile,  les  bords  étroits  de  la  rivière  pré- 
sentent une  robuste  végétation,  dont  les  tons  foncés  se  marient 
agréablement  avec  les  teintes  puissantes  de  la  roche.  Parmi  ces 
roches  quelques-unes  ont  des  dimensions  remarquables;  celle 
de  Biouzac  mesure  150  mètres  de  haut  sur  oOO  de  long;  celle 
d'Anglars  domine  le  lit  de  la  rivière  de  250  à  300  mètres.  Les 
sites  de  St-Antonin  et  de  Bruniquel  méritent  d'être  visités. 

A  Villefranche,  TAveyron  avait  abandonné  sa  direction  à 
l'ouest, pour  descendre  vers  le  midi;  à  Laguépie,  il  reprend  sa 
première  orientation,  décrivant  de  nombreux  contours,  côtoyant 
le  département,  l'abandonnant  pour  aller  baigner  St-Antonin, 
revenant  vers  le  département  dans  lequel  il  pénètre  cette  fois, 
mais  pour  l'abandonner  bientôt  en  face  de  Bruniquel  et  entrer 
dans  une  large  plaine  formée  des  débris  qu'il  a  arrachés  aux 
montagnes. 

Après  Bruniquel,  l'Aveyron  arrose  Montricoux,  Bioule, 
Négrepelissc,  Albias,  et  se  jettedans  le  Tarn,  en  avant  deLafran- 
çaise  et  à  15  kilomètres  de  Montauban.  On  évalue  à  5  m.  c.  le 
volume  de  ses  eaux  à  l'étiage,  à  25  m.  c.  en  temps  ordinaire,  et 
à  1500  dans  ses  grandes  crues.  La  largeur  est  d'environ  40  m. 
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Dans  un  parcours  de  272  kilomètres  dont  28  appartiennent 
au  département,  il  a  reçu  la  Serue,  l'Alzou,  le  Viaur,  le  Girou. 
le  Cérou,  la  Blaye,  la  Seye,  la  Bonnette,  la  Vère  etlaCaudé.  Le 
Viaur,  le  Girou  peu  important,  le  Cérou  et  la  Vère  appartiennent 
seuls  au  département. 

ViAUR  (dans  le  pays  Viau,  Biâou,  au  x*  siècle  Biaouro,  Biau- 
rum).  —  Le  Viaur  naît  dans  les  montagnes  du  Lévézou,  au  Pal, 
près  de  Vezins  et  à  quelques  kilomètres  seulement  des  sources 
de  TAveyron. 

C'ept  après  avoir  arrosé  Ségur,  Pont-de-Salars  et  avoir  reçu 
le  Violon  que  commence  pour  lui  la  célèbre  gorge  faite  de  sinuo- 
sités qui  triplent  la  longueur  de  son  cours.  Les  montagnes  au 
milieu  desquelles  il  promène  la  fougue  de  ses  eaux  renferment 
des  sites  plus  remarquables  peut-être  que  ceux  des  gorges  de 
l'Aveyron;  ses  replis  tortueux,  creusés  dans  une  couche  épaisse 
de  gneiss  et  de  micaschiste  noirâtres,  contournent  des  roches 
dures  qui  s'élèvent  en  caps  rugueux,  pittoresques,  et  forment 
un  long  enchaînement  de  sauvages  et  profonds  précipices,  dont 
les  flancs  décharnés  nourrissent  à  peine  quelques  rares  plan- 
tes et  où  Ton  ne  descend  que  par  de  rares  et  étroits  sentiers  de 
chèvres.  Le  voyageur  assez  hardi  pour  les  suivre  est  cependant 
bientôt  récompensé  de  ses  fatigues  par  les  spectacles  qui  s'of- 
frent à  ses  yeux.  Au  détour  d'une  roche  menaçante,  après  avoir 
franchi  un  large  précipice,  apparaissent  tout  à  coup  de  fraîches 
oasis,  abritées  de  tous  côtés  et  où  pénètrent  seuls  les  rayons  du 
soleil,  véritables  thébaïdes  au  milieu  du  désert. 

Vallon  parréfroilesse,  gorge  par  la  profondeur  etsouventpap 
la  sauvagerie,  dit  Onésime  Reclus,  sa  vallée  est  partout  à  l'abri 
des  vents,  arrêtés  à  la  fois  à  la  rive  droite  et  à  la  rive  gauche,  au 
repli  d'amont,  au  contour  d'aval,  parla  paroi  des  escarpements 
qui  se  renvoient  sans  cesse  le  cours  de  son  onde  limpide  et  la 
tordent  comme  un  serpent.  Au  bas  des  chemins  à  grands  lacets, 
des  sentiers  de  chèvre,  des  escaliers  de  roche,  où  Thiver  fait 
gronder  les  torrents,  quand  on  est  descendu  jusqu'au  bord  dece 
méandre  du  Rouergue,  on  est  au  fond  du  monde,  et  dans  cette 
calme  retraite,  on  oublie  la  bise  etlabrise  du  causse  inclément. 
Le  Viaur,  heureuse  rivière,  n'arrose  point  de  villes,  ne  dévore 
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pas  d'égoûts,  aucun  chemin  de  fer  ne  suit  ses  caprices;  il 
restera  longtemps  sinon  toujours  à  la  nature. 

Jadis»  de  nombreux  châteaux,  remparts  de  l'Albigeois,  cou- 
ronnaient les  hauteurs  qui  dominent  la  rivièrcau  midi  ;  aujour- 
d'hui^ c'est  à  peine  si  quelques  humbles  villages»  Tanus»  Miran- 
dol,ont  pu  trouver  àsepercherquelquepart  sur  ses  bords;  Pam- 
pelonne,  elle-même,  la  seule  ville  importante  que  Ton  trouve 
sur  notre  frontière^  a  dû  escalader  une  haute  colline»  d*où»  pour 
arriver  au  fond  de  la  gorge,  la  roule  doit  décrire  de  nombreux 
lacets.  En  un  mot  la  sauvage  rudesse  des  sites  s'harmonise 
parfaitement  avec  les  allures  bizarres  et  anormales  de  son  cours. 
Les  principaux  ruisseaux  que  reçoit  le  Yiaur  sont  le  Varaisons, 
la  Cadousse,  le  Violou  déjà  nommé,  le  Séor  qui  passe  à  Cas- 
sagnes-Bégonhiés  et  se  grossit  du  GiObu,  le  Lczert  qui  arrose 
Sauveterre,  le  Vernhon,  le  Jaoul  et  le  Candour.  Le  Viaur 
recueille  les  eaux  d'un  bassin  évalué  à  155000  hectares  et  y 
déroule  ses  méandres  pendant  163  kilomètres,  dont  46  appartien- 
nent au  département.  Le  volume  des  eaux  est  de  2  mètres  cubes 
à  l'étiage,  de  8  en  temps  ordinaire,  et  de  500  à  l'époque  de  ses 
crues.  Sa  largeur  est  de  16  mètres  environ. 

Cérou  (Serone,  Syronem).  —  Ce  cours  d'eau  a  peu  d'impor- 
tance relativement  à  sa  longueur  qui  dépasse  70  kilomètres; 
(sur  ces  70  kil.,  57  sont  dans  le  département}  ;  il  a  à  peine  de  8 
à  10  mètres  de  large  à  son  embouchure.  Il  prend  sa  source  à 
Lédergues  (Aveyron),  entre  dans  le  Tarn  par  Lédas-et-Penthiès, 
arrose  Monestiés,  Salles,  où  le  lit  se  rétrécissant,  les  coteaux 
qui  le  dominent  semblent  vouloir  rejoindre  leurs  flancs;  il 
s'élargit  de  nouveau  vers  Campes.  Le  Cérou  passe  ensuite 
devant  Cordes  dont  les  vieux  remparts  le  dominent  au  midi, 
traverse  une  vallée  tantôt  aride,  tantôt  plantureuse,  boisée  ou 
cultivée,  où  se  montrent  tout  à  coup  d'agrestes  paysages  d'une 
rare  beauté,  au  milieu  de  laquelle  sont  assis  les  villages  de 
Yindrac,  Marsac,  Mîlhars.  Le  Cérou  se  jette  dans  l'Âveyron  à 
Lexos  après  avoir  vu  son  cours  barré  par  trente-trois  digues. 
Le  seul  ruisseau  important  qu'il  reçoive  est  le  Céret  qui  lui  vient 
un  peu  en  aval  de  Monestiés. 

Vère.  -    La  Vère  commence  à  Taïx  dans  le  département, 
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arrose  Noailles,  Cahuzac-sur-Vère,  Vieux,  le  Verdier,  Puycelcy, 
Larroqueet  se  jette  dans  TAveyron  àBrnniquel,  après  un  cours 
de  60  kilomètres.  Les  principaux  ruisseaux  qu'elle  reçoit  vien- 
nent de  la  Grésigne  ;  parmi  les  plus  importants  sont  ceux  de 
Mériadèle,  grossi  duRoumégous,  duRô,  duMerdanson.  LaVère 
dépasse  rarement  7  à  8  mètres  de  large  et  met  cependant  en 
mouvement  plus  de  trente  usines  ou  moulins.  Elle  est  sujette  à 
de  nombreux  débordements. 

GiROu.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  Girou  forme  à  lui  seul 
un  petit  bassin  indépendant.  Des  pieds  de  Puylaurcns  où  il 
prend  sa  source,  jusqu'à  sa  sortie  du  département  ce  n'est  qu'un 
mince  ruisseau  ;  mais  en  arrivant  près  de  Verfeil,  trente  kilo- 
mètres plus  loin,  il  s'est  sensiblement  grossi  et  forme  une  petite 
rivière  quand  il  s'unit  à  l'Hers  avant  de  se  jeter  dans  la 
Garonne.  Par  les  pluies  persistantes,  il  se  répand  au  loin  dans  les 
prairies  sans  cependant  occasionner  de  grands  domma^^^es.  Dans 
son  cours  de  75  kilomètres  il  arrose  Cuq-Toulza,  Verfeil,  Gra- 
gnague  et  Villariès. 

Etangs,  Marais,  Sources.  —  Le  département  ne  possède  pas 
d'étang  proprement  dit;  seul  le  bassin  artificiel  de  Saint- 
Ferréol  a  une  certaine  étendue,  encore  n'appartient-il  pas  tout 
entier  au  Tarn.  Cependant  l'œuvre  de  Riqnet  mérite  d'être  men- 
tionnée en  raison  surtout  de  ce  que  les  eaux  qui  alimentent 
le  bassin  et  le  canal  prennent  généralement  leur  source  dans  le 
département. 

11  faut  remonter  à  l'époque  de  sa  création  pour  se  rendre 
compte  de  tout  l'intérêt  que  présentait  alors  l'œuvre  de  Riquet, 
colossale  pour  son  temps,  et  des  difficultés  de  toute  sorte  qu'eut 
à' vaincre  l'illustre  ingénieur  qui  en  conçut  l'idée.  Ces  difficultés 
vinrent  de  l'administration,  du  manque  d'argent  qui  força 
Riquet  à  y  consacrer  sa  fortune  personnelle,  de  l'imprévu  d'une 
science  qu'il  fallut  créer  de  toutes  pièces,  de  la  jalousie  enfin 
qu'excitait  la  gloire  devant  rejaillir  sur  le  créateur  du  canal. 

Son  importance  a  bien  diminué  aujourd'hui  depuis  l'appari- 
tion des  chemins  de  fer  ;  il  rendrait  encore  cependant  de  grands 
services  si  une  Compagnie  puissante,  redoutant  la  concurrence 
qu'il  lui  faisait,  ne  l'eût  accaparé. 
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Pour  obtenir  l'eau  nécessaire  à  ralimentation  du  canal» 
Riquet  coupa  au  moyen  de  barrages  et  d'une  rigole  (Rigole  de 
Montagne]  partant  du  village  de  Lacombe^  les  ruisseaux 
descendus  des  hauteurs  qui  dominent  Dourgne,  et  se  dirigent 
vers  l'Aude  et  le  Fresquel  (Alzau,  Condier,  Gantemerle,  Bernas* 
sonne,  Lampillon.  Lampy,  Rieutort...) 

La  majeure  partie  de  ces  eaux,  ainsi  détournées  à  l'ouest, 
sont  amenées  dans  deux  bassins,  Lampy  neuf  et  Lampy  vieux, 
qui,  à  eux  deux,  ont  une  superficie  de  23  hectares,  et  peuvent 
contenir  environ  2  millions  de  mètres  cubes  d'eau. 

Le  barrage  qui  ferme  le  Lampy  neuf,  a  126  m.  de  long,  12  m. 
d'épaisseur  à  la  base,  5  m.  20  au  couronnement,  et  16  m.  20 
de  haut. 

La  rigole,  partie  des  bassins,  se  dirige  toujours  à  l'Est,  arrive 
au  col  du  Oonquet,  où  elle  se  terminait  autrefois  et  déversait 
ses  eaux  dans  le  lit  du  Sor  qui  les  conduisait  au  Pont  Crouzet, 
près  Sorèze.  En  1687,  on  prolongea  la  rigole  jusqu'aux  Cam- 
mazes,  mais  soit  au  Conquet,  soit  à  Embosc,  la  rigole  peut 
encore  abandonner  au  Sor  le  trop  plein  de  ses  eaux. 

Pour  conduire  les  eaux  du  lit  du  Sor  à  celui  du  Laudot,  où 
se  trouve  le  barrage  de  Sainl-Ferréol,  on  dut,  aux  Cammazes, 
percer  la  montagne  qui  sépare  les  deux  versants.  Cette  percée 
a  234  m.  de  long,  dont  1 13  à  ciel  ouvert,  et  121  sous  une  voûte 
en  pierre  de  2"92  de  large.  De  ce  point  à  Saint-Ferréol,  on  a 
utilisé  le  lit  du  Laudot. 

Si  Saini-Ferréol  n'a  pas  été  la  partie  la  plus  difficile  de 
l'œuvre  de  Riquet,  elle  est  celle  qui,  du  moins,  au  premier 
aspect,  frappe  le  plus  l'imagination.  11  s'agissait  de  fermer  par 
une  digue  une  gorge  large  de  800  m.,  et  cette  digue  devait 
pouvoir  résister  à  une  poussée  que  Ton  peut  évaluer  à  250 
millions  de  kilogrammes,  exercée  par  une  masse  de  7  mil- 
lions de  mètres  cubes  d'eau. 

Riquet  établit  la  digue  sur  plusieurs  assises  s'élevant  en 
retrait;  la  première  base  avait  120  m.  d'épaisseur,  la  seconde 
70  m.,  et  la  plate  forme  supérieure,  qui  domine  le  lit  du  ruis- 
seau de  32  m.,  avait  40  m.  d'épaisseur.  —  Des  arbres  bien 
venus  forment  aujourd'hui  sur  cette  terrasse,  une  magnifique 
promenade  avec  de  larges  pelouses  d'où  l'on  jouit  d'une  vue 
admirable  sur  les  campagnes  de  la  Haute-Garonne. 
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Lorsque  le  bassin  est  plein,  il  mesure  1559  m.  de  long,  780  m. 
de  large,  et  la  surface  est  évaluée  à  G65»000  m.  q.  Sa  profondeur 
maximum  est  de  32  m.  35. 

Deux  galeries  ou  passages  voûtés,  presque  superposés,  per- 
mettent d'arriver  jusqu'au-dessous  du  bassin  :  le  premier, 
voûte  d'Enfer,  continué  par  la  voûte  de  vidange,  a  180  m.  de 
long;  le  second,  voûte  des  robinets,  a  74  m.  Par  l'un  et  par 
l'autre  on  a  accès  aux  robinets  qui  règlent  l'écoulement  des 
eaux  du  bassin  dans  la  rigole  de  fuite.  Ces  robinets^  au  nombre 
de  trois,  sont  mus  par  des  crics,  et  ont  24  centimètres  de 
diamètre. 

Ce  n'est  pas  sans  émotion  que  l'on  pénètre  sous  ces  longues 
voûtes  et  que  l'on  s'enfonce  dans  cette  obscurité  profonde  du 
sein  de  laquelle  mille  bruits  vous  arrivent.  Au  fur  et  à  mesure 
que  l'on  avance  le  bruit  redouble;  on  dirait  des  mugissements 
sinistres  s'élevant  de  tous  côtés,  devant,  derrière,  sur  vos  tètes, 
sous  vos  pieds  ;  le  sol  tremble  ;  ces  murs,  ces  voûtes  semblent 
sur  le  point  de  s'entrouvrir  et  de  vous  écraser  sous  leurs  dé- 
bris. 

Vite  l'on  s'empresse  vers  la  lumière,  et  le  magnifique  spec- 
tacle que  l'on  a  devant  soi,  ces  montagnes  qui  se  mirent  dans 
les  eaux  tranquilles  du  lac,  la  gerbe  de  vingt-cinq  mètres,  que 
les  rayons  du  soleil  couchant  parent  de  toutes  les  couleurs  de 
l'arc-en-ciel,  ce  paysage  où  la  main  de  l'homme  n'a  fait  qu'aider 
la  nature,  tout  tend  à  dissiper  l'angoisse  qui  étreignait  l'âme 
pour  ne  laisser  place  qu'à  l'admiration  qu'inspire  l'œuvre  du 
premier  ingénieur  français. 

Les  eaux,  clarifiées  par  un  long  séjour,  vont  rejoindre  par  le 
lit  du  Laudot,  la  rigolede  la  Plaine  à  lamaison  même  de  Laudot; 
mais  cette  rigole  de  la  plaine  commence  plus  à  l'Est,  au  Pont- 
Crouzet,  à  un  kilomètre  et  demi  de  Sorèze  et  se  continue  jus- 
qu'au col  de  Naurouze,  point  de  partage  des  eaux  de  la  Médi- 
terranée et  de  l'Océan. 

La  rigole  de  la  montagne  a  24  kilomètres  de  parcours,  celle  de 
la  plaine  en  a  45.  Cettedernière  existait  déjà,  enpartiedumoins, 
lorsque  Riquet  entreprit  la  création  du  Canal.  Son  débit,  avant 
la  maison  du  Laudot,  est  de  322  litres  par  seconde  ;  au-delà,  il 
varie  suivant  les  nécessités  du  canal  et  le  débit  des  robinets. 
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L'illustre  iogéDieur  ne  vit  pas  le  coiironneoient  de  son  œuvre 
que  terminèrent  d'ailleurs  ses  fils;  ses  derniers  moments  durent 
cependant  être  singulièrement  adoucis  par  la  certitude  des  ser* 
vices  rendus  à  son  pays. 

L'inauguration  du  canal  eut  lieu  en  1681,  quelques  mois 
après  la  mort  de  Riquet.  Pour  le  mener  à  bonne  (in  il  avait 
fallu  le  travail,  pendant  quinze  années  consécutives  (1), 
de  douze  mille  ouvriers,  et  il  avait  coûté  17  millions  qui  repré- 
senteraient aujourd'hui  une  somme  six  à  sept  fois  plus  forte. 

Il  avait  été  question  de  créer  des  réservoirs  dans  les  lits  de 
l'Arn  et  de  TArnette,  et  d'emmagasiner  l'excédant  des  eaux  de 
rhiver,  avec  des  barrages  analogues  à  ceux  de  Saint-Ferréol. 
Ces  projets  n'ont  pas  été  suivis  d'exécution,  et  c'est  fort 
regrettable,  car  ils  étaient  facilement  réalisables  et  eussent  été 
d'une  grande  utilité  pour  les  vallées  inférieures,  surtout  pour 
Tindustrie  de  ces  régions. 

Les  marais  sont  très  peu  nombreux  dans  le  département  ;  on 
en  trouve  cependant  quelques-uns  au  milieu  du  Sidobre,  où 
les  eaux  s'écoulent  difficilement  et  où  le  sol  est  très  peu  per- 
méable. 

SooRCEs.  —  Parmi  les  sources  qui  naissent  dans  le  départe- 
ment, un  grand  nombre  sont  minérales.  Voici  les  principales  : 

La  source  de  Méout  près  Saint-Grégoire,  commune  d'Ârthés 
(Fount-Tèbeso)y  aux  eaux  thermales,  acidulés,  se  rapprochant 
de  celles  de  Barèges  ;  la  source  de  Lacabarède,  appelée  Fount 
de  la  Santat,  thermale,  sulfureuse,  ferrugineuse;  la  source  de 
Pampelonne;  celle  du  bois  de  la  Devèze  près  Vaour,  aux  eaux 
froides,  salines,  sulfatées,  magnésiennes  (l'exploitation  a  été 
autorisée  sous  le  nom  de  source  de  la  Forêt,  par  décret  du  7 
septembre  1871).  On  emploie  ces  eaux  comme  purgatives, 
diurétiques,  etc.La  source  de  Montirat,  ferrugineuse,  acide,  alca- 
line, très  gazeuse,  se  rapproche  de  celles  deSpa  et  de  Vais.  La 
fontaine  de  Roquecourbe  est  ferrugineuse,  alcaline,  arsenicale  ; 
ledécretdu  29  avril  1863  qui  en  autorise  l'exploitation,  la  dési- 
gne sous  le  nom  de  fontaine  du  bois  profond  (cami  prioum).  Il 
en  jaillit  plusieurs  autres  dans  les  environs,  au  milieu  du  sol 

(1)  L^édit  autorisant  la  création  du  canal  est  du  mots  d'octobre  1666. 
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schisteux,  et  toutes  jouiraient  des  mêmes  propriétés.  Telles 
sont  celles  de  Siloé,  de  la  Yalié,  etc. 

Les  plus  importantes  de  tout  le  département  sont  celles  de 
Trébas  et  de  Lacaune.  Les  premières  sont  sulfureuses,  gazeuses» 
acidulés  et  ferrugineuses  ;  on  leur  attribue  des  vertus  exci- 
tantes, sudorifiques  et  diurétiques.  Deux  sources  sont  autori- 
sées :  celles  de  Saint-Roch  et  celle  d'Âssier  ou  de  Sainte-Marie 
(décret  du  27  avril  1835). 

Les  eaux  de  Lacaune  (Rieu-Majou),  presque  analogues  à 
celles  de  Spa  et  de  Vichy,  sont  fournies  par  deux  sources  : 
celle  de  Bel  Air,  ferrugineuse^  alcaline,  et  la  source  Rouge» 
bicarbonatée  calcique.  Ces  eaux  qui  sont  thermales  (24"^)  et 
gazeuses  se  prennent  contre  les  affections  cutanées,  les  maladies 
scrofuleuses  et  rachitiques,  la  chlorose,  les  pâles  coulears^  les 
rhumatismes  chroniques,  la  goutte,  les  plaies  et  les  ulcères. 
Leur  efficacité  s'exerce  en  outre  dans  les  dérangements  des 
fonctions  digestives,  les  engorgements  viscéraux  et  glandulai- 
res. Leur  exploitation  a  été  autorisée  par  décret  du  P'  septem- 
bre 1883. 

On  cite  encore  les  fontaines  d'Andorre,  faubourg  du  Pont  à 
AIbi  ;  de  Cambounés  et  de  Labastide-Rouairoux  qui  sont  fer- 
rugineuses ;  celle  de  Carmaux,  acidulé,  ferrugineuse,  dont  les 
eaux  sont  reconnues  efficaces  dans  l'appauvrissement  du  sang, 
la  débilité. 

La  piété  des  Sdèles,  et  souvent  les  superstitions  populaires, 
à  l'imitation  des  croyances  païennes,  ont  attribué  à  certaines 
fontaines  des  vertus  curatives  :  telles  sont  les  fontaines  de 
Moniès  près  Dourgne,  qui  recevait  dés  offrandes  à  la  Saint-Jean, 
parce  que  c'est  surtout  vers  cette  époque  que  ses  effets  se 
seraient  fait  sentir  ;  la  fontaine  de  Saint-Eloi,  à  quelques  kilo- 
mètres d'Albi,  où  Ton  jetait  des  pièces  de  monnaies  en  accom- 
plissant certaines  cérémonies  mystiques,  et  dont  on  buvait  les 
eaux  pour  obtenir  le  soulagement  de  ses  maux.  La  Fon  bénéside 
de  Peyrolles  avait  des  propriétés  non  moins  merveilleuses,  à  la 
condition  aussi  d'observer  certaines  pratiques  et  de  déposer  des 
pièces  d'argent  qu'enlevaient  les  esprits  des  eaux. 

A.  Falguière. 
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ÉPITAPHE  DE  L'EMPEREUR  MATHIAS 


Il  y  a  quelques  années  nous  avons  vu  dans  la  bibliothèque 
du  château  de  La  Bourelie  (Tarn)  une  feuille  de  parch^miin  de 
0""2\  de  hauteur  sur  0'"30  de  large  sur  laquelle  était  dessinée  à 
Tencre  la  statue  funéraire  do  Mathias  de  Hapsbourg,  empereur 
d'Allemagne  au  commencement  du  xvii®  siècle.  Le  monarque 
est  figuré  en  costume  du  temps^  avec  le  chapeau  à  haute  forme, 
la  fraise  et  le  manteau.  La  figure  sévère  et  amaigrie  porte  la 
moustache  retroussée  et  la  royale.  II  est  placé  sur  une  estrade 
et  couché  dans  l'attitude  du  sommeil,  les  mains  jointes,  les 
yeux  fermés.  Les  traits  du  visage,  les  vêtements  et  les  orne- 
ments sont  formés  par  de  microscopiques  inscriptions  en  carac- 
tères gothiques  allemands.  Des  chandeliers  allumés  sont  placés 
aux  quatre  coins  et  aux  pieds  du  défunt,  et  près  de  sa  tête  sont 
les  insignes  impériaux.  Diverses  autres  inscriptions  en  plus 
gros  caractères  et  aussi  en  vieil  allemand  s'y  lisent.  Nous  don- 
nons ici  la  traduction  de  quelques-unes  de  ces  légendes  qui 
toutes  semblent  inspirées  par  le  verset  si  connu  de  Salomon  : 
VanUas  vanitatum  et  œnnia  vanitas  (I).  Vanité  des  vanités 
tout  n'est  que  vanité. 

D'abord  l'énumération  des  titres  du  défunt  : 

<  Feu  son  altesse  sérénissime  tout  puissant,  invincible  seigneur 

<  et  prince  Mathias,  empereur  romain,  de  plus  empereur  de  Tem- 
€  pire  de  Germanie,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  archiduc  d'Au- 
«  triche,  duc  de  Bourgogne,  de  Styrie,  de  Corinthie,  de  Garniole  et 

<  de  Wurtemberg,  de  la  Haute  et  Basse  Silésie,  margrave  de  Mora- 
€  vie,  de  la  Haute  et  Basse  Lusace,  comte  de  Hapsbourg  et  de  Tyrol, 
€  etc.,  qui,  à  la  dixième  heure  du  vingtième  jour  du  mois  de  mars 
€  de  l'année  courante  1619,  à  Tàge  de  62  ans,  a  fini  sa  bienheureuse 
€  vie  en  ce  monde  et  nous  a  été  enlevé  par  la  mort  temporelle. 

(1)  Eccléalaste,  I,  v,  2. 
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I 

<  Pleurez  et  déplorez  avec  mot 
«  0  aimables  muses 

€  L'instabilité  de  la  vie  humaine 

«  L'inconstance  de  la  joie  et  de  la  tristesse 

«  Un  miroir  qui  représente 

<  Un  homme  qui  près  de  mourir 
€  Devient  empereur. 

Puis  vient  le  récit  de  la  vie  de  l'empereur  : 

II 
c  L'an  1557 

<  Le  jour  de  saint  Mathieu 

<  Mathias  naquit  à  Vienne 

€  Héroïquement  élevé,  digne  d'honneur 

<  Il  fut  nommé  à  cause  de  ses  mérites 
«  Gouverneur  des  Pays-Bas 

«  Il  quitta  ensuite  ce  pays 
€  Pour  régner  en  Autriche 
«  Il  fut  aussi  proclamé  roi 

<  En  Hongrie  au  mois  de  novembre 

<  Certainement  l'an  1600. 

ni 

€  11  fut  à  l'unanimité 
«  Couronné  roi  de  Bohème 

<  L'an  600  après  iOOO  et  encore  2 

<  Au  mois  de  mni 

<  Puis  Sa  Majesté  se  maria 
«  Avec  la  princesse  Anne 

<  Et  à  cause  de  son  bon  gouvernement 
«  Il  fut  nommé  Empereur  romain 

«  L'an  1612. 

IV 

«  Mais  la  fortune  chancelante 
«  A  aussi  montré  sa  malice 

<  A  Sa  Majesté  par  la  perte 

<  De  sa  bien  aimée  et  pieuse  épouse. 
€  Et  non  encore  satisfaite,  la  malice 

V 

<  A  réuni  Sa  Majesté  à  son  épouse 

a  Par  sa  mort  arrivée  après  3  mois  6  jours 

<  Pour  leur  bonheur,  mais  pour  notre  désolation. 
4L  Ensemble  ils  ont  vécu  sur  cette  terre. 
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VI 

«  La  mort  les  a  réunis  à  présent. 

<  Ainsi  ensemble  ils  sont  glorifiés, 
€  Et  ornés  de  la  couronne  céleste. 

€  Ils  sont  auprès  de  Dieu  maintenant  pour  réternité, 

<  Où  ils  vivent  dans  la  paix  et  la  félicité. 

Puis  après  ces  stances  lugubres  Tépitaphe  de  l'empereur.  Le 
défunt  prend  la  parole  et  commente  encore  le  passage  de  Salo- 
mon  que  nous  avons  déjà  cité. 

ÉPITAPHE 

<  J'étais  autrefois  un  grand  monarque  ; 
€  A  mon  tour  je  repose  dans  la  tombe.  . 

<  Ma  couronne,  mon  sceptre  et  mon  épée  impériale 
€  Inspiraient  de  la  terreur  à  chacun  sur  la  terre. 

<  A  tout  ce  que  je  commandais  et  ordonnais 
«  Personne  n'avait  le  droit  de  s'opposer, 

<  Ah  !  tout  cela  a  changé  : 

«  Je  repose  à  présent  dans  la  terre  et  je  suis  poussière. 
«  Quelle  puissance,  quelle  pompe,  quelle  magnificence 
«  Ai-jedans  la  terre?  Considère  le  toi-même. 

<  Au  lieu  de  ma  belle  prestance,  de  ma  couronne, 
€  De  mon  sceptre  et  de  mon  épée, 

«  Tu  ne  trouveras  que  des  ossements  épars. 

«  Des  hôtes  étrangers  régnent  dans  mon  corps  (1) 

«  Et  je  n'ai  ni  le  pouvoir  ni  la  force  de  m'en  défendre. 

«  Nous  sommes  dans  cette  vallée  de  larmes 

€  Avant  noire  arrivée  nous  étions  une  poignée  de  terre 

<  Et  il  nous  faut  de  nouveau  devenir  terre. 

L'empereur  Mathias  naquit  en  loo7,  fut  empereur  d'Allema- 
gne de  1612  à  1619,  se  maria  avec  Anne,  fille  de  Ferdinand,  ar- 
chiduc de  Tyrol.  Il  ne  laissa  pas  d*enfants  de  son  mariage  (2). 

Baron  de  Rivières. 

(1)  Les  vers  du  tombeau. 

(2)  Il  mourut  en  1619  d'une  attaque  d*apoplexie. 
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NOTE  SDR  LE  CIMETIÈRE  MÉROVINGIEN 


DE  BONNEFIL 


Depuis  quelques  années,  le  service  vicinal  exploite  pour 
l'eaipierreuient  de  l'ancien  chemin  d'intérêt  commun  n?  13 
de  Marssao  à  Lisle,  une  gravière  située  près  du  hameau  de 
Bonnefil,  à  la  limite  des  communes  de  Brens  et  de  Lagrave. 
Placée  à  quelques  mètres  de  la  crête  de  la  falaise,  haute  de 
trente-cinq  mètres  environ,  elle  domine  le  Tarn  :  en  face, 
sur  la  rive  droite,  le  village  de  Rivières.  Les  seules  voies  de 
communication  qui  en  permettent  l'accès,  sont  le  chemin 
vicinal  déjà  cité  et  un  chemin  rural,  généralement  en  mauvais 
état,  qui  après  avoir  traversé  le  hameau  et  un  petit  bois, 
débouche  à  l'est  de  la  carrière. 

La  gravière  exploitée  verticalement  et  par  tranches  succes- 
sives a  une  hauteur  de  trois  à  quatre  mètres  ;  sa  coupe  montre 
la  composition  du  sol,  variable  suivant  les  hauteurs.  Dans  le 
haut,  la  terre  végétale,  noirâtre  sur  quarante  à  cinquante 
centimètres  d'épaisseur,  renferme  de  nombreux  débris  de 
tuiles,  des  moellons,  de  gros  cailloux  indiquant  des  remanie- 
ments relativement  récents  ;  vient  ensuite  une  couche  sensible- 
ment plus  épaisse  que  la  première,  de  couleur  rougeâtre, 
caillouteuse,  mais  ne  portant  aucune  trace  de  bouleversement; 
enfin,  au-dessous,  les  cailloux  d'empierrement  mélangés  de 
sable. 

De  forme  circulaire,  la  carrière  s'étend  de  l'Est  à  l'Ouest  ;  sa 
longueur  est  de  soixante  mètres  environ. 

À  l'Est  et  au  centre  seulement,  les  travaux  d'exploitation 
mettent  annuellement  au  jour  de  nombreux  squelettes  placés 
à  des  hauteurs  variables  dans  les  deux  premières  couches.  Il 
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semblerait  résulter  de  cette  disposition  qu'on  se  trouve  en 
présence  de  deux  cimetières  superposés.  A  côté  des  squelettes 
rencontrés  dans  la  première  couche  ne  se  trouvent  pas  de 
débris  de  poterie  ;  ces  débris  ou  vases  entiers  sont  à  une  pro- 
fondeur plus  grande,  quatre-vingt  centimètres  à  un  mètre. 
C'est  là  que  tout  dernièrement  j'ai  découvert  le  vase  à  bec 
représenté  dans  la  planche  ci-jointe.  Ce  vase,  haut  de  O^loS  et 
d'un  diamètre  de  0™178,  en  terre  rougeàtrenon  vernie,  n'offre 
pas  une  forme  qui  ne  soit  déjà  connu  ;  des  échantillons  sem- 
blables ont  déjà  été  trouvés  sur  plusieurs  points  du  départe- 
ment et  la  Revue  du  Tarn  en  a  publié  le  dessin  ;  mais  il  a 
ceci  de  particulier,  c'est  qu'il  est  entier,  chose  relativement 
assez  rare  à  cause  de  la  mauvaise  cuisson  de  la  pâte.  A  côté, 
est  indiquée  la  forme  du  bec  coupé  intérieurement  par  une 
traverse  faisant  suite  au  rebord  du  goulot. 

Ce  vase  était  placé  à  côté  du  pied  gauche  d'un  squelette 
orienté  de  l'Est  à  l'Ouest,  la  tête  dans  cette  dernière  direction, 
comme  ils  le  sont  du  reste  tous:  ^    ' 

J'ai  recueilli  aussi  d'autrels  débris  de  vàscs,  des  anses,  des 
becs,  etc.;  des  fouilles  faites  avec  soin  amèneraient  sûrement 
d'intéressantes  découvertes,  car,  des  renseignements  qui  m'ont 
été  donnés  il  résulte  que  plusieurs  vases  entiers  ont  déjà  été 
trouvés,  mais  soit  par  maladresse,,  soit  par  suite  des  éboule- 
ments  du  gravier,  tous  ont  été  cassés. 

Je  signalerai  encore  une  sorte  de  tranchée  située  à  droite  de 
la  gravière.  La  section  verticale  de  la  carrière  montre  qu'en  ce 
point  le  sol  a  été  remanié  sur  une  largeur  de  soixante  centi- 
mètres environ  et  sur  toute  la  hauteur  de  la  section.  Celte 
tranchée,  comblée  avec  la  terre  noirâtre  de  la  couche  supé- 
rieure, renferme  toutes  sortes  de  débris. 

Il  est  assez  difficile  de  déterminer  son  usage  primitif.  Ce  ne 
pouvait  être  un  fossé  pour  l'écoulement  des  eaux  :  sa  profondeur 
de  trois  mètres  environ  est  trop  grande  et  son  utilité  paraît 
douteuse  à  cause  de  la  pente  naturelle  du  sol  en  cet  endroit. 
Cette  tranchée,  dont  la  longueur  est  encore  inconnue,  devait 
plutôt  servir  de  fosse,  de  dépotoir,  où  les  débris  de  toute  sorte 
des  habitations  voisines  venaient  s'amonceler. 

Les  fouilles  faites  sur  ce  point  m'ont  fourni  des  cendres, 
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beaucoup  de  débris  de  charbon,  des  ossements  brisés  apparte- 
nant à  des  animaux  de  diverses  espèces,  des  fragments  de  pote- 
rie rouge,  jaune  ou  noire,  des  pierres  portant  des  traces  de 
calcination.  etc..  Je  citerai  encore  des  grains  de  blé  carbonisés, 
mais  conservant  parfaitement  leur  forme  primitive,  réunis  en 
bloc  compact  ;  un  sternum  d'oiseau  de  forte  taille  et  la  partie 
postérieure  d'un  squelette  d'ours. 

La  planche  représente  un  couvercle  trouvé  sur  ce  point  au 
milieu  de  gros  blocs  de  moellon.  Ce  couvercle  figuré  sur  la 
planche  de  diverses  manières,  est  en  terre  rouge,  très  massif.  Sa 
hauteur  est  de  0'"06  ;  son  diamètre  de  O'^IS  et  le  diamètre  de 
.l'ouverture  intérieure  de  0™08îî.  Il  est  muni  à  sa  partie  inférieure 
de  deux  oreillons  qui  servaient  à  le  fixer  sur  le  vase  par  un 
mouvement  de  rotation  sur  lui-même.  Ce  couvercle  est  parfaite- 
ment lisse  à  sa  partie  supérieure. 

Je  mentionnerai  encore  un  fragment  d'autre  couvercle  en 
terre  noire,  plus  petit,  mais.d'un  dessin  beaucoup  plus  élégant; 
des  fragments  de  poterie  de  diverses  couleurs  percés  dans  le 
centre  d'un  trou  circulaire;  d'autres  fragments  ayant  appartenu 
à  des  vases  plats  et  dont  la  face  extérieure  était  garnie  de 
grosses  nervures  ;  une  petite  lamelle  de  plomb;  une  corne  de 
cerf,  dont  l'extrémité  usée  servait  très  probablement  de  polis- 
soir. 

Au  début  de  l'exploitation  de  cotte  carrière,  un  cercueil  en 
pierre  de  grande  dimension  y  fut  découvert  :  il  est  actuellement 
au  milieu  du  hameau  de  Bonnefil,  appuyé  contre  un  arbre  et 
recouvert  parfois  de  débris  de  bois. 

Cette  note  a  simplement  pour  but  de  signaler  aux  chercheurs 
le  cimetière  de  Bonnefil,  à  peu  près  inconnu  jusqu'ici.  Des 
fouilles  bien  menées  produiraient  certainement  une  ample 
moisson  d'échantillons  de  la  céramique  mérovingienne. 

Ch.  Thomas. 

Juin  1895. 
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Lausime  de  Guilhaume  RoUan  à  Pierre  Agasse  d'une  terre  à  Saint 
Ala  de  Prades,  lieu  dit  als  Plas,  sous  la  censive  de  4  den.  toi.  Inst. 
du  27  avril  1369.  Gérauld  Holier,  not. 

Achat  de  Sebenda  Danina,  veuve  de  Ramond  Baudoy,  à  Arnauld 
Jehan,  not.  à  Saint  Paul,  au  prix  de  24  livres,  des  censives  qu'elle 
possédait  au  consulat  de  Damiatte,  paroisse  de  Saint  Martin  de  Salve- 
bœuf  :  i^  2  sous  toi.  3  mallies  pour  les  terres  que  Baudoy  tenait  de  sa 
directe  à  Saint-Martin  ;  t^  1  den.  toi.  pour  les  terres  situées  —  jouts 
la  ru&  de  Caussieyra  —  3<^  6  den.  malhe  pour  les  terres  situées 
à  Algans  ;  4»  9  den.  toi.  pour  les  terres  de  Saint  Martin  ;  5®  3  den. 
toi.  pour  une  vigne  au  même  lieu;  6<>  3  den.  toi.  pour  une  vigne  au 
même  lieu  ;  7»  1  den.  toi.  pour  une  terre  —  Jouts  la  rue  de  la  Caus- 
sieyra ;  —  S*'  3  den.  toi.  pour  terres,  prés  et  autres  possessions  au 
même  lieu  ;  9^  4  den.  toi.  pour  terres  au  môme  lieu.  Inst.  du  18 
mars  1338.  Pierre  Aymart  not.  Danina  fit  grossoyer  cet  acte  le  23 
février  i34i  par  le  not.  Ëspompicl  (2). 

(1)  Voir  Reoue,  tome  XI,  pages  297  à  313. 

(2)  On  sait  que  le  prêt  à  intérêt  était  interdit.  On  a'in^niait  donc,  tout  en 
tournant  la  loi,  à  tirer  profit  de  son  argent.  Tantôt  on  le  prêtait  pour  une 
opération  financière  quelconque  —  noua  venons  de  le  voir  —  et  on  partageait 
les  profits  ou  les  pertes.  Tantôt,  comme  le  faisait  la  veuve  Baudoy,  on  ache- 
tait des  censives.  11  est  probable  qu'elle  entendait  faire  un  bon  placement  et 
tirer  de  ses  24  livres  tout  le  profit  possible.  Cet  acte  du  18  mars  1338  nous 
permet  donc  d'établir  ce  qu'aurait  été,  à  cette  époque,  le  taux  de  100  livres  ; 
il  ressort  à  18  sous  9  deniers.  —  En  1377  (voir  plus  bas  achat  de  censive  par 
Adalbert)  le  taux  s'élève  à  20  sou|  10  den.  toi. 


362  REVUE  ou   DÉPARTEMENT  DU  TARN 

Vente  par  Bertrand  Arnal  à  Guilhaume  Favié  et  à  sa  femme  Gau- 
zens  d'une  maison  à  Saint-Paul  près  la  porte  tholosane  au  prix  de 
16  livres.  Inst.  du  13  février  1371,  Guilhaume  Brateri[not.  à  Saint- 
Paul. 

Vente  de  Peyrona,  épouse  Ramond  Reynès,  à  Pierre  Brossa, 
d'une  maison  à  Saint- Paul.  Inst.  du  l^'''  mai  1372,  même  not. 

Vente  de  Bernard  de  Eudon  à  Jehan  Âdalbert,  prêtre  de  Saint- 
Paul,  d'une  vigne  sise  al  Cassanel.  Inst.  du  10  février  1378,  même 
not. 

Vente  dé  Barthélémy  Vaquery  au  même  de  la  censive  de  1  den. 
tor.  et  des  droits  seigneuriaux  sur  cette  même  vigne  au  prix  de  8 
sous  toi.  Inst.  du  22  juin  1377,  même  not. 

Vente  par  Pierre  de  Puylaurens,  seigneur  de  Magrin,  et  de  son  fils 
Pierre,  à  Etienne  Brenguier,  donzel  de  Saint-Paul,  de  toutes  les 
censives,  tasques,  directes  tunt  en  argent,  bled,  moussole,  advoine, 
gélines,  avec  touts  droits  senhoriaux  qu'ils  possédaient  à  Magrin 
et  aux  environs,  avec  toutes  actions  et  senhories  directes  sur  les 
terres  et  personnes  (1). 

Les  droits  seigneuriaux  des  de  Puylaurens  s'exerçaient  sur  les  100 
Immeubles  que  nous  allons  citer.  Les  vendeurs  se  réservaient  néan- 
moins les  censives  suivantes  :  8  sous  6  den.  toi ,  1  éminede  froment, 
1  cartieyre  d'avoine  coumoule,  3  gélines  bonnes,  18  den.  toi.  sur 
Marguerite  de  Boing  et  Pierre  Delpech,  à  raison  des  terres  qu'ils 
tenaient  en  lief  ;  plus  1  sou,  2  den.  toL  et  5  den.  toi.  que  leurfaisait 
Arnauld  Dalin  à  raison  des  terres  sises  à  l'Eversen. 

Les  censives  vendues  sont  les  suivantes  : 

1®  3  pogéssur  une  éminade  de  terre  à  Tam  Borrei. 

2<>  6  den.  sur  un  jardin  à  Magrin. 

3«  6  den.  - 

4^  1  den.  sur  une  terre  à  Sainte-Maropie. 

5<*  8  den.  toi.  et  2  den.  tor.  sur  une  terre  à  las  Bartas. 

6<^  1  den.  toi.  sur  2  cétairées  de  terre  à  la  Cort. 

7»  1  pogés  sur  une  éminade  de  terre  al  potz  de  la  Guilabertie  (0- 

8°  3  den.  tor.  sur  une  maison  et  une  terre  al  Pech  de  l'Eversen. 

9^  1  den.  toi.  sur  1/2  cétairée  de  pré  à  Font-Méjane. 

(1)  L'acte  que  nous  allons  analyser  nous  parait  important.  On  pourrait 
croire  qu'il  est  la  liquidation  financière  des  seigneurs  de  Magrin.  II  serait 
curieux  d'en  trouver  les  motifs.  Etait-ce  la  ruine  qui  était  venue?  Les  de 
Puylaurens  quittaient-ils  le  pays?  Questions  insolubles,  mais  que  len  érudita 
pourraient  s'appliquer  à  résoudre. 

(2)  Le  puits  de  la  Guilabertie. 


CHAPITRE  DE  l'ÉGLISE  COLLÉGIALE  DE  SAINT-PAUL  363 

iOo  5  den.  toi.  sur  1/2  cétairée  de  pré  à  Ëscalcarens. 

iio  1  den.  toi.  sur  i/2  éminade  de  terre  à  Sain^Salvi. 

12®  1  den.  toi.  sur  1/2  carlairée  de  terre  al  Pech  de  TEversen. 

13»  1  den.  sur  3  cartairées  —  — 

14<>  1  den.  sur  le  tiers  d'un  bois  à  TEversen. 

15°  3  den.  tor.  sur  une  éminade  de  terre  et  bois  al  Cayre  fore  de 
Glavina. 

16<*  3  pogés  sur  cinq  cartairées  de  terre  à  Gaudo  Olis. 

17<*  3  den.  tor.  sur  cinq  cartairées  de  terre,  pré  et  bois  a  l'Issart. 

18»  3  den.  tor.  sur  deux  cétairées  de  terre  et  bois  al  Causer. 

19»  6  den.  toi.  sur  une  éminade  de  vigne  et  deux  cétairées  de 
terre  et  pré  à  CaudayroUes. 

20»  5  den.  toi.  et  1  pogés  sur  une  cétairée  de  terre  et  pré  au 
même  lieu. 

21»  6  den.  toi.  sur  une  cétairée  de  terre  à  la  Crotz  (1). 

22»  1  den.  tor.  sur  une  éminade  de  terre  al  Causer. 

23»  3  den.  tor.  sur  une  cétairée  de  terre  al  Cunli. 

24»  1  den  toi.  sur  trois  —  al  bosc  de  TEversen. 

2o»  1  den.  tor.  sur  cinq  —  à  las  Bartas. 

2(î»  3  pogés  sur  cinq  —  et  pré  à  Dogatz. 

27»*  1  den.  tor.  sur  une  —  à  la  Palop. 

28»  4  den.  toi.  sur  deux  cétairées  et  une  éminade  de  terre,  pré  et 
vigne  à  Dogatz. 

29»  3  den.  toi.  sur  deux  cétairées  de  terre  et  pré  à  la  Palop. 

30»  3  den.  toi.  sur  une  maison  avec  terre  à  la  Costa  (confr.  le 
ruisseau  de  Bonda). 

31»  5  den.  toi.  et  1  pogés  sur  deux  cétairées  et  deux  éminades  de 
terre  et  bois  à  Lauris. 

32»  1  géline,  payable  à  Carême  prenant,  sur  une  maison. 

33»  1  den.  toi.  et  1  pogés  sur  une  cétairée  de  terre  à  TÂlbaret. 

34»  3  den.  et  malhe  sur  une  éminade  de  terre  à  la  Jonquassa. 

35»  3  den.  toi.  sur  trois  cétairées  de  terre  à  Comba-Faissola. 

36»  1  den.  tor.  sur  une  éminade  de  bois  al  bosc  de  la  Crotz. 

37»  1  den.  tor.  —  — 

38»  8  den.  toi.  et  1  pogés  sur  cinq  cétairées  de  terre  à  Vedelenqua. 

39»  1  géline,  à  Carême  prenant,  pour  —  — 

40»  i  den.  tor.  sur  une  éminade  de  vigne  à  la  Combade  Roqualar. 

41»  1  den.  toi.  sur  une  éminade  de  terre  à  la  Comba  d'en  Roquai. 

42»  1  den.  toi.  sur  une  maison  et  cinq  cartairées  de  terre  à  la  Boria. 

43»  5  pogés  sur  trois  éminades  de  terre  à  la  Palop. 

(1)  A  la  Croix. 
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44®  1  pogés  sur  une  éminade  de  terre  à  Saint-Âularic. 

45»  1  den.  tor.  sur  une  cartairée  de  pré  à  Réquale. 

46»  1  pogés  sur  1/2  cartairée  de  terre  à  Réquale. 

47»  i  den.  tor.  sur  une        —  et  maison  à  la  Boria. 

48»  6  den.  toi.  sursixcétairées  de  terre,  pré  et  bois  à  Camp-Amiel. 

49»  5  den.  toi.  sur  une  maison  et  six  cétairées  de  terre,  pré  et 
bois  à  Camp-Amiel. 

50»  1  géiine,  à  Carême  prenant,  sur  une  terre  à  Camp-Amiel. 

51»  5  den.  toi.  sur  trois  cartairées  de  terre  — 

52»  Censive  non  indiquée  pour  trois  cartairées  de  terre  à  Malause. 

53»  8  den.  toi.  et  mallie  sur  une  cétairée  de  terre  à  las  Bartlias. 

54»  Censive  non  indiquée  pour  une  terre  — 

55»  3  den.  tor.  sur  trois  cartairées  de  terre  à  Garrlgua  Jehan. 

56»  Censive  non  indiquée  pour  dix  cartairées  de  terre,  pré  et  bois 
à  Barta-Stremeyra. 

57»  Censive  non  indiquée  sur  trois  cartairées  de  terre  et  pré  à 
Font-Aymard. 

58»  Censive  non  indiquée  sur  une  éminade  de  terre  à  Saint-Salvî. 

59»  —  sur  trois  cartairées  de  terre  et  bois  à  Cal- 

carens. 

60»  5  den.  toi.  sur  un  pré  al  mas  dels  Gascs. 

61»  5  den.  toi.  sur  une  cartairée  de  terre  à  las  Borias. 

62»  5den.  toi.  et  5  coups  de  froment  sur  une  terre  al  mas  des  Gascs. 

63»  4  den.  toi.  sur  une  terre  ~ 

64»  10  coups  de  froment  sur  deux  terres  — 

65»  4  den.  toi.  sur  une  cétairée  de  terre  al  polz  de  la  Guinabertia. 

66»  6  den.  toi.  sur  un  jardin  (confr.  les  fossés  de  Magrin). 

67»  3  den.  toi.  sur  une  maison 

68»  et  4  mesures  de  blé  pour  une  fargue. 

69»  1  den.  toi.  sur  une  éminade  de  terre  al  Pech-Aplinier. 

70»  1  den.  toi.  sur  une  cartairade  de  terre  al  Cayre  fore  d'Olivis. 

71»  5  coups  de  froment  sur  une  maison  et  une  cartairée  de  terre  à 
l'En  Talhefer. 

72»  1  meziere  d*avoine  sur  trois  éminades  de  terre  à  Camp-Amiel. 

73»  9  den.  tor.  sur  une  maison  et  deux  cétairées  de  terre  alsTraus. 

74»  La  18»  partie  des  blés  d'une  terre  à  la  Comba. 

75»  1  den.  tor.  sur  5  punieyrades  de  terre  et  pré  à  Saint-Aularic. 

76»  La  tasque  de  la  9»  partie  des  fruits  d'une  terre  al  Cunli. 

77»  2  den.  toi.  moins  1  pogés  sur  deux  prés  à  TËversen. 

78»  1  pogés  sur  une  cétairée  de  terre  à  Escalcarens. 

79»     —  —  à  la  Bar  ta. 

80»     —       sur  une  terre  al  potz  de  la  Guilabertia. 
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Bi^  1  pogés  sur  une  terre  à  Garrjgua  Jehan. 

82«     —  —        et  pré  à  Font-Âymard. 

830     —  _        4  las  Bartas. 

84<^  3  den.  toi.  sur  les  possessions  tenues  en  fief  par  Eversen. 

85®  iO  den.  toi.  —  —  Marnia  Guiac. 

86°  10  den.  toi.  -^  —  Gaies!,  notaire 

à  Sorèze. 

87<*  4  coups  d*avoine  sur  deux  cétairées  de  terre  al  Costat  Limbert. 

88^  2  den.  toi.  sur  une  maison,  avec  terre,  jardin  et  pré,  al  mas 
des  Gascs. 

89^  12  coups  de  froment  sur  une  vigne  à  la  Font. 

90<»  2  den.  toi.  sur  une  vigne  et  maison  à  la  Crotz,  sivâ  à  la  Corta. 

01<»  3  den.  tor.  sur  une  terre  à  la  Crotz. 

91''  i  den.  toi.  —  et  un  pré  à  la  Font. 

93<>  6  den.  toi.  sur  une  maison  avec  terre,  pré  et  jardin  al  Four- 
nial,  sive  al  mas  des  Gascs. 

94<*  3  den.  toi.  et  -*  mosal  —  ou  1  pogés  toi.  sur  une  terre  à  la  Crotz. 

dH^  i  éniine  de  froment,  mesure  de  Puylaurens,  sur  une  maison, 
avec  terre  et  vignoble  al  Pech  des  Talhiafers. 

96"*  2  coups  de  froment  sur  une  terre  au  même  lieu. 
97<»  1  megieyre  d'avoine  —  à  Camp-Amiel. 

9S^  3  den.  toi.  sur  un  pré  al  mas  des  Talhiafers. 
90^  3  den.  toi.        —         à  la  Ribieyre  de  Saint-Âularic. 

100°  La  moitié  de  la  9^  partie  de  tous  les  fruits,  les  arbres  exceptés, 
de  tasque  sur  une  terre,  un  pré  et  une  vigne  al  Pech  Lausi. 

Le  prix  de  la  vente  de  ces  censives  fut  de  18  livres  tor.  Inst.  du  31 
juillet  1372.  Bernard  Sannery  not. 

Lausime  de  noble  Brenguier  de  Puylaurens  à  Guilhaume  Paul, 
d'une  terre  à  Saiht-Salvi,  sous  la  censive  de  2  den.  toi.  Inst.  du  13 
descalendes  de  juin  1274,  Arnauld  Castan,  not. 

Achat  par  Jehan  d'Albert,  chanoine  de  Saint-Paul,  à  Bernard  de 
Campmagré,  au  prix  de  2  livres  tor.,  d'une  rente  de  1  émine  de  blé 
sur  une  maison,  à  Damiatte,  une  terre,  à  Garriga,  une  terre  avec 
pré  et  bois  al  Balat-Redon.  Inst.  du  12  mai  1375.  Guilhaume  Brutheri 
not. 

Jacquette,  femme  de  Ysarn  Salvanh,  donne  quittance  au  chapi- 
tre de  Saint-Paul  de  son  douaire  comprenant  robes  et  lit  que  son 
mari  avait  obligé  sur  une  maison  à  Saint-Paul,  lieu  dit  à  la  Porta 
Neufva.  Inst.  du  16  juin  1375.  Bernard  Sannery  not. 

Lausime  de  noble  Pierre  de  Puylaurens  à  Jehan,  Pons,  Bernard 
et  Guilhaume  Azam.  frères,  d'une  terre  à  Saint-Salvi  de  Magrin,  lieu 
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dit  à  la  Guilabertia,  sous  la  censive  de  4  den.  toi.  Inst.  du  3  novem- 
bre 1370,  Guilhaume  Aspompicl  not.  à  Saint-Paul. 

Achat  par  Jehan  Azalbert,  chanoine  de  Saint-Paul,  à  Bernard  de 
Grivelie  de  Toulouse  d'une  terre  et  d'une  vigne  à  Saint-Paul,  lieu  dit 
al  Gassanel,  au  prix  de  4  livres  tor.  Inst.  du  16  septembre  1376. 
Guilhaume  de  Scieur  not.  à  Toulouse. 

Achat  par  le  même  à  Jehan  Guitart  et  à  Ramonda,  sa  femme,  des 
maisons,  ademprieux,  jardins,  ramade,  rives  sis  à  la  Guitardié;  d'une 
terre  et  d'un  pré  al  Mercadial  ;  d'une  autre  terre  et  de  rivages  au 
même  lieu,  au  prix  de  4  livres  tor.  Inst.  du  19  avril  1375,  Guilhaume 
Brateri  not. 

Achat  par  le  même  à  Guiraud  Gachiel,  commissaire  du  roi,  d'une 
pièce  de  terre,  à  titre  de  vacant,  au  prix  de  3  florins  d'or.  Inst.  du 
17  mai  1378.  Bernard  Sannery  not. 

Achat  par  le  même  au  roi  d'un  autre  vacant  en  nature  de  vigne 
sis  al  Vas,  au  prix  de  20  sous  toi.  d'entrée  et  de  1  den.  toi.  de  cen- 
sive. Inst.  du  29  septembre  1379,  même  not. 

Jacques  Dupuy  de  Saint-Paul  déclare  avoir  reçu  de  Ramond  Alè- 
gre  la  somme  de  16  florins  pour  le  douaire  de  Eméniarde  sa  femme. 
Inst.  du  l^""  septembre  1380,  Guilhaume  Brateri,  not. 

Achat  par  Guilhaume  deLesquic  à  Bernard  Aymard  de  Saint-Paul 
des  censives  suivantes  :  i^  un  setier  de  blé  sur  une  maison  avec 
terre,  pré  et  vignes  au  ruisseau  d'Ardialle;  2°  4  den.  toi.  sur  une 
vigne  et  un  bois,  sur  une  terre  et  un  pré  à  la  rivière  d'Ardialle  ;  3*>un 
den.  toi.  sur  une  terre  au  dixmaire  de  Sainte-Gécile  de  Plana-Silva; 
4^  20  den.  toi.  sur  une  terre  et  rivages  à  Longa-Voqua  sur  le  ruis- 
seau de  ce  nom  ;  S^'Sden.  tor.  sur  une  terre  à  Scindilie;  6»  5  den.  tor. 
sur  une  terre  à  la  Guilem.  Get  achat  est  fait  au  prix  de  15  francs 
d'or.  Inst.  du  15  décembre  1387,  même  not. 

Jacques  Dupuy  donne  quittance  à  Ramond  Alègre  de  la  somme  de 
12  florins  d'or  pour  le  douaire  de  sa  femme  Ramonde.  Inst.  du  19 
juin  1380,  même  not.  (1). 

Bernard  Vaylet  reconnaît  devoir  à  Pierre  Vidal,  pour  amiable  prêt, 
la  somme  de  3  francs  d'or  et  promet  de  payer  à  la  première  réqui- 
sition. Inst.  du  19  février  1381,  même  nut. 

Amorose,  femme  de  Jehan  Galme,  vend  à  Bernard  Molinier,  au  prix 
de  8  florins,  une  maison  à  Saint-Paul.  Inst.  du  15  avril  1389,  même 
not. 

(1)  Cet  acte  est  le  complément  de  ravant-dernier.  Jacques  Dupuy  s*était 
donc  marié  deux  fois  avec  deux  sœurs,  Eméniarde  et  Ramonde,  filles  de 
Ramond  Alègre. 
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Achat  par  Barthélémy  de  Ârdens,  recteur  de  Viterbe,  à  noble 
Pierre  de  Rapistans,  seigneur  de  Graulhet,  au  prix  de  14  florins: 
i<>  de  toute  sa  part  du  moulin  d'el  Cap  del  Pon  de  Viterbe,  assis  ai 
flumi  d'Agout  et  de  la  moitié  d'el  marguil  (i)  possédé  par  indivis 
avec  Jehanne  fille  de  Bertrand  de  Fonte  et  du  marguil  qu'il  a  sur 
TAgoût  al  Carias  ;  2<>  de  deux  jardins  à  ViUtrba  la  Yielha  ;  3»  du 
claus  avec  ses  terres  et  ses  vignes  à  la  Maliolose  et  à  la  Nausa  ;  k^  de 
deux  prés  al  Binier  ;  5<*  d'un  bois  à  Saint-Paul,  paroisse  de  Teissode, 
lieu  dit  al  Bobole  ;  6^  de  toutes  les  possessions  qu'il  peut  avoir  à 
Viterbe.  Inst.  du  3  avril  1380.  Pierre  de  Blaniacnot. 

Mariage  entre  Pons  du  Puy  de  Lavaur  et  Esclamonde,  fille  de  Ra- 
mond  Alègre  de  Saint-Paul  (douaire  non  indiqué),  inst.  du  31  octo- 
bre 1390.  Bernard  Sannery,  not. 

Par  acte  du  même  jour  Esclamonde,  du  consentement  de  son 
mari,  abandonne  à  son  frère  Jehan  Alègre  tous  ses  droits  sur  les 
biens  de  leur  père  et  de  leur  mère  Rixens,  moyennant  la  somme 
qui  lui  a  été  comptée  pour  la  constitution  de  son  douaire. 

Le  28  novembre  suivant  Pons  Dupuy  donne  quittance  à  Vincens 
et  à  Jehan  Alègre,  ses  beaux-frères,  de  la  somme  de  10  livres  tor. 
pour  le  douaire  de  sa  femme  Esclamonde. 

Lausime  de  Monseigneur  Jehan  de  Narbonne,  sénéchal  de  Castres 
et  d'Albigeois,  commissaire  de  la  comtesse  de  Foix,  d'une  maison 
située  dans  le  fort  de  Damiatte,  sous  la  censive  habituelle.  Inst.  du 
26  octobre  1390.  Gérauld  Olier,  not.  à  Damiatte. 

Lausime  de  Ramond  de  Brosse  à  Jehan  Roques  d'une  maison  avec 
vigne,  pré  et  jardin  à  Boing;de  deux  terres  au  même  lieu;  d'une 
terre  à  Lavelanet  ;  de  deux  terres  à  Lavelanet  ;  de  deux  terres  à  la 
Barrieyra  ;  d'une  terre  et  d'un  bois  à  Malbosc  ;  d'une  vigne  à  Font- 
Orba,  le  tout  sous  la  censive  de  18  den.  toi.  et  1/2  géline.  inst.  du  18 
avril  1392.  Guilhaume  Brateri  not. 

—  Certains  prestendeus  biens  estre  vacants,  au  lieu  de  Viterbe,  à 
cause  des  guerres,  dont  le  roy  n'en  estoit  payé  de  ses  fermiers  par 
quoy  le  roy  aiant  constitué  certains  commissaires  pour  vendre 
les  d.  biens,  ont  vendeu  tout  le  jardin,  maison,  qui  a  esté  des 
Rogieyres  et  Jehan  Eymeric  assis  à  la  vieillie  ville  de  Viterbe  con- 
frontant...; plus  ung  jardin  et  maison  aud.  Viterbe  et  loqual  de 
maison  au  dit  lieu  au  pris  de  Vil  sols  toi.  avec  la  censive  accoustu- 
mée.  Inst.  du  16  mars  139  i.  Bernard  Sannery  not. 

Raymond  Clergucde  la  plassa  de  Saint-Paul  donne  consentement 
à  messire  François  Corbel  de  lever  20  sous  tor.  qu*il  lui  devait  pour 

(1)  D'après  du  Caoge,  mar^at^  signifierait  lieu  où  l'on  prend  des  anguilles. 
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Tacliat  d'une  terre  avec  ramade.  Inst.  du  2  août  1398.  Bertrand  Tiniol, 
not.  à  Damiatte. 

Vente  par  le  même  au  même  des  censives  et  droits  seigneuriaux 
qu'il  possédait  sur  les  immeubles  suivants  :  i^*  une  terre  à  Saint- 
Paul,  lieu  dit  à  la  Calvy  ;  2<>  une  terre  et  barte  à  Saint-Paul,  Heu  dit 
à  las  Tapi  as  (confr.  de  bise  le  ruisseau  d'Ëscalibert)  ;  3<»  la  3«  part  de 
la  ramade  à  las  Ribas  ou  à  Ëscalibert  ;  le  tout  au  prix  de  20  sous  tor. 
Inst.  du  2  août  1398.  Bertrand  Tiniol  not. 

Nobles  Ysarn  et  Guilhaume  Saisset  de  Saint-Paul  (i;  fils  et  héri- 
tiers de  noble  Pierre  Ramond  de  Saint-Paul,  baron  de  ce  lieu,  ven- 
dent à  Pierre  Teulier,  au  prix  de  6  livres  10  sous  tor.  la  censive  de 
6  den.  toi.  sur  la  borie,  terres  et  possessions  de  la  paroisse  de  Teis- 
sode,  lieu  dit  à  Bonnefont.  Inst.  du  10  des  calendes  d'août  1397. 
Arnauld  d'Ëscampies  Ayguas,  not. 

Par  acte  du  même  jour,  même  not.,  demoiselle  Nayplas,  fille  du 
baron  de  Saint- Paul,  approuve  et  ratifie  cette  vente. 

Guilhiamet,  veuve  de  François  Planchas,  donne  à  sa  fille  Âmorose 
et  à  Jehan  d'Ëscalquens,  mari  de  celle-ci,  la  somme  de  16  livres  tor. 
Si  les  époux  mouraient  sans  hoirs,  cette  somme  devait  revenir 
aux  plus  proches  parents  d'Amorose.  (!)  Inst.  du  3  février  1400.  Ber- 
nard Sannery,  not. 

Ramond  Brosse,  chanoine  de  Saint^Paul,  ayant  renoncé  à  sa  cha- 
noinie,  Tévêque  de  Lavaur  (3)  ou  son  vicaire  général  en  fit  collation 
à  Pierre  de  Brosse,  prêtre  de  Damiatte,  qui  en  prit  possession  le  3 
février  1402.  Inst  reçu  par  Bernard  Sannery. 

Benoît  de  Lesquic  reconnaît  tenir  à  fief  de  François  Corbel,  prêtre 
à  Saint-Paul,  seigneur  direct,  une  terre  sise  à  la  Caivi,  paroisse  de 
Teissode,  sous  la  censive  de  3  den.  toi.  Inst.  du  8  mai  1402.  Vidal 
Pélicier,  not. 

Sebenda  Danina,  veuve  de  Ramond  Baudoy,  par  son  dernier  testa- 
ment fonda  une  chapelle  à  M.  Jehan  Adalbert,  chanoine  de  Saint- 
Paul,  et  donna  pour  cette  fondation  la  moitié  d'un  jardin  situé  à 
Saint-Paul,  lieu  dit  à  Camp  Magré,  ainsi  que  tous  les  services,  cen- 
sives et  droits  seigneuriaux  qu'elle  possédait  à  Damiatte.  Après  le 
décès  d'Adalbert  tous  ces  droits  et  censives  devaient  faire  retour  au 
Chapitre  de  Saint-Paul  à  charge  d'une  messe  à  célébrer  tous  les  ans 

(1)  Ils  80Dt  quelquefois  désignés  sous  le  nom  de  Saixeti  ou  Saisseti,  de 
Saisset. 

(2)  Cette  disposition  se  retrouve  dans  tous  les  contrats  de  mariage  de 
l'époque. 

(3)  Pierre  de  Vissac. 
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à  perpétuité,  à  l'autel  de  Saint  Jean  TÉvangéliste.  L'acte  reçu  par 
Guilhaume  Brateri  le  28  mai  1371,  fut  grossoyé,  probablement  à 
Toceasion  de  la  mort  d'Adalberl,  le  20  septembre  1405  par  Sannery. 

Noble  Pierre  de  Puylaurens.  fils  de  Brenguier,  ayant  en  servi- 
tude Aroauldet  Bernard,  père  et  iils,habitansde  Magrin,  en  vivent  le 
dit  Arnauld.  Et  aussi  Ramond  Salvanh  et  Arnauld,  Bernard  et  Pierre 
Salvanli,  fils  de  Guilhaume  décédé,  nepveux,  à  tous  a  doné  liberté  et 
les  a  manumission  doné,  avec  puissance  de  faire  come  gens  de 
liberté,  faire  et  passer  contraults,  user  de  merchandlses,  achapter 
et  vendre.  Inst.  du  10  mai  1313.  Ramond  Talliiafer,  not.  à  La- 
vaur  (1). 

Quittance  de  la  somme  de  40  livres  donnée  à  Pons  Dupuy,  notaire 
de  Lavaur,  pour  le  douaire  de  sa  femme  Ësclamonde  Alègre  par 
Vlncens  Alègre,  chanoine  de  Saint-Salvi  d'Albi,  et  Jehan  Alègre, 
chanoine  de  Saint-Paul,  fils  et  héritiers  de  Ramond  Alègre,  père 
d'EscIamonde  (2).  Inst.  du  3  avril  4304.  Vidal  Pélissier  not. 

Par  testament  en  date  du  30  septembre  1436,  reçu  par  Andrieu  de 
Vilelle,  Jehan  Alègre  établitpour  ses  héritiers  universels  Esclamoode 
Ysarne  sa  femme  et  son  fils  Jehan. 

Achat  par  noble  Vidal  de  Rondhollier,  à  Michel  Planes,  d'un  jardin 
sis  à  Damiatte,  lieu  dit  al  Cap  des  Orts,  au  prix  de  16  sous  tor.  Inst. 
du  14  novembre  1413.  Bertrand  Tiniol  not. 

Testament  en  date  du  8  novembre  1423  reçu  par  Arnauld  de  Gui- 
debœuf,  not.  à  Toulouse,  par  lequel  Pons  Dupuy,  not.  à  Lavaur, 

(1)  Cet  acte  mérite  d'être  souligné.  On  sait  que  Louis  X  le  Hutin,  par 
ordonnance  de  1315,  déclara  que  tous  les  hommes  de  France  devaient  être 
Jranct  de  fait  comme  do  nom.  Il  força  les  serfs  de  la  glèbe  à  racheter  leur 
liberté  à  prix  d'argent.  Ne  pourrait-on,  avec  quelque  apparence  de  raison, 
voir  dans  cet  acte  une  sorte  de  pression  de  l'opinion  publique,  ou,  si  Ton 
préfère,  une  sorte  d'état  d'esprit  qui,  par  sa  généralité,  par  son  intensité, 
s'imposait  au  roi  et  l'obligeait  à  consacrer  par  une  loi  un  fait  acquis?  L'af- 
franchissement par  de  Puylaurens  des  sept  serfs  de  Magrin,  deux  ans  avant 
l'ordonnance  royale,  n'est  certainement  pas  un  acte  isolé.  Si  l'on  n'en  connaît 
pas  un  plus  grand  nombre,  c'est  que  les  registres  des  notaires  des  premières 
années  du  xiv*  siècle  ont  disparu,  ou  sont  très  rares  tout  au  moins.  D'un 
autre  côté  on  sait  qu'au  xm«  siècle,  la  fortune  particulière  se  développa  d'une 
façon  remarquable,  puisque  les  serfs  eux-mêmes  pouvaient  racheter  leur 
liberté  à  prix  d'argent.  Dès  lors,  est-il  ^exagéré  d'admettre  qu'ils  ne  se  firent 
pas  faute  de  faire  entendre  leurs  réclamations  ? 

(2)  Il  y  a  contradiction  entre  cet  acte  et  celui  du  28  novembre  1390.  Peut- 
être  faut-il  admettre  que  les  40  livres  dont  il  s'agit  sont  la  part  d'EscIamonde 
dans  la  succession  paternelle,  bien  qu'elle  eût  renoncé  à  tous  ses  droits  en 
faveur  de  Jehan  son  frère.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  questions  de  droit 
civil  au  xiyo  siècle  sont  encore  fort  obscures. 
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donne  à  Esclamonde  Alègre,  sa  femme,  toutes  ses  robes  et  tous  ses 
joyaux  pour  en  faire  à  sa  volonté;  un  jardin,  situé  à  la  rue  Malhia- 
guesa  à  Lavaur,  et  sa  vie  et  habitation  avec  son  héritier  tant  qu'elle 
tiendrait  —  vie  viduale  (1). 

Alïizade,  femme  de  Jehan  de  Peysses,  fait  donation  irrévocable  en 
faveur  de  Jehan  Benoît  et  autre  Jehan  Benoit,  fils  de  ce  dernier,  d'une 
terre  à  Saint-Paul,  lieu  dit  à  la  Cristina,  d*un  jardin  à  Saint-Paul, 
lieu  dit  al  Soc.  Inst.  du  i6  Juillet  1423.  Andrieu  de  Vilelle  not.  à 
Saint-Paul. 

Quittance  de  la  somme  de  15  moutons  d'or  faite  par  Guibaud 
d'Arboisier  à  François  de  Lesquic  pour  le  douaire  de  sa  femme 
Yverne.  Inst.  du  !*■'  octobre  1431,  même  not. 

Biscambi  (2)  entre  Jehan  Benoît  et  Guilhaume  Albanel.  Le  premier 
cède  au  second  la  ramade  et  rivage  des  guas  de  la  Morguia  dit  al 
Soc  et  reçoit  en  échange  une  terre  située  à  Mont  Recolet  (confr.  le 
cimetière  de  N-.D.  de  Mont  Recolet).  Instr.  du  7  décembre  1436.  Ra- 
mond  de  Bonis,  not. 

Guilhaume  Robert  reconnaît  devoir  à  Bernard  Roques,  chanoine 
de  Saint-Paul,  la  somme  de  8  écus  d*or,  du  poids  de  3  deniers.  Inst. 
du  14  avril  1436.  Andrieu  de  Vilelle  not. 

Jehan  Benoit,  prêtre  de  Damiatte,  reconnaît  tenir  à  fief  de  M^ 
Guilhaume  de  Puymiral  de  Briteste  (3)  une  vigne  sise  à  Saint-Martin 
de  Salve-Bœuf,  lieu  dit  à  la  Gaubertié  sous  la  censive  de  6  den.  tor. 
Inst.  du  18  mai  1433.  Ramond  de  Bonis,  not. 

Esclamonde  Alègre,  veuve  de  Pons  Dupuy,  ancien  notaire  de  La- 
vaur, donne  procuration  à  Jehan  Alègre  d'arrenter  tous  ses  biens  de 

(1)  Cet  acte  nous  paratt  éclairer  d'un  jour  particulier  un  point  de  droit  civil 
c'est  que  la  femme  ne  pouvait  élever  aucune  prétention  sur  les  meubles  ou 
immeubles  acquis  pendant  le  mariage.  Dupuy,  un  notaire,  aurait-il  eu,  sans 
cela,  la  précaution  d'assurer,  par  son  testament,  la  possession  à  sa  femme 
des  joyaux  et  des  vêtements  qui  servaient  à  son  usage  personnel?  Donc  la 
femme,  après  la  mort  du  mari,  ne  restait  propriétaire  que  des  legs  particuliers 
qui  lui  étaient  faits  et  de  sa  dot.  Toujours,  les  nombreux  actes  que  nous 
avons  consultés  en  font  foi,  elle  prenait  hypothèque  sur  les  biens  de  son 
mari  pour  garantir  son  douaire.  Au  reste,  nous  le  verrons  un  peu  plus  bas, 
il  existait  dans  la  région,  à  ce  sujet,  une  coutume  que  nous  n*avons  pas  pu 
découvrir.  Nous  avons,  depuis  l'achèvement  de  ce  travail,  analysé  près  de 
cent  testaments  de  la  région  vauréenné  du  xiv»  siècle  ;  dans  tous,  sans  excep- 
tion, le  mari  reconnaît  avoir  reçu  de  sa  femme  une  dot  de et  lui  fait 

certains  legs  particuliers,  entre  autres,  —  mancionem  in  domo  —  tant  que 
l'épouse  vivra  —  in  honestis  et  viduali  vita.  — 

(2)  Échange. 

(3)  Briatexte. 
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Saint-Paul  et  de  Lavaur  au  prix  de  9  setiers  de  moussole,  mesure  de 
Lavaur.  Inst.  du  20  novembre  1432.  Pons  Gombettes  not.  à  Albi. 

Ârrentement  par  le  notaire  Bertrand  Tinîol  par  imperpétuité  à 
Pierre  Planes  d'une  métairie  dans  la  juridiction  de  Damiatte,  lieu 
dit  à  la  Thomasié,  paroisse  de  Saint-Giniey  de  Âlbanel,  avec  ses 
maisons,  ademprieux,  terres,  prés,  vignes  bougagies,  terres  cultes  et 
incultes,  ainsi  que  de  toutes  ses  terres,  prés  et  appartenances  de  la 
Guilabertié,  sous  la  pension  annuelle  de  6  setiers  de  blé,  mesure  de 
Saint-Paul.  Inst.  du  10  février  1432.  Àndrieude  Vilelle,  not. 

Ramond  Benoit  reconnaît  tenir  en  fief  du  roi  :  i^  une  maison  à 
Damiatte  ;  2®  un  jardin  à  la  ville  vielhe  de  Damiatte,  sous  la  censive 
de  12  den.  tor.;  3^  un  jardin  au  même  lieu  sous  la  censive  de  6  den. 
tor.  Inst.  du  5  juin  1437.  Guilhaumede  Puymiral  not.  collationnaire 
de  Vidal  Pélissier. 

Ramond  Garrigues,  de  Saint-Paul,  reconnaît  tenir  en  gasalhe  de 
François Gorbel,  prôtre.  une  paire  de  bœufs,  au  prix  capital  de  4  livres 
tor.  Inst.  du  17  décembre  1404.  Bernard  Sannery,  not. 

Ârnauld  Vidal  reconnaît  avoir  reçu  de  Guilhaume  de  Rivais 
l'intègre  douère  de  Peyronne  sa  femme,  fille  de  ce  dernier.  Inst. 
du  20  novembre  1407.  Ramond  Garrier,  not. 

Jehanne  de  Maurens,  femme  de  Pierre  Sigaud,  donne  quittance  à 
son  père  de  12  robes  et  abiliamens  représentant  son  douaire.  Inst. 
du  16  juin  1410.  Bernard  Sanneri,  not. 

Biscambi  entre  Jehan  Bonafoc  et  Barnard  Robert.  Le  premier  cède 
une  vigne  sise  à  Saint-Marti  et  reçoit  en  échange  une  autre  vigne 
sise  à  la  Guilabertié.  Inst.  du  7  décembre  1436.  Ramond  de  Bonis 
not. 

Ramond  de  Rogiers  fait  quittance  à  Jehan  Benoît,  chanoine  de 
Saint-Paul,  de  la  somme  de  4  livres,  prix  de  vente  d'un  jardin  sis  à 
rOrtalisse  de  Saint-Paul.  Inst.  du  24  novembre  1425.  Vidal  Pélissier 
not. 

Âdélaïse,  veuve  de  Jehan  Brenguier  de  Puylaurens,  s'était  rema- 
riée à  François  de  Lesquic.  Le  douaire  d'Âdelaïse  était  de  80  livres  ; 
de  plus  son  premier  mari  lui  avait  légué  10  livres.  De  I^squic 
reconnaît  le  douaire  de  sa  femme  sur  son  bien  propre.  Inst.  du  9 
février  14^0,  même  not. 

Achat  par  Jehan  Teule  de  Brasis  à  Ramond  Bounhol,  au  prix  de 
20  sous  toi.  d'une  terre  brugas  ou  bartas,  sise  à  Brasis,  lieu  dit  à 
rissart;  d'une  seconde  terre  avec  bartasses  et  brugas  au  même  lieu. 
Inst.  du  7  février  1447.  Bertrand  Tiniol  not. 

Achat  par  Pons  Gériène  à  Ramond  et  Guilhaume  Teulier,  père  et 
fils,  au  prix  de  6  livres  tor.,  de  la  moitié  de  la  maison  et  du  four  de 
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la  ville  (le  Saint-Paul,  avec  ses  droits  et  préémineaces.  (i)  Inst.  du 
16  avril  1449,  Ândrieu  de  Vilelle  not. 

Biscambi  entre  Guilhaume  de  Rosiers  et  Jehan  Blanc.  Le  premier 
cède  une  maison  sise  à  Saint-Paul  rue  dite  à  Lencale,  et  reçoit  en 
échange  une  autre  maison  sise  à  la  rue  dite  à  la  Guache  des  Vilel- 
les.  Inst.  du  13  octobre  1457.  Ramond  de  Donis,  not. 

Achat  par  Ramond  Raynauld  à  Nicolas  Conte,  au  prix  de  26  écus 
d'or  de  poids,  d*une  maison  à  Damiatte  et  d'une  vigne  à  las  Cardias. 
Inst.  du  25 1456.  Durant  Tornier  not. 

Mariage  entre  Antoine  Saissinel,  de  Saint-André  de  Belaface,  et 
Ramonde  de  Brossa,  du  masage  de  la  Vena  ;  celle-ci  reçoit  en  dot 
15  moutons  d'or  et  de  poids,  plus  des  robes  et  joiels,  Saissinei 
reconnaît  l'agencement  suivant  la  costume  du  pais.  Inst.  du  14 
février  1467.  Arnauld  Viguier  not.  à  Saint-Paul. 

Lausime  de  Ramond  Clergue  Dupuy  à  Ramond  Raynauld  d'une 
terre  sise  au  consulat  de  Damiatte,  paroisse  de  Saint-Etienne  de  la 
Capela  lieu  dit  al  Casai  delà  fon  ou  al  Cartal,souslacensive  ancien- 
ne. Inst.  du  9  juillet  1482.  Pons  Salomon,  not.  à  Saint-Paul. 

Achat  par  Ramond  d'el  Carlar,  chanoine  dç  Saint-Paul,  à  Bernard 
Aymard  des  censives  suivantes  :  1^  2  setiers  de  blé  moussole  sur  des 
maisons,  borde,  terre,  pré,  bois  et  taillis  à  Saint-Paul,  lieu  dit  à 
Labessieyre  et  à  Barta-Redonda  (confr.  le  ruisseau  de  la  Font)  ;  2' 
1  den.  toi.  sur  une  vigne  sise  à  Saint-Amans  (confr.  le  ruisseau  de 
ce  nom);  3»  1  den.  toi.  sur  une  vigne  au  même  lieu;  k^  1  den.  tor. 
sur  une  vigne  au  même  lieu  ;  5*"  1  den.  tor.  sur  autre  vigne  au  même 
lieu  ;  ô*"  1  den.  tor.  sur  un  bois  à  Lagade;  7^  1  den.  toi.  sur  une  vigne 
à  l'Albrespic  (confr.  le  ruisseau  de  Lalagada)  ;  le  tout  au  prix  de 
10  livres  12  sous.  Inst.  du  27  avril  1396.  Ramond  de  Brossa  not.  à 
Saint-Paul. 

Pierre  et  Bernard  de  Saint- Paul  reconnaissent  tenir  à  fief  de  Bren- 
guier  de  Puylaurens,  donzel  de  Magrin,  une  terre,  sise  au  dixmaire 
de  Saint-Aularic,  lieu  dit  à  la  Comba  Faissola,  sous  la  censive  de  2 
den.  toi.  Inst.  du  11  février  1322.  Guilhaume Salvanh  not.  à  Toulouse. 

Arrentement  par  Dardé  Guirauld  à  Pierre  Gérald,  de  la  métairie 
dite  la  Colonie,  dans  la  juridiction  de  Puylaurens,  avec  ses  terres, 
prés>  bois,  vignes,  bartas  et  brugas,  sous  la  pension  annuelle  de 
8  setiers  de  blé  moussole  pour  l'année  courante  et  10  setiers  pour 
les  années  subséquentes  et  à  charge  par  le  fermier  de  payer  les 

(1)  Cette  maison  et  ce  four  étaient  situés  dans  la  rue  des  Donas  à  Porta 
Tholosana  et  appartenaient  par  indivis  aux  héritiers  de  Bertrand  Pomel  qui 
les  tenaient  en  fief  du  roi. 
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censives,  qaistes  et  tailles.  Inst.  rlu  24  février  1472,  Arnaud  Vigueri 
not. 

Vente  par  Jehan  Pendariès  à  Etienne  Caulet  d'une  pièce  de  terre 
ou  canabal,  sise  à  Laboutarié,  lieu  dit  à  Panassac  (confr.  avec  le 
Dado)  (1).  Le  prix  de  la  vente  est  de  22  sous  tor.  Inst.  du  15  février 
1502.  Pierre  de  Masaras  not. 

Guilhaume  Degnani,  chanoine  de  S'iint-Paul,  fait  donation  à  Cathe* 
rine  Barra,  de  Brasis,  pour  le  faict  de  son  mariage  avec  Pierre 
Boler,  de  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles,  présents  et  futurs, 
aux  pactes  suivants  :  que  les  époux  Boier  lui  feront  sa  despance 
et  le  serviront  en  ses  nécessités  et  que  les  d.  biens  retourneront  et 
viendront  de  plain  droict  aux  enfants  du  d.  mariage.  Inst.  du 
18  janvier  1496,  Pons  Salomon  not. 

Jehan  de  Grispinié,  chanoine  de  Saint-Paul,  permute  sa  chanoinie 
contre  la  chapelle  de  Saint-Andrieu,  dont  le  titulaire  est  Antoine 
Vlguier.  L'évêque  de  Lavaur  (2)  fait  collation  à  Viguier  de  cette 
chanoinie.  (nst.  du  9  avril  1512,  Guilhaume  Quernel  not. 

Biscambi  entre  Pierre  et  Dardé  Benoit  frères,  d'une  part,  et  Jehan, 
Anthoine,  Pierre  et  autre  Anthoine  Benoit  frères,  habitants  de  la 
Gapelle,  d'autre  part.  Les  premiers  cèdent  deux  maisons  sises  à 
Damiatte  et  reçoivent  en  échange  une  maison  dans  la  même  ville 
assise  sur  la  porte  d'Agout.  Inst.  du  23  décembre  1515,  Alexan- 
dre Tornier  not.  à  Saint-Paul. 

Vente  par  Antoine  de  la  Font  à  Astrengue,  veuve  Eyral,  d'une 
rente  annuelle  de  une  émine  de  blé  moussole,  mesure  de  Saint- 
Paul,  au  disbarc  (3)  de  4  livres  tor.  Astrengue  oblige  expressément 
une  pièce  de  terre  avec  maison,  située  à  Saint-Gratian,  lieu  dit  al 
Gamp  de  la  fondation.  Inst.  du  2  octobre  1525,  même  not. 

Georges  Besset,  chanoine  de  Saint-Paul,  reconnaît  tenir  en  fief  de 
noble  Massol  du  Puy,  seigneur  de  la  Roquète,  une  pièce  de  terre 
assise  à  Falgairac(Saint-Paul)  (confr.  le  ruisseau  de  la  Grogasse),  sous 
la  censive  de  1  den.  toi.  et  autres  droits  seigneuriaux  —  comme 
estant  au  lieu  de  noble  François  de  Nouille,  seigneur  de  Nouille. 
Inst.  du  18  février  1528,  Barthélémy  Goste  not. 

(1)  Le  Dadou. 

(2)  Pierre  IV  du  Rosier. 

(3)  Ce  mot  n'est  traduisible  en  français  que  par  la  périphrase  suivante  *  Fa- 
culté laissée  au  débi-rentier  de  racheter  la  rente  moyennant  le  versement  d'un 
capital  do 

4  livres  représentaient  donc  le  capital  de  la  rente  de  une  émine  de  blé. 
Disbarc  avait  pour  verbe  disbargua  avec  son  synonyme  afranquir.  Nous 
retrouverons  souvent  le  mot  et  la  chose. 

24 
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Achat  par  Ârnauld  Lambergot,  recteur  de  Saint-Paul,  à  Jehan 
Tornier,  d'une  maison  à  Saint-Paul,  à  la  ^ache  des  01ms,  Vers 
Porta  Nova,  dans  la  grand'rue  (confr.  Taiguière  de  la  ville),  au  prix 
de  42  livres  tor.  et  à  la  charge  de  faire  au  Chapitre  de  Saint-Paul 
une  rente  annuelle  de  i  setier  de  blé  au  disbarc  de  8  livres  et  d'en 
relever  le  vendeur  vis-à-vis  du  Chapitre.  Inst.  du  13  février  1527, 
même  not. 

Le  Chapitre  de  Castres  était  patron  du  Chapitre  de  Saint-Paul 
et,  à  ce  titre,  il  avait  le  droit  de  présenter  et  d'élire  le  vicaire 
perpétuel  ou  recteur,  au  cas  de  vacance  par  mort  ou  autre- 
ment. C'est  ce  qui  résulte  d'un  acte  du  2  octobre  13oo,  Gabriel 
Blancheti  not.  à  Castres.  Les  chanoines  de  Castres  donnent 
procuration  à  Antoine  Brossa  et  Jehan  Biscaz,  chanoines  de 
Saint-PauU  de  présenter  k  l'évêque  de  Lavaur  (1),  Jehan  du 
Pont,  prêtre  de  Puylaurcns,  au  lieu  de  noble  Jehan  Dupuy  dit 
la  Roquète,  comme  recteur  ou  vicaire  perpétuel  (2). 

Telles  sont  les  origines  des  divers  fiefs  du  Chapitre  de  Saint- 
Paul.  Certes,  les  documents  que  nous  venons  d'analyser,  n'of- 
frent pas,  à  l'exception  de  quelques-uns,  un  très  vif  intérêt. 
Mais  ils  sont  ce  qu'on  pourrait  appeler  les  actes  constitutifs  des 
possessions  du  Chapitre.  A  ce  titre,  ils  nous  ont  paru  bons  à 
connaître. 

Ces  possessions,  ces  fiefs,  nous  allons  les  voir  successive- 
ment changer  de  mains  et  passer  en  celles  du  Chapitre  par 
donation,  par  legs,  par  acquisitions  ou  de  toute  autre  manière. 

(1)  Pierre  VI  de  Mâreuil. 

(2)  Bn  13d3,  la  rectorerie  de  Saint-Paul  étant  devenue  vacante  par  le  décès 
de  Jehan  Salviniol,  c*est  Je  prieur  de  Saint-Paul,  Buguea  Juge,  qui  présente 
à  Jehan  Bouguier,  vicaire  général  do  Lavaur,  le  siège  vacant,  Ramond  d'ei 
Cariar  (.Vcte  du  7  septembre). 

(A  suivre),  Aug.  Vidal. 
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GLANURES  HISTORIQUES 


Un  arrêté  du  Directoire  du  département  du  Tarn,  du  12  janvier 
1792,  prescrit  que  toutes  les  sommes  stipulées  par  acte  public, 
payables  en  espèces,  pourront  être  payées  en  assignats  ou  pro- 
messes d'assignats.  Cette  décision  est  prise  en  exécution  des 
dispositions  de  Tarticle  IV  de  la  loi  du  18  septembre  1790,  et 
nonobstant  toutes  clauses  ou  conditions  contraires. 


Aux  termes  des  dispositions  de  l'arrêté  du  Conseil  du  départe- 
ment du  Tarn,  du  22  décembre  1791,  il  est  créé  à  Castres^  un 
établissement  de  charité  sous  le  nom  de  Hôpital  de  District  ou 
de  bureau  de  bienfaisance.  L'Hôtel-Dieu  de  cette  ville,  à  partir 
de  cette  date,  a  servi  d'hôpital  de  district.  La  journée  de  chaque 
malade  est  fixée  à  quatorze  sols,  en  conformité  des  dispositions 
de  l'article  XIV  du  susdit  arrêté. 


Par  décret  de  l'assemblée  nationale  du  6  septembre  1791, 
il  est  créé  en  France,  à  partir  du  l®""  janvier  1792,  un  service 
général,  avec  le  nombre  suffisant  de  courriers  de  postes 
aux  lettres.  Ce  service,  en  voitures,  a  pour  objet  de  faire 
le  transport  des  dépêches  entre  les  villes  principales  de  cha- 
que région. 


En  exécution  des  dispositions  du  décret  de  TÂssemblée  natio. 
nale  du  16  octobre  1791,  toutes  les  chambres  de  commerce 
existant  en  France,  sous  quelques  titres  ou  dénominations 
qu'elles  aient  été  créées  ou  formées,  sont  supprimées  à  partir 
de  la  publication  du  décret  sus-visé,  affiché  à  Castres  le  24 
novembre  1791. 

Les  bureaux  établis  pour  la  visite  et  marque  des  élofTes, 
toiles  et  toileries,  sont  supprimés,  ainsi  que  les  dites  visites  et 
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marques.  Les  commissions  données  aux  préposés  chargés  du 
service  desdits  bureaux,  ainsi  qu'aux  inspecteurs  et  directeurs 
généraux  du  commerce  et  des  manufactures  et  autres  employés 
sont  révoquées. 

Le  bureau  créé  à  Paris  pour  l'administration  du  commerce  et 
des  manufactures,  par  le  règlement  du  2  février  1788,  ainsi  que 
le  bureau  de  la  balance  du  commerce,  sont  également  supprimés 
et  les  divers  employés  sont  révoqués. 


%'Xi%f 


L'élection  des  membres  composant  l'administration  du  dépar- 
tement du  Tarn  a  lieu  à  Albi,  le  1 1  novembre  1792. 

Sont  élus  :  Jalabert  de  Lisle,  procureur-généraUsyndic  ; 

Membres  du  Directoire  :  Terrai,  de  Lacaune,  —  Couchet,  de 
Castres,  —  Foulquier,  de  Réalmont,  —  Corbière  fils,  de  Graulhet, 

—  Jougla,  de  Viviers,  —  Balard,  d'Albi,  —  Lugan,  d'Albi,  — 
Madières,  de  Puylaurens. 

Membres  du  Conseil  :  Toulza,  de  Rabastens,  —  Artaull,  de 
Réalmont,  —  Rabaud,  de  Jijou,  —  Gâches,  de  Vabre,  —  Cassai- 
gnol,  maire  de  l'Isle,  —  Cavaillé,  de  Briol,  —  Armengaud-La- 
plane,  de  Lavaur,  —  Pinel,  de  la  Croisille,  —  Bermond  fils,  de 
Gaillac,  —  Nazon,  de  Castres,  —  Cousin,  de  Gaillac,  —  Bonna- 
fous,  de  Roquecourbe,  —  Bruel,  d'Albi,  —  Sers,  châtelain  de 
la  Bessonnié,  — •  Martin,  de  Puylaurens,  —  Gâches,  de  Fauch, 

—  Gardès-Trusse,  d'Albi,  —  Farjanel,  de  Puicelsy,  —  Fournes, 
de  Viviers,  —  Girma,  homme  de  loi,  de  Gaillac,  —  Campmas- 
Candèzes,  de  Monestiés,  —  Cahours,  de  Fénols,  —  Charles 
Debrus,  de  Campans,  —  Calmels,  de  la  Bessière,  —  Raynaud, 
de  Dourgne,  — -  Bassegui,  de  Sieurac,  -  Léon  Cassaignol,  de 
risle,  —  Bole  fils,  de  Cordes. 

Le  procès-verbal  de  cette  élection  est  signé,  le  16  novembre 
1792,  par  :  MM.  Fossé,  président  ;  Vaissilières,  Boyals,  Carayon, 
scrutateurs,  et  Azaïs-Houlés,  secrétaire. 

ESTADIEU. 
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SOCIÉTÉ 


DES  SCIENCES,  ARTS  ET  BELLES-LETTRES  DU  TARN 


Séance  du  28  juin  1895 
Présidence  de  M.  le  colonel  Teyssier. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie  du  soir. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté.  Il 
est  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance  et  les  ou- 
vrages et  publications,  adressés  par  le  Ministère  et  les  Sociétés 
savantes  correspondantes,  sont  déposés  sur  le  bureau. 

M.  le  baron  de  Rivières  s'excuse  de  ne  pas  avoir  pu  se  ren- 
dre à  Clermont  pour  représenter  la  Société  au  Congrès  de  la 
Société  française  d'archéologie. 

M.  Ch.  Portai  donne  lecture  d'une  étude  sur*  le  papier-mon- 
naie révolutionnaire  dans  le  département  du  Tarn. 

Le  même  membre  informe  la  Société  que  l'impression  du 
V^  fascicule  des  Archives  historiques  de  l'Albigeois^  consacré 
à  la  publication  du  Cartulaire  de  Vaour,  est  terminée  et  que 
l'ouvrage  a  été  mis  en  vente  depuis  quelques  jours. 

M.  le  baron  de  Rivières  a  relevé  dans  la  maison  actuellement 
en  démolition  dans  la  rue  de  l'Oulmct,  une  cheminée  en  noyer, 
de  répoque  Louis  XIII.  Cette  cheminée  a  été  démontée  ;  elle 
est  en  bon  état,  sans  sculptures,  mais  ornée  de  moulures  d'un 
bon  effet.  Au  centre  se  trouvait  un  sujet,  peint  sur  toile,  repré- 
sentant Dédale  et  Icare  ;  on  voit  Icare  précipité  dans  l'espace. 
Cette  toile  est  sans  la  moindre  valeur  artistique. 

Le  même  membre  donne  communication  du  relevé  des  ins- 
criptions cursives  de  la  Cathédrale  d'Albi;  la  première  partie 
de  ce  travail  a  déjà  paru,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  Bulle- 
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tin  de  la  Société  archéologique  du  Midi;  la  deuxième  est 
inédite. 

M.  Jolibois  lit  une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  informant  la  Société  que  le  Congrès  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements  s'ouvrira,  en  1896,  à  l'Ecole  des 
Beaux- Arts,  en  même  temps  que  la  réunion  des  Sociétés  savan- 
tes, c'est-à-dire  le  mardi  7  avril.  Les  mémoires  devront  être 
adressés  à  la  Direction  des  Beaux- Arts  avant  le  l«'  février 
1896,  terme  de  rigueur. 

M.  Aug.  Vidal  donne  lecture  d'une  note  sur  la  Cathédrale  et 
le  Pont  de  Lavaur,  qui  est  destinée  à  accompagner  un  dessin 
de  M.  Cabié  dans  le  prochain  numéro  de  la  Revue  du  Tarn, 

M.  Gabriel  Soulages  fait  hommage  de  plusieurs  photogra- 
phies intéressant  le  département  et  représentant  la  porte 
romane  qui  a  été  transférée  à  Rochegude;  la  fenêtre  romane  de 
la  maison  Thomières.  rue  du  Nord  ;  la  maison  Bray,  démolie  en 
1874;  un  encensoir  d'Ambialet  ;  des  lampes  romaines  prove- 
nant des  mines  de  M.  Ravaille  à  Alban;  un  triptyque  et  deux 
reliquaires. 

L'assemblée  remercie  M.  Soulages  de  ce  don  et  exprime  le 
le  vœu  que  son  exemple  soit  suivi.  La  Société  pourrait  ainsi 
réunir  une  collection  des  plus  intéressantes  et  des  plus  utiles  à 
consulter. 

M.  Lacroix  fait  don  à  la  Société  d'un  pavé  carré  de  0™30  c, 
trouvé  dans  les  remblais  de  THôpilal  d'Albi  et  qui  porte  l'ins- 
cription suivante  : 

I   H    S 
C  r     S    <i 
(.  D1616. 

M.  Teyssier  lit  une  lettre  du  Comité  d'organisation  pour 
Téreclion  à  Alais  d'un  monument  à  la  mémoire  de  Florian.  La 
Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais,  qui  a  pris  l'initiative 
de  la  formation  de  ce  Comité,  à  l'occasion  du  centenaire  de  la 
mort  de  Florian,  demande  aux  membres  de  la  Société  du  Tarn  de 
faire  bon  accueil  à  la  liste  de  souscription  qui  leur  est  adressée. 

M.  Ch.  Thomas  envoie  une  noie  sur  des  fragments  de  pote- 
rie et  autres  objets  qu'il  a  découverts  dans  le  cimetière  méro- 
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vingien  de  Bonnefil.  Il  croit  que  des  fouilles  menées  avec  soin, 
donneraient  d'intéressants  résultats.  Un  dessin  des  objets 
recueillis  par  M.  Thomas  est  mis  sous  les  yeux  de  l'assemblée. 

Sur  une  communication  de  M.  Soulages,  une  causerie  s'en- 
gsjge  au  sujet  des  secondes  noces  très  en  faveur  à  une  certaine 
époque.  MM.  Soulages  et  le  baron  de  Rivières  citent  des  faits 
très  curieux  rapportés  par  divers  auteurs. 

M.  Aug.  Vidal  appelle  de  nouveau  l'attention  sur  l'intérêt 
qu'il  y  a  à  compulser  les  anciens  registres  de  notaires.  Il  com- 
munique, à  Tappui  de  cette  observation,  des  notes  tirées  d'un 
registre  des  cèdes  de  M*'  Cornon,  notaire  à  Lavaur,  1549-1550  et 
qui  fournissent  de  précieux  détails  sur  la  valeur  de  certaines 
marchandises  et  de  la  main-d'œuvre  de  certains  ouvriers  de  la 
région  vauréenne. 

Après  quoi,  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée 
à  10  heures  et  demie. 


Séance  du  8  novembre  1895. 
Présidence  de  M.  le  colonel  TEYsaiER 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et  adoplé. 

Les  ouvrages  et  publications  adressés  par  le  Ministère  et  les 
Sociétés  savantes  sont  déposés  sur  le  bureau. 

M.  Jolibois  présente,  au  nom  du  bureau,  M.  Manceau- 
Demiaux,  capitaine  au  143«  de  ligne,  qui  serait  heureux  d'as- 
sister aux  séances  de  la  Société  et  de  prendre  part  à  ses  travaux. 
M.  Manceau-Demiaux  est  nommé  membre  titulaire. 

M.  Teyssier  propose  de  nommer  membre  correspondant  M. 
Lacombe,  originaire  d'Albi,  actuellement  à  Versailles  et  dépose 
sur  le  bureau  deux  volumes  de  poésies  et  une  plaquette  dont 
M.  Lacombe  a  bien  voulu  faire  hommage  à  la  Société.  Il  regrette 
qu'une  maladie  de  sa  femme  n'ait  pas  permis  à  M.  Lacombe 
d'assister  à  cette  séance,  comme  il  Taurait  souhaité.  Il  donne 
lecture  néanmoins  de  la  note  suivante  que  M.  Aug.  Vidal  a  bien 
voulu  rédiger. 

€  Jamais,  autant  qu'aujourd'hui,  je  n'ai  ressenti  la  rigueur  de 
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notre  règlement.  Nous  y  avons  inséré  un  article  qui  nous  interdit 
toute  discussion  politique  et  religieuse.  Or,  dans  vos  vers,  qui  sont 
charmants,  s'est  glissée  cette  odieuse  politique  qui  nous  divise  tant 
et  qui  finirait  même  par  pénétrer  dans  le  sanctuaire  des  lettres,  sans 
la  sage  précaution  que  j'invoque  comme  circonstance  atténuante. 
C'est  ce  qui  m*empèclie  de  dire  de  vos  poésies  tout  le  bien  que  j'en 
pense. 

«  Je  veux  cependant,  pour  le  plaisir  de  mes  collègues,  essayer  de 
caractériser  votre  talent  qu'une  rapide  lecture  m'a  permis  de  saisir 
sur  le  vif. 

€  Vous  avez  vu,  sur  la  scène  du  monde,  tant  de  vilaines  choses, 
que  vous  vous  êtes  armé  du  fouet  de  Juvénal,  et  que  vous  avez 
fouailié  ceux  que  les  hasards  de  la  politique,  qui  s'élabore  surtout 
dans  les  journaux,  avaient  dressés  sur  un  piédestal.  Votre  lanière 
est  cinglante  :  témoin  votre  invocation  à  Juvénal  : 

O  Juvénal  !  accours,  ta  main  pleine  de  verges  ; 
Car  nous  avons  aussi,  nous  autres,  des  Césars  ! 
Avortons  clandestins  des  loges  de  concierges 
Dont  la  naissance  est  due  à  d'étranges  hasards. 


c  Et  VOUS  allez  de  ce  même  pas,  à  travers  tout  un  volume,  mettant 
carrément  le  point  sur  tous  les  i  que  vous  rencontrez  en  chemin. 
Rude  besogne  et  qui  demandait  un  certain  courage  !  11  est  vrai  que 
nos  modernes  Césars  sont  de  tout  autre  essence  que  ceux  que  fla- 
gellait  Juvénal  et  que  vous  couriez  moins  de  risques  que  le  satiri- 
que romain. 

«  Et  cependant  vous  pouviez  puiser  vos  inspirations  ailleurs  que 
dans  l'œuvre  de  cet  ancêtre  de  notre  Barbier,  qui,  lui,  a  fait  autre 
chose  que  des  iambes.  Comme  tous  les  vrais  poètes,  vous  avez  fait 
votre  pèlerinage  à  La  Tombe  de  Musset  qui  vous  a  inspiré  une  de 
vos  meilleures  pièces  et  dont  vous  empruntez  le  rythme  dans  vos 
Stances  à  Sarah  Bernarht.  Evidemment  vous  pensiez  à  la  Malibran 
chantée  par  le  poète  —  venu  trop  tard  dans  un  siècle  trop  vieux,  — 
quand  vous  braquâtes  votre  objectif  sur  cette  vagabonde  Sarah.  La 
muse  de  Coppée  vous  e^t  tout  aussi  familière.  Pour  s'en  convaincre 
on  n'a  qu'à  lire  votre  poème  Le  Gatinais,  qui  fait  songer  aux  Forge- 
rons du  Maître. 

«  Dans  votre  premier  volume  —  Chants  et  Satires  — -  que  l'ami  des 
belles-lettres  {et  des  lettrés,  Dentu,  édita,  on  n'entend  donc  pas 
que  le  sifflement  de  votre  fouet.  En  vrai  poète  que  vous  êtes,  vous 
avez  chanté  les  roses,  le  printemps,  l'amour,  la  vingtième  année, 
et,  —  voulez-vous  toute  ma  pensée?  —  c'est  surtout  par  là  que 
votre  œuvre  vivra.  Les  œuvres  de  circonstance  sont  éphémères 
comme  les  circonstances  qui  les  ont  fait  naître.  11  n'y  a  d'éternel 
que  l'amour. 
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<  Mais  par  votre  second  volume,  si  coquettement  édité  par  Cerf, 
VOUS  avez  voulu  prouver  que  Téternlté  était  réservée  à  autre  chose 
encore.  Toutes  vos  chansons  sont  spirituelles.  Vous  êtes  d'un  pays 
où  l'esprit  court  les  rues  et  où  il  n'y  a  qu'à  se  baisser  pour  en 
ramasser.  Savez-vous  celles  que  je  préfère?  Ce  sont  précisément 
celles  où  vous  vous  abstenez  de  politique  Chanson  d'Avril  est  un  bijou 
à  mettre  dans  l'écrin  où  l'on  a  serré  l'œuvre  de  Béranger  :  La  Beau- 
ceronne nous  donne  plus  qu'un  écho  des  chansons  paysannes  de 
Dupont,  Au  diable  les  gens  moroses!  est  la  plus  spirituelle  chanson 
à  boire  que  je  connaisse  et  les  mânes  de  tous  les  chansonniers  qui 
ont  passé  par  le  Caveau  durent  tressaillir  d'aise  quand  vous  Ten- 
tonnâtes. 

«  C'est  une  bonne  fortune  pour  nous  tous,  que  l'habitude  des  tra- 
vaux historiques  a  faits  un  peu  graves,  que  de  posséder,  pour  quel- 
ques heures,  un  pur  poète  et  nous  marquerons  d'une  boule  blanche 
cette  séance  du  8  novembre  que  vous  avez  bien  voulu  honorer  de 
votre  présence  ». 

M.  Lacombe  est  nommé  membre  correspondant. 

M-  Jolibois  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  A.  Thomas, 
directeur  des  Annales  du  Midi,  relative  à  rechange  de  cette 
publication  avec  la  Revue  du  Tarn.  Les  conditions  offertes  par 
M.  Thomas  sont  acceptées  et  le  crédit  nécessaire  est  volé. 

Communication  est  faite  de  deux  notes  adressées  par  M.  Esta- 
dieu,  archiviste  de  la  ville  de  Castres,  et  relatives  à  l'histoire 
de  celle  ville  pendant  la  période  révolutionnaire.  Sur  la  pro- 
position de  M.  Jolibois  et  du  bureau,  M.  Estadieu  est  nommé 
membre  correspondant. 

M.  le  comte  Fernand  de  Rességuier,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Jeux-Floraux,  fait  part  de  la  fondation  par  M. 
Ozenne  de  prix  de  vertu  semblables  à  ceux  que  TAcadémie 
française  a  la  mission  de  décerner  sous  le  nom  de  prix  Montyon 
et  envoie  un  extrait  du  programme  de  l'Académie  faisant  con- 
naître la  valeur  des  récompenses  et  les  conditions  à  remplir 
pour  les  obtenir. 

M.  Teyssier  annonce  qu'un  Comité  local  s'organise  pour 
l'érection  à  Albi  d'un  monument  à  la  mémoire  de  M.  le  général 
Séré  de  Rivières  et  qu'il  a  été  désigné  pour  faire  partie  de  ce 
Comité,  comme  président  de  la  Société  des  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  du  Tarn. 

M.  Soulages  dépose  sur  le  bureau  une  photographie  des 
restes  du  cloître  Sainte-Cécile  d'Albi  qui,  grâce  aux  démarches 
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de  la  Société,  ont  pu  être  conservés  an  parc  Rochegude.  La 
photographie  est  de  M.  Grimaud,  négociant  à  Âlbi. 

M.  Lacroix  fait  don  d'un  fragment  de  pierre  tombale  en  mar- 
bre présentant  deux  mains  croisées  revêtues  de  leur  armure  et 
paraissant  avoir  appartenu  au  tombeau  de  Tun  des  seigneurs 
de  Graulhet.  Ce  fragment  de  marbre  a  été  trouvé  dans  un  puits 
situé  sur  l'emplacement  du  vieux  château  de  Graulhet,  où 
s'élève  aujourd'hui  une  grande  terrasse.  Le  même  habitant  qui 
a  donné  ce  marbre,  possède  un  fragment  de  la  cloche  de  Tan- 
cien  château  de  Laboutarié  dont  la  description  a  été  publiée 
par  M.  Lacroix  dans  la  Revue  du  Tarn  (vol.  VIIL  181)0-1891, 
p.  221  et  fig.  5).  M.  Lacroix  a  la  promesse  que  ce  nouveau 
fragment  sera  réservé  à  la  Société  pour  compléter  ceux  qu'elle 
possède  déjà  dans  ses  collections. 

M.  Lacroix  fait  également  don,  au  nom  de  M.  Nouais,  char- 
ron à  Albi,  d'une  plaque  de  zinc,  d'un  usage  indéterminé,  ayant 
l'aspect  d'un  moule  et  qui  a  été  trouvée  dans  les  démolitions 
de  Tavenue  Carnot,  à  Âlbi. 

Il  signale  enfin  des  fragments  de  briques  à  rebord  qui  se 
trouvent  encore  en  grand  nombre,  à  la  surface  du  sol,  sur 
la  propriété  de  M.  Soulages  à  Montsalvi. 

M.  Aug.  Vidal  donne  lecture  d'une  étude  critique  sur  Lucien 
Mengaud  et  son  œuvre. 

M.  Teyssier  rappelle,  à  cette  occasion,  que  la  ville  de  Lavaur 
a  procédé,  le  1^' septembre  1895,  à  la  pose  d'une  plaque  commé- 
morative  de  la  naissance  de  Mengaud.  M.  Vidal,  qui  avait  com- 
posé pour  la  circonstance  YHymno  baoureso^  a  été  chargé  de 
représenter  la  Société  dans  celte  circonstance. 

M.  Ch.  Bounhiol  fait  don  d'un  portrait-charge  de  Lucien 
Mengaud  qui  a  paru  comme  supplément  au  journal  Lé  Gril, 
de  Toulouse.  Au  dos  de  ce  portrait  se  trouve  imprimée  l'amu- 
sante scène  de  Las  aoucos  del  Townas  de  Founsoygrlbos,  par 
Lucien  Mengaud. 

M.  Edm.  Cabié  envoie  trois  documents  conservés  aux  archi- 
ves de  la  Haute-Garonne  et  relatifs  aux  troubles  et  aux  guerres 
du  protestantisme  à  Rabastens  et  dans  ses  environs. 

Au  nom  de  M.  de  Santi  et  au  sien,  M.  Aug.  Vidal  analyse  les 
chapitres  III  et  IV  de  leur  ouvrage  :  Deuoc  livres  de  raison  avec 
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notes  et  introduction  sur  les  conditions  agricoles  et  commer- 
ciales de  V Albigeois  auXVI^  siècle.  Le  premier  de  ces  cha- 
pitres a  pour  sommaire  :  Eutrope  Fabre  ;  sa  famille.  —  Les 
Fabre  de  Senouillac  et  les  Fabre  de  Candastre.  —  Preuves  de 
rélat  ecclésiastique  d'Eutrope.  —  Les  Tables  du  Purgatoire.  — 
Culture  littéraire  de  Fabre.  —  Le  collège  de  Gaillac.  —  Le 
Manuscrit  des  Mystères.  —  La  maladrerie  de  Gaillac.  —  La  for- 
tune de  Fabre  ;  son  administration  ;  son  genre  de  vie;  sa  mala- 
die  ;  sa  mort. 

Le  sommaire  du  IV*  chapitre  est  :  Guilhem  Mazenx  ;  sa 
famille.  —  Les  Masenx  de  Castelnau-de-Montmiral  et  les 
Masenx  d'Albi.  —  La  Commanderie  et  les  Pitanciers  de 
Saint-André.  —  Fermages  de  Masenx;  son  activité  commer- 
ciale; son  industrie;  son  caractère;  sa  retraite  et  sa  mort. 

M.  Vidal  appelle  surtout  l'attention  de  la  Société  sur  un  fait 
historique  fort  important  et  relatif  aux  origines  du  protes- 
tantisme à  Gaillac.  Masenx  assista,  en  4  537,  dans  la  maison 
d*Antoine  Aragou,  au  premier  essai  de  propagande  réformiste 
qui  paraît  avoir  eu  lieu  dans  cette  ville.  C'est  une  date  à 
retenir. 

Il  ajoute  que  Touvrage  sera  de  beaucoup  plus  volumineux 
qu'il  ne  l'avait  fait  entrevoir.  Il  aura  au  moins  600  pages. 

M.  Vidal  donne  ensuite  lecture  d'une  partie  d'un  très  inté- 
ressant travail  dû  à  la  plume  de  M.  Théodose  Besséry.  C'est  un  : 
État  des  effets  mobiliers  et  des  archives  de  la  ville  de  Lavaur 
en  1607. 

Cet  inventaire  révèle  l'existence  de  plusieurs  documents  qui 
avaient  échappé  aux  recherches  de  Dom  Vaissctte  et  de  ses 
continuateurs.  M.  Besséry  a  su,  par  de  nombreuses  notes  sur 
les  principales  familles  nobles  ou  bourgeoises  de  Lavaur,  ren- 
dre très  attrayant  cet  aride  inventaire. 

M.  Vidal  signale  encore  à  l'attention  de  la  Société  une  étude 
critique  du  Cartulaire  de  Vaour,  parue  dans  le  dernier  fascicule 
des  Annales  du  Midi,  ainsi  qu'une  très  érudite  communica- 
tion de  M.  A.  Thomas  sur  l'étymologie  du  mot  Joicœ  aygues 
nom  de  rues  dans  diverses  villes  du  Midi. 

Cette  étymologie  est  en  contradiction  avec  celle  qu'il  a 
avancée  dans  l'étude  qu'il  a  consacrée  au  Livre  des  Recon- 
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naissances  au  Roi  de  1461.  Il  se  propose  de  lire  à  la  pro- 
chaine séance  une  note  qui  justifiera  l'étymologie  donnée  par 
lui. 

Une  longue  causerie  suit  cette  lecture. 

M.  Gabriel  Soulages  signale  le  dépôt  des  objets  suivants  au 
Musée  d'Albi,    par  les  soins  de  M.  Revelli  : 

1^  Chapiteau  et  fragment  de  frise,  romans,  analogues  aux 
chapiteaux  et  frises  des  fenêtres  de  la  maison  démolie  à  la 
Grand'Côte,  pour  le  passage  de  la  rue  du  Nord,  et  (Je  la  maison 
Thomières,  rue  Saint-Elienne. 

Trouvés  dans  une  tranchée  faite  en  1895,  avenue  de  Carmaus, 
un  peu  avant  le  fossé  Marinié.  La  chaussée  est  en  remblai,  et 
se  compose  de  débris  de  toute  espèce»  transportés. à  la  fin  du 
dernier  siècle,  lorsque  on  procéda  à  l'élargissement  de  la  route. 

2**  Balustre  d'escalier  Louis  XIIL  Ce  balustre  servait  de  borne 
dans  la  cour  de  la  Minoterie.  Il  porte  sur  sa  partie  plate  le  des- 
sin d'une  croix  fletirclelisée  sur  un  globe.  Ce  tracé  qui  repré- 
sente évidemment  une  croix  de  fer,  est  probablement  renseigne 
du  logis  de  la  Croix  de  fer  qui  était,  précisément  au  bâti- 
ment de  la  Minoterie  en  bordure  sur  la  rue  de  Carmaux  et 
la  rue  de  Rives. 

M.  Vidal  indique  que  dans  les  fouilles  pour  les  fondations  de 
la  maison  Jeanselme,  rue  Saint-Martin,  à  Tcniplacement  de 
lancien  jardin  de  la  maison  de  Gualy,  on  a  découvert  une 
grande  quantité  de  fragments  de  poterie,  de  briques  à  rebord, 
et  d*amphores,  ainsi  qu'une  ancienne  mesure  en  pierre  qui  a  été 
déposée  au  Musée  d'Albi. 

Sur  la  proposition  de  M.  Vidal  et  du  bureau,  M.  Fau,  insti- 
tuteur à  Cuq-!ès-Vielmur,  est  nommé  membre  correspondant. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 
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Dans  sa  séance  du  9  décembre  189b,  le  Conseil  municipal 
d'Albi  a  voté  un  crédit  de  1.000  fr.  pour  l'achat  de  divers  ou- 
vrages d'art  destinés  à  la  Bibliothèque  de  la  ville. 


Nous  avons  déjà  parlé  de  la  Société  amicale  des  Tarnais  à 
Paris  et  de  son  organe  Loa  Luquet,  Le  35®  dîner  mensuel  de 
celte  société  a  eu  lieu.  La  présidence  du  dîner  est  dévolue, 
chaque  fois,  à  un  des  membres  les  plus  distingués  de  la 
société  des  Tarnais  à  Paris.  Le  dernier  dîner  a  été  présidé 
par  M.  Barbey,  l'honorable  sénateur  du  Tarn.  Le  prochain 
sera  présidé  par  M.  l'amiral  Galiber,  ancien  ministre  de  la 
marine. 


On  vient  de  placer  au  fond  de  la  salle  du  premier  étage,  au 
Musée  Rochegude,  le  bas-relief  de  M.  Baradis,  récemment  offert 
par  l'Etat  au  Musée  d'Albi  et  représentant  le  «  Retour  de  VEn- 
fant  prodigue  ». 

Le  Musée  d'Albi  s'est  également  enrichi  ces  jours  derniers 
d'une  ancienne  mesure  en  pierre  offerte  par  M.  Jeanselme  et 
d'une  planche  en  chêne  curieusement  creusée  par  la  chute  du 
grain  et  offerte  par  M.  Mayzou,  directeur  des  Moulins  d'Albi. 

Par  délibération  du  Conseil  municipal  de  Castres  en  date  du 
5  décembre  1895),  la  municipalité  de  Castres  a  été  autorisée  à 
acheter,  au  prix  de  3,000  fr.,  à  M.  Cambos,  statuaire,  originaire 
de  cette  ville,  la  statue  a  Le  Retour  du  Printe7nps  »  dont  il 
est  l'auteur  et  qui  a  figuré  à  l'Exposition  universelle  de  1889, 
à  l'Exposition  de  Chicago  et  à  celle  d'Anvers.  Elle  a  valu  à  son 
auteur  une  médaille  d'argent  en  1889,   un   classement  hors 
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concours  à  Chicago  et  une  médaille  d^or  de  l^*"  classe  à  Anvers. 
Cette  statue  sera  placée  dans  le  jardin  de  l'Evéché. 

L'administration  municipale  de  Castres  vient  d'acheter  à 
M'"^^  Chamayou  pour  le  musée  de  la  Ville,  les  objets  suivants  : 

Deux  statuettes  terre  cuite  avec  peinture,  homme  et  femme 
priant  ;  un  bouddha  accroupi,  sculpture  sur  racine  dorée,  sujet 
ancien  ;  un  bouddha  en  pied,  sculpture  sur  bois  doré,  debout, 
feuille,  de  lotus  et  bénissant  avec  les  yeux  fermés  (cette  pièce 
se  trouve  placée  au  centre  d'une  niche  en  laque  et  or  et  porte 
la  dénomination  de  Bouddha  des  Pagodes);  un  groupe  d'armes 
des  Pagodes,  laquées  et  dorées  sur  leur  râtelier;  deux  écrans  chi- 
nois, broderie  soie  ;  sept  stores  peintures  chinoises  ;  une  grande 
lanterne  chinoise  ;  un  grand  chapeau  d'annamite  en  joncs  tres- 
sés ;  un  chapeau  de  régulier  chinois  ;  une  mesure  chinoise 
portant  de  nombreux  caractères  ;  un  parasol  japonais  ;  un  grand 
parasol  chinois,  broderie  soie,  dit  parasol  de  lettré  de  !>'«  classe  ; 
une  poterie  japonaise  tokio  ;  deux  vitrines  à  pupitre. 


Une  importante  découverte  vient  d'être  faite  à  Roqucmaure, 
près  de  Rabastens,  par  M.  Alphonse  Jaybert.  Il  s'agit  de  toute 
une  collection  d'objets  de  l'époque  gallo-romaine,  qui  étaient 
enfermés  dans  une  sorte  de  vaste  réservoir  souterrain,  un  silo, 
dont  rien  jusqu'ici  n'avait  fait  soupçonner  Texistence. 

La  collection  est  des  plus  variées;  on  y  voit  des  épées  en 
bronze,  des  débris  de  lance,  des  flèches  et  des  haches  en  silex, 
des  colliers,  des  bracelets,  des  fibules,  une  variété  très  riche  de 
vases  et  de  poteries,  enfin  une  statue  admirablement  conservée 
représentant  Y  Avarice. 

M.  Jaybert  ordonne  et  classe  en  ce  moment  ces  divers  objets 
précieux,  dont  nous  reparlerons  plus  longuement  dans  un  pro- 
chain numéro  de  la  Revue. 


M.  Edouard  Valette,  juge  de  paix  à  Mazamet,  a  publié,  il  y 
a  quelques  semaines,  un  important  ouvrage  sur  «  l'enseigne- 
ment primaire  dans  le  canton  de  Mazamet  en  1894-1895.  » 
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M.  Jean  Rouquet,  procureur  de  la  République  à  Castres,  vient 
de  publier,  chez  Harchard  et  Billard,  à  Paris,  un  volume  de  200 
pages,  contenant  un  exposé  analytique  des  lois  et  décrets  qui 
régissent  l'institution  des  Caisses  d'Epargne.  L'ouvrage  com- 
prend, en  outre,  après  une  préface  de  M.  Pierre  de  Maroussin, 
une  partie  historique  et  une  étude  comparée  des  législations 
étrangères. 


M.  Edouard  Trogan,  originaire  de  St-Paul-Cap-de-Jout,  a 
publié  au  mois  de  décembre  1895,  chez  Alfred  Marne,  un  livre 
d'une  conception  originale  qui  a  pour  titre  «  Les  mots  histori- 
ques du  pays  de  France  i.  Des  aquarelles  de  Job  accompa- 
gnent le  texte  et  en  font  une  édition  luxueuse  en  tout  point. 


Nous  lisons  dans  un  journal  de  la  région  : 

a  II  n'est  pas  rare  de  rencontrer,  aux  environs  de  Lisle- 
d'Albi,  des  vestiges  de  l'époque  romaine.  Certains  champs  sont 
parsemés  de  briques  à  rebord,  do  tuiles  et  de  fragments  de 
poteries,  témoignages  muets,  il  est  vrai^  mais  indiscutables,  de 
l'existence  en  ces  endroits  de  villas  et  même  d'agglomérations 
de  quelque  importance. 

«  Il  y  a  quelques  jours,  parmi  des  substructions  de  ce  genre, 
un  ouvrier  ramassa  une  espèce  de  pendeloque  de  forme  ovoïde 
allongée.  Le  corps  de  ce  bijou  est  en  agate,  tandis  que  l'anneau 
destiné  à  sa  suspension  et  le  peiit  ornement  découpé  en  festons 
qui  recouvre  la  partie  supérieure  est  en  or,  et  le  cullot,  aussi 
festonné  et  portant  quelques  légères  traces  de  gravure  est  en 
argent. 

c  L'emploi  de  ces  métaux  dans  un  objet  aussi  petit  et  les 
qualités  merveilleuses  que  les  anciens  attribuaient  à  l'agate 
nous  font  supposer  que  notre  bijou  était  une  amulette  ou 
talisman. 

«  Espérons  que  nos  archéologues  éclairciront  la  question,  et 
que  d'autres  découvertes  de  ce  genre  exciteront  encore  leur 
curiosité.  » 
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M.  Laugé,  instituteur  à  Cadalen,  membre  correspondant  de 
la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  signalait,  il  y  a 
quelques  semaines,  à  cette  dernière  la  mise  à  jour  d'ossements 
fossiles  dans  une  carrière  de  grès  tertiaire  de  la  commune  de 
Gadalen.  MM.  Vidal  et  Lacroix,  délégués  par  la  Société,  se  rendi- 
rent sur  les  lieux  avec  M.  Laugé  et  constatèrent  sur  la  propriété 
de  M.  Viguier,  à  Manavit-Haut,  à  deux  kilomètres  de  Gadalen, 
dans  un  bloc  de  grès  la  présence  d'une  mâchoire  inférieure 
d'uji  rhinocéros  de  l'étage  éocène,  longue  de  40  centimètres. 

Les  deux  fortes  canines,  d'un  diamètre  de  3  centimètres, 
avaient  été  détachées  par  la  mine  ;  les  molaires  de  quatre  cen- 
timètres et  demi  de  largeur  en  couronne  sont  en  partie  dété- 
riorées. 

Un  des  délégués  a  eu  la  bonne  fortune,  après  avoir  gratté  un 
nouveau  bloc,  démettre  au  jour  une  seconde  mâchoire,  mais 
bien  plus  petite  ;  elle  ne  mesure  que  10  centimètres  au  plus  de 
longueur.  Elle  appartient  à  un  Carnivore  de  la  même  époque  et 
du  genre  Cynodon. 

M.  Viguier  doit  déposer  tous  ces  débris  fossiles  et  ceux  qu'il 
pourra  découvrir,  chez  M.  Laugé. 

Sur  les  indications  de  ce  dernier,  les  délégués  de  la  Société 
ont  pu  déterminer  le  même  jour  remplacement  d'une  villa 
gallo-romaine  dans  le  talus  de  droite  de  la  route  de  Cadalen  à 
Graulhet,  au  lieu  dit  «  Lugan  »,  à  un  kilomètre  du  chef-lieu 
communal. 


/%/%/« 


Un  décret  du  11  décembre  a  approuvé  la  délibération  du 
11  août  189o  par  laquelle  le  Conseil  municipal  de  Lavaur  a 
attribué  à  une  voie  publique  de  celte  ville  la  dénomination  de 
Mengaud. 


*%/%i^ 


La  dernière  livraison  de  YAlbia  Christiana  (décembre  1895) 
comprend  dans  sa  partie  hislorique  :  Testament  d'Astoul,  sei- 
gneur deMontmoure  (Th.  Azémar).  —  Notes  statistiques  fournies 
par  le  clergé  du  diocèse  d'Albi  au  XVIII«  siècle  (E.  Cabié).  — 
L'Eglise  de  Lavaur  et  ses  évêques  :  Robert  de  la  Vie  (E,  Gazes). 


^^r^^  v^  «fw  ^  «^v>tf  tf  ^wv  v« 
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Alamande,  21,  51.  251,252. 
Alban    T.,  146,  147.   152,  154,  302. 
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236.  253,  254.  257,  260  à  264,  268. 
270,  276  a  278.  302,  304,  307,  318, 
321,  322,  324,  354,  371,  376.  379, 
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Albiat  Dalmas,  278. 

Albigeois  (!')  2,  3.  4,  9,  51.  86,  116. 
119,  121.209  4  225,349,367. 
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Aliane  (G.  d'),  242. 

Aiienor  de  Lautrec,  21,  25. 
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Ambiossel  (!')  R.,  346. 
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Béârn  (Vie.  de),  160.  161,  163. 
Béatrix  de  Lautret-,  9. 
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Bonafoc  (Jehan).  371. 

Bonaforit  T.  2iX 

Bonda  R..  245,  363. 

Bonels,  17.  —  (Ramonde  de),  106. 
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Bornac  T.,  3. 

Boria  (la)  T.,  S63,  364. 
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Rorio(La)T..  250. 

Borniaco  (Deusdet  de),  4. 
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Brigalz  T  .  201. 
Briol  T.,  376. 
Broquals  T.,  200. 
Brossa  ou  Brosse  (de),  not.,  115.  200, 

244,  247,  249,   362,  367,  368,  372. 

374. 
Brouda  R.,  216.  247. 
Bru,  270. 

Bruel.  376.  —  V.  St-Jcan. 
Brugal,  109. 
Bru  il  (S'-  de),  32. 
Bruncl  (Guilh.),  214. 
Brunet  (de).  100,  259,  267. 
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Cabié.  13.  50,  52. 121.  166.  191,  237. 

259.  262,  296,  382,  388. 
Cabol  (le)  R..  338. 
Cadalen  T..  73.   74.   122,   173,  23t», 

232.  c88.  —  (de),  9,  10,  13. 
Cadix  T.,  200. 
Cadousse  (la).  R.,  319. 
Cagnac  T.,  11. 
Cahors,  83,  297. 
Cahours.  376. 
Cahusieyra  (la)  T.,  250. 
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Cahuzac  T.,  120»  139, 144.  331,  350. 

Cailla,  325. 

Calcarens  T.,  364. 

Calme  (Jehan),  366. 

Calmels,  376. 

Calmettes  (Bn)  T.,  184. 

Calenac.  9,  10. 

Calvet  (Ramond),  108. 

Calvy  (la)  T.,  368. 

Camalet,  50. 

Camarés,  302,  338. 

Cambefort  not ,  41. 

Cambon,  322. 

Cambon  (le)  R.,  339. 

Cambon-Ies-Lavaur  T.,  110. 

Cambos.  128.  385 

Cambouoè9T.,342,  354. 

Cambounet  T.,  344. 

Cambronda  (la)^  201. 

Camelier  (Gilles),  122, 123. 

Cammac,  83. 

Cammazes  (les}  T.,  341,  351. 

Campairnac  T.,  321. 

Camp-Amiel  T.,  200,  244.  248,  364, 

365. 
Campans  T.,  376. 
Campasayguas  (de)  not.,  110, 115, 

19o,  240. 
Camp-de- la-Fondation,  T.,  373. 
Campemarie,  248,  249. 
Campes,  T., 319.  —   (Bernard   de) 

118. 
Campilis  (Guill.de).  110. 
Camplaras  (Arnatild  de),  not,,  200. 
Campma}çré,T.,  368.  —  (Bern.  de). 

365. 
Campmas-Candézes,  376. 
Camp-Redon.  T.,  110. 
Campsas,  309. 

CandairoUes.  T.,  111.112.  248. 
Candale  (comte  de),  42.  44. 
Candastre,  T.,  383. 
Candeil.  T.,  262,273. 
Candelh  (Guilh.].  not,  240, 
Candoubre  (le).  U..341. 
Candour  (le).  R.,  349. 
Cantemerle,  R.  351. 
Capela,  V.  St-Etienne. 
Cap-des-Orts  (le),  T.,  369. 
Capriol  de  Lautrec  (de),  249. 
Caraman  (de).  3. 
Carayon,  269,  376. 
Carbes,  T.,  154. 
Carbon  ni  ères  (de),  V.  Caries. 
Carcassonne   22,  44,  63, 133,   192, 

193,  210,  219,  316. 
Caria  (le),  T.,  36,  39,  83,   179,  182  à 

184. 
Carlar(d'BI),  chan.,  372,  374. 
Carias  (le),  T.,  367. 
Cariât  de  Boing  (le),  T.,  246. 
Caries,  237,  248,  311  à  315,  318. 
Carlipa,  205. 
Carmaux,  T.,  3, 128,  208.  354. 


Carrier,  not.,  371. 

Carrofoul  (le),  R.,  339. 

Carroux,  147. 

CarUi  (le).  T.,  372. 

Casai  de  la  fon.  T.,  372. 

Casalis  (Pierre),  not.,  42. 

Casnac,  T  .  10  à  13. 

Cassa  en  Corp.  T.,  21.  111. 

Cassagnes,  324. 

CassagneS'Bégonhiès.  349. 

Cassaignes  (Jacques).  255. 

Cassaignol,  376. 

(.'assaing.  315. 

Cassanel  (al).  T..  111.  362,  366. 

Castan  (Arnauld),  not..  365. 

Castanet.  not.,  295,  296. 

CasUnet  (Hern.  de),  év,  d'A.  322. 

Castelbon  (François).  295. 

Castellane  (de),  év.  de  L.  238. 

Castelnau  (de),  9. 

Casteinau  de  Bonafos  ou  Lévis,  T.« 
4.  84.  121,  156,  217,  246.  —(Baron 
de).  321. 

CasteInau-de-Montmiral,  T.,  156, 
383. 

Csstelnaudary,  147. 

Castelpers  (de),  190,  259,  267. 

Castres,  not ,  199.  242. 

Castres,  T..  12.  25,  63,  115, 128,  132 
à  134.  138.  139,  142.  208,  213,  251 
à  253,  302.  318  a  3i0,  322,  310. 
312,  367.  374,  375,  376.  385.  386, 
337.  —  Diocèse,  238.  258  -  En, 
de,  8,  52.  —  Abb.  de,  118,  122. 
-  Sfjrê.  de,  12. 117.  119  -  Frè- 
re» prêcheur»,  120.  —  Mu»ée, 
386. 

Catherine  II,  de  Russie,  59  à  62,  260. 

Caucalières.  T..  343. 

Cauda.  T.,  112. 

Caudayrolles,  T..  363. 

Caude  (la),  R  ,  348. 

Caudo  Olis,  T.,  363. 

Caufur  ou  Caufourn,  T..  200,  293. 

Caulet,  33.  373. 

Caunes.  148. 

Causac  (Bernard  de),  196. 

Causal  Deyme  de  St-Salvi  (le).  T., 
246. 

Causer  (le),  T.,  363. 

Causât  (le).  T.,  248. 

Caussanel  (Pierre),  255. 

Causse  (le;.  T.,  156. 

Caussidieyra80uCaussinieyra8(las), 
T.,  199,  201. 

Ca vaille.  376. 

Cavalier,  288 

Cavayé,  253. 

Cayre-forc  de  Sant-Ala,  T.,  249. 

Cayre-forc  de  Clavina,  T..  363. 

Cavreforc  d'Olivis,  T.,  364. 

Cazelles,  T..  4. 

Cazes,  ab.  35,  184,  388. —  (Jean  de), 
256. 
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Cazujçarié  (la),  T..  83. 

Centulle,  160à465. 

Céret(le)»R.,349. 

Cériéne(  Pons),  371. 

Cernon(le).  R.,303,  337. 

Cérou  (le).    R.,    155,  156,   316,  348, 

349. 
Cestairol  (Pierre),  110. 
Cestans  (de),  net  1 15. 
Cévennes  (les),  147,  151. 
Clmbbal  (Casimir).  324. 
Chabbert.  242. 

Chatou  (Hugues),  sg,  d'Arles,  91. 
Chalon  (de),  257. 
Chamavou,  278,  386, 
Chambal,  320. 
Chantela  (de),  319. 
Chapelier,  116. 
Charles  le  Chauve,  40.  162. 
Charles  VII,  1,89.  90,  98.  -    VIII, 

319. 
Cbasteleraud,  276. 
Chastein  (de).  277. 
Chatailh  de  Saissac,  274. 
l'hatard  de  Masiaco,  212. 
Chattes  (se  de),  294. 
Chaumel,  273. 
Chauvet.  238,  239. 
Chennevièrc  (de),  119. 
Cinq  (Al),  T.,  108. 
Cira  (de),  112. 
Clarentin.  276,  277. 
Clari.  17. 
Claris,  195. 
Claude,  278. 
Clavina,  T..  363. 
Claudin,  251. 
Clergue,  250.  367.  372. 
Clermont,  377. 
Clos,  205  à  207. 
Cochesieus,  113. 
Cofflnal.256. 
Cofrtniéres,  52. 
Colonnbier  (le).  T.,  12. 
Colombey.  319. 
Colonie  (la).  T),  372. 
Conrïba,  T.,  244,  245.  364. 
Comba  Faissola,  T.,  363,  372. 
Comba  Maurin,  T.,  193. 
Connba-de-Ro<iual  ou  Roqualar,  T., 

363. 
Combe,  T..  114. 
Combe  de  Bérail  (la).  T..  121. 
Combe  de  B régal hs  (la).  T.,  245. 
Combe  de  Rociialié  (la),  109, 
Combettes.  not.,  371. 
Comminge8(év.  de).  22.  —  (Ctsse  de\ 

25. 
Compte  (Guilh.),  113. 
Comte  (Nicolas),  372. 
Conchalieu,  113. 
Concord, 152. 
Condier.  R..  351, 
Condomine  (la),  T.,  248,  250. 


Conques  en  Rouergue,  abbaye,  39, 

179. 180. 
Conquet  (le).  T..  35. 
Conserans  (év,  de),  22,  393, 
Coras,  285, 
Corbatieu,  172. 

Corbel,  17.  248,  367,  368,  371. 
Corbière,  376, 
Cordes,   T.,   4.  6,  8.  86  à  88.   117, 

118,  120.  121,  128,  139,  144,  145. 

156.  206.  207.  213,  220,   269.  321, 

319,  376. 
Cordurié  (Salvi),  253. 
Cornisson  (s'*  de),  294. 
Cornon,  not.,  379. 
Cort  (la)  T.,  362. 
Cortinas  (las)  T..  114. 
Costa  (la)  T.,  363. 
Costat-Limbert  (al)  T..  244.  365. 
Coste,  not.,  244,  215,  373,  374. 
Couchet,  376. 

CoutYbuleux  (Avevron).  338. 
Cougniol  (Pech)t.,  198. 
Coules  (le)  R.,  339. 
Couquy,  17. 
Courris  T.,  304. 
Cousin,  376. 

Courvieille  R..  35  à  37,  39,  40. 
Crayol,  not.,  203,  322. 
Crazannes  (de),  160. 
Cresp,  332. 

Crispinié  (de),  chan.,  373. 
Cristina  (la)  T.,  370. 
Croix  (la)  T.,  363. 
Cros,  207.  264. 
Crotz  (la)  T.,  200,  363,  365. 
Crouzatié  (la)  T.,  51. 
Crozes,  50,  53. 
Cruzol  (sgr  du),  256. 
Cumenge,  254. 
Cunac  T..  51,  260. 
Cunh  (Al),  T..  363.  364. 
Cuq.  73.  —  (de),  219. 
Cuq  T.,  151,249.  322.  384. 
Cuq-Toulza  T.,  107,  108,  158,  322, 

350, 
Curvalle  T.,  253. 
Cuzolas  T.,  3,  4. 


D 


Dabbertz,  108 

Dadou  (le)  R.,  152  à  155,  341.  344, 

345,  373. 
Dadounet  (le)  R.,  316. 
Dahoust,  115. 
Daillon  du  Lude,  év.  d'A.,  27  à  34, 

80,  203.  232. 
Dalard.  31. 
Dalbert.  19. 
Dales,  79. 
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Dalin  (Ârnauld),  362. 
Dalmas  (Âlbiat).  278. 
Damiatte  T..  17,  21.  113,  115.  154, 

195.   200.  242.  246.  247.  250.  341, 

361,  365,  367  à  372.  373. 
Danioa  (Cebelia  ou  Sebenda),  17, 

361.  368. 
Dardeua  (Barth  ),  19. 
DauphiD  (Robert),  év.  d*\.,  206. 
Datizes,  336 

David  (Arnauid),  111.    . 
Davit.  32. 
Dax,  ?2.  162. 
Davbert  (Bernard),  112. 
Davgua.  291,  295. 
Debap,  237.  331,  332. 
Deboone  ab.,  320. 
Debrus.  376. 
Defaux,  21. 
Deffèa,  327,  334. 
Degats  T.,  198. 
Degliaea  ^ Henri),  274. 
Degnani,  chan.,  373. 
Deîagarrigue,  295. 
Delaplunie,  274. 
Delcorn  (Jehan).  295.  2%. 
Delmont  (Ramond),  291. 
Delorme,  268. 
Deloulm,  80. 
Delpoch  (Pierre).  362. 
Delpv,  17.  114,  115,  197  à  199,  201, 

240,241.291.  295. 
Delpy  Qarri^uaa.  114. 196. 
Deoimons  (Pierre).  273. 
Dero,  295. 

Desbarreaux- Bernard,  251. 
Des  Noyers,  277. 
Despina^  not..  96. 
Despineis  not.,  95. 
Desplav,  320. 
Despias-Roques,  320. 
Desprats,  254. 
Deusdet  de  Borniaco,  4. 
Devays  (Pierre),  247. 
DevézeOa)  T.,  353. 
Devoisins  not.,  296. 
Dey  me.  V.  Cause!. 
Dhano  (Marc),  254. 
Dicquanea,  274. 
Digbert,  109. 
Dignéry  not.,  1%.  240. 
Diguérv  ou  Diguier,  |7,  240  à  242. 
Dijon,  270.  272. 
Disnematin  (Jehan),  276. 
Doat.  6.  128.  321. 
Dogats  T..  248,  363. 
Donada  (Cebelia),  250. 
Donadieu  not,  112. 
Donat.  17,  248,  250. 
Donis  (Ramond  de)  not.,  26,  370  à 

372. 
Donnazac'  T..  321 . 
Douât  (Guaiiard,  250. 
Dougaaos,  339. 


Dougnatz  T..  244. 

Doumerc,  270. 

Dourbie  (la)  R.,  304.  335  à  337. 

Dourdou  (le)  R.,  301.  304,  337.  338. 

Dourgne  T..  147,  150.  253,  255,  302, 

344,  351,  354,  376. 
Drech  (Alexandre),  255. 
Drechen  (Al)  T.,  243. 
Drechen  del  Bergal  (Al)  T..  195. 

—  de  Magrin  (Al)  T.,  110. 

—  des  Garriguas  (AI)  T. .  241 . 

—  d'El  Pugial(AhT,.  242. 

—  del  Rocal  (Al)  T.,  2<jO. 
Duboys.  274. 

Duby,  160. 

Duchartre,  207. 

Du  Four  (GuilL).  118, 120, 

Dugaesclin,  27. 

Dulac.  320. 

Dumas,  280. 

Du  Périer.  past.,  287. 

Dupuy,  243,  252,  366,  367,  369,  370, 

372   374 . 
Durand,  lîo,  114.  250.  253.  —  (de) 
chan.  256,  257. 

—  not.  113,  115,  198,  199. 

—  év.  d'A.  11. 
Durenque  (fa)  R.,'  152,  341,  342. 
Durestat  T.,  83. 

Durfort  T.,  206,  256,  344. 

Dussap.  73,  227,  235. 

Du  Tertre,  277 . 

Duvergier.  év.  de  L.  41,  255  A  257. 

Duzon  (le)  R..  337. 

Dymard  (La  Font)  T.,  200. 


Echernier,  263. 

Ecu  (Pic  de  V)  T..  152. 

Elbène  (Alph.  d')  év.  d'A.,  267. 

Elne  (Ev.  d*).  22. 

Embosc  T.,  351. 

Euaridella  (DR.,  341. 

Bndoaeile,  293. 

Epinière  (0, 152,  153. 

Ermengaud,  6. 

Escalana  (Guino)  T.,  112. 

Escalcarens  T.,  363,  364. 

Escalibert  R..  368. 

Escalquens  (D  T.,  197,  246.  —  (Je- 
han d*).  368. 

Escampies  Ayguas  (Arnaud  d')  not , 
368. 

EscaupontT.,  255. 

Esclamonde.  369,  370. 

Esclayrac  (P)  R..  342. 

EscopensT..  248. 

Escoussens  T.,  117, 152,  205,  344. 

Escudier,  198,  240. 

Espérausses  T.,  342. 

26 
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Bspérelle  (D  R.,  837. 

Espérou  (l'),336. 

Espinasse  d').  T..  197.  201. 

Espinouse  (D.  147,  151,  152.  339. 

Espitalet  (1'),  337. 

Espompice  not,  248,  361. 

Esquic  (D  T.,  20. 

Esquilat,  253. 

Estabes  (Vidal).  291. 

Estadieu,  320.  377,  381 . 

Estella  d')  T.,  242. 

Estieynne  not..  2i2. 

Eu.  en  Picardie.  276. 

Eudon  (B.  de).  362. 

Eversen.  111,  112.  114.  243  à  245, 

247,  248.  365. 
Everaend')  T.,  111,  112.  196,  240, 

242,  243.  247,  248.  362 

à  364. 

—  delReboulidouT,199. 

—  de  lasGarriguasT.,  198, 

240,241. 
Evessa.  V.  Téron, 
Eymeric.  367. 
Eyral,  373. 


Fabre,  50,  51,  78,  83. 115,  195,  247, 

383. 
Fabri,  6. 

Faissola.  V.  Combe. 
Falgairac  T.,  373.. 
Falguières,  146.  158,  202.  310,  354. 
Fanulos  T..  257. 
Far^ues  (les)  T.,  51. 
Farjanel,  376. 
Pau,  322,  384. 
Fauch  T..  376. 
Faufrancou  T.,  149. 
Faure.  251.  291,  295. 
Pau  trier,  ab.,  38. 
Favarel.  321. 
Favié  (Guilh.),  242,  362. 
f  ay  (Daniel  de),  277. 
Fayet.  338. 
Fayssac  T.,  83.  172. 
Fénols  T.,  376. 
Fenouil.  332. 
Fenoules  T.,  257. 

Ferdinand,  archiduc  de  Tyrol,  357. 
Fermât,  chan.,  83. 
Ferrais  vAude),  205. 
Ferrier,  25,  114. 

Ferrières  T.,  340.  -  (le)  R.,  346. 
Ferret.  89.  90,  97. 
Fiac  T.,  21.  154,  245,  246. 
Figeac,  121 . 

Filayrous  (Prat)  T.,  246. 
Flabel  not.,  198. 


Flamarens.  182,  238. 

Fleury.  card..  52. 

Florac,  302.  335. 

Florens.  246. 

Florentin  T.,  65  à  74,  75,   172,  174. 

202,  218.  230. 
Fiorian,  378. 
Flottes,  253. 

Fondation  (la)  T.  V.  Camp. 
Foix  (comtesse  de).  21.  24,  25,   27, 

32,  367. 
Fonbaratièré  (la)  R.,  339. 
Fontaine,  263. 

Font  Ua)  T..  365.— (R.).  372. 
Font-Aymard  T..  364.  365. 
Fontbruno,  344. 
Font-Dvmard  T.,  200. 
Fonte  (B.  de).  367. 
Font  de  la  Gleize  T.,  246. 
Font  d'El  Rival  T.,  20. 
Fontibus  (de)  not.,  241. 
Font-Lagranat  T.,  196. 
Font-de-Lausis  T  ,  245. 
Fontlavronnes,  293. 
Font-Niéiane  T.,  362. 
Font-Orba  T.,  21,  240,  244.  246, 247. 

367. 
Fonl-Rouge  T.,  230. 
Forças,  161.  163. 
Forn  Causinal  (Al)  T.,  245. 
Fossé.  376. 
Foulquier,  376. 
Foun  d'al  Loup  T..  35.  36. 
Fount  de  la  SauUt  T..  353. 
Fount  Tébéso  T.,  353. 
Four  (du).  118,  120. 
Foures,  278. 
Fournes,  376. 
Fournial  (Al)  T.,  199,  242.  244,  245, 

365. 
Fournier  (Marcel).  127. 

—       (Arnauld),  not..  196,  197, 
201. 
Fourquie  de  Morlaas  (la),  161 . 
Fraisses  (les)  T.,  79. 
Franc-Aymard  T.,  244. 
François  lor,  89. 
Frayssé  (le)  T.,  303. 
Frayssines  T.,  304. 
Prayssinet,  83. 
Fresquel  (le)  R.,  351. 
Fresquet  (Jean),  255. 
Fronton  13,  297,  309. 


Gabacherié  (la).  T..  83. 
Gabaude  T.,  83.  320. 
Gabriac  T..  230. 
Gâches.  49,  376. 
Gachiel  (Guiraud),  366. 
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Gaigneau  (Breil),  276. 

Gaillac  T.,  119,  120,  122, 126  à  128, 

138,   139,  142.  144.  157.  199.  206, 

218.  220,  222,  253.  264.  282.  284, 

287,  30S,  318,  346.  376,  383.  —  St- 

Michel.  72. 
Gaillac  (Ach.),  262.  264. 
Gaillard,  284. 
Galabert,  ab.,  13. 
Galerite  (Gilles),  chan  ,  251. 
Galesi,  not.,  365. 
Galiart  (Lobz)  T.,  197. 
Galiber,  amiral,  385. 
Ganovre  (le)  T.,  346. 
Gante,  295,  296. 
Gap,  162. 
Gardés,  past..  287. 
Ganlès-Trusse,  376. 
Gardés  T.,  49. 
Gardias  (las)  T..  372. 
Gardon  de)  R..  335. 
Garic.  273. 
Garjère  (la)  R.,  339. 
Garnier,  64,  121. 
Garonne  (la)  R.,  298,  303,  309,  310, 

343    350 
Garrelia  (l'a)  T.,  15,  114,  115,  196  à 

199,  201,241. 
Garrevaqucs  T..  314. 
Garric  na  Marqua  (al)  T..  246. 
Garrijçua  T.,  o65. 
Garrigua-Jehan  T.,  364,  365. 
Garrigiias  ou  Garrigues  T..   159  à 

166,  198,  199.241.  255.  262. 
Garrigues  (Ramond),  371. 
Gasc,  16,  19.  200,  244,  245. 
Gascarié  (la)  T.,  15.  25.  113. 
Gascs  (inas  dcls)  T.,  364,  365. 
Gasquié  (H.  de  la).  256. 
Gatimel,  24 
Gau  244,253. 
Gaudessoubre  de)  R  ,  312 
Gaugeria  (la)  T.,  250. 
Gaugia  (lo)  T.,  241. 
Gau>çiac  (sgr  de),  25. 
Gnujac  de)  R..  'Ml. 
Gaujal  (de),  6. 
Gausserand,  év.  d'A.,  280. 
Gaut,  333. 
Gauzens,  242.  362. 
Gaydouin.  278. 
Gazaigncs,  269. 
Gelas  (de).  192  à  194,  259. 
Gélis  ou  Gellis,  197,  257,  291,  295. 
Gendre.  83. 
Genibrédri  (la)  T..  249. 
Gérald  (Pierre),  372. 
Germa  de  Thomieyres,  20. 
Giacometti.  127. 
Gibrondes  T..  154. 
Gieu.sse  T.,  81.  —  (Antoine),  83. 
Giffou  de)  R.,  349. 
Gijou  (le)  R.,  152,  341,  342. 
Gijounet  (te),  341. 


Gilabert.  111. 

Gilly,  126. 

Ginoscaliane  (la)  T.,  112. 

Girma,  376. 

Girou  (le)  R.,  298.  348,  350. 

Giroussens  T.,  154.  156,  194,  341. 

Giry,  89. 

Gissev  (de),  3. 

GodiÙon,  269,  271. 

Goffiers,  not.  111. 

Golmas  (le)  R.,  342. 

Gombert,  298. 

Gontier,  128,  255. 

Gorgoill,  10. 13. 

Gos  (le)  R..  338. 

Gota  (la)  T.,  114. 

Goudal  (Pierre).  268. 

Goudelin  (Goudouli),  312,  314,  325, 
326,  332,  333. 

Gournay-sur-Marne.  123. 

Gourran  de  Tille,  275. 

Gousc.  V.  Téron. 

Gousse,  80. 

Grafède  (card.),  arch.  de  Toulou- 
se, 22. 

Gragnague,  350. 

Graissessac,  152. 

Gramencha  T.,  116. 

Graulhet  T ,  9.  208,  264,  345,  346. 
—  Sgr  de.  367,  376.  382. 

Grazac  T..  293. 

Grefelhe.  V.  St-Jean. 

Grégoire  XI,  pape.  18. 

Grésas  (las)  T.,  248. 

Grésigne  (la),  116,  156,  350. 

Grimai,  26. 

Grimaud.  239,  382. 

Gringals,  25. 

Grivelle  (Bern.  de).  366. 

Grogasse  (la)  R.,  373. 

Gua  (El)  T.,  15. 

Gualhiarde.  243. 

Gualic  (An)  T.,  201. 

Gualy  (do).  384. 

Guarric  (al)  T.,  112. 

--      de  la  Corsiiia  (al)  T.,  113. 

Guaurel,  15. 

Guédy.  128. 

Guéranger.  254. 

Guérin  (de).  63. 

Guérini,  277. 

Guiac,  365. 

Guibaud  d'Arboisier,  370. 

Guichard,  276. 

Guidebœuf  rde)  not.,  369. 

Gui  ou  Guiau  de  Laroche,  24. 

Guidon,  not.,  245.  247,  249. 

Guigne  (Ant),  322. 

Guila,  250. 

Guilabert,  110,  111. 

Guilabertia(la)    T.,    112,362,364, 
366.371. 

Guilem(la)T.,  366. 

Guilhabert  de  Prades,  V.  Prades. 
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Guillaume,  5,  21,  252. 
Guillaume,  év.  de  Lombers,  22. 
Guillaume-Pierre,  év.  d'A.,  10,  11, 
Guille  (Peyrod).  110. 
Guilhiamet,  368. 
Guilhomard,  338. 
Guino  Escalane  T.,  112. 
Guiraud,255,  257,  372. 
Guiraude,  de  Lavaur,316  à  318. 
Guiraudels  (les),  T.,  230. 
Guissanié  (la)  T.,  83. 
Guitalens  T.,  111,  341. 
Guitard,  51,  248,  269,  366. 
Guitardié  (la)  T..  366. 
Guyot,  54  à  59,  203,  206,  260. 


H 


Hapsbourg  (Mathieu  de)  355  à  357. 

Hauréau,  206. 

Hautaniboul,  344. 

Hauterive  T.,  343« 

Haulpoul  T..  344  —  (d'}  318. 

Hébrard,  255,  267,  279. 

Hélias,  23. 

Hélie,  chan.,  11. 

Henri  11,89.  —III,  295. 

Hérault  (1*)  R.,  335. 

Hers(r)  R.,  350. 

Holier  (Gérauld),  not.,  246,250,361. 

—     (Pierre),  248. 
Holm  ou  Homp  T.,  199, 
Hôpital  (1'),  près  Corbeil,  116,  119. 
Hourquie  de  Morlaas(La)  161. 
Hue  (Pierre)  118. 
HuceloD  des  Sommes,  278. 
HuRues,  év.  d'A.,  3.  —  (d'),   328, 

332. 
Hugues  II,  comte  de  Rodez,  6. 
Hugon,  not.,  107,  108. 
Uumbert,  év.,  3,  5.  —  Cap.  138. 


Ibarat  Lorain,  274. 

Ichier,  295. 

Igoût,  voir  Agoût. 

Imbert  du  Bosc  (d*),  63. 

Intraygues  (d'),  19. 

Isarn,  3,  5,  10,  13,  286.  —  de  Lau 

trec  3,  117,  118. 
Is8art(l*)  T  .  363,  371. 
Issoniby  (?)  276. 
IlzacT.,  321. 
Iversen  (Pech  d'),T..  245. 


JalTard^  253. 

Jalabert,  376. 

Jalbert,  144. 

Jaoul  (le)  R.,  349. 

Jasmin,  325,  327,  329  à  333. 

Jaur(te)  R.,  147,  148. 

Jaybert,  282,  386. 

Jean  (Raimond),  juge  d'A.,  120. 

Jean,  comte  de  Rodez,  6. 

Jeanselme,  385. 

Jerdisc  (Simon),  273. 

Jijou.  376. 

Job,  387. 

Jolibois,  51,  52,  64.  194,  202  à  204, 

225,  260.  282.  378.  379,  381. 
JonquasSte  (la)  T.,  363. 
Jonquières,  T  ,  255. 
Jonte  (la)  R..  304.  335.  336. 
Jordain  Estienne.  not.,  108. 
Jougla,  120.  141,  376 
Jourdain  de  SaTx,  118.  119. 
Joute  (la)  R.  (Voir  Jonte). 
Joyeuse  (de),  293,  294. 
Juéry,  236. 
Juge  (Hugues),  374. 
Jugie  Oie  la),  arch.  de  Narbonne,  22 
Jur(Sgrde),108. 
Julia,  50. 


Labartbe  T.  Voir  Bartha. 
Labastide-de-6razis  T.,  113. 

—  de  Damiatte  T.,  11b. 

—  DénatT.,  154 

—  de   Montfort  ou  de  Lévis 

T.,  ?5, 77  à  85. 167, 175, 
202,  230,  307,  308. 

—  Rouairou.K  T..  151,   342, 

354. 

—  Saint-Geor;:es  des  Mares. 

T.,  41,  43,44. 
Laberchèro  (Legoux  de),  arch.  d'A. 

53.  65  à  85,  167  à  178,    202.   226. 

237  238 
Labessiérê  T..  21. 111, 221,  372,  376. 
Labessonnié  T..  ô76. 
I^bonne  (Pierre  de),  not.,  295. 
Labouisse-Rochefort.  328. 
Labouiarié  T.,  316,  373,  382. 
La  Brie.  272. 
LabruguiéreT.,  117à  119,  152.  205, 

302,  342. 
Lacabarède  T.,  312,  353. 
LacapelleT,  373. 
Locaune  T.,  138,  139, 146,  147, 152, 
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153. 193,  213,249,  253. 302,309.  322, 

323,  339  à  341.  351,  376. 
Lacavalerie,  337. 
LacazeT..  341. 
Lachau, 296. 

Lacombe,  269,  272.  351.379  à  381. 
Lacouptftde  T.,  174  à  178,  202,  227, 

231    232. 
Lacrôisiile  T.,  249,  255,  376. 
La  Croix  T.,  voir  Croix  ou  Crotz, 
Ucroix,  35,  37,40.49,  50,  260,  262, 
•     303,  388,  378.  382. 
Lacroux  (Numa).  204,  261,  262. 
Lacrouzette  T.,  340. 
La  DevèzeT..353. 
Ladréche  T.,  156,  203,  322. 
Lafargue,  203. 
Lafenasse  T.,  345. 
LafonT.  308. 
La  Font  (de).  109.  373. 
Laffont,  315. 
Ufontasse  T  ,  320. 
Lafrançaise.  309,  347. 
Lagade  T..  372.  . 
La^^al,  269. 
Lagarde  (R.  de)  11. 
Lagardeviaur  T.,  30,  31. 
LogarrigueT.,  V.  Garrigues. 
Lagarrigue  (Jehan),  291. 
Lagascarié,  113. 
Lagasquié.  256,  293. 
Lagene.  269. 
i.agrave.  T.  73.  172,  171  à  178,  202, 

226  à  235,  308,  358. 
Lagrèze  (Basclc  de),  160. 
Laguéple.  T..    139,   144,    156,    222. 

347. 
Laguerre,  ali.,  320. 
Lahire  V.  Vignolles. 
Lalagada.  R.,  372. 
Lalbarède.  T.,  151. 
Lambergot,  374. 
Lnmpillon,  R..  351. 
Lampy,  R.,  351. 
Landes,  143. 
Landigavié,  T.,  73. 
LaDdrevilie(Bart.  de),  123. 
Langeron,  60. 
Langevin,  272. 
Langlois,  74,  76,  85.  173,  178,  233, 

235. 
Langres.  51. 

Languedoc  210.  223,  225. 
Lanne  (de),  32. 
Lapanouse  (de),  251. 
Lapérouse,  318, 
Laplane  V.  Ârmengaud. 
Larafonda,  T.,  241. 
Lariviére  (Ch.  de),  59  à  62,  260. 
Larmié  (Guilh.  de),  245. 
Larn(le).  R.,  151. 
Laroche  (Gui  de),  év.,  24. 
Laroque  d'Arifat,  321. 
La  Roque  (Bertrand  de),  120. 


La  Roque  Valsergues,  277. 

Larrenquat.  V.  St.-Martin. 

Larroque,  T.,  350. 

Larzac  (le),  300,  337. 

Lasbordes.  T.,  230. 

La  Serre.  T.,  109. 

Lasgraïsses,  T.,  154,  260,  264. 

Lasserre,  269,  271. 

Lastours.  T.,  308. 

La  tour,  32. 

Laugé.  288. 

Laudot.  351.  352. 

Lauquier  (Barthélémy).  248. 

Laurencii  (François),  91,  92,  91, 
96 

Lauris.  T.,  363. 

Lansi  ou  Lausis.  T.,  199,  247,248, 
365. 

Lautier  (Jean),  255. 

Lautrec,  320. 

Lautrec.  T..  13,  25,  109,  154.  218, 
219,  258.  320.  —  (de).  2,  3,  4.  9, 
21.  22.  24  à  26,  117  à  119,  192, 
249,  322. 

Lauzeral,  282. 

Lavabre,  319. 

La  Vaissière,  344. 

Lavaliére.  T.,  Il7. 

Lavalette,  T.,  314. 

U  Valléte  (sr  de  .  293. 

Lavaur.  T.,  19,  22.  24.  26.  35  à  44. 
51.  52.89.91.  96.  99.  113,  119  à 
121,  123.  128,  i:i8.  139.  151,  157. 
158,  179  à  181,  195.  197,  198.  2(lO. 
203.  207.  236  à  239,  240,  243,  215, 
249.  253.  255  à  264.  Hll  à  319, 
322.332,341,  345,367.  369.  370, 
371,  374.  376.  378.  379.  383,  388.  — 
Hospice,  184.  —  Ed.  de,  16,  18, 
19.  22.  26.  36.  41,  91.  193,  237. 
238,  319,  368,  373,  374.  —  Dto- 
cè$e,  210.  238,  255.  257.  2.58.  388. 
—  Cathédrale  Si- Alain,  22. 
236  à  2,i9,  255  à  258,  378.  —  CoU 
lêge,  255.  —  S'jrs  de.  39.  42, 
44.  —  Religieuses  Ute 'Claire. 
257. 

Lavelanet,  T.,  367. 

Lavergne,  268.  —  (de),  79. 

Laville  (Jehan),  291. 

Lavraine  (la),  275. 

Lechain  (Benoit),  271. 

Lechau  (Donis),  273. 

Lectoure,  22.251. 

Lédas  et  Penthiés,  T.,  349. 

Lédergues,  349. 

Lefévre  d'Etaples,  251. 

Legoux  (Voir  Laberchère). 

Lelewel.  161. 

Lempaut,  T.,  122,  344. 

Londolaca  (la).  T.,  112. 

Lenud.  251. 

Léon  X,  pape,  251. 

Lépine,  275,  279. 
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Lermeillets,  316. 

Leroy,  264. 

Lesa^e,  270. 

Lescar  (Ev.  de),  22, 

Lescout.  T.,  344. 

Lescure.  T.,   68,  69,   306,   307.    — 

(de)  68,  321 . 
Lesquic,  T..  108.  —  (de).  20,  241  à 

247,  366,  368,  370,  371. 
Leucate,  193. 
Lévézou  (le).  348. 
Lévis  (Sj^  de),  307. 
Lévy,  326. 
Lexos,  347,  349. 
Lezert  (le>,  339.  346,  319. 
Lincarque,  T..  85. 
Linouvre,  T  ,  344, 
Li«le-d'Albi,  T.,  120, 127,  142,   157, 

258,  264,  291,  294,  208,   324,  376, 

389. 
L'Isle-JourdnÎD,  121. 
Livers-Cazelles,  T.  4.  8. 
Lubz  Galiart,  T..  197. 
Lodève,  (Ev.  de),  22. 
Lodiès,  V.  Saint-Msrtio. 
Lombers,  T.,  22.  109,  250,  346. 
lA>nga-Voqiia,  R.,  366. 
Longayrou,  304. 
Longnon,  303. 

Longpont,  116  à  119. 121,  123. 
Lorraine  (Pierre  de),  108. 
]x>thnire.  182. 
LouUat,  128. 
Loubere,  T.,  321. 
Lombard,  291.  295, 
Louis  le  Germani()ue,  182.  —  VU, 

1.  —  IX.  1.210,  215,217.    -    X, 

369.    —   XI.    1.    -   XIII,  193.  — 

XIV,  89,  99.  -  XV.  280. 
Loupiac,  T.,  117.  291. 
Loys  (Estienne),  275. 
Lucerne,  321. 
Lude.  V.  Daillon. 
Lugan,  T..  255. 
Luzert  (le).  R..  339. 
LuzièreM,  340. 
Lyon,  63,  263,  294. 


M 


Mâchai n.  not.,  26. 

Madières,  376. 

Mage  (Pierre),  255. 

M9gniabal,255. 

Magnoloco.  V.  Mailhoc. 

Magreperbevre,  320. 

Magpin.  T.,' 21,  108  à   114,  195  à 

201,  240  à  244,  246,  247.  249,  256, 

362,  364,365,  369,372. 
Maguelonne  (Ev.  de},  22. 
Maguelonne,  T.,  7S. 


Mailhoc,  T.,  10  à  12, 121. 

Mailhol.  172. 

Mailly  (de),  év.  de  L.  315. 

Mainardi  (Raym.),  not.,  109. 

MaisoQobe  64. 

Malafosse  (de).  300. 

Malaterre,  T.,  230. 

Maiause,  T.,  364.   —  (Marquis  de), 

257. 
MalaCal  246,  247,  249. 
Malbosc,   T.,    20.  111,   241.  2^5   à 

247.  367. 
Maies  (Ravm.).  113. 
Maliolose  (la)  T.,  367. 
Mallezais,  96. 
Malpel,  16.  19, 110. 
Malvesi  T.,  200. 
Manauld  nnt.,  108. 
Manavit,  274. 
Manavit-Haut  T..  388. 
Manceau-Demiaux,  379. 
Mandol  (de).  248. 
Mandoul  T..  154. 
Mandreau.  32. 
Mauen.  267. 
Manelphe  (Je),  256. 
Manioc  V.  Mailhoc. 
Manse  (J.  de)  not.  42.  91,  96. 
Mansio  R.,  250. 
Maram  (Pons).  201. 
Marcily  (de).  33. 
MarcoCi,  152. 
Mareux.  293. 
Marinié  (la).  304. 
Maroussin  (de),  387. 
Man]ua  (Garric  na),  246. 
Marqueste,  328. 
Marrou,  83. 
Marseilhe  (P.  de),  255. 
Marssac  T..  49,  65,  73,  75,  76,  167  à 

173.230,  307,349. 
Martel  T.,  230. 
Marti  ou  Marty.  113,  114.  242. 
Martigny  (R.  de),  ev.  de  Vabres,  252. 

—       (P.de),  év.deC,  ^52. 
Martin.  376. 
Marvielh  (Sr  de),  292. 
Masaras  (de)  not.,  373. 
Masfrancou  (le)  R.,  312. 
Masiaco  (Chatard  dej.  242. 
Mas  Nestrada  T.  199. 
Mas  Ravnal,  388. 
Massa  t..  108. 
Massac  T.,255.  | 

Massaguel  T.,  205,  344. 
Massoi,  235.  304.  373. 
Massuguiês  T.,  345. 
Mas-Viel  T..  346. 
Mathieu.  109  à  112. 196,  242,  333. 
Mathieu  deHapsbourg,  emper..  355 

à  357. 
Mathurin  Alamande,  251,  252. 
Maurand,  127,  128. 
Mauréas  (G.  de),  17. 
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Maurel,  36. 
Maurélié  (la).  T.,  83. 
Maurena  (de),  250,  371. 
'  Mauri  (Pierre),  246. 
Mauriac  T..  83,  321. 
Maurin.  V.  Combe. 
Maury  (Guill.),  196. 
MaviD,  273. 

Mayenaa  (Pierre),  16.  19. 
Mayfre  (Jacques;.  250. 
Maynaud  (Etienne),  261. 
Mayzou,  385. 
Mazamet  T.,  142  148,  151, 152,  205. 

302,  342.  344,  386. 
Mazas,  258. 
Mazel,  273. 

Mazens,  176  &  178,  230,  231. 
Mazenx,  50.  383. 
Mazières,  274. 
Maziès,  324. 
Méjan,  336. 
Mende,  9.  297,  302. 
Men^aud.  237,  254,  264,  311  à  315, 

325  à  334,  382,  388. 
Méuut  T.,  353. 
Méniarde,  112. 
Mercadial  (le)  T.,  366. 
Merdansou  (le)  R.,  338,  350. 
Mériadèle  (le)  R.,  350. 
Merville  R.,  49. 
Meyer,  141, 
Meyruès,  336. 
Mézens  T.,  19,   285.  293,  295,  296, 

309. 
Michalié  ria)  T.,  83. 
Michel,  250. 

Miihars  T.,  144,  321,  349. 
Milhau,  303,  336. 
Milhet,  256. 

Mimente(le)  R.,  335,  336. 
Miquei  T.,  337. 
Mirabeau.  59. 
Mirabel,  347. 
Mirandol  T.,  3,  4,  349. 
Mirepoix,  22,  291,  309. 
Mistral,  254.  314,  325,  333. 
Moissac,  309. 
Molen  (Guilh.)  not.,  111. 
Molinier.  116,  121,366. 
Mulle  (la;  R  ,  344. 
Monclar,  261.  —  (Ouill.  de),  119. 
Monestiés  T.,  139. 144, 155,  349,  376. 
Moniés,  354. 
MonUgnc-Noire,  146  à  148,  151,  153, 

205. 
Montagut  (Pierre  de),  121. 
Montaloan.  V.  Montauban. 
MonUlet  (te)  T.,  152. 
Montanhes  (Pierre),  16. 
MontansT..  308,  321. 
Montana  (le)  R.,  339. 
Montastruc,  291. 
Montauban.  22,  287,   292,  294,  295, 

305,  309,  346,  347. 


Montault  (de).  V.  Barbier. 

MonUut  T.,  149. 

Montbru  T.,  250. 

Montclar,  176.  221.  223.  294.  316. 

Montcouyoul  T  .  345,  346. 

Montdragon  T  ,  345 

Montech,  309. 

Montel  (Adhémar  de).  109. 

Monlferrier  T..  191,  193,  259. 

Montfort  (de).  6, 117,  119.  215,  308, 

316.  317,  325. 
Montgaillard  T.,  203,  316. 
Montgelat,  32. 
Montgey  T.,  205. 
Montfçrand  T..  152. 
Montholié  T.,  109. 
Montirat  T.,  30.  121,  353. 
Montmiral  T.,  8J,  116. 120,  121,346. 
Montmorency.  193,  293. 
Montmoure,  388. 
Montpeila.  V.  St-Barthélemy. 
Montpellier,  220,  231,  256. 
Montpellicr-le-Vieu.x,  'SS7, 
Montpezat  (P.  de).  120. 
Montpinier  T..  258. 
Mont.Rccolet  T  ,  370. 
Montredon  T.,  302. 
Montricou.x,  347. 
Montroucoux,  152. 
Montsalvy  T ,  176.  382. 
Montvalen  T.,  139.  144. 
Morguia  (La)  T..  370. 
Morlaas,  160,  161. 
Mourens  T.,  50. 
Mouscaillon  (le)  R.,  344. 
Moutonière  (Odon  de  laV  116  à  122. 
Murât  T..  48, 147,  153,  302,  322,  337, 

340,  341. 
Muse  (la)  R.,  303. 
Mussy  (Queneau  de),  64. 


N 


Nages,  T.,  341. 

Nain  (Le).  342. 

Najac,  156. 

Nant,  302.  336. 

Nantes,  269,  270. 

Nantuel(Ylairo  de).  295,  296. 

Narbonne,  22.  99,  192  à  194,  239. 

(Jehan  de)  367. 
Naridelle  R..  181. 
Narnioline,  279. 
Naurouze  (Col  de),  148,  352. 
Nauroy  (de),  323. 
Nausa  (la)  T..  367. 
Nautonnier,  339. 
Navarre.  20.  320. 
Navas,  20,  109. 
Naya  fP.  de),  244. 
Nayplas,  368. 
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Nayral  TMagloire),  253. 

Nazon,  876. 

Négopesoul  (lû)  R.,  3U. 

Négrepelisse,  293.  347. 

Nenca(la)T..  201. 

Nescuclier  (la  Costa)  T.,  20. 

Nestrada  (Mas)  T.,  199. 

Nethou,  343. 

Neveu,  21. 120.—  (Pierre),  év.  d'A., 

324. 
Nice.  63. 
Nicolas.  276. 
Nielle  (Odon  de),  122. 
Nîmes,  22. 
Ninous  T.,  344. 
Niorsoliéyra  (la)  T.,  249. 
Nioux(Ant.),  278. 
Nissault  (de).  275. 
Noailles  T.,  350. 
Nogareda  (la)  T.,  15. 
Nogaret  (Sgp  de),  258. 
Nope.  149, 153,  344 
Notre-Dame  d'01iviège,73  à  77. 172, 
173.  307. 

—  de  Sabornac  T.,  250. 

—  de  Belloc  T.,  257. 

—  de  Pitié  T.,  176,  178. 

—  du  Pu3'  en  Velay,  1  à  13. 
Nouais,  50,  382. 

Nouille  (de),  373. 
Nudi(Guin.).251. 
Nuejouls  (le)  R.,  338. 
Nupces  (de), 68,74. 


Oalric,  6. 

Odalric,  5. 

Olargues,  151. 

Olen ,  not.,  244. 

Oléron.  22. 

Olier  (Gépauld),  not.,  244,  367. 

Olis  (Caudo)T.,  363. 

Oliviège.  V.  Notre-Dame. 

Olivier,  not ,  242. 

Olivia  T..  364. 

0Iric,ll9,  120. 

Olpigue,  113. 

Orb  (i)  R.,  147. 

Orban  T.,  154. 

Orcièpes  (Opsepoles),  118. 

Oulas  (1*)  R.,  336,  346. 

Ozenne,  381. 


Pacheg, 276. 
Paohin  (Barth.),  319. 


PadièsT..?  — (de)  7,200. 

PagouUpié  (la)  T..  175. 

Par(le).  348. 

Palajac.  T..  110.  -(de),  107. 

Palangea  (les),  346. 

Palap.  T.,  109. 

Palasy,  269. 

Paihouzier,  255. 

Palop  (la).  T.,  197,  198,   200,  201, 

363. 
Palmas.  346. 
Pamiers,  22.  122, 
PampelonncT.,  6.  121,  349,  353. 
Panassac,  T.,  373. 
Panât  (de),  34.  267. 
Pan  Ricard.  T.,  246. 
Panys  (de),  257,  258. 
Papon,  89, 
Papayré,  247. 
Parizot(le).  R..  339. 
Parliep,  199.201.  245,  247. 
Passé  (le),  R.,  339. 
Paul  ((juilhaume),  365. 
Paulin.  T.,  345.  —  (de),  219.  285. 
Pavanes  (Bérenguiep),  17. 
Pech,  51,  128,  255.  264. 
Pech  Âplinier  (le),  T..  364. 
Pech  d'Ardiale,  T..  109. 
Péchaudier,  T.  241. 
Pech  Pierre  Brugal  (le\  109. 

—  Cougniol,  T.,  198. 

—  d'En-Garriguas  (le),  T.,  198. 

—  d'Iversen,  T..  245. 

—  Lausi  (le),  T,,  365. 

—  del  Quaher,  T.,  247. 

—  Séran  ou  Céran,  T.,  197. 
Peirelttella  {de\  197.  201. 
Pelissier,  320.  368,  369.  371. 
Pelissière  (Ante),  82,  83. 
Pendariès,  128,  208,  373. 
Pendemières  (Sgr  de),  256. 
Penissault  (Claude),  276. 

Penne,  T.,  117,  120  à  122,  149.  156, 
218,291,  348.  —  (de),  117,  121, 
122. 

Peramond,  sgr  de  Saint-Paul,  115. 

Perche  (le),  R.,  344. 

Pérelie.  T..  231. 

Perpignan,  63. 

Pesquier  (le),  335. 

Pessan  (Gers).  162  à  166. 

Peyre,  337. 

Peyreblanque,  152. 

Peyres  (le),  R.,  338. 

Peyrelau,  336 

Pey remaux.  T.,  149. 

Peyrod  Guille,  110. 

Peyrole,  T.,  154. 

PeyroUes,  354. 

Peyrona.  362. 

Peyronnet,  53,  208,  264,  282. 

Peyroti,  256. 

Peysses  (J.  de),  370. 

Peyssou,  T.,  73. 
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Phelippeaux.  274. 

Philip.  22.  242. 

Philippe  Iir.  219.  —  IV,  90,  98. 

Pibol  (le),  T.,  250. 

Pierre,  arch.  de  Toulouse,  96. 

Pinel,  376. 

Pinson  (Lubin),  276. 

Pitié  (Notre-Dame  de).  T.,  173,  178. 

Pla  de  Saint-Saivi  (le),  T.,  246. 

Plaisance,  338. 

Plancas  (las),  V.  Planques. 

Planchas  (François),  368. 

Planes,  369,  .374. 

Planesilve.  Voir  Sainte-Cécile. 

Planquclla  (la).  111,  242.  2U. 

Planques  (les)  T..  247,  339. 

Planquette  (la)  T.,  21. 

Plas  (las)  T.,  20,  103,  111,  248,  249, 

361. 
Pleaux  T.,  35. 
Pline,  303. 

Poey  d'Avant,  160,  166. 
Poitiers  (Alphonse  de),  116  à  121. 
Pomel  (Bertr.>,  372. 
Ponnel  (Guill.).  25. 
Pons  (le)  R..  338. 
Pons  Diguerii,  17. 
Pons  du  Puy,  367. 
Pons  de  Saint-Privat,  7. 
Pont  (Jehan  du),  374. 
Pont  Crouzet  T.,  344,  351.  352. 
Pont-de  l'Arn  T..  313. 
Pontet  (le)  T.,  248,  249. 
Pontjalabert  (le)  R..  339. 
Portai,  49,  51.  64,  88,  124, 126,  145, 

203,  206,  207,  253,  260,   321,  324, 

377. 
Portes,  128,  269.  271,  321. 
Potz  de  la  Guilaberta.   V.    Ouila- 

bertia. 
Poudac,  278. 
Poudis  T.,  344. 
Pougétarié  (la)  T.,  175. 
Poujet  (Ponsde),  113. 
Pouzounac  T.,  322. 
Prabuols  T..  114. 
Pracino  (de),  not.,  111. 
Pradel  49,  285. 
Pradel(le)T.,  111. 
Prades  T..  15,  19.  21.  109,   111,  243 

à  249,  255.  —  (de)  17,  249. 
Prades,  268.  269,  271  à  273. 
Pradiés,  251. 
Pfadinas  (le)  T.,  83,  196. 
Prados  (Louis),  271. 
Prat-Bofll(le)  T  ,  113,196. 
Prat-Cadran  T.,  245. 
Prat-Cibavros,  Filavrous  ou  Sivai- 

ros.  T., '20.  111.  246. 
Pratdel  Bosc(le)T.,  111. 
Prat  de  l'Eglise  (le)  T.,  199,  200. 
Prat-Majour(le)  T.,  197. 
Pratviel  T.,  108,  256. 
PreignanT..  119. 


Prenel,  110. 

Prévost,  172,  276. 

Prisnac  T..  119. 

Prohencoux,  338 

Pfouho(Paul).  254. 

Prunel.  113,  195.  200. 

Puech-MilaT.,  248. 

Pugial  (El)  T.,  242. 

Puicheval  T.,  309. 

Puiol.  320. 

Pu^ol-Lagrave  (de).  232,  320. 

Pujols  (de).  V.  Brunet. 

Puy  (du),  6.  11,  367.373. 

Puy,  (le)  91. 

Puy-en-Velay.  1  à  13.  .52. 

Puybegon  T..  222.  291.  322. 

Puycersi  T  .  120, 123,  139,  144,  156, 
291,3.50,376. 

Puygouzon  T.,  12. 13. 

Puylaurens  T..  20.23,  108.  109, 110. 
113,  118  à  120,  150.  158,  196,197, 
205,  208,  243.  245,  216,  250,  255, 
258,  308.  350,  362.  372.  374.  376. 
—  (de),  108,  109,  110,  112  à  114. 
120.  195  à  198.  199  à  201.  240  à 
248,362,365,  369,371,372. 

Puymiral  (de),  not ,  370,  371. 

Puyredon  (s^de),  249. 

Puy-St-Georges  T.,  260. 


Q 


Qualier  (El)  T..  247. 

Quercy,  68.  121,  275. 

Quérel.  ab.,  282.  292. 

Quernel,  not.  373. 

Quiqueran  de  Beaujeu.év  de  C,  52. 


R 


Rabastens  T.,   117.    120.  122,  126, 

142.  157,  208,  222,  264,  281  à  296. 

308.  .S76,  382,  386,  -  (de)  120,  29G. 
Rabaud,  287.  376. 
Rabié  (Marie),  110. 
Rabistou  (le)  R.,  339. 
Raimond,  archid..  5. 
Raimond  IV,  Cte  de  Toulouse.  161. 

—  V.,164.—  VI.  164.  -  VII.  7, 

119,121.164  à  166,210. 
Ramas  (Ramon  de),  30 
Rambaud,  62. 
Ramel,  126. 

Ramond,  21,  111  197,  230. 
Ramondenx  T.,  109. 
Ramondié  (la)  T.,  197. 
Ramondo,  257. 
Rance  (la)  R.,  301,304. 
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Rancé(Ie)R.,  338. 

Rancillac,  42.  41. 

Ranteil  T.,  12. 

Rapistans  (Pierre  de),  367. 

Rascol,  48,  322. 

Raseyre  (Jehan),  16,  19. 

Rasis  (le)  T.,  111. 

Rauly  (le)  R.,  34t. 

Ravaille,  270. 

Rayrrvond  (V.  Raimond). 

Râvnal.  V.  Mas. 

Raynaud.  128.  242,  372,  376. 

Ra'ynès(de).  244. 

Rayniès.  294. 

Rayssac  T.,  13. 152,  154.  345. 

Réalmont  T..  50,  126. 154, 193,  213, 

217, 218,  221  à  223,  320,  322,  346, 

376. 
Reboulidou  (le)  T.,  114. 
Rech  (Martial  de).  256. 
Reclus,  148,  348. 
Regmailiard,  276. 
Reïhiac  {s^  de),  294. 
Rennes,  125. 
Renois,  269.  270. 
Requale  T.,  364. 
Ressalens  R.,  339. 
Resse(ia)R,  342. 
Rességuier  T.,  258. 
Rcssé«uier,  275  —(de)  381. 
RessoTle  (de).  17. 
Revel,  148.  205,  255,  344. 
Revelli,  384. 
Rey,  73,  201. 
Reynaut,  177. 
Reynès,  362. 
Ribas  (las)  T.,  368. 
Ribieyre  de  Saint-Aulaire  (la)  T., 

365. 
Ricaud.  254. 
Richelieu,  193,  258. 
Rieubernet  (le)  R.,  342. 
Rieumajou  (le)  R.,  344.354. 
Rieutort  R.,  351. 
Rieuvergnet  (le)  R.,  339. 
Rieux,  22.  266. 
Rigal,  324. 

Rigaldus,  év.  d'A.,  5. 
Rigaud,  50,  264. 
Rigole  (la)  T.,  148. 
Rioul  (le).  109. 

Ripparie  (Arnaud  de).  42  à  44. 
Riquet,  350  à  353. 
Rival  (le)  T..  20,110, 113,  197,  244, 

247 
Rival*  R.,  247. 
Rivais  (Girnia).  247. 
Rivais  (de).  110. 111.  242.  371. 
Riudalou  (le),  R.,  344. 
Riussolle  (le),  R..  344. 
Rivières,  T..  68.  69.   174,    175.230. 

308,  358.  —  (de).  28,  49.  50.  52,  53, 

63.  65,  191.  202.  204.254,259,  261, 

280,  284,  323,  357,  377,  379,  381. 


Rixens,  114,  249,  3Ô7. 

Rô  (le),  R.,  350. 

Ro  (Guill.  de).  291. 

Robert.  51,275,  370,371. 

Robert  Dauphin,  év.  d'A.  206. 

Rocals,  T.,  197.  200,  243. 

Rochalié(V,Con[îbe). 

Rochcfort.  269.  272. 

Roch-Godard  (Baron).  125-120. 

Rodez,  6. 172,  270,  295,  346,  347. 

Rodière.132. 

Roger-Miles,  254. 

Rogiers  (de).  200,  367,  371. 

Ronan   ou    Rolland,    19,    50.   203, 

204,  242  à  249.  306.  321.  361. 
Rondholliep  (Vidal  de),  369. 
Roquai  ou  Roqualar  (Comba  de),  T., 

363. 
Roquecesière,  341. 
Roquecourbe,  T..  151.  310,  353,  37G. 
Roquefort  (do),  116.  117, 121,  337. 
Roquelaure  (de),  27,  33,  277. 
Roquemaure,  T.,  119,  291,  203,  386. 
Roquerlan,  T.,  344. 
Roques,  367,  370. 
Roqueserière.  295,  296. 
Roquète  (La),  T.,  lU.  249.  373,374. 
Roquevidal,  T..  256,  257. 
Roser^ue  (de),  23. 
Roseris  (Pierre  de),  not.  199. 
RosITe( Daniel),  276. 
Rosier  (Pierre  du),  év.  de  L.,  373. 
Rosiers,  17.  —  (de),  114,  372. 
Rosse-basse  (Claude  de  la),  S78. 
Rossignol,   72,   144.  242,    281.   287. 

293,  321. 
Rotscbild  (de\  264. 
Rouairoux,  T.,  151. 
Rouen  (Card.  de),  91,  91,  96. 
Rouergue  (le).  6.  156. 
Roufliac,  T.,  50,  73. 
Roumanille,  314,  333. 
Roumégous.  R  .  350. 
Roumiou,  275,  333. 
Rouquet.  387. 
Rou(iuier,  119. 
Rous  (Benoit),  19. 
Rousseau,  chan.,  32. 
Roux,  16. 
RulTel.  266. 
Rupé  (de),  79,  230. 
Rycard,  278. 


Sabo.  305,  310. 

Sabornac,  Sagornac  ou  Sabournac 

(Notre-Dame  de).  T.,  250. 
Saissac,  257.  274. 
Saissct,109,  115.117.  368. 
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Saissioel,  108.  113  à  115,  196,  198, 

199.  201,240.241.  372. 
Saissinelle.  196. 
Saïx,  T.,  118, 119,  320.  340.  —(de), 

118.119. 
Salabert.  261. 
Salars  (Pont  de),  348. 
Salade  (de  la).  108. 
Salbance,  272. 
Sales,  320. 
Saliac,  not ,  249. 
Salicet.   pasl..  282,   283.  284,    286, 

287.  289  à  292. 
Salies,  T.,  7.  8.  —  (Salvao  de),  53. 
Salles.  T.,  319. 

Salomon  (Pons),  not.,  26,  372,  373. 
SalvAges  (les).  T.. 340. 
Salvagnac,  T.,  139,    144,   291,    293, 

291,  346. 
Salvan  ou  Salvanh,21.  53, 109à  111, 

113. 114. 196  à  199.  241.  212,   244, 

à  247.  250.  365,  369.  372. 
Salvayre,  253. 
Salvehœuf.  V.  St-Martin 
Salvetat  (la).  T..  4,  7,  8.  340. 
Salviniol,  249,  374. 
Sannerv.  not.,  17.  19,  24,  247,  248, 

250,  365  a  369.  371. 
Santi  (de).  50,  382. 
Sarlan  (le),  R.,  33^. 
Saudronne  (la),  R..  339. 
Saussesses.  T.,  201. 
Saut  (la).  R.,  344. 
Saut  deSabo  (le),  T..  305.  310. 
Sauveterre,  T..  342,  346,  349. 
Schmid  (Jacobî.  274. 
Schmidt  (Charles),  127. 
Scindille.  T..  366. 
Sclavoda,  210. 
Segonzac,  227,  230. 
Segua  (Galtier),  255. 
Segualar  (le),  T.,  112. 
Reguj,  not..  108,  201. 
Seguier,  72,  201. 
Ségur(le),  T.,  3,  4,6. 
Ségur.  348. 
Séguret  (Pons),  109. 
Sémalens,  T.,  344. 
Semande,  T.,  199. 
Sengès.  262 

Senouillac,  T.,  83,  321,  38à. 
Séor  (le),  R.,  349. 
Séran  Bardin  (de),  not ,  243. 
Séranh  (de),  17. 
Scrne  (la),  R.,  348. 
Serrong  (de),  172,  23^. 
Sers,  376. 
Servies,  T.,   19,   21,  24,    25,    113, 

154.  242  à  244.  341. 
Seu  (Al),  T..  247. 
Seux  (le).  R.,  339. 
Sévérac-le-Chàteau,  340. 
Se.ye  (la),  R..  348. 
Sicara,  archid.,  5. 


Sicard(Voir  Âlaman,  Amans,  Lau- 

trec,  Puyiaurens...) 
Sicard  de  Brès,  11. 
Sidobre  (le).  T.,  147,  148,  151,  152. 

340.  353. 
Sidoine  Apollinaire,  303. 
Siège.  T..  51. 
Sieurac,  T.,  376. 
Siès  (le),  R.,  346. 
Sigaud  (Pierre;,  371. 
Sigeac,  237. 
Siloé,  T.,  354. 
Siméon,  5. 
SiniU  (les),  T.,  83. 
Soc  (le).  T..  370. 
Soleur  (Guilh.  de),  not.,  366. 
Solia  (las),  T.,  197. 
Solier.  17,  274. 
Solomiac  (Gaubert  de),  210. 
Sol  Viel  (le).  T.,  248. 
Solv  (Jean).  176. 
Soffimail  147,  151,343. 
Sommes  (Hucelon  des),  278. 
Sop    (le),   R.,    158,    204,    341,   314, 

351. 
Soréze,  T ,  22.  150,  205,   206.   253. 

297,302.  351,352,  365. 
Sorézois  (le),  T.,  205. 
Sorgues  (la),  R.,  338. 
Sotiny  (Ant.),  267. 
Soual,  T.,  122,  205,  344. 
Soubrié,  145. 
Soucarié  (la).  T..  83. 
Soulages,  204,  260.  261, 378,379, 381, 

38:>,  384. 
Soulsou  (le),  R.,  337. 
Soult,  318. 

Sourbi;ttes(les),  336. 
Spinittpici  (Guilh.),  not..  250. 
Spinosa  (la;.  T.,  243. 
Strozzi,  card.  «v-  d'A,,  262. 
Studler,  59,  106,  190,  203,  259,  260, 

262, 
Sudrè,  117. 
Sunt  (le),  R.,  344. 
St-Aflfrique,  4.  338. 
St-Agnien  ou  Agniez.  T.,  255, 
St-Alade  Prade.s.  T.,   20,  113,  197, 

241.  242,  244,  249,  361. 
St-Alain  le  Vieux,  T.,  39,  179,  180, 

183   184. 
St-Amans,  T..  242,  255,  357,   336, 

372. 
St-Amans-Soult,  T.,  146,  342. 

—  Valloret,  T.,  342. 
St-André,T.,  383. 
St-André  de  Magrin,  T..  195. 

—  de  Belaface,  272 
St-Andrieu.  T..  109,  19:'.  198,  248. 
St-Antonin,  117, 121,  156,  347. 

—         de  Lacaim,  T.,  345. 
St-Aularie,  T.,  108.  109.   110,  114, 
195  à  197.  199  à  201,    240    à  248, 
364,  365,  372. 
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St-Barthélemv    de    Fonilayronnes, 

293. 
—  de  MÔntpella,  256. 

Sl-Bretz,  T.,  257. 
Sie-Cécile  de    Planesilve,   T.,    21, 

256,  366. 
St-L'hely  d'Aubrac.  277. 
St-CI»ri8tophore,  39,  180. 
Ste-Cirgue,  T.,  256. 
Ste-Croix.  T.,  4  à  6,  8. 
Si-Domini»(ue,  c07. 
St-Eloi,  T.,  260.  354. 
Si-Etienne  de  Brès,  T..  11. 

—  deCapeln.T..  372. 

—  duTil.  T,195, 

—  de  Villéle,  T.,  195, 
Rte-Eulalie.  3ô7. 

St  Félix.  148,  3o8. 

St-Ferréol,  T.,  350.  351.  353. 

St-Flour,  255. 

St-Gauzens.  T.,  322. 

St-Geniesou  Genest, T.,  II,  13,  256. 

St-Georgea.  337. 

St-Germier  T..  255. 

St-Gervais,  147.  3ù9. 

Sl-Géry  T  ,  117. 

St-Gilles.  161. 

St-Ginieyde  i'Aibanel.  T..  371. 

Sl-Gratisn,  T.,  15.  373. 

St-Grégoire  T..  353. 

St-Hugon  T..  17,  23. 

St-Jean-d'An^ély,  251. 

—  de  Kruel,  336. 

—  de  Jeanne  T.,  346. 

—  deMailhoc  T.,  11. 

—  deGrefelheT  ,  109. 

—  de  Rives  T..  .341,  345. 

—  de  Tourtrac  T  ,  208. 

—  de  Viterbe  T.,  109, 110, 242. 
St-Juéry  T..  305. 

St-Jfjlien  le  Vieux,  119. 
St-LieuxT..255.  341. 
Ste-Madeleine  T.,  8. 
Sl-Marcei  T.,  7,321. 
Ste-Marie  du  Puy,  1  à  13. 

—  de  Salies  T.,  8 
Ste-MaropieT.,   108.   110,112,113, 

196,241.  243,244,362. 
St-Marlial,  320. 
Ste-Martianne  T.,  5. 
St  Martin  T.,  35.  113.  304,  371. 

—  de  Larrenqiiat,  T.,  113,201. 

—  de  Lodiés,  T.,  118. 

—  de  Mauriac  T.,  83. 

—  de  SalveboBuf  T.,  113, 114, 

361.  370. 

St-Maurice,  338. 

St-Mayol,  8. 

St-Nupharv  346. 

Sl-Papoul,'22. 

St-Paul  T.,  14  à  26.  107  à  115,  122, 
195  a  201,  240  è  250,302.  341, 
Ô61  à  Ô72.  373,  374,  c87,  -  (de), 
111,  115,  368.372. 


St-PJerre  T.,  242,  344. 
St-Pienre  de  Bracou  T..  291. 

—  de  Tey«sode  T.,   109.114, 

115,198,200,  201. 
St-PpimT..  1J82, 183. 
St-Privat(Pon8de).  7. 
St-Pons,  22,  147,148.  151,  180. 
St-Pons  de  Thomiéres,  237. 
Sl-Rome  de  Cernon,  337. 
St-Salvadou  T.,  12. 
St-Salvv  T.,    108,  110  à    113,  1%, 
197,  198,  242  à  248,  250,  363  a  365. 
St-Salv.y  de  Carcavés  T.,  344. 
St-Saivi  de  GiroussenH  T.,  194. 

—  de  Magrin  T.,  109,  114, 198. 

200.201.  242,  243,  256.  365. 
St-Sauveur  de  Casnac  T  ,  10  a  13. 
St-Sernin,  338. 
St  Semin  d'Ardéne  T.,  248. 

—  Jês-Mailhoc  T.,  11,51. 

—  de  Salies  T.,  8. 
St-Servan,  126. 

St-Sulpice  T.,  120,  123,  142,  157, 
203.  220,  221 .  257.  296,  309,  341.  — 
(Mis  de),  321. 

Stc-Suzanne,  126. 

StThéobaIdde  Sabournac  T  ,  250. 

St-Urciase  T.,  119.  291,  294. 

St-Vincent  T,  159.166. 

StrYlari  de  Prat-Vielh  T.,  108. 


Tailhade,  324. 

Taiihefep,  108,  112  à  114,  196,  199, 

244,245.369. 
Tailhcfer  (En).  T.,  364. 
Taillebois,  160.  162,  164,  165. 
Taissouninevras  (la),  T.,  199. 
Taïx,  T.,  349. 
Talhiaferou  Talhefer,  T.,  199,  244, 

365. 
Tanus.  T.,  6,  7.  349. 
Tapias  (las).  T.,  368. 
Tarbes,  22. 
Tardieu,  291,  295. 
Tarn  (le),  R..  4.  77,  83.  155    à  157, 

172. 174,  175,  210,  297  à  310,   322, 

335  à338,  34Î,  346,  347. 
Tarnon  (le)  R.,  335,  336. 
Tauriac,  T.,  293. 
Teillet,  T..  345. 
Teiasier,  242. 
Teissode.  V.  Teyssode. 
Termes  (de),  294. 
Termes  (al  Viguier  d'EI),  197. 
Tendas  (las).  T..  113. 
Teron  Evessa  (le),  T.,  199. 
Teron  Gousc.  T.,  199. 
Terrai,  376. 
Terren,  16,17,18. 
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Terrels  (les).  T.,  236,  239,  256. 

Terssac,  T.,  75.  172,  307. 

Tescou  rie).  R.,  155.  346. 

Tcscounet  (le),  R.,  346. 

Teste,  not..  243.  245.  246.  248. 

Teule  (Jehan).  371, 

Teulié.  17.  109,243,368.  371. 

Teyssier.  51.  75,  202  à  204.  259. 
261,378,  37»,  381. 

Teyssode,  T.,  109,  113  à  115, 1%  à 
200.  246.  255,  367.  368. 

TeyssoDnières.  64.  128. 

Thenot  (Nicolas),  275. 

Thomas,  360,  378.  37»,  381,  383. 

Thomasié  (la),  T  .  371. 

Thomassin.  98,  99. 

Thomiéres,  384. 

Thomieyres  (de).  19.20.  109. 

Thoré(îe),  R.,  147.  148,  150.  151. 
301.  .340  à  344. 

Thuriés,  T..  121. 

Tiniol.  not.,  368.  369,  371. 

Til.  V.  St-Etienne. 

Tille,  275. 

Toir  (Sicard  de  la),  10. 

Tonnoc.  T.,  118.  321.  —  (de).  118. 

Tornier,  not.,  19, 112,  372  à  374. 

Toudouze  (la),  R.,  338. 

Toulon.  63,  64. 

Toulouse.  13.  22,  23,  40.  53,  66. 
74.  75?  83.  96,  99,  116.  117,  119, 
121  à  123.  126.  127,  133.  146. 
161,  174.  199,  202.  203,  205  & 
208,  210,  220,  242.  243,  253.  264> 
283,  285,  289.  294  à  296.  311  à 
314,  316,  318,  319,  324,  326.  328. 
331,  332.  ,S66,  369.  372,  382.  — 
(Cte  de),  6.  7,  118  à. 122,  162.164, 
165,  166,  210,  316.  322. 

Toulza.  376. 

Toulze,  253. 

Tourguenefr,  323. 

Tournai,  11. 

Tourou  (le).  R.,  344. 

Tousque  (de  la).  120. 

Trnnier,  12. 

Trapas  (Estienne  de),  176,  178. 

Traua  (Als)  T.,  364. 

Travar,  246. 

Travet  (le)  T.,  345. 

TrébasT..  338.854. 

Tréguan  (Pierre).  291. 

Treilhous  (les)  T  ,  230. 

Trencavels  (les),  215. 

Trevezet  (le)  R.,  337. 

Trogan.  887. 

Trogomella  (Pons)  249. 

Tronche  (la)  R.,  339. 


U 


Urbain  V,  pape,  18. 
Uzès  (év.  d').  22. 


Vabre  T  ,  152.  154,  253.    302,    340, 

341.  342,  376. 
Vabres.  838. 

Vair  (Ramond  de).  240,  241. 
Vaisse,  267. 
Vaisselier  (le)  28S. 
Vaisséte  (Dom).  182.287,383. 
Vaissiére  (la;.  344. 
Vaissilières,  376. 
Valadenqua  T.,  201. 
Valbossa  T.,  197. 
Valdurenque  T.,  342. 
Valena  T..  302. 
Valette,  386. 
Valette  (la)  T..  n44. 
Valié  (laj  T  .  354. 
Val  Secula  T.,  111. 
Vanievre  ou  Vavnuiera,  tiot.  242. 
VaourT..  155,  156,  241,  353,  377  à 

383. 
Vaquery  (Barth.)  362. 
Varaisons  (le)  R.  349. 
Vas  (al)  T.,  366. 
Vastin  (Et.  de),  123. 
Vaurum  (voir  Lavaur). 
Vaylet  (Bernard),  366. 
Vayssiére.  291,295. 
Vèbre  (le)R.  340,j341. 
Vedeienqua  T.,  363. 
Vedelia  (la)  T.,  249. 
Veilhon.278. 
Velan  (Pierre),  not.,  100. 
Veluciene  (Giles),toot.,  241. 
Vena  (la)  T.,  372. 
Vendôme  (de).  13,  321. 
Verdalle  T.,  256,  344. 
Verdier  (le)  T.,  350. 
Vére  (la)  R.,  155.  156,  348,  350. 
Verfeil,  350. 
Vergne,  322. 
Verneuil  (s»"  de),  277. 
Vernhes.  291,  295. 
Vernhou  (le)  R.,  349. 
Verniéde  (la)  T.,  112. 
Vernière.  1.  109, 198. 
Verniet  T.,  15. 
Versailles,  379. 
Vexin,  270,  272. 
Vezins,  6.  348. 
Via  (de),  v.  Voie. 
Viallar  (Pierre).  256. 
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Viane  T..  8,  153,  341. 

ViauR.,341. 

Viaur  (le)  R..  4,  155.  299.  346  à  349. 

Vidal.  25.  26.  35,  36,  49  à  52,  110, 

115,  179    à   183,  201  à    204.  237, 

2:«.  250.  258,  260  à  262.  272,  278. 

311,315.  319,  325.   334,  366.    371, 

374.  378.  379,  Ô82  à  384,  388. 
Vidal  Belœil.  120. 

—    Estabes,  291. 
Vidal  Peliasier.  not..  368,  369,  371. 
Vidal  Tornier,  not.,  19. 
Vidales  (le),  R  .  346. 
Vidalet.  273. 
Vidourie  (la).  R..  335. 
Vielmur.  T.,  2.  151,  253,  320,  340, 

341.  344. 
Vieonet.  325. 
Vieux.  T.,  321,  350. 
Vigan  (le).  T.,  12. 
Vi(^ier  (Jean),  év.  de  L.,  237. 
Vjgier.  319,  320. 
Vignal(le).  T.,  111. 
VigDoles-Lahire  (de),  193. 
Viguier,  not .  42.  44.  240,  372.  373. 
Viguier,  120,  260.  373,  388. 
Viguier  d'El  terme  (AI),  T..  197. 
Vifell<%  T ,  195.  —   (de;    246,    247. 

369  à  372. 
Vilhiers  (de),  258. 
Villandrando  (R.  de),  206. 
Villariès,  350. 
Villaudric.  309. 
Vil lebpu nier.  369. 
Villefranche-de-Rouergue,  81. 


Villefranche,  T.,  172,  302.  321,  339, 

347. 
Villéle.  V.  St-Btienne. 
Villelongue.  41.  210. 
Villemur.  291. 294.  295.  309. 
Villeneuve  T..  10  à  12.  50,  84. 
Villeneuve  (de).  238.  255. 
Villespy  (Aude).  205. 
V incens  (Pierre),  255. 
Vindrac  T..  118.  349. 
Vintpou  (le;  T..  4,  343. 
Vintrov  (de)  3. 
Violou^le)  R.,  318,  349. 
ViiacT.,321. 
Vis  (le)  R..  335. 
Visner,  254. 

Vissac  (Pierre  de),  év.  de  L..  368. 
Viterbe  T.,  107, 109  à  112, 1«1.  197, 

243.341,  367. 
Vitrie.  270. 
Viviers  (év  de),  9. 
Viviers  T.,  255,  344,  376. 
Vola  de  Lauca  (la)  T..  198. 
Voie  (Robert  de  la),  év.  de  L.,  16, 

18,  19.  22,  23,  ï,88. 
Voisins  d'Ambres  (de)  198. 
Voulous,  295, 
Voulte(la)  T.,  113,114. 
Voulte  (Jehan),  291. 


YfernetT..250. 
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